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SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE 


PREHIEIUB  PARTIE. 

Statisliqae  du  département  des  Bouches-d"j-Rhône. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Nous  rappelerons  ici  que  nos  tableaux  météorologiques , 
s'ils  sont  bien  adaptés  au  format  in-8«,  ne  sauraient,  pour- 
tant, suffire  toujours  pour  renfermer  le  détail  de  tous  les 
phénomènes,  de  ceux  notamment  qui  méritent  d'autant 
plus  d'être  connus,  qu'ils  sont  insolites. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  nous  avons  dû  souvent 
faire  précéder  les  tableaux  d'un  exposé  de  ces  phénomènes, 
suivant  les  époques  où  ils  ont  été  observés.  Nous  procède- 
rons  de  môme  quant  au  compte  que  nous  avons  à  rendre 
des  faits  se  rattachant  à  la  météorologie  et  recueillis,  en  1856, 
à  l'Observatoire  impérial  de  Marseille. 

Et-  d'abord,  pluie,  dans  la  nuit  du  7  janvier,  pendant 
toute  la  matinée  et  à  trois  heures  après-midi  ;  puis,  à  6  heu- 
res du  soir,  éclairs  du  côté  du  Nord-Ouest. 
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En. février,  et  le  16i  temps  couvert,  l>rQuillards,  quelques 
gouttes  à  10  heures  du  matin,  pluie  dans  raprjès-inîdi*  et 
forte  averse  à  3  heures;  pluie  à  9  heures  du  soir.  7-  Le  20^ 
temps  <»u vert,  la  pluie  légère  dans  la  nuit,  n'a  [pas  discon- 
tinué dans  la  matinée  et  est  devenue  forte,  par  intervalles, 
à  3  heures  et  à  6  heures  après-midi  ;  grêle  et  pluie  de  nou- 
veau à  9  heures  du  soir. 

En  mars,  et  le  19,  temps  couvert,  pluie  la  nuit  et  gros 
vent  du  Sud-Est,  légère  pluie  à  midi  et  par  intervalles  l'a- 
près-midi ainsi  qu'à  9  heures  du  soir. 

En  avril,  le  14,  temps  très-nuageux,  pluie  pendant  la 
nuit  et  dans  la  matinée,  forte  averse  avant  9  heures,  avec 
un  peu  de  grêle.  —  Le  22,  orage  vers  3  heures  du  soir ,  le 
touAerre  a  commencé  à  gronder  â  2  heures  et  demie,  mais  à 
3  heures  les  éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  sont  devenus 
plus  fréquents  et  plus  forts;  la  pluie  tombait  avec  force, 
mêlée  de  grêle,  le  vent  soufflait  du  Sud-Est ,  e^t  toute  Ta- 
près-midi,  il  y  a  eu  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre  par 
intervalles;  de  forts  coups  de  tonnerre  se  sont  fait  entendre; 
il  a  plu  toute  l'après-midi.  Cet  orage  a  donné  la  quantité 
d'eau  22^  09.  —  Le  28,  vers  9  heures  i\k  du  soir ,  forte 
pluie,  grêle,  éclairs  et  coups  de  tonnerre,  dont  quelques-uns 
assez  forts. 

En  juillet,  le  24,  temps  nuageux,  quelques  gouttes  vers 
7  heures  et  demie  du  matin  ;  éclairs  continuels  du  côté  du 
Nord  et  du  Nord-Est,à  9  heures  du  soir. 

En  août,  le  2,  temps  très-nuageux,  suivi  d'un  orage  pen- 
dant toute  l'après-midi ,  éclairs,  pluie,  coups  de  tonnerre 
dont  quelques-uns  forts,  éclairs  au  N.-O.  et  brouillards  à  9 
heures  du  soir.  —  Le  3,  légers  nuages,  tonnerre  lointain, 
toute  l'après-midi;  éclairs,  tonnerre  ,  pluie  vers  8  heures 
et  éclairs  continuels  du  N.-O.  à  9  heures  du  soir.  —  Le  18 
orage  à  5  heures  et  demie  du  soir  ;  il  est  venu  tout  à  la  fois 
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un  coup  dé  vent  d*Ôuest  des  plus  violehts  ;  en  même  temps 
U  y  a. eu  des  éclairs  et  dés  coups  de  tonnerre,  dont  un  très- 
fort,  et  U  est  tombé  quelques  gouttes. 

£n  septembre,  le  10^  orage  Cotit-à-fait  sur  la  ville,  à  6 
heures  du  matin,  et^  pendant  toute  la  soirée,  les  éolairs  et 
les  coups  de  tonnerre,  dont  quelques^tms  assez  forts,  n'ont 
pas  discontinué;  il  a  plu  vers  9.  heures  et  demie  et  Forage 
s'est  prolongé  dans  la  nuit.  —  Le  23,  à  9  heures  et  demie  du 
soir ,  fl  a  éclaté  un  nouvel  orage  sur  la  ville  ;  les  éclairs  et 
les  coups  de  tonnerre  se  succédaient  sans  interruption;  la 
pluie,  avec  grêle,  tombait  avec  force  ;  le  vent  du  Sud^Est 
souf&ait  avec  violence  ;  plusieurs  coups  de  tonnerre  très-forts 
se  sont  fait  entendre  ;  la  quantité  d'eau  donnée  par  cet  orage 
a  étéj  comme  on  le  verra  dans  le  tableau  de  l'époque,  de 
20  mm.  35. 

En  octobre,  le  1,  temps  couvert,  un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  pluie  continuelle  dans  la  journée,  abondante  sur- 
tout vers  midi  ;  éclairs  par  intervalles  du  cété  du  Sud-Est,  à 
9  heures  du  soir.  —  Le  10,  on  a  éprouvé  un  grand  orage, 
vers  cinq  heures  du  soir.  Dès  3  heures  et  demie,  le  tonnerre 
comniençaît  dé  gronder  dans  le  lointain,  et  alors  l'orage,  en- 
core  peu  de  chose,  était  de  la  partie  du  Sud-Ouest  ;  mais  à 
5  heures  les  éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  sont  devenus 
incessants  ;  le  vent  du  Sud-Ouest  soufflait,  la  pluie  tombait 
avec  force  à  divers  intervalles;  plusieurs  coups  très-bruyants 
de  tonnerre  se  sont  fait  entendre  et  l'orage  était,  à  cette  épo- 
que, tout-à-fait  sur  la  ville  :  il  a  duré  jusqu'à  9  heures  du 
30Îr,  suivi  des  éclahrs  et  a  donné,  quant  à  la  quantité  d'eau, 
24  mm.  23. 

En  novembre,  le  11,  temps  couvert,  pluie  dans  la  nuit,  et 
un  peu  par  intervalles ,à  9  heures  du  matin;  quelques  gouttes 
vers  cinq  Heures  du  soir.  —  Le  29,  temps  nuageux,  pluie 
de  8  heures  et  demie  à  9  heures  du  soir,  brouillards. 
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Enfin^  en  décembre,  et  le  10,  temps  couvert,  bnmfllards:; 
quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir;  la  pluie  a  commencé 
à  6  heures  et  demie  et  a  duré  jusques  à  9  heures;  à  8  heu- 
res,il  y  avait  eu  une  assez  forte  averse.  —  Le  17,  le  temps 
est  encore  couvert,  il  est  tombé  quelques  gouttes  à  6  heures 
du  matin^  un  peu  de  pluie  dans  la  nuit  et  à  9  heures  du  ma- 
tin.—  Le  27,  temps  nuageux,  un  peu  de  pluie  à  6  heures  du 
soir,  et  quelques  éclaircis  par  intervalles  à  9  heures. 
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siBVATions    méléorologiqttes   faites   à    l'Observaloire  impérial  de  Marset 
en  if  art  1856. 
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Mii           î'  m  ■     5 

Hli            a     iîm    ■   1 

S 
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Serein,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Idom,  brouillards. 

Nuageux,  brouillards. 

Idem. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Quelq.  éclaicis,  qq.g.àfili.  d.  m.  [i«9i, 

ld..qq.  g.àeh.  m. etua  peu  de  pi  cet. nuit 

Très-nuageux,  pluie  celle  nuit.    • 

Couv.,  un  p.  de  pi.  à  3  h.  d.s.,  biouill. 

Idem. 

Idem. 

Id.,qq.  g.àSd.  s.  elunpcude  plitMi  ïb. 

Id,.  pl,c.n.ctg.v.duS,-E.,  pi.  t.  la  jour. 

Idem,  pluie  celle  nuit  et  toute  la  journée. 
Idem,  unpeudepluiecellenuitetbrouil. 

Serein,  brouillards. 

Quelques  nuages. 

Couvert,  quelques  Rouîtes  à  9  11.  du  m. 

depl.v.  4b.  l|ÎBir. 

Idem. 
Couvert. 
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z 

Variable 
0. 

N.-O. 

N.-o., 

S.-O. 

N.-o.  as.  fort, 

0. 

S.E.  as.   fort. 

S.-O. 

S.-O.      - 

S.-E.  fort. 

S.-E.  [r.  -tort. 

Variable. 

S.-O. 

S.-E,  bon.br. 

S.-E.  as.  forl. 

S.-E.  forl. 

S.-E.  tr.-fort. 

S.-E.  tr.-fort. 

Variable. 

S.-O. 

S.-O. 

0. 

S.  fort. 

S.-E. as.  tort. 

S.-E. 

S  -E.  as.  fort. 

S.-E.  as.  forl. 

0. 

S.-E.  as.  fort. 

S.-O. 
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9,3 
9,5 
9,5 
9,6 
9,5 
9,6 
9,5 
10,2 
10,3 
10,4 
10,5 
11,2 
11,4 
11,6 
t2,3 
12,3 
12,3 
11,5 
11,1 
10,7 
10,4 
10,5 
10,6 
11,3 
11,3 
11,3 
11,4 
12,3 
12,3 
12,5 
12,4 

76100 
764  75 
761,75 
764  50 
761 ,75 
751,90 
756,10 
763,50 
763,00 
760,35 
733,13 
730,85 
731,40 
757,33 
763,80 
762,35 
761,75 
763,43 
757,90 
736,30 
739,35 
760,16 
758,40 
758.70 
756,20 
751,90 
730,65 
750,23 
750,45 
761 ,30 
764,10 
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762,35 
765,30 
763,20 
765,25 
763,25 
734,73 
755,50 
763,90 
764,00 
761,23 
736,35 
730,95 
751,30 
7.56.90 
763,80 
763,30 
762,75 
763,63 
759,53 
756,43 
739,36 
761,15 
739,73 
739,30 
757,33 
732,85 
730,83 
731,23 
731,00 
760,75 
764,65 
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762,90 
765,60 
762,55 
765,00 
763,55 
755,80 
754,65 
763,43 
764,40 
761,70 
757,30 
750,90 
751.35 
736,10 
763,60 
764,10 
762,85 
763,10 
761 ,70 
756,00 
759,00 
761,50 
759,73 
758,60 
758.53 
753,10 
750,80 
731,00 
751,05 
759,90 
764,95 
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RiSDLTAIS     GÉNÉIUIIX  , 

en  Mars  1856. 
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f»  Avril  1856.    . 
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RÉSULTATS   GÉKtRAUX 

en  Avril  <8o6. 
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RÉSULTATS    GK^'ÉUAUX, 

en  Mai  I806.. 
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iEBVATio.>s  viéléoroloiliûues   faites   A  l'Obsenaloire  impérial  de  Marseille, 
en  Juin  1856. 

H 

1       î                S     2-    ■               1 

I4|^    S                     S                        1 

i 

g 
s 

s    '"-^                1  if -e  ^!      ^    -2    a      ^              s 

lîïin  ^li  mmîm  t 

# 

têssSi'SSakS'SSiiSSîi'SSSgiSsSSsSaJ;    I  i 

^Ji 

1 

,  Ê3SSSglSlgSi3gS8SISSSSSS3g315gS»SSi2S      8 

il 

^.jgsiitSi-SgBsSSiSSSSïSsSsisSaS    |1 

a 

+f  îe»gg"îîî;ïsg-;ss"s55sgsssss=KSK     g 

f 

t4 

+ïS'îS55s"a5s"5g"s352g'î'g's"Sî"S5ss"î"sss    i" 

k 

+ÉS2ïs'g'SïSî;ggg"s5ssssg"gssgss5SSf     g'! 

î 

.„ 

_»,r,»««r--=>o-2.««5»52SgsSSS8gSSSS      1 

/  .■  -1 


.^■h    ..m     •#   < 


-       J 

-    1 

[  ■ 

!■ 


\ 


—  20  — 

RÉSULTATS   GÉEÉRAUX, 

en  Juin  1856. 
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RÉSLLTATS    GÉEBRAUX, 

en  Février  4856. 
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5ERVATI0NS     mélforologiqucs,    faites  à  l'Observatoire    impérial     de  Marseille 

en  Août    1866. 
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RÉSULTATS    GÉNÉRAUX  , 

en   Août  4856. 
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STATISTIQUE 

DIE  LA  COMMUNE  DE  CASSIS, 

DéiMurtemenf  des  Boaehes-da-RhOne. 

* 

PREMIÊIIE  PARTIE. 

TOPOGRAPHIE. 

CHAPITRE  UNIQUE. 


Située  presque  à  rexlrémité  orieotale  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  la  commune  de  Cassis  fait  partie  du  can- 
ton de  la.Ciotat^  arrondissement  de  Marseille. 

Elle  est  bornée  au  Nord  par  les  communes  de  Marseille  et 
d^Aubagne^  à  TEst  par  celles  de  Roquefort  et  de  Ceyreste, 
auSud  par  celle  de  la  Ciotat,  et  à  TOuest  par  la  mer  Médi- 
terranée. Sa  plus  grande  longueur,  du  Mouro  d'aou  buou  à 
rOuest  àla  Belle-Fille  (1)  à  TEst,  est  de  7, 110  mètres  ;  sa  plus 

(4)  Le  motde  j9a«  ne  signifie  autre  chose  que  passage  entre  deux 
montagnes. 

Les  puiU  ont,  dès  le  moment  que  la  compascuité  fut  intro- 
duite par  les  Baux ,  servi  à  Fusage  commua  des  bestiaux  gros  et 
menus  appartenant  aux  communes  jouissant  du  droit  de  com- 
pascuité. 

L'acte  de  limitation  dé  \  663  prouve  que  les  lieux  nommés  au- 
jourd'hui: Puits  et  pas  delà  Belle-Fille  et  pas  d'Oulliers,  s'ap- 
pelaient alors  :  puits  et  pas  de  Bofies  ou  Boffies  et  puits  d'Olicr, 
d' allier  ou  d'OUier  du  Levant.  C'est  uniquement  pour  franciser 
le  niotque  Boffies  est  devenu  Belle-Fille. 
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grande  largeur,  des  Fourniers  au  Nord  au  cap  Soubeiran 
(1)  au  Sud,  est  de  6,407  mètres;  sa  superficie  totale  est  de 
2,636  hectares,  16  ares,  48  centiares. 

La  petite  ville  de  Cassis,  chef-lieu  de  la  commune,  est 
bâtie  sur  le  bord  dû  la  mer  et  placée  sous  le  43%  13',  12"  de 
latitude,  et  le  3%  12',  22"  de  longitude  orientale.  Elle  est 
distante  de  Paris  de  807  kilomètres;  de  Marseille  de  22  kil.; 
de  la  Ciotat  de  11  kil.;  de  la  Bédoule  (commune  de  Roque- 
fort) de  7  IjLil.  Ii4. 

g  l«^  Territoïre. 

L3  sol  de  la  commune  de  Cassis,  formé  en  majeure  partie 
de  montagnes  assez  élevées,  paraît  au  premier  abord  un  peu 
sec  et  médiocrement  fertile^ 

>  i 

Ces  montagnes  appartiennent  toutes  aux  chaînes  de  la 
Gardiole  (2)  et  de  Roquefort,  ramifications  du  massif  delà 

(1)  Soubeiran  peut  très  bien  provenir  des  deux  mots  latins  : 
sub  ire  y  aller  dessous ,  passer  sous  la  montagne  deCanaillei. 

(2)  La  Gardiqle ,  Gardule  ou  Gradule  prend  son  nom.  d'un 
ancien  château  de  garde  appelé  dans  les  vieux  titres  CasteUde^ 
Veilht  Castellum  de  Vigilia  et  non  pas  Casteou-vîeî ,  comme 
le  dit  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône.  Nous  qui  avons  plu- 
sieurs fois  demandé  le  nom  à  des  gens  du  pays  dont  Tignorance 
nous  garantit  qu'ils  sont  incapables  de  faire  la  moindre  dis- 
tinction sur  la  valeur  d'un  mot,  nous  pouvons  assurer  que  dans 
Tidiôme  du  pays  c'est  bien  :  Caslel  dé  veï  ou  Casteou  dé  vet  et 
non  Casteou-vieï. 

Deux  fois  nous  avons  parcouru  les  rochers  qui  forment  la 
presqu'île  de  Castel  de  Veilh  pour  tâcher  de  retrouver  quelques 
ruines  de  l'ancien  château;  mais  il  n'en  reste  aucun  Vestige 
remarquable.  Il  y  a  seulement  un  mur  qui  peut  dater  de  la  der- 
nière période  gallo-romaine  et  qui  termine  un  petit  retran- 
chement adossé  au  rocher  et  des  débris  de  tombeaux  qui  tous 
ont  été  fouillés. 

Il  est  certain,  toutefois,  qu'il  y  avait  là  jadis  une  fortification 
])lus  sérieuse.  Ce  fait  nous  paraît  prouvé  d'abord  par  ce  nom  de 
Castel  de  Veilh  que  porte  la  presqu'ile  et  ensuite  par  celui 
à' Ouïe  qui  est  donné  de  temps  immémorial  à  l'une  des  baies  par 
lesquelles  la  presqu'ile  est  formée.  Le  mot  d'Ow/c  n'étant  autre 
chose  que  celui  de  Àula^  Château ,  la  qualification  de  Ame  de 
VOulc  doit  se  traduire  parcelle  de  Anse  du  Château. 


i 
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^Sainte-Baûme.  Les  considérant  nous-môme,  relativement 
à  ^étendue  du  territoire,  nous  les  diviserons  en  quatre 
branches. 

La  première,  appelée  Canaille (i),  an  S.-S.-E.  de  Cassis  et 
la  plus  haute  de  toutes,  court  duN.-E.  au  Sud.  Le  sommet  le 
plus  élevé  est  celui  de  Canaille  qui  compte  416  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  dont  les  flots  baignent  la  base; 
viennent  ensuite  le  Bami  de  la  Saoupo  et  celui  de  Bamt 
Redoun{2)y  qui  ont  à  peine  quelques  mètres  de  moins 
d'élévation. 

La  seconde  branche,  nommée  les  Rompides,  prenant  nais-. 
sance  sur  le  bord  de  la  mer,  reçoit  successivement  les  noms 
de  Sainlé-Croix  et  de  Rompides  et  va  se  relier  avec  le  Collet  de 
Gibaou,  qui  appartient  à  la  commune  de  Roquefort.  Elle  se 
dirige  de  l'OUest  à  l'Est.^ 

La  troisième,  celle  de  Ris,  n'est  qu'une  ramification  de  la 
Gineste  dont  les  extrémités  s'étendent  vers  Carpiagne. 

La  dernière  branche,  enfin,  que  nous  appellerons  Notre- 
DarniCf  à  rOuest  de  Cassis,  prenant  sur  deux  «points  les  noms 
de  Bestouan  et  de  Picouveou,  se  lie  du  côté  Nord'à  la  chaî- 
ne de  la  Gineste  et  se  ])erd  au  Sud  dans  la  mer. 

Formé  de  pareilles  montagnes,  le  territoire  de  Cassis  ne 
peut  avoir  ni  vastes  plaines,  ni  marécages.  Il  n'y  a  que  des 
vallons  dont  quelques  uns  sont  pourtant  assez  considérables. 

Nous  citerons,  parmi  les  quartiers  les  mieux  cultivés  ou 
placés  dans  lés  conditions  les  plus  favorables  h  l'agriculture  : 


(2)  Canaille  u'a,  selon  nous,  d'autre  étymologie  que  le  mot 
latin  Canalis  :  Canalium  Mons,  Montagne  de  canaux  ,  ôfs 
aqueducs.  (  Voir  pour  plus  de  détails  la  %^^  partie ,  Chapitre  II  : 
Carsièis  portus).  Nous  donnons  comme  termes  do  comparaisoïi 
les  autres  étymologies  que  nous  avons  entendu  citer  .  Kaneh , 
(Hébreu)  roseau  —  Kavva ,  roseau.  —  Canna  ,  (4atin)  roseau.  — 
Canw ,  (laliû)  Chieo ,  Renard. 

*{i)BaoUf  mot  ligurien  signifiant:  escarpement.  (S/anô(ïq'wt' 
des  Bouches  du  Rhône). 
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Le  Plmi  proprement  dit^  petite  plaine  située  à  TOuest  de« 
la  chaîne  des  Rompîdes;  le  Pignier,  le  Bagnol  et  la  Doua-* 
nCf  sur  le  versant  Nord  et  Ouest  de  Canaille,  et  ColUmguCy 
vallon  assez  profond,  entre  les  Rompides,  au  Nord,  et  le 
Baou-Redoun,  à  FEst  et  au  Sud,  au  fond  duquel  se  trouve  lé 
petit  hameau  des  Janots,  ■  ,, 

Aucune  rivière  n'arrose  la  commune  ;  il  se  forme  seule- 
ment à  Fépoque  des  pluies  quelques  torrents  qui  roulent  au 
fond  des  vallons  sans  utilité  pour  l'agriculture,  leur  lit  étant 
desséché  aussitôt  que  la  cause  qui  les  a  fait  naître'  a  cessé. 
Les  principaux  se  nomment  :  i^  Le  Vallai  de  Moouvallon, 
qui  se  jette  dans  l'anse  de  Pormiou;  2*>  Le  Vallai  des 
Brayes  (1)  ou  de  Loiibet  (2),  qui  dégorge  ,dans  la  mer,, au 
Bestouan,  après  avoir  reçu  le  Vallai  de  Marignanqm  vient 
des  montagnes  de  la  Bedoule  ;  3«  Le  yaWaf  de  Pebro,qm 
se  jette  égalementà  la  mer,  à  l'anse  de  l'Arène,  4»  Ënfin^  le 
Vallat  du  Peiii- Jésus  ou  de  la  Rousiagne  qui  traverse  une 
partie  de  la  ville  et  aboutit  au  port. 

Si  nous  en  exceptons  les  fontaines  de  XAurène  et  de  Merei,  ' 
qui  sont  utilisées  poiïr  les  besoins  de,  la  ville,  et  deux  ou  trois 
autres  sans  importance,  il  n'y  a  dans  tout  le  territoire  au- 
cune de  ces  sources  qui,  à  défaut  de  rivières,  portent  la 
fécondité  dans  les  champs.  Il  est  à  supposer,  par  l'abondance 
de  l'eau  que  l'on  peut  se  procurer  sur  tous  les  points,  au 

(1)  Nous  avons  cherché  longtemps  une  étymologie  raisonnable 
de  ce  nom,  peu  décent,  au  premier  abord,  et  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  la  trouver  là  où  nous  ne  pouvions  guère 
espérer  delà  rencontrer,  dans  rJBFistoire  de  Provence  par  ISostra.- 
DAME  :  «  La  partie  qui  regarde  notre  mer,  dit  cet  historien,  a 
a  été  autrefois  appçlée  ^raye<?,  comme  qui  dirait  portant  ôraye*  » 
terme  provençal  équivalant  au  mot  français  chausses.  —  Le 
vallat  des  Brayes  se  jetant  à  la  mer  après  avoir  couru  quelque 
temps  le  long  de  la  côte ,  Texplication  de  ce  nom  se  présente 
d'elfe-mème. 

(2)  Ce  nom  de  Loubet,  dit  M.  Masse,  de  la  Ciotat,  rappelle  là 
louve  de  Rome  et  les  Lupanaria  qui  se  trouvaient  au  bord  de 
l'eau. 
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*  nioyen  de  puits»  qu'il  existe  à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grancfe^  des  cours  souterrains  considérables.  Il  n*y  aura  plus 
à  en  douter  si  Ton  tieqj,  compte  de  la  multitude  de  sources 
qui  dégorgent  dans  le  port  de  Cassis  et  dans  la  caranque  de 
Pormiou.  Malheureusement  on  ne  pourrait  les  utilisera  moins 
de  dépenser  des  sommes  importantes. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  de  dissertation  scien- 
tifique sur  la  nature  du  sol  de  la  commune.  M.  Masse  (de  la 
Cîotat)  trouve  qu'en  résumé  le  bassin  de  Cassis  est  un  terrain 
psammite  calcaire  granitoïde;  M.  Giraud  de  Saint-Fargeau,  de 
son  côté,  le  définit  ainsi  :  terrain  crétacé  inférieur,  grès 
vert.  Ce  qui  sûrement  sautera  aux  yeux  de  tout  explorateur 
même  superficiel,  c'est  que  la  partie  Ouest  de  la  commune 
est  calcaii>e  pur,  tandis  que  l'autre  est  grès  et  argile.  La 
séparation  de  ces  deux  natures  du  sol  se  trouve  assez  bien 
marquée  par  le  vallon  qui  divise  les  montagnes  de  Sainte- 
Croix  el  de  Canaille  de  celles  de  la  Gineste  et  de  la  Gardiole 
et  que  suit  dans  toute  sa  longueur  la  route  départeméhtale 
de  Cassis  à  la  Bedoule. 

8  2o.  CéTE  MARITIME. 

Tout  le  littoral  de  la  commune  de  Cassis  forme  un  golfe 
de  cinq  kilomètres  de  circuit  au  fond  duquel  se  trouvent  le 
port  et  la  ville.  Les  deux  pointes  qui  servent  de  limites  entre 
la  commune  de  Marseille,  d'un  côté,  et  celle  de  la  Ciotat  de 
l'autre,  sont  :  à  l'Ouest,  le  cap  Cacau  (1),  appelé  aussi  à  tort 
cap  Cabk  (2)  et  le  cap  Soubeiran,  à  l'Est. 

(1)  Le  lecteur  se  rappelle  sans  doute  la  crainte  que  les  anciens 
navigateurs  ressentaient  dans  les  environs  de  Carybde  et  de 
Scylla.  Les  marins  de  Tantique  Massilia  ont  bien  pu  appeler 
Kaxpç ,  méchant ,  ce  promontoire  qui  n'est  pas  toujours  des  plus 
faciles  à  doubler,  si  Ton  songe  surtout  au  courant  qui  sort  de 
Pormiou. 

(2)  Nous  protestons  contre  la  dénomination  de  Cable  qui  a  été 


l'iusîcurs  enfoncements,  auxquels  on  donne  le  nom  > 
calanques  oa  càranques,  forment  autantderadesoudepoi 
qu'il  importe  de  ôinnattre  pour  bien  comprendre  ce  q 
nous  aurons  à  dire  sur  les  événements  qui  s'y  sont  pas? 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  enfoncement  que  l'on  rencontre  en  suiva 
les  bords  escarpés  de  Canaille,  à  partir  du  cap  Soûbeïr 
et  dansla direction  de  la  ville,  se  nomme  l'Arène  {!).  Arrêt 
des  deux  côtés  par  la  roche,  la  mer  vient  battre  le  sol  q 
lui  fait  face.  Rongeant  lentement  dans  les  jours  calmes ,  e 
creuse  largement  lorsqu'elle  est  grossie  par  les  vents  du  S 
et  de  rOuest  et  avance  ainsi  de  jour  en  jour.  Cest  là  qu'étale 
autrefois ,  s'il  faut  en  croire  deux  ou  trois  auteurs  et  qnelqt 
personnes  du  pays  qui  appellent  tradition  leur  propre  co 
viction,  une  ville  et  un  port  romains,  en  un  mot  le  Carsi 
portas  de  l'itinéraire  d'ANTONiN. 

Ce  n'est  point  encore  le  moment  de  discuter  ce  sujet  ;  ne 
en  faisons  seulement  mention  ici  afin  que  le  lecteur,  api 
avoir  examiné  la  carte  que  nous  mettons  sous  ses  yen 
puisse  se  rappeler  dans  l'occasion  la  forme  actuelle  de  l'Are 
comparativement  à  ce  qu'elle  a  été  autrefois. 

Après  avoir  dépassé  la  pointe  de  Micliel,  petit  promonto 
qui  borne  l'Arène  à  l'Ouest,  on  arrive  h  une  autre  ansepn 
que  en  tous  points  semblable  h  celle  que  l'on  vient  de  pi 
courir  et  que  l'on  appelle  indistinctement  Courton  (2),  d( 

imposée  au  Cap  Cacau.  Ce  terme  dont  on  s'est  servi  fcnl  ra 
ment  autrefois,  mais  qui  a  été  choisi,  en  1813,  parles  emr 
yés  du  cadastre  qui'  dressèrent  le  plan  de  la  commune ,  est  t 
innovation  que  rien  ne  justifie  et  qui  ne  fait  qu'embrouiller 
nomenclature  déjà  trop  longue  des  caps,  promontoires,  pa 
tes ,  elc.  Le  nom  véritable  et  le  seul  que  nous  employerOns, 
celui  de  Cacaou  et  en.  français  Cacau. 

(t)  ÀTéne,  du  mot  latin  Ârena,  sable.  M.  MARin,  historien 
la  Ciolat,  a  ou  la  bonhomie  de  dire  :  o  Ce  lieu  porte  un  n 
a  qui  rappetlelesgrandsmonumcntsdesltomaias,  (i  *avoit  : 
«  Arénet.  » 

(2)  Coitrfon,  du  mol  latin  eortina,  chaudière,  cuve,  marmi 
(Voir  de  plus  longues  explications,  2"«  partie,  chapitre  11). 
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Madeleine  ou  des  Lombards.  Le  premier  de  ces  fioms  est 
odui  que  nous  adoptons  de  préférence  aux  deux  autres,  atten- 
du son  éfcymologie,  tandis  que  celui  de  Miideleine  est  pro- 
prement la  qualification  d'une  petite  chapelle,  aujourd'hui 
ruinée,  attenant  à  la  maison  de  campagne  qui  domine  cette 
partiede  la  mer,  et  que  le  nom  de  Lombards  appartient  plus 
spécialement  c^  la  pointe  qui  sépare  cette  anse  de  la  rado 
même. 

Une  batterie,  située  sur  la  pointe  des  Lombards, 
défend  d'un  côté  l'Arène  et  le  Courton  et  bat  de  l'autre  la 
rade  conjointement  avec  lescanonsdd  Château  et  de  la  Lèque. 

k  peu  de  distance  des  Lombards  et  au  sommet  de  la  col- 
line est  le  château,  cet  ancien  Castrum,  citadelle  de  la  ville, 
descendue  aujourd'hui,  malgré  ses  tours  et  ses  remparts,  au 
simple  rang  de  batterie.  Comme  forteresse,  le  Château  est 
dans  une  position  admirable;  élevé  au-dessus  des  coteaux 
voisins,  il  domine  la  ville,  le  port,  la  rade  ;  on  n'est  point 
étonné,  en  le  voyant,  que  François  I«'  ait  dit  de  lui  autre- 
fois :  qu'il  est  garde  et  desfence  des  circonvoisins. 

Au-dessous  du  Château,  au  fond  d'un  vallon  formé  par  les 
collines  de  Sainte-Croix,  est  le  bourg  dont  on  peut  de  la  hau- 
teur compter  les  blanches  maisons  et  les  rues  alignées. 

Abrité  des  vents  du  N-0.  et  d'Ouest,  en  hiver,  et  rafraîchi 
pendant  l'été  par  la  brise  de  la  mer.  Cassis  jouit  d'une  tem- 
pérature beaucoup  plus  agréable  que  celles  des  localités 
environnantes.  Bâtie  dans  la  partie  la  plus  reculée  d'une 
rade  où  les  mouillages  sont  excellents,  avec  un  port  sûr  et 
commode,  cette  petite  ville  aurait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
devenir  un  point  maritime  plus  important  sans  le  voisinage 
de  Marseille  et  de  la  Ciotat. 

Le  Bestouan,  plage  au  fond  de  laquelle  se  prolonge  un 
vallon  étroit,  est  la  première  anse  que  l'on  rencontre  à 
l'Ouyt  en  sortant  du  port  et  aprèî?  avoir  dépassé  le  phare  et 
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b  batterie  de  la  I^iff(l).  H  y  a  une  oiBervatioQ  à  Eure  id. 
Xoos  arons  dît  tont-à-Theure  que  la  noer  s'enlbiice  dans  les 
terres  àfArène  et  menace  d*occask»ier  bientôt  encore  des 
éboalements  considérables:  nne  action  tonte  opposée  se  pro- 
doit  à  Fansedn  Bestonan.Cela  ne  fait qoe confirmer  ks  mOle 
remdrqœsqni  ont  étéfailes  sar  le  monvemenl  de  la  mer  :  die 
s  avance  partout  où  elle  rencontre  de  la  résistance  et  s'éloigne 
sur  les  points  où  le  sol  est  bas  et  sablonneux. 

De  Fanse  du  Bestouan  jusqu'au  cap  Cacau,  limite  de  la 
commune,  il  ne  se  trouTe  qu'une  caranque,  mais  c'est  la 
plus  profonde  et  la  mieux  abritée,  c'est  Pormiau  (2). 

Excellent  port  naturel  dans  lequel  les  navires  du  plus 
fort  tonna^  peuvent  entrer  avec  les  vents  d^Ouest,  de 
et  d'Est  et  sortir  avec  ceux  dt)uest ,  de  Nord  et  de  Nord 


(4)  M.  Masse,  de  la  Ciotat,  dont  Faulorité.  en  fait  d*étym(rfogies, 
n'est  certes  pas  à  dédaigner,  pense  qae  le  mot  de  Lèqme  n'est 
autre  chose  qae  celui  de  Otxo^ ,  maison ,  précédé  de  rarticleet 
le  proore  jusqu'à  un  certain  point  en  citant,  au  t«TÎtoîre  du  Caste- 
let,  une  grande  maison  appelée  VÂomque,  dans  les  environs  de 
la  Cadière,  un  hameau  nommé  LtqmeiUs,  etc. 

Quelque  estime  et  quelque  amitié  que  nous  aycms  pour 
M.  Massb,  nous  n*adopteroDs  pas  cette  fois  sa  manière  de  voir. 
Poisqull  est  prouvé  qu'en  fait  d'ét^-mologies  la  plus  {MTolialde  est 
à  peu-près  la  meilleure ,  nous  dcmneroos  la  notre  comme  préfé- 
ranle.  X^çic^  n'est  antre  chose  que  VÀifue  provenant  de  F^jifira, 
eau.  11  n'y  a  pas  si  longtemps  que  le  mot  français  était  Ât^fue. 
Aller  àl'^i^if^et  par  comiption  à  la  Xai^^et  enfin  àlaXaijfiie 
ou  Lègue,  c'est  aller  à  Fean ,  aller  à  la  mer,  surtout  pour  llia- 
bitant  voisin  de  la  côte.  Les  exemples  ne  manquent  pas  ;  nous 
trouvons  tout  près  de  nous  :  le  golfe  des  Lèques  ou  de  laLèque 
à  la  Ciotat  ;  Fanse  de  la  Lèque  à  Cassis  ;  la  pointe  de  la  Lèque  à 
Port  de  Bouc ,  près  Martigues  ;la  plage  de  la  Lèque  à  Cette,  etc. 

(2)  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  l'on  écrit  Port-Miou  ; 
c'était  autrefois  Proumiou,  Pormiovx  et  PormiouLr;  nous  avons 
préféré  Pormiau  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  l'ancienne  ortogra- 
phe  et  qui  a  des  rapports  assez  reconnaissables  avec  son  éty- 
mologie  :  Promylius ,  mot  latin  signifiant  divinité  placée  au 
devant  des  ports  à  laquelle  on  adressait  des  vœux  pour  un  heu- 
reux retour.  (>'oir  pour  de  plus  amples  détails  4"«  partie.  Cha- 
pitre II ,  8  2*  article  N.  D.  de  santé). 
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Est,  Pormiou  est  une  relâche  sûre  et  commode.  Ouverte  a 
r£$t  ayec  un  fond  de  14  brasses'»  la  caranque  tourne  vers 
le  Nord  entre  deux  montagnes  arides  et  élevées  qui  la  garan- 
tissent de  tous  les  vents,  et  pénètre  fort  avant  en  formant 
quelques  courbes  qui  servent  encore  à  arrêter  les  ondula- 
tions de  la  mer.  On  dirait  un  bassin  n'ayant  aucune  com- 
munication avec  la  rade. 

Un  seul  inconvénient  déprécie  un  peu  Pormiou;  c'est  la 
source,  ou,  si  Ton  préfère,  le  courant  d'eau  qui  dégorge  dans 
.  la  caranque  au  point  où  elle  s'allonge  vers  le  Nord. 

Cette  rivière  souterraine  a  soulevé  une  question  qu'il  serait 
peut-être  curieux  de  discuter.  Le  premier,  le  Comte  de  Mar- 
siGLi,  qui  fit  des  observations  intéressantes  sur  cette  partie  de 
la  mer,  en  1706  et  1707,  en  parla  assez  longuement.  Est-ce 
,  réellement  une  source  d'eau  douce  ou  n'est-ce  qu'un  courant 
marin? 

Quant  à  nous,  sans  entrer  dans  une  longue  dissertation, 
voici  notre  opinion  : 

n  existe,  entre  Gémenos  et  Aubagne,  à  la  distance  d'envi- 
ron llkil.  de  Cassis,  une  plaine  appelée  pattin^  ou  paluds. 
Ce  nom  qui  signifie  proprement  marais,  rappelle  que  ce  ter- 
rain, aujourd'hui  plaine  fertile,  était  autrefois  un  marais  qui 
commença  à  être  desséché  sous  Charles  de  Castillon  ,  baron 
d^Aubagne,  au  moyen  de  creux  ou  fentes  de  rocher  au  devant 
desquels  on  creusa  des  fossés  et  on  amassa  des  pierres  sèches 
d'un  côté  pour  faciliter  l'écoulement  et  de  l'autre  pour  retenir 
la  vase. et  l'empêcher  d'obstruer  l'ouverture  de  ces  creux 
auxquels  on  donne  le  nom  d' Embues  ou  entonnoirs.   - 

Le  bassin  de  Çuges  est  sujet  aux  mêmes  inconvénients  que 
les  pahms  d'Aubagne.  Inondé  après  chaque  pluie  considéra- 
ble, l'eau  ne  s'en  écoule  que  fort  lentement  au  moyen  d'Embucs. 

Nqus  pensons  et  nous  avons  cette  fois  avec  nous  la  croyance 
généralement  répandue,  que  c'est  à  Pormiou  que  viennent  ' 
dégorger  les  masses  d'eau  qui  descendent  des  montagnes  de 
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la  Sainte-Baume,  par  mille  vallons  étroits  et  sinueux,  et 
forment  momentanément  des  lacs  dans  les  paluns  de  Cuges 
et  d'Aubagne,  qui  sont  [riacés  à  une  hauteur  de  150  à  160 
mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer.On  conçoit, dès  lors,  la 
violence  que  doit  avoir  ce  courant  souterrain  à  son  dégorge- 
ment à  Pormiou,  et  Tabondance  des  eaux  augmentant,  après 
les  pluies  de  printemps  et  d'automne,  on  s'explique  la  con- 
trariété ({u'éprouvent  parfois  les  navires  à  leur  entrée  dans 
la  caranque. 

Entouré  de  montagnes  &e  nature  «calcaire  et  ayant  pour 
fond  un  sol  calcaire,  il  ne  saurait  y  avoir ,  dans  le  golfe  de 
Cassis,  de  bancs  de  sable;  les  récifs  devraient  plutôt  y  être 
nombreux,  et  cependant  il  n'y  en  a  aucun.  Nous  ne  parlons 
pas  4e  celui  de  Cassidagne  (1)  dernière  cime  de  la  chaîne 
sous-marine  qui  court  tout  le  long  de  la  cote  parallèlement 
avec  la  chaîne  de  la  Gardiole  et  à  laquelle  appartiennent  les 
rochers  de  Riou,  de  Jaïre,  de  Maire,  etc.,  qm  forment  autant 
d'Iles.  Cassidagne  appartient  à  la  commune  de  la  Ciotat. 

g  3  Curiosités  naturelles. 

Il  est  rare  que  le  voyageur  qpjd  arrive  pour  la  première 
fois  dans  ime  localité,  pour  si  minime  quelle  soit,  ne  demande, 
ses  aflkires  étant  terminées,  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans  le  pays. 

Nous  nous  chargeons  de  répondre  à  celui  qui  sera  curieux 
d'exapiiner  les  particularités  naturelles  de  Cassis  et  nous  le 
prierons  de  nous  suivre  dans  la  courte  et  rapide  promenade 
où  nous  allons  lui  servir  de  guide. 

Martin  Bouffb  est  parfois  le  baromètre  des  pécheurs  de 
Cassis.  Ce  Martin  Bouflfo  n'est  autre  chose  qu'une  espèce  de 
soupirail  par  lequel  il  s'échappe  un  vent  comme  celui  qui 
sort  .d'un  soufQet  de  forge  et  qui  est  d'autant  plus  fort  que  le 
mouvement  de  la  mer  est  plus  considérable.  Il  doit  son 

(i)  Cassidagne  du  mot  latin  Cassida ,  Casque,  crête. 
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origine  à  une  grotte  creusée  dans  le  roc  dont  la  voûte  est 
percée  à  la  partie  supérieure.  Les  vagues  s'engoiïffrant  dons 
cette  grotte,  en  chassent  l'air  avec  violence  et  il  s'échappe  au 
,  dehors  de  la  voûte  qui  s'ouvre  par  im  conduit  étroit. 

ftièn  de  plus  lugubre  que  le  siiQement  de  ce  soufflet  par 
une  nuit  noire  et  orageuse  et  il  faut  être  bien  maître  de  soi 
pour  ne  pas  se  sentir  frissonner  en  l'écoutant  dé  près. 

n  existe  un  autre  conduit  du  même  genre  entre  Porpin 
et  Pormiou;  il  porte  le  nom  de  Souffleur. 

Pormiou  mérite,à  plus  d'un  titre,  l'attention  des  amateurs. 
Cette  anse  remarquable  par  sa  profondeur,  la  source  puis- 
sante et  la  singulière  aridité  des  rocheris  qui  l'entourent, 
doit  toujours  être  pour  les  étrangers  le  but  d'une  prome- 
nade par  mer,  terminée  par  une  bouillabaisse  ;  l'une  ne  va 
guère  sans  l'autre.  Mais  nous  recommandons  aux  explora- 
teurs de  ces  lieux  sauvages  de  ne  point  les  quitter  avant  d'a- 
voir grimpé  par  le  sentier  du  poste  de  douane ,  de  la  Cacau 
jusqu'aux  Puits.  Ce  sont  deux  gouffres  étroits  creusés  per- 
pendiculairement dans  le  roc  par  la  nature  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  25  mètres.  Ils  contiennent  toute  l'année  une  eau 
salée,  il  est  vrai,  mais  infiniment  moins  que  celle  de  la  mer, 
inalgré  lies  conduits  souterrains  qui  les  font  communiquer. 
Cela  nous  porterait  à  croire  que  c'est  la  source,  qui  se  jette 
dans  la  irier  quelques  mètres  plus  loin,  qui  les  alimente. 

Le  haou  Canaille yqm  domine  l'extrémité  opposée  du  golfe 
deCassis,ne  saurait  être  négligé  par  un  voyageur  intelligente 
De  quel  point  de  vue  grandiose  ne  jouit-on  pas  du  sommet  do 
cette  montagne?  Placé  à  416  mètres  au  dessus  de  la  iher 
qui  semble  à  peine  se  rider,  même  parles  mauvais  temps, 
il  peut  d'un  côté  voir  la  Ciotat,  le  golfe  des  Lèques  et  la 
rade  de  Toulon  ;  portant  ensuite  les  yeux  du  Nord  à  l'Ouest, 
les  montagnes  de  la  Sainte-Baume,  celles  de  Marseille,  la 
crête  de  laGardiolé,  et,  perdu  au  milieu  de  la  mer,  le  dernier 
sommet  de  la  chaîne  de  Roquefort,  le  rocher  abandonné  de  Riou, 
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La  grotte  vulgairement  appelée  Bagage{i)  est  au  bord  du 
chemin  ;  on  ne  saurait  continuer  son  excursion  avant  d'avoir 
visité  les  stalactites  qu'elle  renferme:  Cette  grotte  fort  remar- 
quable n'a,  suivant  beaucoup  de  personnes  qui  se  contentent 
de  s'en  rapporter  aux  on  dit  plutôt  que  de  vérifier  le  fait, 
d'autre  fond  que  la  mer.  Nous,  qui  l'avons  examinée  dans 
tous  les  sens,  nous  assurons  que  cette  croyance  est  fausse  et 
nous  hésitons  d'autant  moins  à  le  dire  que  nous  espérons  par 
là  engager  un  plus  grand  nombre  de  curieux  à  l'aller  visiter. 
Pour  les  femmes  et  les  enfants,  cette  exploration  pourrait 
offrir  quelques  difficultés;  pour  les  hommes,  elle  n'en  pré- 
sente aucune.  Il  s'agit  seulement  d'un  peu  de  courage  et  de 
sûreté  dans  le  pied  ;  l'entrée  de  la  grotte  est  glissante  et 
rapide,  mais  large  et  dégarnie  d'arbustes  piquants  et  incom- 
modes. 

Une  fois  descendu  et  habitué  à  la  clarté  des  torches;  dont 
il  est  indispensable  de  se  munir,  on  peut  admirer  à  l'aise  la 
largeur  de  la  grotte,  la  hauteur.de  la  voûte  à  laquelle  pen- 
dent des  stalactites  aux  formes  les  plus  bizarres  et  enfin  les 
diverses  ouvertures  d'une  grotte  supérieure,  formant  en 
quelque  sorte  un  premier  étage,  auquel  conduit  un  passage 
rude  et  étroit.         * 

Nous  conseillons  au  voyageiu»  une  expérience  dont  il  obtien- 
dra le  succès  le  plus  complet  :  qu'il  allume  au  fond  de  la 
grotte  un  feu  de  broussailles  et  se  place  alors  à  la  partie 
supérieure,  et  il  jouira  du  spectacle  le  plus  fantastique  dont 
un  cauchemar  affreux  peut  seul  donner  l'idée. 

Après  avoir  franchi  le  pcis  de  la  Colle  (2),  involontairement 
le  voyageur  appréciateur  des  points  de  vue  s'arrêtera  pour 
jouir  du  gracieux  paj'sage  qui  se  déroule  à  ses  pieds,  et 
oubliera  ainsi  en  partie  l'àpreté  du  chemin  qu'il  vient  de 

{\)  Ragage,  Porfàc,  fente,  enfoncement. 

(S)  Fat  ^  (a  ColU ,  en  français  :  passage  de  la  colline. 
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franchir  et  la  monotonie  de  celui  qu*il  doit  parcourir  encore 
avant  de  rentrer  au  bourg. 

g  4.  Météorologie. 

Il  ne  serait  pas  sensé  de  donner  sur  la  nature  et  la  direc- 
tion des  vents  qui  régnent  dans  la  commune  et  dans  le  golfe 
de  Cassis  des  règles  absolues.  Aussi  nous  contenterons  nous 
de  généraliser  les  faits. 

•  Le  vent  qui  souffle  le  plus  habituellement  est  le  vent  du 
N.-O.,  plus  connu  sous  le  nom  de  mistral.  Arrivant  presque 
toujours  à  la  suite  de  la  pluie  et  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence que  celle-ci  a  été  plus  légère ,  il  règne  à  peu  près  la 
moitié  de  Tannée. 

Par  les  temps  calmes,  particulièrement  l'été,  la  brise  de 
terre  commence  avec  l'aube  et  ne  cesse  que  lorsque  le  soleil 
est  à  une  certaine  hauteur  ;  c'est  alors  le  tour  du  vent  de  la 
mer  ou  du  large,  vent  salutaire  et  frais  sans  lequel  Cassis, 
par  sa  situation  même  au  fond  de  son  horizon  de  montagnes, 
serait  consumé  par  la  chaleur. 

Les  vents  du  N.  et  du  N.-E.  se  font  sentir  plus  rarement  et 

à  peu  près  toujours  en  hiver  ;  plus  froids  que  tous  les  autres, 

ils  sont  nuisibles  à  certaines  cultures. 

Le  vent.  d'Est,  doux  et  humide,  amène  ordinairement  la 

pluie,  surtout  lorsque  les  nuages  qu'il  chasse  sont  contrariés 
par  un  autre  vent;  il  y  a  alors,  notamment  aux  équinoxes,  des 
bourrasques  et  des  rafales  qui  se  terminent  ou  par  un  mis- 
tral violent  ou  par  une  pluie  abondante. 

Tous  les  vents  que  nous  venons  de  nommer,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  trop  forts,  sont  également  bons  pour  la  navigation 
dans  le  golfe.  Le  pire  de  tous  est  celui  de  S.-O.  ou  de  labech 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.  Ce  vent  là,  souvent  d'une 
violence  extrême,  quelquefois  d'une  bénignité  perfide,  est 
presque  toi^ùrs  à  redouter  à  cause  des  bouleversements  de 


—  46  — 

la  mer  qu'il  occasionne.  On  verra  dans  la  partie  historique 
des  détails  sur  les  tempêtes  arrivées  en  1695,  1739  et  1821. 
Toutes  étaient  soiflevées  par  le  labech. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  vents,  on  peut  se 
former  une  idée  du  climat  de  Cassis.  En  général,  termes 
moyens  pris  sur  des  positions  analogues,  la  température 
est  habituellement  plus  élevée  d'un  degré  que  celle  de  la 
Ciotat  et  de  deux  degrés  que  celle  de  Marseille.  Il  y  a  des 
expositions  tout  à  fait  exceptionnelles ,  principalement  aux 
voisihages  de  la  mer,  où  les  primeurs  réussissent  presque 
cha<]ue  année.  Somme  toute,  le  climat  dç  Cassis  est  sec  et 
parfaitement  sain. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


HISTOIRE. 


On  dirait,  à  lire  certains  auteurs,  que  Thistoiredes  temps 
les  plus  reculés,  des  peuples  les  plus  inconnus  est  tellement 
certaine,  qu'on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute  sur  les 
faits  qu'ils  racontent,  sur  les  dates  qu'ils  présentent.  Dieu 
sait,  cependant)  ce  qu'il  en  est  de  ces  récits  merveilleux  I  Parce 
qu'un  historien  de  l'antiquité  aura  soupçonné  un  événement, 
calculé  une  époque,  faut-il  que  ceux  qui  viennent  après  lui 
donnent  cet  événement  et  cette  époque  comme  exacts,  com- 
me réels  ^  Conservons  le  doute  pour  les  faits  qui  ne  sont  que 
présumables,  gardons  la  cionviction  pour  ceux  que  des  docu- 
ments authentiques  nous  donnent  comme  positifs  :  telle  est, 
à  notre  avis,  la  seule  manière  d'écrire  l'histoire. 

Telle  sera  aussi  la  marche  que  nous  suivrons  dans  ce  livre. 
Hasardant  avec  discrétion  nos  suppositions  et  nos  probabilités, 
lorsque  nous  ne  pourrons  mieux  faire,  nous  émettrons  har- 
diment les  certitudes,  au  risque  de  nous  trouver  dans  l'occa- 
sion en  complet  désaccord  avec  les  auteurs  qui  ont  écrit 
avant  nous,  comptant  du  reste  sur  l'impartialité  du  lecteur 
dans  les  discussions  qui  surgiront  sous  notre  plume. 


>^Q^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

I^lgriirtenii  et  IHarselilals. 

§  1".  Des  Habitants  du  littoral  de  la  Méditerranée 

AVANT  l'arrivée  DES  PHOCÉENS. 


Les  Ligures  oa  Liguriens,  peuples  d'origine  celtique,  nous 
paraissent  avoir  été  les  premiers  habitants  de  cette  partie 
de  la  Gaule,  comprise  entre  le  Rhône  ,  la  Durance,  le  Var 
et  la  mer.  flotte  opinion  n'est  pas  partagée  par  tous  les  au- 
teurs ;  un  grand  nombre  d'entr'eux  pensent  que  les  Ligures 
étaient  d'origine  ibérienne  et  qu'ils  quittèrent  leur  pays  natal 
pour  le  littoral  de  la  Gaule.  Cette  incertitude  dans  des  faits 
aussi  reculés  de  nous,  doit  peu  nous  inquiéter  ;  l'essentiel 
serait  plutôt  d'être  d'accord  sur  le  nom  des  diverses  frac- 
tions ou  tribus  de  ce  peuple. 

Pour  nous,  afin  d'éviter  au  lecteur  l'ennui  d'une  disser- 
tation, nous  adopterons  celui  de  Celtoligyens  que  nous  don- 
nerons aux  peuplades  qui  habitaient  le  territoire  appelé 
aujourd'hui  Commune  de  Cassis.  Bien  des  critiques  nous 
prouveraient  peut-être  que  le  nom  de  Celtoligyens,  que  nous 
préférons,  peut  bien  n'être  pas  reconnu  par  tous  les  savants, 
mais  comme  en  fin  de  compte  on  ne  petit  opposer  qu-une 
incertitude  à  une  incertitude,  nous  maintenons  l'appellation 
que  nous  avons  choisie. 

Notre  sol  était  loin  d'être,  comme  aujourd'hui,  nu  et  pelé; 
d'épaisses  forêts  qui  subsistèrent  longtemps  après  encore, 
en  grande  partie,  les  couvraient  à  peu  près  en  entier.  Les 
habitants  de  l'intérieur  vivaient  sans  doute  des  animaux 
qu'ils  tuaient  et  se  revêtaient  de  leurs  dépouilles  ;  ceux  de 
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la  côte  pôchaieiii  et  troquaient  leur  pèche  contre  les  vête- 
ments que  leurs  voisins  leur  donnaient  en  échange;  les 
Phéniciens  et  même  les  Carthaginois,  dont  les  connaissances 
nautiques  étaient  si  élevées,  ont  dû  fréquenter  la  côte  avant 
la  fondation  de  Marseille  et  conuxorcçr  avec  les  CeltoligyenSi 
Ce  qui  parait  plus  certain,  c*est  que  ceux-ci  vivaient  surtout 
de  piraterie.  Cachés  dans  les  nombreuses  caratiques  dont  la 
côte  est  festonnée,  ils  se  tenaient  toujours  prêts  à  se  préci'- 
piter  sur  les  barques  qu'ils  apercevaient  en  mer  ;  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve,  ils  exerçaient  leur  industrie  au  milieu 
même  des  orages  et  des  tempêtes.  Ce  fait  est  constaté  par 
la  peine  infinie  qu'eurent  plus  tard  les  Marseillais  à  répri* 
mer  ces  brigandages  :  temps  et  fatigues,  rien  ne  leur  coûta, 
et^  cependant,  l'extirpation  de  la  piraterie  ne  fut  jamais  com- 
plèté« 

On  ne  peut  hasarder  que  des  su/(positions  sur  l'état  social 
de  oes  peupladesa  Ce  qui  est  plus  positif,  c'est  qu'ils  avaient 
des  lieijis  de  rassemblement  où  tous  les  hommes  valides  se 
rèmùssaient  au  moment  voulu,  des  marchés  où  ils  troquaient 
lesmardiandises  et  des  camps  fortifiés  où  ils  se  retranchaient 
loi'sqirils  étaient  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Les 
bîen&its  de  l'agriculture  étaient  inconnus  >  le  bonheur  de 
l'ag^mération  dans  les  villes  entièrement  ignoré. 

^kn]s  aVons  des  traces  certaines.de  l'existence  d^une  de  ces 
tribus  sauvages  sur  le  sol  même  de  la  commune  ;  ces  traces 
.  sont  les  ruines  d'un  camp.  Mais,  avant  d'en  parler^  trans^ 
crivoQsqudques  lignes  de  la  Statistique  de  M.  de  Villeneuve, 
qui  seryiroiQt  à  éâairer  le  lecteur  sur  notre  monument. 
<  Beaucoup  de  personnes  prennent  pour  des  camps  ro^ 
«  mains  des  camps  liguriens....  Tous  ces  camps  sont  faits 

<  sur  les  mêmes  principes.  Un  mur  de  pierres  sèches,  et 
c  d'une  épaisseur  qui  n'est  jamais  moindre  d'un  mètre,  en- 

<  toure  tout. le  haut  du  talus  de  la  colline  et  ne  laisse  que 

<  deux  ouvertures  dans  les  endroits  les  plus  escarpés.  Un 
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«  second  mur  et  quelquefois  un  troisième  sont  renfer-' 
«  mes  dans  l'enceinte  extérieure,  de  telle  sorte  que  les 
«  ouvertures  sont  sur  une  ligue  qui  coupe,  à  angles 
«  droits,  la  ligne  des  deux  parties  extérieures.  L'intérieur 
«  de  ces  lieux  fortifiés  est  une  plate-forme  dans  laquelle  on 
«  trouve  de  gros  quartiers  de  rochers  placés  à  des  distances 
c  égales  en  conservant  la  courbe  naturelle  du  plan  de  I» 
«  colline.  Ce  genre  de  fortification  est  loin  d'être  uniforme 
«  partout ,  mais  il  est  aisé  pourtant  de  voir  qu'elles  ont  été 
«  construites  par  des  peuples  encore  grossiers.  » 

Le  camp  ou  plutôt  le  retranchement  ligurien  que  nous 
avons  trouvé  nous  même  âans  leis  nombreuses  recherches 
auxquelles  nous  nous  sommes  livré  pendant  plus  de  trois 
ans  que  nous  avons  habité  Cassis,  est  situé  au  sommet  de 
la  montagne  dite  Baou  Redoun  ,  sur  un  plateau  incliné  de 
l'Ouest  et  l'Est.  Cette  fortification  consiste  en  une  forte  mu-= 
raille  de  quatre  vingt-dix  mètres  de  long  construite  à  seo 
avec  des  blocs  de  pierres  énormes  sur  une  épaisseur  de  deux 
mètres  cinquante  centimètres  à  deux  mètres  soixante-dix 
centimètres.  Rongé  par  tant  de  siècles,  le  mur  est  renversé  à 
plusieurs  endroits;  sur  quelques  uns  il  est  encore  d'une  éléva- 
tion qui  va  jusqu'à  deux  mètres.  Une  ouverture  de  trois 
mètres  est  pratiquée  au  tiers  de  la  longueur  de  la  muraille 
qui  s'avance  d'un  côté  jusqu'au  bord  du  rocher  qui  est  là  af- 
freusement escarpé  ;  l'extrémité  opposée ,  dirigée  également 
vers  le  précipice ,  parait  avoir  été  détruite. 

La  hauteur  de  la  montagne,  qui  domine  admirablement,, 
tous  les  alentours  et  surtout  les  vallons  par  lesquels  pou- 
vaient seuls  à  l'époque  être  tracés  les  sentiers  qui  reliaient 
les  tribus  voisines;  l'analogie  que  nous  trouvons  entre  cette 
ruine  et  celles  de  quelqjaes  autres  constructions  liguriennes, 
tout  nous  .fait  penser  que  les  Celtoligyens  avaient  établi  là 
un  retranchement  inexpugnable. 
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S  2.  La  Colonie  Phocéenne  dans  les  Gaules. 

Tel  était  à  peu  près  Pétat  des  Celtoligyens  lorsque  la 
troupe  grecque  abandonnant  Phocée,  menacée  d'esclavage, 
aborda  sur  les  côtes  de  la  Gaule.  Nous  ne  redirons  point  après 
tant  d'autres  historiens  les  circonstances  si  romanesques  de 
l'établissement  des  Phocéens  ;  il  nous  suffit  de  raconter  en 
peu  de  mots  comment,  attirés  par  l'aménité  de  caractère  des 
nouveaux  venus,  les  habitants  du  pays  commencèrent  peu  à 
.peu  à  s'en  rapprocher;  comment  sous  leur  habile  direction 
ils  apprirent  à  défricher  la  terre,  à  planter  la  vigne,  à  gref- 
fer l'olivier.  Avec  les  idées  agricoles ,  les  idées  commer- 
ciales s'introduisirent  partout  ;  les  tribus  errantes  dans  les 
bois  et  sur  les  bords  de  la  mer  se  réunirent  insensiblement 
et  adoptèrent  le  langage  et  les  institutions  des  Massiliotes.  L'es-^ 
prît  de  piraterie  résista  seul  longtemps  encore  aux  idées 
de  civilisation:  à  couvert  dans  les  nombreuses  retraites  que 
leur  offraient  la  côte  et  les  lies  Slœcfiades,  les  habitants  du  ri- 
vage ne  cessèrent  de  se  livrer  à  leurs  habitudes  que  lorsque, 
maîtresse  sur  tous  les  points,  Massilia  construisit  les  postes 
d'observation  qui  rendirent  la  piraterie  à  peu  près  impos- 
sible. 

Alors  commença  l'exploitation  du  corail  dont  les  Mar- 
sdllais  savaient  tant  apprécier  la  valeur  et  dont  se  paraient 
si  volontiers  les  dames  romaines:  Corallium  laudatis- 
simum  circà  Stœchades  insulas.  (Pline  II,  32.) 

Loin  de  ressentir,  comme  les  autres  peuples,  l'influence  ci- 
vilisatrice de  leurs  nouveaux  voisins,  les  Salions  entreprirent 
de  réduire  au  sol  de  leur  propre  ville  le  territoire  des  Mar- 
seillais. La  guerre  commença.  Déjà  puissante,  la  colonie 
phoeéenne  résista  seule  d'abord ,  mais  les  relations  d'amitié 
qu'elle  avait  contractées  depuis  longtemps  avec  la  Répubhque 
romaine  lui  offraient  un  appui  trop  puissant  pour  qu'elle 
n'en  profitât  pas.  Heureux  de  leur  côté  d'avoir  un  prétexte 
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pour  mettre  le  pied  sur  cette  terre  gautoise,  les  Romains 
s*empressèrent  de  prendre,  en  faveur  des  Massiliot^s,  les 
armes  contre  les  Saftens.  Trois  tràîtéis  sticcessifs  de  paix  ter- 
minèrent dans  peu  de  temps  trois  premières  guerres. 

Mais  bientôt  commença,  vers  Fan  ISi  avant  Tère  chré- 
tienne y  sous  le  consulat  de  C.  Cassius  LoNGirms  et  de  C.  Sex* 
TiDsGAtvirjuS,  une  quatrième  guerre  dont  le  résultat  fiit  décisif. 
Les  Salions  sous  la  conduite  deTEuroMAL,  leur  Roi,  furent  com- 
plètement défaits  par  Sextius  et  leur  ville  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Ils  demandèrent  la  paix,  mais  les  oondltions 
auxquelles  ils  l'obtinrent  furent  onéreuses.  Ils  furent  obligés 
de  céder  aux  Massitiotes  tout  le  littoral,  depuis  Massilia  jus- 
qu'au Var,  sur  une  longueur  de  douze  stades  dans  les  lieux 
qui  offraient  des  ports  commodes,  et  de  huit  stades  partout 
ailleurs. , 

Massilia  sut  profiter  d'aussi  grands  avantages;  son  premier 
Soin  fiit  de  fonder  des  colonies  sur.  tous  les  points  qui  en 
étaient  suscepitiblës;  c'est  de  cette  époque,  suivant  un  grancl 
nofmbrë  d'historiens  (j[Uë  date  là  fondation  de  Cytharisla, 
TàutiBfUum ,  etc. 

Ce  serait  également  alors,  si  nous  acceptions  les  yeux  fer- 
més ce  que  veulent  bien  écrire  quelques  compilateurs,  qu'au- 
rait eu  lieu  l'établissement  de  Cassicis.  Mais  trop  de  doutes 
s'élèvent  à  cet  égard  dans  notre  esprit  pour  que  nous  puis- 
sions partager  cette  opinion.  Supposer  que  les  diverses  caran- 
ques  du  golfe  servaient,  au  besoin,  de  refuge  aux  nombreuses 
carènes  de  Massilia,  est  chose  ttàp  l'aijsonnable  peut*  que  nous 
ne  cherchiods  pas  à  la  proclânler.  Aussi  présumons  nous  (et 
cette  idée  n'a  rien  de  si  extraordinaire  pour  que  l'on  crie 
à  l'extravagance)  que  la  petite  baie,  qui  est  devïtoue  port 
avec  le  temps,  mais  aloirs  plus  spacieuse  puisqu'elle  s'enfon- 
çait pi^ondémént  dans  les  terres,  possédait  un  poste,  un 
établissement  quelconque.  Qu'elle  relâche  plus  favorable 
pour  les  navires,  rencontrant  aux  premières  Staechades,  {Riou, 
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Maire,  Jayré)  ce  terrible  vent  du  N.  0.  si  redouté  des  aa- 
ciens  navigateurs  1..  Qui  peut  nous  assurer  aussi  qu*il  n*y 
avait  pas  là  un  lieu  de  réunioA  et  de  repos  pour  les  pécheurs 
de  corail  ? 

Ce  que  nous  avançons  là  peut  assurément  être  contesté , 
mais  est  toujours  plus  probable  que  Texistence  d*une  co- 
lonie  ilorissante comme  la  métropole,  riche  comme  Massilia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  reine  de  la  Méditerranée,  grâce  à  la 
protection  de  Rome,  était  à  Tapogée  de  sa  splendeur,  lors- 
que la  guerre  éclata  entre  Pompée  et  Julbs  César.  Trop  fier 
pour  soufinr  un  rivsd,  chacun  des  deux  chercha  à  renverser 
son  eimemi.  Massilia  qui  avait  juré  fidélité  à  Pompée  eut 
donc  tout  à  redouter  du  conquérant  des  Gaules.  En  effet,  ce 
dernier  vint  en  personne  assiéger  la  nouvelle  Phocée.  Cernée 
avec  vigueur,  attaquée  sur  tous  les  points  à  la  fois,  Massilia 
capitula.  Le  vainqueur,  pour  réduire  sa  puissance,  lui  enleva 
ks  sources  où  ^e  puisait  sa  prospérité,  en  lui.  arrachant 
loateBses  c(rionies  et  ne  lui  laissant  que  son  propre  territoire. 
La  Ligorie  devint  province  romaine  et  reçut  lo  nom  de 
NofiHmnmse  seconde. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


Carsielit  Portas. 


S  i^'  Domination  des  Roblmns. 

Le  premier  soin  de  Jules  César  après  la  reddition  de  Mas- 
silia  fut  d'établir  à  Arles  une  colonie  qui  put  contrebalancer 
rimportance  de  la  nouvelle  Phocée,  et,  dans  ce  but,  il  ratta- 
cha à  Arles  tous  les  pays  qu'il  avait  enlevés  aux  Masçiliotes 
ou  à  leurs  alliés.  Ces  pays  formaient  quatre  di\isions  prin- 
cipales. La  troisième,  dont  Cytharisla  était  lechef-licu,  com- 
prenait tout  le  littoral  depuis  Massilia  jusqu'à  Taurœntum. 

Outre  Textension  qu'ils  s'appliquaient  à  donner  à  l'agri- 
culture, les  Romains,  intéressés  à  avoir  avec  Arles  des  rela- 
tions sûres  et  régulières^  étaWirent  d'une  part  une  ligne  de 
navigation  sur  la  côte  et  ouvrirent  de  l'autre  plusieurs  rou- 
tes qui  reliaient  un  certain  nombre  de  villes  et  de  postes  for- 
tifiés et  aboutissaient  toutes  à  Rome. 

On  a  voulu  reconnaître,  dans  quelques  chemins  qui  sillon- 
nent certains  vallons  de  notre  commune,  des  routes ,  Actv^ 
ou  voies  pour  un  charriot.  N'ayant  aucun  motif  de  révoquer, 
le  fait  en  doute,  nou3 l'adopterons  sans  discussion.  Suivant, 
BiL  de  Villeneuve,  deux  routes  partaient  de  Marseille  dans  la 
direction  Est.  La  première ,  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper,  en  quittant  la  ville,  passait  par  Mazargues  et  con- 
tournant la  Gineste  qu'on  ne  gravissait  pas  alors  comme  on 
a  fait  dans  les  temps  postérieurs ,  s'enfonçait  dans  un  vallon 
qui  appartient  à  la  terre  de  Lumini  et  débouchait  derrière 
le  Logisson.  Des  masures  qui  apparaissent  entre  cette  mé- 
tairie et  le  pied  de  la  Gardiole  •  ont  été  probablement  l'asile 
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temporaire  ou  cabaret  ouvert  aux  voyageurs  à  cette  époque. 
Près  de  Cassis  deux  embranchements  se  formaient  :  l'un  qui 
menait  à  Cœsarista  par  le  chemin  appelle  aujourd'hui  des 
Janots  qui  coupe  la  montagne  à  l'endroit  nommé  le  pas  de 
la  Belle-fille]  l'autre  qui  conduisait  à  Cassis  et  qui  fut  pro- 
longé jusqu'à  la  Ciotat,  par  le  pas  de  la  Colle,  lorsque  ces 
deux  villes  commencèrent  h  être  quelque  chose. 

Le  centre  de  la  ligne  de  navigation  était  à  Forum  Jxilii , 
port  nouveau  creusé  tout  exprès  pour  servir  de  station  à  la 
flotte  établie  pour  protéger  le  commerce  maritime.  C'est  celte 
ligne  de  navigation  <jui  est  décrite  dans  l'itinéraire  d'AwTO- 
nriN  et  qui  s'étendait  de  Rome  jusqu'à  Arles. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  nécessaires  pour  expliquer 
où  était  et  ce  qu'était  Carsieisportus^  nous  dirons  au  lecteur, 
avec  sincérité ,  que  nous  allons  lui  parler  de  la  fondation ,  de 
l'emplacement  et  de  l'importance  de  Cassis  d'une  façon  à 
laquelle  il  ne  songe  peut-être  pas;  que  nous  allons  tant 
nous  éloigner  do  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour,  de  ce  que 
certaines  personnes  du  pays  prônent  avec  ardeur,  que  nous 
nous  attendons  à  soulever  au  premier  abord  do  vigoureuses 
réclamations.  Sans  doute  il  eut  été  beaucoup  plus  simple  de 
laisser  subsister  toutes  ces  idées  magnifiques  sur  le  passé  do 
Cassis.  L'amour  mal  entendu  du  clocher  fera  peut-être  que 
ces  mêmes  personnes  renonceront  difficilement  encore  à 
leur  prétendue  origine  phénicienne,  carthaginoise,  si  flat- 
teuse pour  soi  quand  on  parle  de  son  pays;  renonceront 
plus  difficilement  encore  à  l'importance  de  cette  ville  au  port 
spacieux,  aux  tours  inexpugnables.  Mais,  quoiqu'on  en  puisse 
dire ,  nos  idées  sont  arrêtées.  Elles  sont  arrêtées  parce  que 
nous  avons  tout  recherché,  tout  étudié,  tout  compulsé  ;  elles 
sont  donc  vraies  pour  nous,  du  moins,  et  nous  espérons  que 
le  lecteur  impartial  nous  rendra  cette  justice  qu'ayant  fait 
toutes  nos  recherches  sans  arrière  pensée,  lo  résultat  ne  peut 
en  être  que  consciencieux. 
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Pour  être  plus  précis  dans  ce  que  nousavons  à  dire,  nous 
diviserons  ce  paragra^rfie  en  U^is  articles  : 

!•  Où  était  Carsicis  poriuif 

2r  Quel  est  le  nom  véritable  de  Carêkis  et  qudle  est  Tély- 
moiogie  de  ce  nom  ? 

2i^  Quelle  importance  avait  Carsicis  Porîui*î 
1«  Où  était  Carsicis  Portas. 

Carsicis  Portas  aurait  été,  suivant  Titinéraire  d'AHTOHiEl» 
une  station  de  cette  ligne  de  navigation  dont  le  centre  était  à 
Forum  Julii  (Fréjus.J 

£td*abord  qu'est-ce  que  Titinéraire  d*Â!rro!ini?  L^itiné- 
raire  d'ÂirroNi!!  est  la  note  des  différents  ports  de  la  inédi* 
terranée  depuis  Rome  jusqu'à  Arles,  dressée  '  sons  l'Emrpe- 
reur  âsthniih  vers  Fan  150  après  J.^.,  pour  indiquer  ks 
distances  d'un  porta  un  autre.  Ges  distances  sont  marquées 
au  mojen  du  pas  romain. 

Telqu'ilétait  ce  monument  de  l'antiquité  devait  être  eft-- 
touré  de  tant  d'égards  qu'il  ne  fut  perinis  à  personne  d^ea 
contester  les  détails.  Cependant  plutôt  que  de  dire:  cet 
itinéraire  rappelle  bien  des  noms  conformes  à  nos  idées  sur 
les  noms  de  certains  points,  de  certaines  localités,  mais  les 
calculs  du  géographe  romain  ne  concordant  point  avec  nos 
propres  calculs ,  nous  ne  comprenons  pas  ce  qu'il  a  voulu 
écrire,  quelques  écrivains  se  sont  écriés:  le  géographe  ro- 
main ne  sait  ce  qu'il  veut  dire,  il  prend  un  point  pour  un 
autre...  corrigeons;  ou  bien  ceci:  le  géographe  romaib 
avait  bien  écrit,  mais  le  copiste  s'est  trompé;...  corrigeons. 

£t  c'est  sur  un  document  corrigé  et  considérablement  dé- 
figuré que  l'on  prétend  reconnaître  l'antiquité!... 

Papon  trouve  une  copie  de  l'itinéraire  d'ANToniN  qiiî 
porte  les  noms  et  chiffres  suivants  : 

A  Telone  Marlio  Tauromtum  portn  :  M.  P.  Xll 
A  Tauroniio  Carsicis  parlas  :   ^  M.  P.  XII 

A  Carsicis  Citharista  portas  :  M.  P.  XVHI 
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A  CithariitaportuOEmifiesposito  :       M.  P.  VI 
À  partu  Œmines  immadras  posito  :     M.  P.  XII 
Mais,  attendu  que  ces  chiffres  et  ces  noms  ne  concordent 
p8S  avec  ces  idées,  il  corrige. 

Surviennent  d'autres  auteurs  qui  se  livrent  à  leur  tour  à 
de  longues  dissertations  plus  ou  moins  curieuses.  (1)  Arrive, 
ensuite,  M.  de  Villeneuve  qui  n'est  pas  du  même  avis  que 
Papou,  il  est  vrai,  mais  qui  est  aussi  en  désaccord  avec  Titiné- 
ralre:  paraissent  enfin  d'autres  archéologues,  chacun  avec 
son  explication,  de  telle  façon  que  l' Œmines  posUioesi  pour 
ceax-d  Plie  des  Embiez,  et  pour  ceux-là  Pormiou;  Cytha- 
rislOy  la  Çiotat  pour  les  uns,  Ceyreste  pour  les  autres;  si 
bien^  qu'après  avoir  trouvé  l'itinéraire  fautif,  chaque  écri- 
vain nouveau  trouve  les  écrivains  antérieurs  également  mal 
renseignés...  Ehl  mon  Dieu,  ne  vaut-il  pas  mieux  laisser 
l'itinéraire  tel  qu'il  est  et  dire  plutôt  que  le  géographe 
romain  était  mal  instruit  des  distances  comme  tous  les  an- 
ciens, du  reste,  et  que  dès  lors  on  ne  peut  guère  se  baser  sur 
la  géographie  de  l'antiquité?.. 

H.  de  Villeneuve,  celui  de  tous  les  historiens  qui  a  examiné 
les  côtes  du  département  avec  le  plus  d'attention,  corrige 
doncntînéraire  d'ANTONiN  et  écrit  ainsi  : 
A  TdoneMartio  Œmines  posito^  M.  P.  Xll 

A  Pûrtu  Œmines  Taurœnto  portus,     M-  P-  XII 
A  Taurœnto  Cytharista  portus,  M.  P.  VI 

A  Cytharista  portu,  Carsicis  portus,    M.  P.  XII 
A  Carsicis  Immadras  positio,  M.  P.  XII 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  tout-à-l'heure,  le  lecteur 
comprendra  que,  toute  judicieuse  que  soit  cette  correc- 
tion ,  npus  ne  pouvons  être  pourtant  tout  à  fait  de  son  avis. 
Nous  nous  y  rangerons,  cependant,  pour  quelques  moment^ 

(4)  Nous  recommandons  la  lecture  deVarticle  :  Tmiromlum,  di^ 
dicticmnaired' AcH  ARD . 


i 


—  »  — 

^  mHB  etaaiinerfHiâ  eosoîle  le  nwven  qne  Toq  a  enp&oiré 
Doar  retrouver  les  Ikm  menCÏAQiks  sur  Hliiiefaire. 

Or  r  )L  fie  Voxi^Ezrfi  nous  apprend  que  pour  arriver  à  ce 
reaoiuc  i acalcnie  le  temps  qnemei  on  biiteaa  à  ramesordî- 
naire  poor  franchir  on  certaîn  nombre  de  milles  et  que,  œi* 
t^  bise  établie.  îl  a  divisé  le  nombre  total  de  milles  d^mie  sla- 
tim4  l'antre  par  le  temps. 

Hé!  bien,  doces  le  demandoï».  qnelle  exactiinde  ce  caictd 
petit  il  o&nr^  Rapprochez-voos  oa  écartex-voas  tant  soit  peu 
d^on  promontoire .  enf^ocez-vons  dans  une  baie  oa  coopex 
droit  d'an  point  à  l'aatre.  le  même  cakrul  répété  dix  fois  don- 
nera dix  résultats  di^rents.  Et  c^est  sor  un  pareil  cakol 
qa'oQ  sTesl  appuyé  pour  prouver  que  Cmmeis  porius 
était  là  on  est  aujounThui  Fanse  de  TArène  ni  plus  près  ni 
pfais  loin,  et  cbose  fatale!  le  sol  s*est  ensfloutî  justement  là, 
ni  plus  haut  ni  plus  bas  ! 

Qu*on  nous  dise,  cependant,  combien  de  temps  il  faudra  de 
pins  à  un  bateau  venant  du  Cap  Sonbeiran  avec  une  marche 
déjà  réglée  pour  venir  à  Cassis,  qu  a  un  autre  bateau  rem- 
plissant exactement  les  mêmes  conditions  qui  s^arrètera  à 
l'Arène?  Cinq  minutes,  dix  minutes  au  plus! 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  faire  dépendre  d*un  tel  calcul 
Texistence  d'une  ville  romaine.  Mas  hàtons-nous  d  ajouter  que 
ces  messieurs,  après  avoir  dit  que  le  port  de  Carsieis  était  à 
l'Arène,  ajoutent  que  ce  port  peut  très  bien  aussi  avmr  été 
au  Lombard  !.... 

Quant  à  nous,  après  avoir  sérieusement  examiné  la  loca- 
lité, nous  disons  :  il  n'y  a  jamais  eu  de  port  proprement  dit 
à  r Arène  pas  plus  qu'au  Gourton.  Portw;  Carsicisêiait  à  l'en- 
droit  même  oii  se  trouve  la  ville  actuelle. 

Le  port  de  Cassis  est  loin  d'être  aujourd'hui  ce  qu'il  était 
autrefois.  Tout  nous  porte  à  croire  que  du  temps  des  Romains 
c'était  une  crique,  une  caranque  s'enfonçant  dans  les  terres 
de  la  même  façon  à  peu-près  que  nous  voyons  maintenant 
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Tanse  dePormiou.  Des  travaux  exécutés,  il  y  a  (iuelqui»s  an- 
nées, dans  la  grandVue  du  village,  ont  fait  reconnaUreque  le 
terrain  est  là  entièrement  d*a11uvion;  le  sable ,  la  terre ,  le 
gravier  roulés  pendant  plusieurs  siècles  des  montagnes 
environnantes  par  les  eaux  pluviales  ont  comblé  Tanse  et 
en  ont  fait  insensiblement  un  terrain  solide. 

Une  autre  preuve  vient  à  l'appui  do  cette  opinion.  A  la 
rue  de  la  Paroisne,  dans  une  maison  appartenant  à  M.  Alle- 
mand, existe  une  construction  que  Ton  reconnaît  sans  peine 
pour  être  un  quai.  Bâti  de  ce  mode  de  construction  qu'on 
est  convenu  d'appeler  le  grand  appareil,  en  pierres  de  taille 
d-iine  épaisseur  et  d'une  largeur  magnifiques,  ce  quai  qui  se 
prolonge  dans  les  maisons  voisines  supporte  plusieurs  mu- 
railles tout-à-fait  modernes.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  y 
voyait  encore,  scellés  dans  la  pierre  avec  du  plomb,  plusieurs 
anneaux  de  fer  pour  l'amarrage  des  navires.  La  direction 
de  cette  crepido  peut-être  indiquée  au  moyen  d'une  ligne 
droite  tirée  de  la  balance  publique  de  la  ])lace  Cendrillon  à 
la  porte  du  Jardin  de  M.  d'Authier. 

De  ces  deux  faits  nous  concluons  qu'il  y  avait  jadis  la  mer 
là  où  se  trouvent  aujourd'hui  la  Grand' roc,  la  rue  de 
la^^Paroisse 9  la  place  Cendrillon,  etc.  et  que  cette  fraction 
de  mer  était  Carsicis  portas.  Voici  une  dernière  preuve  qui 
nous  confirme  dans  l'idée  qu'il  y  avait  aussi  des  habitations  : 

€  Par  acte  du  15  octobre  1408^  notaire  Beaucet  Bertrapo), 
ÂLiAS  Melassi  acheta  un  jardin  à  Cassis-le-vieil  proche  l'église 
Noire-Dame  servile  au  prieuré  du  dit  Cassis.  > 

Cette  note  trouvée  par  nous  dans  les  archives  lious  a  paru 
concluante^  Prouver  d'un  cété,  que  l'Eglise  Notre-Datne-de- 
lor-Mer  (1)  était  à  peu  de  chose  près  sur  le  même  emplacement 

(4)..  Patiieat  et  sit  notum  quèd  probus  vir  Jacobus  Olivcrii 
barilleriuscivitatîsMassiliensis....  vcndiditettradidit  et  conccssLt 
probo  viro  Francisco  Aydosii  mercatori  Castri  de  Cassiciis  vi- 
delicet  qaodam  casalle,  sive  lucgam  domus,  in  quo  cepta  œdiâcari 


que  Féglise  actaeOe,  de  Tantre  qa*en  1406,  à  Tépoque  où  la 
viDe  était  encore  en  grande  partie  renfermée  dans  le  diâ- 
teau,  les  actes  pablicssont  là  pour  le proavcr,  la  Bourgade 
est  appdée  lancien  Cassis,  Cams  le  xieiU...  n'est-œ  pas 
prouver  qa*il  y  avait  là  antrdbis  une  ag^omératîon  qurii- 
conque  de  maisons:  que  ces  maisons  étaient  ruinées,  aban- 
données f  Et  par  qui  fàudra-t-il  supposer  quelles  avaient 
été  construites,  sinon  par  les  Romains  qui  y  avaient  déjà 
construit  un  quai  solide ,  établi  un  port ,  porlns?  (i) 

Et  ce  mot  lui-même  de  Bourgade  que  porte  depuis  si 
longtemps  ce  quartier,  le  plus  ancien  de  la  vflle,  ne  dit-il 
pas  qu'il  y  avait  là ,  indépendamment  d'une  vigie  sur  la  cfèto 
de  la  colline ,  une  fortification ,  une  tour,  burgus  t 

Mais,  nous  dira-t-on,  il  y  avait  c&penàsDi  des  mines  à 
l'Arène,  au  Coorton  ;  ces  ruines  étaient  bien  romaines  :  qu^ 
a-t-il  eu  donc  là?  Ily  a  eu,  répondrons-nous  tout-è-rheure, 
une  tuilerie;  legularium  :  une  mais<Hi  de  campagne,  villas 
lue  fabrique  de  poterie , /î^Imn. 

2»  Quel  est  le  véritable  nom  de  Carsids 
et  quelle  est  l'Hymologie  de  ce  nom. 

11  n'est  rien  de  plus  séduisant  mais  parfois  aussi  de  plus 
(aux  qu'une  étymologie.  Nous  pourrions  avancer  que  Carsieis 
vient  de  l'hébreu,  du  phénicien,  du  grec,  mais  nous  préfé- 
rons faire  remarquer  le  rapprochement  de  certains  noms  de 

SooBdam  domus ,  sitom  in  territorio  seu  burgata  dicti  Castri 
e  Gassiciis  loco  vulgariter  dicto  ai  paous  prope  eeeUtiam  Nom- 
trœ  DominœdeMari  confron.  abuna parte cumluega  domns  Au- 
tonii  Amoldi  cum  terra  hered.  Antonii  Depino]  cpm  alia  luega 
domus  ^cti  emptoris  et  ait.  cmn  itmere  pablîqao  quoitorad 
portom  dicti  loci  de  Gassiciis  et  corn  aliis^sais  confrontationi- 
bus....  {Extrait  d'un  aeU  du  47  aaût^btS,  Notaire  Antoine 
Etienne.  — Archivée  de  la  Ville). 

(I).  Ajoutons  qu'à  plusieurs  reprises ,  la  drague  a  retiré  du 
port  actuel  de  nombreux  débris  de  briques  et  d'amphores  ro- 
maines. 
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difiËrents  points  du  pays  qui  tous  ont  te  même  radiepl  :  Ca^ 
fiaille,  C(M9idagne,  Ceissis,  CacaUf  Canoubier,  qui  tous 
indiquent  des  points  plus  ou  moins  élevés  aussi  bien  que 
cofut,  tète,  sommet.  Toutes  curieuses  que  seraient  les 
recherches  auxquelles  ce  rapprochement  pourrait  donner 
tiea,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Constatons  seulement 
la  manière  dont  le  nom  de  Cassis  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour. 
Chese  étrange  1  Les  historiens  qui  nous  représentent  Carr 
sicis  comme  une  ville  florissante,  ne  sont  pas  fixés  sur  Tortho- 
graphe  de  son  nom.  L'Itinéraire  d'Ântonin  indique  CarSim 
poiius  et  la&meuse  inscription  dont  parle  d'AiwiLLS  et  que 
ce  géographe  assure  avoir  été  remise  a  l'illustre  Barthélémy, 
portait  :  Tutelœ  CarCiianm.  Quant  à  nous,  en  présence  des 
erreurs  vraies  ou  supposées  de  l'itinéraire  d'AjiTONiN  et  du 
doute  que  nous  élevons  sur  l'authenticité  de  l'inscription, 
nous  pensons  qu'il  faut  écrire:  Cassicis  pour  Cassidis,  de- 
venu plus  tard  Cassiiis  et  Cassiciis  et  revenu  enfin  ce  qu*il 
a  dû  être  en  principe  Cassis,  soit  le  mot  latin  Cassis, 
Casque. 

Nous  sommes  iconfirmé  dans  cette  idée  par  le  nom  lui- 
même  qui  est  donné  depuis  des  siècles  aux  habitants-  de 
Cassis.  Le  mot  de  Cassidens  vient  évidemment  de  Cassidis, 
absolument  comme  celui  de  Ciotadens  dérive  de  Ciolad  et 
Qous  ne  craignons  pas  de  dire  que  si  le  nom  primitif  eût  été 
réellement  Carsicis,  comme  pn  a  bien  voulu  le  répéter  jus- 
qu'ici, la  tradition  n'eût  pas  manqué  de  conserver  aux  habi- 
tants du  pays  le  nom  de  Carsiciens  ou  tout  autre  appro- 
chant au  lieu  de  celui  de  Cassidens. 

Noos  avons  lu  et  entendu  dire  plusieurs  fois  :  il  existait 
tme  ville  qui  s'appelait  Carsicis  portus  ;  absolument  comme 
si  Pon  disait  :  une  ville  a  existé  qui  se  nommait  jlfa&'^tïf  a  por- 
lus.  Pour  dire  ou  répéter  cela  il  faut  oublier  que  le  mot  de 
portus  n'étant  autre  chose  qtfe  celui  de  port,  on  a  dit  :  Portus 
Cassicis  comme  on  a  dit  plus  tard  Castrum  Cassiciis,  locus 


4^Cimw!Mr  cbàtcan  ,  liea  d&  Casais^  ^Lais  kii3i{aii  û  plus 
•ite  «^oestioa  de  port  pas  pans  que  de  *Tfaàtfait  nâh4-fl  pas 
iîada^a  moias  d'empiny»'  lelermede  Cmiio»^  rempiaocr  le 
jteniûf  par  Ii^  DomiiiatiC  et  dlreâmpiementélasm? 

3K>Hifr  pisnsoDft  dooCy  en  résomé,  que  îe  nom  de  Cas»  Tient 
'la  mot  latin  Coêni»,  Caaqwg^ét  ta  ferme- plo&oa  nsins  bien 
pmiusaBée  qa'a  la  eoliine  que  domiiie  uiqoanf  ni  ie  rbàlean. 
-^  qneiqu'im  :»'ea  êtoone^  boos  Le  prierons  d'esamkier  It  Cmp 
du  l'Aigle  et  d'élever  ensoite  une  objectioa  âériense  sur  soq 
aom. 

Eoûo^fi  L  oQ  est  surpris  de  voir  que  nous  changions  un 
simple  r^  Car^itis,  ou  un  ^f,  ^assfifû*  nous  demandeffens 
(fxan  repoQfde  à  cette  ampie  question  :  Pdorquoîde  JÊÊSsilia 
d-^en  (ait  MaBseilk  ? 

^.  QiMelle  imptirtaHee  avaU  Carneû  .PorfUf. 

NoosaTonsdlt,  mais  il  ockis  reste  à  prourery  qa^  nV  avait 
pasdevSLeàrArèDe,  qnll  y  existait  seidement  im»  Tialene 
et  une  MoUon  decamifayme  et^  aaCoortoo,  une  Fmlkique 
rfe  foierie. 

Un  historien  de  la  Cidat,  Mum»  avait  prêtenda  feirede 
Onrmii  Portai  une  vilie  aussi  beUe  quAries,  aussi  riche  en 
monuments  que  Nimes  et  eeia  parce  que  Tanse  à  la  place  de 
laquelle  fl  supposait  la  cité  romaine,  porte  le  nom  d'Artee. 
<  Ce  qui  vient  à  Tappoi  de  ma  conjecture,  écrit  ce  reqpeo- 
«  table  historien ,  c'est  que  ce  lieu  porte  un  nom  qui  an- 
«  nonce  les  grands  monuments  des  Romains,  à  savoir  :  les 
€  Arènes.  » 

l/abord,  répondrons-nous  à  M.  \L\rix«  ce  nest  point  les 
Arènes  que  Ton  dit ,  mais  TArène,  du  mot  latin  ffrenir ,  sable« 
TMRi  parfaitement  approprié  à  Fendroît .  la  mer  y  formant 
une  plage  couverte  de  gravier  et  de  sable  comme  partout  où 
elle  ne  rencontre  pas  le  rocher.  Mais  admettre,  comme  >-ous 
le  «mpposez .  un  cirque,  un  de  ces  amphithéâtres  dont  les  ca- 
pitales seules  étaient  dotées,  c*est  vouloir  faire  là  une  ville 


« 
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de  premier  ordre.  Et  de  cette  ville  puissante,  défendue  par 
des  remparts  et  des  tours  et  maîtresse  d'un  j)ort  que  res- 
te-i-il?...  Rien.  — Àh!  nous  dira-t-on,   c'est  qu'il  est  sur- 
venu là  des  bouleversements  é{)ouvantables  I  Le  sol  s'est 
aflaissé,  la  montagne  s'eilbndrant  sur  sa  bc')se  s'est  engloutie 
dans  la  mer  entraînant  tout  avec  elle)  Et  i!C|)endant,  chose 
vraiment  surprenante  1  il  y  a  cent  ans  à  })eine ,  lorsque  la 
mer  qui,  nous  on  conviendrons  si  l'on  veut,  s'avance  jour- 
nellement, était  encore  bien  loin  de  là,  on  ne  découvrait  que 
quelques  ruines  |)er(Iuesau  milieu  des  vignes  et  des  légumes 
qui  y  étaient  cultivés  1  Et  vous  voudriez  reconnaître  là  les 
vestiges  d'une  ville  si  importante!.... 

Nous  avons  entendu  dire  à  quelques  i)ersonne5  :  Nous 
maintenons  qu'il  y  avait  une  ville  à  l'Arène  })arcc  que  la  tra- 
dition s'en  est  conservée.  A  cela  nous  ré{)ondrons  :  Il  n'y  a 
rien  d'aussi  respectable  que  la  tradition  et,  à  défaut  de  ren- 
sdpemcnts  plus  positifs,  un  historien  doit  toujours  en  tenir 
grand  compte  ;  mais  entendons-nous  bien  sur  le  mot  IradilUm. 
La  tradition,  dit  un  auteur  recommandable,  n'est  point  la 
trmsmsHmi  d'un  rêve  d'un  père  à  son  fils;  c'est,  dirons- 
nous  nous-mème,  le  récit ,  l'explication  d'un  fait  conservé, 
transmis  de  génération  en  génération  dans  la  partie  de  la  po- 
pulation ignorante,  illettrée,  dont  la  foi  n'est  ni  combattue,  ni 
éclairée, ni  atfermie  par  le  raisonnement  de  ^instruction.  Or, 
nous  qui,  comme  pour  tout  le  reste,  avons  voulu  nous  assu- 
rer de  la  vérité  de  cette  tradition  chez  le  peuple  de  Cassis, 
nous  certifions  ne  l'avoir  jamais  rencontrée,  quelque  peine 
que  nous  ayons  prise  pour  arriver  à  notre  but.  Pour  les  per- 
sojdnes  instruites  qui  lisent  ou  qui  savent  ce  qui  est  écrit, 
cette  tradition  existe  ;  pour  la  classe  ignorante  elle  u  existe 
pas,  quoique  l'on  ait  fait  pour  la  lui  inculquer. 

Maïs  s'il  n'y  avait  pas  de  ville  à  l'Arène,  il  y  avait  une  tui- 
lerie, legularium.  Le  nom  est  resté  à  un  point  de  l'anse, 
S.-S.-E.,  qui  se  nomme  encore  aujourd'hui  la  Teonliero,  Cela 
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nous  autorise  à  croire  qu'il  y  avait  là  une  de  ces  fabriques, 
considérables  auxquelles  les  Romainsattachaient  une  grande 
importance,  attendu  Ténorme  consommation  qu'ils  {aisaient 
de  tuiles  et  de  briques,  et  Ton  conviendra  pour  cette  fois  que 
notre  étymologie  est  exacte  et  qpe  le  mot  de  TéouUero  j[i*est 
autre  chose  que  celui  de  tegularium. 

Nous  croyons  aussi  qu'il  y  avait  au  Courton  une  fabrique 
de  poterie.  Nous  justifions  cette  présomption  :  1<»  par  le  ncMU 
lui-même  de  Courton  qui  nous  parait  fort  provenir  du  moi 
latin  Cortinùy  marmite,  cuve,  etc.;  ^  par  un  restantde  mur 
que  Ton  a  cru  jusqu'ici  avoir  fait  partie  d'un  rempart  qui- 
conque et  qui  n'est  pour  nous  autre  chose  que  la  suite  de  cette 
même  muraille  qui, était  au  fond  de  l'Arène  et  qui  a  disparu 
depuis  quelques  années  à  peine,  et  que  nous  pensons  être  un  * 
aqueduc  :  eanalis  stritctilis.  Or,  comme  il  n'existe  aucune 
ruine  de  même  nature  de  l'autre  côté  du  Courton,  nous  pré- 
sumons que  cet  aqueduc  portait  l'eau  à  la  fabrique  de  poterie, 
Fiplinay  dont  la  mer  a  balayé,  il  y  a  jAus  ou  moins  longtemps, 
les  ruines  et  les  vestiges. 

Pour  se  convaincre  de  l'existence  du  tegularium  et  de  la 
figlina  et  comme  preuve  irrécusable  de  ce  que  nous  avan- 
çons, il  suffit  de  jeter  uncoup-d'œil  sur  les  deux  plages  de 
l'Arène  et  du  Courton.  Fragments  de  briques,  de  tuiles,  de 
poteries  de  toute  espèce,  se  présentent,  par  milliers,  sous  les 
pas;  le  sol  en  est  jonché  et,  après  dix-huit  siècles,  chaque 
ébouiement  récent  ne  cesse  d'en  découvrir  de  nouveâ^ox. 

Comme  justification  dernière,  nous  prions  le  lecteur  d'exa- 
miner la  carte  des  Environs  de  l'ancien  Cassis,  que  nous 
avons  dressée  expressément  pour  venir  à  l'appui  de  cet  ou- 
vrage. Il  verra  trois  aqueducs  :  le  premier,  construit  en 
pierres  (1),  a  pour  but  de  conduire  l'eau  au  Courton  pour  le 

(I)  Voir  ^^  partie,  chap.  II,  §.  i*'. 
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service  de  la  fabrique  de  poterie  ;  les  deux  autres  souterrains 
aboutissent,  Pua  à  la  Villa,  Fautre  au  Tegularium,  et  c*est 
cette  même  source  qui  coule  aujourd'hui  /!ans  les  murs  de 
Cassis  qui  les  alimentait  aloi's.  Nous  allions  oublier  de  faire 
remarquer  que  le  sol  de  TArènc  et  la  base  du  mont  Canailles, 
Canalium  Mofis,  la  montagne  des  aqueducs,  sont  éminem- 
ment argileux  et  par  conséquent  excessivement  favdrables 
pour  les  établissements  dont  nous  vouons  de  parler. 

A  peu  de  distance  du  Tegularium  se  trouvait,  sans  doute 
encore,  ime  de  ces  maisons  de  campagne  auxquelles  on  don- 
nait le  nom  de  villa,  ou  peut-être  simplement  riiabilation 
du  propriétaire  des  deux  fabriques.  On  sait  le  luxe  dont  les 
Romains  s'entouraient  dans  leur^  lo^^ements  parliculiers 
aussi  bien  que  dans  les  lieux  publics.  Ce  n'étaient  point  Irs 
sénateurs,  les  patriciens  seulement  qui  vivaient  dans  les 
splendides  demeures;  les  affranchis,  possesseurs  de  fortu- 
nes colossales,  éclipsaient  souvent  leurs  anciens  maîtres.  L'in- 
dustrie et  le  commerce,  que  dédaignent  les  nobles,  procuraient 
aux  plébéiens  les  splendeurs  de  la  richesse.  Nous  pensons 
que  lesruinesqui  gisaient  là,  il  y  a  quelques  années  encore(l), 
n^étaient  autres  que  celles  d'une  de  ces  demeures  somptueuses 
où  le  riche,  noble  ou  roturier,  jouissait  de  la  vie  loin  du  tu- 
multe des  grandes  villes. 

La  médaille  la  plus  ancienne,  trouvée  à  l'Arène,  est  de 
DoMrriEN;  la  plus  moderne  est  de  Valentinien  111;  faut-il  en 
conclure,  comme  noua  l'avons  entendu  dire,  que  c'est  envi- 
ron à  ces  deux  époques  que  furent  fondés  et  détruits  ces 
établissements,  c'est-à-dire  de  la  moitié  du  1«'  siècle  à  la  fin 
duIV*»? 

Nous  ne  l'assurerons  i^ts,  attendu  que  nous  n'avons  rien 
de  positif  à  dire  là-dessus.  Nous  ne  ferons  pas  même  de  dis- 
S3rtation  sur  une  inscription  qui  date  de  la  fin  du  premier 

fl)  Voir  i^  partie,  chap.  Il,  §.1". 
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siècle  de  Vère  chrétienne,  laquelle  a  été  transportée  par  un 
fait  vraiment  inexplicable  de  Cassis  à  Alger.  Oette  pîerrefi»-' 
néraire,  excessivement  importante  dans  tonte  antre  circiw 
tance,  nepeutmalhenrensement  avoir  pour  nous  qn^nn  inté- 
rêt secondaire  puisque  nous  ignorons  sur  quel  point  elle  a  été 
recueillie.  Gela  doit  faire  du  reste  l  objet  d'un  mémoire  spé- 
cial (1). 

Outre  le  Porîus  de  la  Bourçade  ;  la  Villa  et  le  Tegtêlmimn 
de  TArène  et  la  Figlina  du  Courton,  il  y  a  dans  la  commune 
d'autres  tn^ces  romaines.  A  est  assez  probable  qu*îl  y  avait 
dans  la  partie  X.-O.  du  Plan,  au  quartier  appelé  Cfosson, 
un  dépôt,  peut-ètr**  même  une  fabrique  de  poterie.  Il  tfest 
pas  hors  de  raison  de  supposer,  inspection  faite  du  terrain, 
que  lo  vallat  des  Braves  ou  de  Loubet,  formait  dans  la  partie 
basse  un  petit  lac  ou  marais  dont  l  étendue  variait  suivant  la 
quantité  et  la  durée  des  pluies  et  qui  était  oocasioné  par  le 
manque  Jtxxkulement  des  eaux.  Peut-^re  existait-3  une 
autre  Figlina.  peut-être  bien  n'y  avait-il  qu\m  entrepôt, 
mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  quon  trouve  à  cet  endroit 
un  grand  nombre  de  débris  de  briques,  d'urnes,  d^amphores 
el  de  coupes  et  ce  qui  vient  changer  cette  probalûlité  dHm 
établissement  quelconque  en  certitude ,  c'est  la  découverte 
qui  y  a  été  faste,  en  juillet  1838«  de  tombeaux  romains  (2). 

I\Mir  terminer  cette  rvvxie  de  ce  qu'il  y  avait  ou  pouvait 
V  av«4r  de  ocmstructions  et  if  établissements  romains  à  Cassis 
ou  dans  ses  environs.  dis^His  qu  à  cette  même  place  où  est  le 
c2iâteau.  les  Remains  devaient  avoir  établi  sinon  une  citadelle» 
Cmsl^llmm ,  du  moins  une  >  igîe.  un  sémaphore  dont  les  pre- 
mières murailles  furent  successivement  agrandies,  fortifiées 
et  changées  entin  en  nemparts  réguliers,  au  commencement 
du  Xm*  sàède. 

,1  ;  Voir  d'ailleurs  3*  parfit,  tkap    T  J    3- 
T  Voir  4«p«rfîr,  chmp.  Jl.  J.  f •». 
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'  Quant  à  Tiniportaiice,  au  commerce,  à  l'industrie  du  Cas- 
MU&pQrtus  de  La  Bourgade,  on  ne  peut  former  que  descon- 
jectures. Lieu  de  station  pour  les  bateaux-postes  des  Romains, 
il  devait  aussi  servir  de  relâche  aux  navires  de  l^larseilie  et 
d'Ostie.  La  pèche  était  probablement  florissante;  Texploi- 
talion  des  carrières,  si  nous  en  jugeons  par  plusieurs  monu- 
ments (1),  y  était  pratiquée;  les  poteries,  les  tuileries, 
alimentaient  son  commerce  ;  la  pèche  du  corail  introduite 
par  les  Phocéens  ^  occupait  bon  nombre  de  bras.  Tout  œla 
cessa  avec  les  invasions  des  barbares;  le  ))ort  se  combla,  les 
habitations  furent  saccagées. 

Examinons  quel  est  celui  de  ces  jKîuplesqui  a  laissé  le  plus 
.de  traces  de  son  passage  dans  ces  pa}s. 


1'  ; 


S  2^  Invasions  des  Barbahes. 


Rome,  en  courbant  la  tète  sous  le  despotisme  de  ses  Empe- 

I 

reurs,  commença  à  décliner  :  tant  il  est  vrai  de  dire  queTa- 
mour  de  la  liberté  peut  inspirer  de  grandes  choses. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  au  sujet  des 
guerres  continuelles  que  les  barbares  suscitèrent  à  TEmpire 
d'abord  et  qu'après  la  chute  du  colosse  ils  entreprirent  les 
un^  contre  les  autres.  Ce  serait  jeter  de  l'obscurité  sur  des 
ténèbres  ;  aussi  ne  rappellerons  nous  que  ce  qu'il  est  indis- 
pencsable  de  savoir  pour  la  suite  de  cette  histoire. 

456  à  459.  —  Des  barbares  qui  envahirent  la  Provence, 
les  Bourguignons  doivent  marcher  en  première  ligne.  En  456 
après  avoir  débordé  dans  le  Dauphiné ,  ils  entrèrent  en 
Provence,  se  rendirent  maîtres  de  Marseille,  s'emparèrent  de 
ses  richesses  et  de  ses  reliques ,  et  mirent  tout  au  pillage. 
Repoussés  et  revenant  sans  cesse  à  la  charge,  ils  la  prirent  et 
la  reprirent  de  nouveau  en  457,  458  et  459. 

f\)  Voir  3m«  partie ,  chapitre  F,  §.  3™*. 
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476.  -*-  Leg  Visigoths  parurent  ensuite  et  sous  la  conduMe- 
d'ËUBic,  leur  dief,  ils  s'emparèrent  de  la  même  ville. 

506.  —  £q  506,  Théodoric,  Roi  desOstrogoths,  fort  de  SMi 
alliance  aréoles  Francs  ,les  Visigoths  et  les  Vandales,  pénètre 
en  Provenoe  à^  la  tète  d'une  armée  de  80,000  hommes  et 
retourne  en  Italie  après  avoir  ravagé  les  villes  principales. 

577. — Les  Lombards  réunissons  la  conduite  de  cpielques 
uns  de  leurs  Ducs,  frandiissent  à  leur  tour  les  Alpes  au  Mont 
Genève,  en  577,  pénètrent  dans  la  Gaule  et  la  ravagent. 
L'année  suivante ,  dirigés  par  leur  chef  âmo  ,  ils  s'avancent 
jusqu'à  Arles  d'où  ils  sont  repoussés:  traversant  alors  la  Grau, 
ils  viennent  jusqu'aux  portes  de  Marseille  :  mais  battus  par 
MuMMOL,  patrice  d'Arles,  ils  repassent  les  Alpes  en  désordre 
en  dévastant  tout  sur  leur  passage. 

Cest  à  cette  même  époque  et  par  ces  mêmes  Lombards  ^ 
s'il  faut  en  croire  M.  de  Villeneuve,  que  Carsicis  aurait  été 
«complètement  saccagé.  Quant  à  nous,  nous  sommes  loin 
«1  admeUre  cette  assertion ,  car  rien ,  après  avoir  approfondi 
rhîstoire  de  Tinvasioif  des  barbares,  ne  la  justifie.  Nous  venons 
de  voir  qu3  les  Lombards  furent  battus  à  deux  reprises  et  fbr- 
cés  de  reprendre  la  route  }>ar  laquelle  ils  étaient  arrivés.  Le 
récit  de  M.  de  Ville:heuve  s'accorde  avec  celui  que  nous 
venons  cl  3  faire  nous-mème  d'après  les  principaux  chro- 
niqueurs' de  la  Provence ,  jusqu'à  l'arrivée  de  ces  barba- 
î-ej?  devant  Marseille,  mais  seul  il  ajoute  :  «  Ils  vinrent  devant 
Marseille  dont  ils  ravagèrent  le  territoire  et  une  de  ces  ban- 
des ,  s'étant  embarquée  sur  des  bateaux,  étendit  ses  ravageis 
sur  toute  la  côte.  Ces  barbares  débarquèrent  au  port  de 
Carsicîs  et  détruisirent  la  ville  de  fond  en  comble.  Le  port 
où  ils  avaient  fait  leur  descente,  prit  depuis  le  nom  de  Golfe 
des  LttYihards  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  » 

Voilà  assurément  une  expédition  fort  bien  narrée;  mais 
pG^lirquoi  sommes  nous  obligé  delà  traiter  de  fwe  invention^ 
et  de  dire  que  la  Pointe  et   le  Golfe  des  Lombarde   ne 


s*appeUeiii  ainsi  que  du  nom  de  deux  frères ,  propriétaires 
de  ce  quartier,  qui  furent  longtemps  en  procès  avec  la  Gom* 
mune  au  sujet  de  certains  droits  et  redevances  qu'ils  refu- 
saient de  payer  I*...  Sans  doute  il  est  beau  de  faire  brûler, 
ruiner^  saccager  une  ville  importante  par  une  bande  de  bar- 
bares féroces;  malheureusement  il  n'y  a  pas  eu  plus  de 
barbares  que  de  ville. 

Nous  disons  que  la  pointe  des  Lombards  a  pris  le  nom  de 
ses  anciens  propriétaires.  Cela  se  voit  tous  les  jours,  et  nous 
en  avons  une  preuve  bien  palpable.  Le  petit  promontoire 
qui  sépare  l'Arène  du  Goiu*ton  ne  s'appeile-t-il  pas  pointe  de 
Michel^  du  nom  de  Michel  son  ancien  propriétaire?  De 
même  on  a  dit  pointe  des  Lombards  du  nom  des  sieurs  Loin- 
lAKDS  anciens  possesseurs  de  ce  terrain.  —  Avons-nous  be- 
soin d'insister  d'avantage  *? 

Ce  qu'il  est  permis  de  supposer  avec  toute  raison ,  c'est 
que  les  villes  et  les  campagnes  durent  souffrir  beaucoup  des 
invasions  successives  de  tant  de  barbares  qui  détruisaient 
avec,  le  fer  ce  qu'ils  avaient  pillé  et  incendiaient  ce  qu'ils 
n'avaient  pu  détruire. 

732.  —  Dans  le  courant  du  VllI*  siècle  les  Maures  ou 
Sarrasins,  maîtres  de  l'Espagne,  pénétrèrent  dans  l'Aqui- 
taine. Charles  Martel  ,  que  l'on  peut  à  juste  titre  nommer 
le  sauveur  de  la  civilisation  à  cette  époque ,  en  tailla  une 
partie  ea  pièces,  en  731,  dans  les  plaines  de  Poitiers.  Mais 
pendant  que  le  vainqueur  était  occupé  d'un  côté ,  ligués  de 
l'autre  avec  les  Alainset  les  Vandales ,  les  Sarrasins  inondè- 
rent de  nouveau  les  provinces  méridionales  où  pendant  qua- 
tre années  ils  se  livrèrent  à  tous  les  excès. 

737.  — £n  737,  ces  mêmes  barbares,  sous  la  conduite  d'AKBÉ, 
franchirent  de  nouveau  les  Pyrénées  et  s'avancèrent  jusqu'à 
Avignon.  Repoussés  à-  deux  reprises  par  Charles-Martel, 
jls  revinrent  rappelés  cette  fois  par  Mauronte  lui  même. 
Maurosite,    Gouverneur   de  la    Provence,   aspirant  à  se 
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rendre  indépendant ,  ourdissait  des  complots  avec  d'autres 
Comtes,  ^ûre  de  trouver  un  puissant  appui,  Farméesarra^Hé 
déborde  en  cette  contrée  exposée  de  nouveau  aux  calamités 
dont  ces  invasions  terribles  étaient  toujours  marquées.  «  Ma€- 
RONTE ,  dit  un  historien ,  était  le  génie  infernal  qui,  debout 
aux  portes  de  sa  patrie ,  semblait  indiquer  du  doigt  les  villes 
à  piller,  les  châteaux  à  rançonner,  les  églises  à  détruire,  les 
populations  à  décimer.  »  Cette  fois  Charles-Martel  dut  ap-^ 
peler  à  son  aide  Luitprand  qui  régnait  avec  gloire  en  Lom- 
bardie.  Leurs  forces  réunies  se  composent  de  Francs,  de 
Bourguignons,  de  Provençaux  et  de  Lombaixls  et  forment 
une  armée  redoutable.  Ils  livrent  combat  aux  Sarrasins  unis 
aux  VisigQths  près  de  Narbonne  et  remportent  une  éclmante 
victoire.  Des  deux  Rois  barbares,  Amorrhée  est  tué  et  ANrrfÉ^, 
prend  la  fuite  :  M\uronte  est  chassé  de  Marseille  et  les  Sarra- 
sins, forcés  de  se  replier  du  côté  du  Var,  sont  pressés  ecttre 
les  deux  armées  et  presque  entièrement  exterminés. 

Cette  dernière  expédition  purgea  enfin  la  Provence  des 
Infidèles  qui  n'y  reparurent  plus  durant  tout  le  VIII* 
siècle.  Mais  de  toutes  les  invasions  aucune  n'eut  pour  la  Pro- 
vence de  suites  plus  funestes.  Rien  ne  fut  épargné  et  lés 
habitants  n'eurent  d'autres  ressources  que  de  se  disperser 
dans  les  bois  ou  de  s'entasser  dans  quelques  villes  qui,  après 
une  défense  inutile,  furent  obligées  de  se  rendre  par  compo~ 
sition  et  d'être  les  tristes  témoins  des  fureurs  et  des  violences 
de  leurs  farouches  vainqueurs. 

Les  villes  et  les  villages  furent  aloi*s  détruits;  les  mcmu-* 
ments  de  la  puissance  romaine  et  les  édifices  religieux  n'of- 
frirent plus  que  des  ruines.  Le  nombre  des  morts  passe  toute 
croyance.  Un  monument  contemporain  de  l'abbaye  de 
Lérins  nous  apprend  que  la  Provence  devint  un  véritable 
désert.  Le  peu  d'habitants  qui  avaient  survécu  à  ces  désas-. 
très, laissant  le  pays  plat  sans  culture  dans  lacrainte.de  nou- 
velles irruptions,  prirent  enfin  le  parti  de  se  retrancher  sur 
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\€»  GollkieSv  et  dans  les  lieux  de  difficile  accès  où  ils  se  for- 
tifièrent* 

Suivant  la  tradition ,  c'est  à  cette  époque  que  les  pre- 
mi^:!es  murailles  fortifiées  du  château  auraient  été  élevées , 
non  pas,  peut-être,  comme  on  Ta  dit,  à  Taide  des  maté- 
riaux arrachés  par  les  habitants  de  Carsicis  à  leur  villt;  fu- 
mante et  ensanglantée,  mais  bien  avec  les  pierres  et  les 
rochers  qui  constituent  le  sol  de  la  montagne. 

Ce  château,,  selon  nous,  était  loin  d'être  régulièrement 
bâti  comme  il  est  aujourd'hui  et  de  former  ainsi  un  oppidum. 
Ce  ne  fat  que  plus  tard,  sous  la  domination  des  Baux,  que 
le  château  moderne  fut  élevé  avec  toutes  les  conditions  de 
solidité  qui  en  ont  amené  la  durée  jusqu'à  nos  jours.  A  l'épo- 
que dont  nous  nous  occupons  ici ,  c'ést-à-dire  dans  le  cou- 
rant du  Vlll'  siècle,  les  habitants  du  pays  durent  se  contenter 
d'élever  des.  murailles  grossières  qui,  vu  leur  éloignement 
et  surtout  leur  misère,  les  garantissaient  suffisamment. 
Ge  qui  peut  prouver  que  c'est  bien  de  cette  époque  que 
datent  ces  retranchements, c'est  le  nom  de  Si. -Michel  donné 
à  l'église  qui  fut  bâtie  dans  leur  enceinte.  Le  nom  de  St.- 
Michel,  vainqueur  du  Diable,  eût  pour  effet  de  consacrer 
IC'  souvenir  de  la  défaite  des  Sarrasins  ou  diables  comme  les 
appellent  les  clironiques  du  temps,  les  mots  de  Sarrasin  et 
de  Diable  étant  synonymes  dans  les  anciens  écrits  (1). 

Rien  ne  nous  empêche  de  croire  aussi  que  ce  fut  à  la  même 
époque  et  toujours  à  la  suite  de  cette  même  invasion  des 
Sarrasins,  en  739,  que  le  Tegularium  et  la  villa  de  l'Arène, 

■  (4)  Le  portail  de  TÉglise  de  Château-sur-Allier  renferme  ua 
Saint-Michel,  habillé  en  chevalier  du  XVI^  siècle  et  portant  au 
cou  le  collier  de  Tordre  institué  sous  son  nom.  Le  diable  qu'il 
terrasse  est  aussi  habillé  en  chevalier  ;  seulement  son  cimeterre 
et  son  petit  bouclier,  armes  habituelles  des  infidèles ,  ne  le  dénon- 
cent pas  moins  que  ses  cornes,  sa  queue  et  ses  pieds  fourchus. 
(XXI  session  du  Congrès  archéologique  de  France). 
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Ie8  figlinœ da  Courton  et  du  Plan,  aiosi  que  les  établisse- 
ments du  Portas  furent  détruits  et  abandonnés.  De  tous  les 
habitants  les  pécheurs  durent  rester  à  peu  près  seuls  dans 
los  retranchements  du  Château  dans  les  moments  de  danger, 
sur  le  bord  de  la  mer  ou  dans  leurs  embarcations,  aussitôt 
que  Tennemi  avait  disparu  de  l'horizon ,  et  c'est  ainsi  quils 
traversèrent  les  invasions  suivantes. 

847.  —  Au  milieu  du  IX«  siècle ,  les  Maures  reparurent 
devant  Mai^ille ,  mais  cette  fois  ils  rattacpièrent  par  mer. 
Leur  flotte  était  considérable;  ils  parcoururent  le  littoral 
détruisant  tout  par  le  fer  et  le  feu.  Ils  disparurent,  enfin,  né 
trouvant  plus  chez  les  hai)itaiits,  ni  dans  les  numaslèras, 
ni  dans  les  églises,  des  objets  capables  de  tenter  leur  avidité; 
Douxe  ans  après,  ils  reparurent  à  l'embouchure  du  Rhône  et 
devant  Marseille,  précédant  les  Normands  qui  vinrent  à  lenr 
tour  faire  dos  courses  désastreuses  dans  les  mêmes  contrées.' 

905.  —  Enfin  au  commencement  du  X«  siècle,  les  Hon- 
grois descemiants  des  Huns,  vinrent  plus  d'une  fms  porter 
la  désolation  jusque  dans  la  Provence.  Ils  en  traitèrent  les 
habitants  avec  tant  de  cruauté ,  ils  répandirent  tant  de  sang, 
ils  brûlèrent  tant  d'églises  et  de  monastères  qu'on  s'imagina 
que  la  fin  du  monde  était  arrivée. 

Tel  est  le  dernier  tableau  des  invasions  des  barbares.  Mais 
les  malheurs  des  provinces  méridionales  de  la  Gaule  ne  se 
terminent  point  Ul  ;  les  guerres  civiles  de  la  féodalité  ne  fant 
que  les  continuer. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Castmm  Caslelto. 

S  1«'  Les  vicomtes  de  Marseille  ,  la  Maison  des  Baux  et 

LES  seigneurs  D^ÂUBAGNE. 

Aux  dernières  invasions  des  barbares  succède  la  féodalité. 
La  nécessité  de  se  renfermer  dans, dos  forteresses ,  est  plus 
absolue  que  jamais;  la  grande  culture  est  oubliée,  les  dé- 
frîebements  entrepris  par  les  Romains  sont  abandonnés,  la 
campagne,  du  moins  la  partie  cultivée ,  se  borne  aux  pen- 
chants des  collines  que  dominent  les  châteaux.  Des  murs  en 
terrasfse  soutiennent  les  .terres  où  Ton  cultive  Tolivier,  la 
vignei  et  les  légumes  ;  des  sentiers  étroits  et  abruptes  sont  les 
seules  voies  de  communication  (1). 

Td  est,  le  lugubre  tableau  au  milieu  duquel  s'élevaient 
péniblement  de  pauvres  villages  habités  par  des  malheu- 
reux, que  se  disputaient,  les  armes  à  la  main,  de  riches  sei- 
gneurs, des  maîtres  rapaces  entourés  de  farouches  soldats. 

980.  —  S'il  faut  en  croire  Bouche  ,  Boson  1«%  Roi  d'Arles , 
donjoa  à  son  frère  à  titre  de  vicomte ,  la  ville  de  Marseille 
et  ses  dépendances.  Celui-ci  eût  des  successeurs  qui  peu-à- 
peu  étendirent  leur  juridiction  et  possédèrent  dans  la  suite 
tout  le  pays  depuis  Hyères  jusqu'à  Martigues. 

Avant  d'aller  plus  loin  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
depuis  l'époque  dont  nous  parlons  jusqu'au  milieu  du  XV« 
siècle.  Cassis  et  Roquefort  ne  formaient  qu'une  seule  et  même 
terre.  Ce  fait  est  prouvé,  non  seulement  par  la  tradition , 
mais  encore  par  des  monuments  écrits,  ainsi  que  nous  le 

• 

(1)  Statistique  des  Bouche s-du-Rhône . 
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que,  pendant  plusieurs  siècles ,  alors  même  que  Cassis  devait 
être  déjà  quelque  chose,  il  n'en  soit  pas  nommément  question, 
mais  qu'il  ne  soit,  au  contraire,  parlé  que  de  Roquefort. 

965à.l008.  —  Po.NS  !«',  Évèque  de  Marseille,  fils  de, 
Guillaume  1«%  vicomte  de  la  même  ville,  aurait  été,  suivant 
M.  de  Villeneuve  ,  le  protecteur  des  habitants  de  Cassis  et 
ce  serait  par  suite  des  secours  qu'il  leur  aurait  accordés  que 
ceux-cî  auraient  construit  l'église  S.-Michel.  Il  serait  difficile 
de  prouver  le  contraire.  Nous  croyons,  cependant,  qu'il  y  a 
erreur  dans  les  suppositions  de  cet  historien.  Pons  II,  neveu 
et  successeur  de  Pons  1«%  qui  siégea  de  1008  à  1073  fut  pour 
un  grand  nombre  de  localités  environnantes  d'une  protec- 
tion bien  plus  efficace  et  peut-être  fit-il  quelque  chose  dans 
l'intérêt  du  château  de  Cassiciis.  ^ 

1117.  -r-  Un  grand  différent  s'étant  élevé  entre  le  bha- 
,  pitre  de  la  Cathédrale  de  Marseille  et  l'abbaye  de  S. -Victor, 
à  propos  de  certaines  possessions,  le  Pape  Gélase  II  fut 
obligé  d'intervenir  pour  rétablir  la  paix  et  l'Archevêque 
d'Arles  ayant  été  choisi  pour  arbitre ,  il  fut  décidé,  entr'au- 
tres  questions:  «  que  les  Moines  de  S.-Victor  céderaient 
au  clergé  de  la  Cathédrale  l'église  de  Roquefort  avec  toul  ce 
qui  lui  appartenait.  » 

1153 — Une  bulle  du  Pape  Anastase  IV,  donnée,  en  1153, 
en  faveur  de  la  Cathédrale  rappelle  que  l'église  de  Roquefort 
fait  partie  des  propriétés  de  l'Eglise  de  Marseille. 

1163.  —  Une  sentence  des  Évêques  d'Anlibes  et  de  Carpen- 
tras,  prononcée  en  1163,  confirme  de  nouveau  le  chapitre  de 
Marseille  dans  la  possession  de  l'Eglise  de  Roquefort.  (1) 

Tirartt  la  conséquence  de  ce  que  nous  avons  dit  tout-à- 
l'heure ,  nous  devons  conclure  que  par  suite  de  ses  cons- 
tatations de  droits,  la  terre  de  Cassis  appartenait  au  Chs^itre 
de  la  Cathédrale  de  Marseille. 

(t)  De  l'anliquUé  de  V église  de  Marseille. 
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1200.  —  Cest  du  règne  de  Raymond  Bérengër  IV  que 
(latent  les  institutions  qui  rendirent  quelque  bonheur  à  la 
Provence.  Beaucoup  de  villa^s  et  même  de  petites  villes 
furent  fondés  à  cette  époque  et  la  population  augmenta  con- 
sidérablement. Ce  prince  attira  à  la  Ciotat  quelques  familles 
de  pêcheurs  catalans  et  encouragea  Tagriculture ,  le  com- 
merce et  l'industrie. 

Cassis  n'est  pas  compris  sur  les  états  d'afiFouagement  dres- 
sés à  cette  époque,  et  quelques  historiens  ont  conclu  de  là 
qu'il  n'e3dstait  pas.  Cependant  il  est  parlé  du  château  de 
Cassis  dans  un  acte  du  17  mai  1200 ,  (1)  et  nous  pouvons 
encore  prouver  son  existence  par  un  acte  postérieur  de  peu 
d'années. 


(1)  Bien  que  nous  nous  étay ions  de  cet  acte  qu'on  peut  lire  dans 
rhistoire  de  la  Commune  de  Marseille,  de  Mért  et  Guhidon, 
tome  le',  page  498,  pour  prouver  que  Cassis  existait  en  1200, 
nous  devons  avouer  qu'il  ne  nous  inspire  qu'une  médiocre  con- 
fiance parce  que  : 

4».  n  y  est  indiqué  que  le  Comte  de  Provence  a  continuelle- 
Oftent  à.  souffrir  des  tracasseries  des  Catalans,  tandis  que  les 
historiens  sont  généralement  d'accord  que  ce  prince  les  attira 
sur  notre  côte. 

î®.  La  mère  de  Bérengër  iv  s'appelait  Garcende  et  non  pas 
GvUlaumeUe, 

3«.  Raymond  Bérengër,  n'ayant  perdu  son  père  qu'en  4209, 
ne  régnait  pas  en  4200. 

Quant  à  la  langue  même  employée  dans  cet  acte,  il  est  évi- 
dent que  .c'est  et  que  ce  ne  peut  être  que  la  provençale.  Voici  du 
reste  l'histoire  de  la  copie  que  nous  avons  trouvée  à  la  mairie 
de  Cassis  : 

4«  Fait  la  présente  copie  et  extrait  de  son  propre  original,  due 
collation  faite  par  moi  Durand  de  Salbrne  ,  notaire  de  Marseille. 

f Point  de  date). 

2®  Extrait  le  9  novembre  4753,  des  archives  d'Aubagne  par 
moi: 

Signé  :  Pierre-Paul  Pierre. 

30  Collationné  par  moi  Greffier  de  la  Communauté  dé  Roquefort, 
ngné  Rodolphe  Tricon,  à  l'extrait  que  nous  soussigné  Secrétaire 
te  f  fier  de  la  municipalité  dudit  Roquefort  avons  transcrit  et  tra- 
uit  de  l'ancienne  langue  provençale  en  labgue  française. 

Signé  :  Bérengër,  Secrétaire  greffier. 


l 
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1233.  —  Cest  de  1233  que  date  la  possessidn  de  Réiltterort 
et  de  ses  dépendances  par  la  nuiison  des  Banx.  Cette  faMUé^' 
qui  n'était  vers  979  que  pastorale  s^occupa  aussi'  bientôt  alfMrls 
d'agriculture  et  de  commerce  dans  ses  terres  que  Ton  a 
appelé  de  leur  nom  Terres  Bmissenques.  Ces  terres  étaiëiit 
im  certain  nombre  de  communautés  sur  lesquelles  œiie^ 
maison  avait  des  droits  de  seigaeurie  ou  de  {uropriété^  On 
ne  les  distinguait  des  autres  communautés  de  la  Provence 
que  paroç  qu'elles  conservèrent  longtemps  Texemption  éX- 
Taffranchissement  de  toutes  sortes  de  péages,  tributs  ei 
impositions.  ' 

Voici  comment  Cassis  tomba  au  pouvoir  decettefamîUe  (l).- 
La  terre  d'Âubagne  relevait  depuis  longtemps  de  Téglisé  dé 
Marseille  qui  en  avait  investi  les  vicomtes  sous  Une  censé  an^ 
nuelle.  Ces  seigneurs  l'ayant  partagée  entr'eux,  flofroBLDT, 
Vicomte  de  Marseille,  en  avait  eu  le  tiers  qui  «Vait  pasbé  pjrf* 
droit  de  succession  ou  par  quelque  autre  voie  à  Hugues  m' 
Baux,  qui  avait  épousé  Barrâlle,  nièce  de  Roncelw.  Comme 
on  avait  cessé  de  payer  la  censé,  le  Chapitre  prétendit  qu'il 
avait  droit  de  reprendre  cette  portion  delà  terre  d'Aubagne 
et  que  l'inféodation  qu'il  en  avait  faite  n'avait  plus  lieu. 
Il  en  était  de  même  de  Roquefort  et  de  Juillans  qui  avaient 
appartenu  à  Rongelin  ,  et  qui  étaient  alors  possédés  par 
HueuES  DE  Baux< 

Ce  seigneur  ayant  prouvé  ses  droits  on  renouvela  l'inSéo- 
dation  et  on  investit  de  nouveau  Hugues  de  Baux,  et  ses 


40  Je  soussigné  Secrétaire  greffier  de  cette  Mairie  de  Cassis 
certifie  &  tous  a  qui  il  appartiendra  que  le  présent  extrait  a  été 
copié  et  après  coUationné  par  moi  sur  celui  c^ue  le  Secrétaire 
greffier  de  la  communauté  de  Roquefort  avait  copié  de  celui 
déposé  dans  les  àrdiives  de  cette  commune  tiré  de  celles  d'Au- 
bague. 

Si^n^:"  Nicolas. 


(1)  i>e  VaitiHqy,ité  de  V église  de  Marseille. 
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fils  GiuuEHT  et  Barbal  ,  du  tiers  de  la  seigneurie  d'Auba* 
gne  et  <ies  terres  de  Roquefort  et  de  iuiUans. 
Cet  acte  fiit  passé  le  19  octobre  1223. 
Bien  que  nous  ne  puissions  fixer  Tépoque  précise  de  la 
construction  de  ses  murs  et  qu'on  puisse  nous  objecter  que 
Cassis  n'est  point  compris  dans  la  nomenclature  des  terres 
BaussenqueSy   loca  Baussericorum ,  nous  croyon^  que  le 
dàiem  i' Caslrum  Casiciis,  est  dû  à  la  maison  des  Baux  et 
qu'il. a  été  élevé  dans  un  but  de  commerce  autant  que  de 
défense. 

Les  remparts  et  les  tours  étaient  alors  beaXicoup  plus 
ékfvés  qu'Us  ne  le  sont  aujourd'hui  et  l'aspect  général  en 
était  dès  lors  beaucoup  plus  grandiose  et  infiniment  plus 
tâdoutable.  Outre  le  système  nouveau  de  fortification  qui  est, 
comme  chacun  sait,  bien  opposé  à  l'ancien  et  d'après  lequel 
3aMu^  à  la  fin  du  siècle  dernier,  assujétir  les  remparts,  la 
oéçessité  de  conserver  la  partie  la  plus  sûre  et  la  plus  in- 
dispetisable  des  murailles  a  fait  que  l'on  a  démoli»  pendant 
la  révolution,  le  sommet  des  tours  et  des  remparts  qui,  'aussi 
Hm  que  la  chapelle  Saint-Michel,  menaçaient  ruine  depuis 
plus  d'un  quart  de  siècle. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  château  forme  un  parallélo- 
gcairune  irrégulier  de  4,850  mètres  environ  de  superficie, 
et  a  deux  enceintes.La  première  et  la  plus  ancienne, ce  qu*on 
appelle  vulgairement   dans  le  pays  les  remparts,  a,  en 
iBpyenne,  sept  mètres  de  hauteur  sur  une  épaisseur  de  un 
mètre  vingt  centimètres.  Quatre  tours  carrées  de  huit  mè- 
tres cinquante  cent-,  sont  placées  au  centreetaux  extrémités. 
A  la  place  qu'occupait  Téglise  Saint-Michel,  le  génie  militaire 
a  construit  à  neuf ,  en  1840,  une  batterie  casemàlée.  La  se- 
conde ^iceinte  beaucoup  plus  moderne  et  bien  moins  sérieuse 
que  la  première  n'a  guère  que  trois  à  quatre  mètres  de  hau- 
teur. 
La  porte  principale  qui  regarde  le  Nord  est  précédée  d'une 
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terrasse  à  laquelle  on  accède  par  un  escalier  de  qiûnKe  isidr- 
ohes,  au  haut  duquel  est  un  petit  pont-levis  reposdïit  sur  lie 
seuO  d'une  porte  étroite  qui  donne  dans  un  second  escalier 
couvert  dont  l'issue  est  sur  la  terrasse  même.  Une  tourelle 
ronde  dont  l'élévation  primitive  parait  bien  réduite  et  qdi 
servait  probablement  de  vigie,  la  domine. 

Tous  ces  murs  ont* besoin  de  réparations  importantes  :  de 
larges  crevasses,  de  profondes  lézardes,  annoncent  une  ruine 
plus  ou  moins  prochaine,  qu'il  serait  pourtant  bien  facile  de 
prévenir. 

Bien  que  l'on  soit  en  droit  de  supposer  que  le  chiffre  de 
soixante-dix-neuf,  nombre  des  villes  et  des  châteaux  possé- 
dés par  les  Baux,  n'a  pas  été  dépassé  par  suite  d'un  de  ces 
préjugés  si  communs  au  moyen-âge,  les  chiffres  sept  et  neuf 
étant  aussi  bien  que  les  trois  nombres  cabalistiques,  un  acte 
du  23  janvier*  1370 ,  justifie  que  le  lieu  de  Cassis  faisait 
partie  du  territoire  de  Roquefort  (n*»  31  des  terres  Baùssen- 
ques),et  que  tant  ledit  lieu  de  Cassis  que  celui  de  Roque- 
fort appartenait  encore  auxseigneurs  de  Baux.  Cet  acte  est 
assçz  explicite  et  justificatil;  mais  une  autre  preuve  à  la- 
quelle il  est  bon  de  réfléchir,  c'est  l'existence  sur  la  porte 
principale  du  château  de  Vétoile  aux  seize  rais,  armoirie  de 

la  famille  des  Baux. 

Larg,  30  cent. 
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Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  le  cas  que  Ton  faisait,  du- 
rant le  moyen-âpe,  des  marques ,  des  chiffres ,  des  blasons 
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seigneujriaux,  on  verra  qu'on  ne  peut  pas  élever  le  moindre 
doute  sur  1^  possession  du  château  par  cette  illustre  famille. 

1251..  -^  Sa  puissance  commença  à  disparaître  devant  le» 
mesures  prises  par  Charles  l^^*",  comte  de  Provence ,  et  en 
1251BARRAL  DE  Baux,  fut  obligé  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Plus  tard  la  pluspari  des  terres  Baussenques  devinrent 
Tobjet  de  confiscations  par  suite  des  menées  de  leurs  pos- 
sesseurs et  furent  réunies  à  d'autres  communautés  plus 
considérables. 

1324.  —  Après  la  mort  de  Bertrand  de  Baux  ,  Hugues,  soii 
fils,  se  rendit  hommageable  au  comte  de  Provence.  C'est 
la  première  fois  qu'il  est  question  fl'une  manière  positive  des 
habitants  de  Cassis,  car  on  les  voit  prêter  hommage  au  Roi^ 
en  1324. 

Vingt  ans  après,  ce  même  hommage  est  prêté  entre  les 
.  maios  de  la  reine  Jcianne  ,  mais  il  ne  porte  que  le  serment 
de  fidélité.  Voici  du  reste  tout  ce  que  nous  avons  pu  en 
retrouver: 

c  £n  préserïce  de  magnifique  et  égrège,  maitre*Jean 
«  d'ÀRLOSAN,  chevalier  maitre  d'hôtel  et  conseiller  de  la 
c  susdite  Dame,  ledit  étant  assis  sur  un  banc  de  bois  à  la 
<  jriace  devant  l'église  ayant  un  missel  de  ladite  ^lise 
€  en  main,  probes  hommes  Monet  Dalmas,  Guillelme, 
€  ÂIDULPHE  le  jeune ,  et  Honnoré  Dallest  ,  conseillers  dudit 
«  Cassis,  la  tète  découverte,  à  genoux,  promirent  d'être 
«  fidèles  et  obéissants  (1).  > 

En  1350,  Raymomd,  Baron  ou  seigneur  des  Baux,  vendit 
au  monastère  Saint-Victor-lez-Marseille  une  partie  de  ses 
terres ,  se  reservant  en  faveur  des  hommes  d'Aubagne ,  de 
Roquefort  et  de  Saint  Marcel ,  restés  ses  vassaux,  la  franchise 
de  tous  droits  dans  les  lieux  vendus  ainsi  que  la  compas- 
cuité  si  longtemps  établie  dans  les  terres  Baussenques. 

(1)  Archives  de  Ut  ville. 
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1378.  —  Dans  un  acte  du  13  mai  1378,  relatif  à  la  liipiba- 
tion  du  territoire  de  Ceyreste,  la  terre  de  Cassis  est  appelée 
terra  de  Cassinis.  En  des  titres  postérieurs  on  trouve  de 
Cassino^  et  quelquefois  de  Cassilo;  dans  d'autres  Ca^trum 
Cassiiis.  locm  de  Cassitis  et  Caslrum  de  CassUis  et  enfin. 
Castrum  de  Cassiciis  et  locus  de  Ca«5îm«. Nulle  part,  et  en 
cela  nous  sommes  fâché  d'être  encore  une  fois  en  désaccord 
avec  M.  Villeneuuve,  on  ne  trouve  Villa  Carcitana. 

1382.  —  Louis  II,  Comte  de  Provence,  ayant  été  couronné 
Roi  de  Naples,  à  Avignon ,  le  !«'  novembre  1389,  entreprit 
de  remonter  sur  le  trône.  Chose  déplorable  I  Les  princes 
de  la  maison  d'Anjou  n'entendirent  jamais  se  désister  de 
leurs  droits  plus  ou  moins  légitimes  à  la  couronne  de  Na- 
ples et  de  Sicile.  Pour  parvenir  à  ce  but  chacun  d'eux  ruina 
la  Provence  en  levées  d'hommes  et  d'impôts  et  aucun  n^eut 
la  sagesse  de  renoncer  à  ses  prétentions.  Pour  entreprendre 
une  nouvelle  expédition,  il  fallut  à  Louis  II  de  nouvelles 
soipmes.  Pour  cela ,  dit  l'historien  Nostradamus  : 

<  D'abondant  fut  ordonné  et  résolu  que  toute  personne  de 

<  quelconque  qualité  et  condition,  tant  laie  qu'ecclésiastique 

<  y  contribueraient,  sans  en  excepter  la  saincteté  même  du 

<  Pape,  résidant  en  Avignon,  les  cardinaux  tenant  et  possé- 
«  dant  bénéfice  en  Provence,  ni  finalement  les  villes  et 
«  châteaux  d'Arles,  Marseille,  Salon,  Grans,  Saint-Amans, 
«  Mayramas,  Cornillon,  La  Vernègue,  le  Val ,  Aulbaigne, 
«  Roquefort,  Cassis,  Cuges,  Lurs  et  autres  places  qui  se 
«  maintenaient  impériales  (1),  outres  lesquelles  les  commu- 
«  nautés,  chapitres  ,  hospitaliers  et  templiers,  les  lieux  de 

{i)  AuXI«  et  XII«  siècle,  la  seigneurie  d'Aubagne  appartenait 
à  une  branche  de  la  maison  des  Vicomtes  de  Marseille.  Les 
Empereurs  d'Allemagne  intervinrent  plusieurs  fois  pour  attribuer 
h  la  cathédrale  de  Marseille  la  suzeraineté  de  la  baronie  d'Au- 
bagne.  C'est  pour  ce  motif  qu'Aubagne  et  Roquefort  ont  été 
comptées  parmi  les  villes  impériales.  (Statistique  des  Bouches- 
dU'RhôneJ. 
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c  gnon,  nonobstant  leur  prétendue  exemption,  etc.  » 

1426.  —  A.  Textinction  de  la  famille  des  Baux,  qui  eut  lieu 
en  14269  la  baronie  d'Aubagne  et  sa  vallée  furent  réunies 
au  comté  de  Provence. 

Quatre  ans  après,  transaction  fut  passée  entre  Noble  de 
Castillon,  baron  d'Aubagne,  seigneur  de  Cassis,  et  les  Con- 
suls dudît  lieu  d'une  part  et  l'abbé  de  Saint- Victor-les-Mar- 
seille^  prieur  prébende  primitif  de  Cassis,  portant  règlement 
tant  des  lods  et  censés  que  les  particuliers  devaient,  que  de 
la  dtme  des  blés,  vins  et  de  la  dlme  des  biens  nobles.  ' 

Cet  acte  prouve  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  (juc  la  vente 
de  la  baronie  d'Aubagne,  à  titre  de  rachat,  par  le  Roi  Msv. 
à  son  secrétaire,  Charles  de  Castîllon,  eût  lieu  en  1Ï33.  On 
verra  un  peu  plus  loin,  année  1492,  de  quelle  manière  le  Roi 
RtfiÈ  avait  fait  son  marché. 

En  1436,  il  n'y  avait  à  Cassis  qu'un  seul  four  qui  était  diins 
le  château.  Les  habitants,  pour  leur  commodité  et  pour  Tuti- 
lité  de  leur  commerce,  avaient  déjà  commencé  à  abandonner 
la  montagne  et  à  bâtir  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  four  du 
château,  où  il  fallait  qu'ils  montassent  pour  cuire  leur  pain 
et  où  de  trente  pains  ils  étaient  obligés  d'en  donner  un,  étant 
d'un  accès  très-difficile,  ils  supplièrent  le  baron  d'Aubagne, 
seigneur  de  Cassis,  de  leur  permettre  d'en  faire  construire 
d*antres  dont  la  situation  fut  plus  commode  pour  ses  vassaux. 
Le  baron  leur  donna,  le  1«'  février  1436,  h  nouveau  bail, 
le  foiir  etle  droit  de  fournage,  sous  la  réserve  de  la  seigneu- 
rie et  d'une  censé  annuelle  d'un  sol  (1)  royal  et  à  condition 
que  de  vingt  en  vingt  ans  ils  payeraient  le  droit  appelé  Irci- 
zaiftf  suivant  la  valeur  du  four  et  de  ceux  qu'ils  pourraient 
faire  construire  et  à  charge  d'entretenir  toujours  le  four  du 
cliâteau  en  bon  état. 

{\)  â  francs 80  cent.,  environ  du  jour 
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i467.  — Par  quittance  du  27  avril  1467,  la  oomtnunauté 
paya  le  droit  de  lods  ou  treizain  au  Seigneur  et  il  fut  stipulé 
et  convenu  dans  cette  quittance  que  ce  lods  se  payerait  à 
l'avenir  sur  le  pied  de  la  valeur  des  fours  et  droits  def  four- 
nage  au  temps  de  son  échéance.  À  cette  époque  le  drmt  de 
foumage  était  d'un  pain  sur  quarante-un. 

1471.  —  Le  Roi  René,  n'ayant  plus  Tespoir  de  recouvrer' 
ses  Etats  d'Italie,  avait  fixé  sa  demeure  en  Provence  et  n'y 
était  occupé  que  du  soin  de  sa  santé  (1).  Il  crut  que  le  bon  air 
de  Saint-Cannat,  situé  dans  une  agréable  plaine  arrosée  pai' 
Un  grand  nombre  de  sources  et  abondante  en  fruits,  en 
gibier  et  en  pâturages,  contribuerait  à  la  conserver^  Il  pro- 
posa à  l'Evéque  de  Marseille  qui  était  Seigneur  de  ïa  terre  de 
Saint-Cannat  de  l'échanger,  ainsi  que  les  terres  d'Allein  et  de 
Valbonnette  qui  appartenaient  de  même  à  l'évèché,  pour  la 
baronie  d'Âubagne  qui  comprenait  les  seigneuries  d'Au- 
bagne,  de  Roquefort,  de  Saint-Marcel,  de  Julhians,  de  Cuges 
et  du  Castelet.  L'échange  était  fort  avantageux  pour  l'Évèque^ 
à  ce  qu'il  parait,  puisqu'il  fut  accepté  avec  empressement  et 
que  Pacte  fut  passé  à  Aix,  le  28  février  1473,  dans  le  cloître  des 
Carmes,  en  présence  de  treize  personnages  importants  de 
la  province  qui  y  parurent  comme  témoins  du  Roi  et  de 
TEvéque. 

Après  s'être  présentés  devant  le  chapitre  de  la  cathédrale 
pour  y  faire  ratifier  cette  transaction,  les  sieurs  Honoré 
DE  Berre  et  Jean  Cureti,  députés  par  le  Roi,  allèrent  à  Au- 
bagne  et  mirent  TEvèque  en  possession  d'Aubagne,  de  la 
baronie,  de  ses  dépendances,  de  ses  membres  et  de  leurs 
châteaux. 

1475.  —  Deux  ans  après,  le  Pape  Sixte  IV  confirma  cette 
vente. 

(1)  De  VarUiquilé  de  l'église  de  Marseille. 
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Lorsque  la  oommune  fut  cédée  à  TEvèque  de  Marseille, 
Cassis  avait  déjà  une  certaine  importance.  Outre,  retendue 
de  son  territoire  qui  était  alors  double  de  ce  qu*il  est  aujour- 
d'hui, les  habitations  n'étaient  pas  seulement  renfermées 
dans  Tenceinte  du  chÂteau,  Castram  Cassùis.  Plusieurs  actes 
de  l'époque  parlent  aussi  du  locus  CassUis,  qui  n'était  autre 
chose  que  le  quartier  appelé  Boargade.  Un  acte  de  1406, 
relatif  à  la  vente  d*une  maison,  spécifie  que  cette  maison 
confronte  le  harri.  Sans  poser  autour  du  nouveau  village 
.des  remparts  dans  le  genre  de  ceux  du  château,  on  se 
contenta  d^établir  un  mur  de  ceinture ,  une  barrière  qui 
pou^t,  en  cas  de  besoin,  donner  aux  habitants  surpris  par 
Fennemi  le  temps  de  se  renfermer  dans  la  citadelle.  Un 
autre  acte,  de  1406,  nous  apprend  qu'il  existait,  là  où  est 
aujourd'hui  la  paroisse,  une  église  appelée  Noln-Daine.  Les 
deux  Cassis  formaient  donc  à  eux  deux  un  village  déjà  assez 
oMisîdérable  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  que  nous  portions  à 
quinze  cents  au  moins  le  chiffre  de  ses  habitants.  Protégés 
parle  château  qu'on  remplissait  de  défenseurs  au  besoin,  le 
port  imparfait  sans  doute  et  bien  plus  restreint  qu'il  ne  l'était 
à  Tépoque  des  Romains,  renfermait  de  nombreux  bateaux 
pécheurs  qui  parcouraient  la  côte. 

n  y  eut  sous  la  crosse  de  l'Ëvèque^  pour  Cassis,  des  amélio- 
rations dues  à  sa  nouvelle  fortune  ;  mais  il  y  avait  des  généa- 
logies de  maisons  et  de  terres  soumises  à  la  directe  des 
Évoques;  les  frères  prêcheurs  de  Marseille  et  le  chapitre 
de  la  Major  comptaient  des  emphylc-otes  et  des  redevables 
parmi  ses  propriétaires  (1). 

1481.  —Le  10  décembre  1481,  Charles d'A>j0L', Comte  de 
Provence  et  Roi  de  Sicile,  institua  Locis  XI,  Roi  de  France, 

(4)  Masse,  SlatUtlique  delà  C total. 
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légataire  de  la  Provence.  Réunie  définitivement  à  la  couronne, 
en  1486,  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  elle  entrevit  des  jours 
meilleurs.  Cassis, ,  tout  infime  qu'était  son  importance,  $'en 
resser^tit  cepeudant.  Le  commerce  s'accrut,  Vindustrîe  graor 
dit,  les  constructions  se  multiplièrent. 

1492.  —  L'Evèque  de  Marseille  n'était  pas  en 'paisible  posr 
session  de  la  baronie  d'Aubagne  (1).  René  de  CASTiLLONla  lui 
contestait  en  vertu  d'une  bulle  qu'il  avait  obtenue  du  Pape 
Sixte  IV,  à  qui  il  avait  exposé  que  son  père,  Charles  de  Castilt 
LON,  dont  il  était  héritier,  avait  été  forcé  par  le  Roi  Rjéxé  à 
écrire  et  à  signer  un  écrit,  par  lequel  il  obligeait  ses  hériiierç 
à  céder,  après  sa  mort,  la  baronie  d'Aubagne  à  ce  priiK», 
pour  la  somme  de  trois  mille  écus  ;  que  pour  extorquer  cette 
signature,  le  Roi  avait  employé  la  violence  et  des  menaces  ca- 
pables d'ébranler  la  constaace  d'un  homme  plein  de  fermeté 
et  de  courage;  qu'après  la  mort  de  Charles  de  Castillon^  son 
fils,  René,  qui  était  mineur,  s'était  vu,  comme  son  père,  en 
butte  h  la  haine  et  à  la  persécution  du  Roi  qui  l'avait  fait 
requérir,  en  vertu  de  l'écrit  signé  par  son  père,  de  lui  vendre 
la  baronie  au  prix  marqué  dans  cet  écrit;  que  c'était  ivxde 
ses  ennemis,  homme  austère,  dont  on  s'était  servi  pour  lui 
faire  faire  cette  réquisition;  que  René,  s'étant  laissé  tromper, 
avait,  en  effet,  vendu  la  baronie  la  moitié  au-dessous  de  sa 
juste  valeur  et  avait  même  fait  serment  de  ne  jamais  con- 
trevenir à  cette  vente;  enfin,  que  c'était  par  cette  voie  que 
le  Roi  était  parvenu  à  faire  l'échange  dont  il  s'agissait. 

Sur  cet  exposé  le  Pape  ordonna  au  prévôt  et  au  sacristain 
de  l'église  de  Marseille  de  dispenser  René  de  G^stillon  de 
son  serment,  si,  après  un  examen  suffisant,  ils  trouvaient 
que  le  Roi  eût  véritablement  usé  de  violence  à  son  égard  et 
que  la  lésion  fut  énorme.  Il  leur  ordonna  même  de  forcer, 
en  ce  cas,  TEvèque  à;  rendre  à  René  de  Castillon  la  baronie 

{\)  De  Vanliquilé  de  légliscdc  Marseille. 
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d*ÂUbdgne,  bien  entendu  que  ce  prélat  reprendrait  les  terres 
cjtt'il  avait  données  en  échange. 

Le  procès  qui  suivit  cet  ordre  durait  depuis  plus  de  dix 
ans,  lorsque  les  parties  s'accommodèrent  sous  le  bon  plaisir 
du  Pape,  en  1492.  René  renonça  à  tous  ses  droits  à  la 
baronie  d'Aubagne  et  reçut,  à  titre  de  fief,  la  terre  du  Caste- 
let,  un  de  ses  membres. 

1521.  —  Cassis  continua  donc  à  appartenir  à  l'Évéque  de 
MarseUle  et  à  s'accroître  insensiblement.  L'église  du  château 
fût  consacrée,  le  11  novembre  1521,  par  l'Évéque  de  Tarrago- 
ne  qtii  se  trouvait  passager  sur  un  navire  de  relâche  dans  le 
port,  en  l'honiieur  de  Saint-Michel  et  de  Notre-Dame-de- 
rAâS(mi|>tioil  (1).  Tout  insuffisante  que  fût  cette  église,  il 
était  prudent  de  ne  pas  songer  à  en  construire  une  nouvelle 
lalnt  que  la  guerre  entre  François  I**"  et  Charles-Qlint 
n'a'Vait  pas  cessé. 

1524. —  Charles,  Duc  de  Bourbon,  Connétable  de  France, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Connétable  de  Bourbon,  trahis- 
sant lâchement  les  intérêts  de  sa  patrie,  travaillait  à  détacher 
les  Provençaux  du  restant  de  la  nation.  Prenant,  enfin,  ouver- 
tement parti  pour  Charles-Quint  ,  il  entre  en  Provence  à 
là  iéte  de  l'armée  impériale,  s'empare  successivement  de 
Grasse,  Ahtibos,  Fréjus,  Draguignan,  Hyères,  Brignolles  et 
marche  ensuite  sur  Marseille.  Bientôt  la  place  est  investie  ; 
mais  forcé  d'abandonner  le  siège,  il  se  replie  sur  Toulon. 

Au  premier  bruit  de  l'entrée  des  impériaux  en  Provence, 
les  principaux  habitants  de  quelques  villages  voisins  de  Cas- 
sis s'étaient  réunis  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  à 
l'àbrî  des  calamitéjs  de  la  guerre  leurs  richesses,  leurs  filles  et 
leurs  femmes  (2).  Le  Caslrum  Cassiciis  leur  paraissant 
rempli]^  toutes  les  conditions  d'une  place  forte,  capable  de  ré- 
siétef*  à  un  siège  et  que  devait  d'ailleurs  protéger  et  ravitailler 

(4)  VtfLLEiCBtVB,*  Slatiilique  des  Bouches-dthRhône. 
(2)  Massb,  Statistique  de  la  Ciotal. . 


i 


—  86  — 

la  flotte  en  station  dans  le  port  de  Marseille,  fut  choisi  fx>ur 
renfermer  les  objets  les  plus  précieux  et  soustraire  à  là 
brutalité  des  impériaux  Thonneur  des  femmes. 

Bientôt  Tarmée  du  Connétable  de  Bourbon  se  présente 
sous  ses  murs;  toutes  les  communications  avec  le  dehors  ^nt 
interdites.  Las  assiégés  sont  d'abord  pleins  de  confiance,  mais 
la  flotte  qui  devait  les  secourir  ne  se  présentant  pas,  leur 
courage  faiblit.  De  son  côté  le  chef  de  Texpéditiim  est  infor- 
mé de  ce  qui  se  passe  dans  «le  château  et  de  tous  les  trésors 
qu*il  renferme ,  il  comprend  qu'un  coup  de  main  peut  l'en 
rendre  maitre;  il  permet  le  pillage  à  ses  soldats.  Cette  pro- 
messe obtient  l'effet  voulu.  Les  impériaux  montent  à  Fassaui 
avec  une  ardeur  que. rien  ne  peut  arrêter;  les  hommes 
sont  massacrés,  les  fe.mmes  violées,  les  richesses  accumu-r 
lées  dans  les  maisons  pillées,  le  peu  de  munitions  qui  restent 
enlevés,  les  ardiives  lancées  à  la  mer ,  une  partie  des  renirr 
parts  (démolie. 

Après  cet  exploit  les  assiégeants  abandonnent  le  château 
et  vont  rejoindre  le  gros  de  l'armée  qui  venait  de  s'emparer 
de  Toulon. 

Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  archives  la  date 
précise  à  laquelle  se  passait  cet  événement;  tout  ce  qu'il 
y  a  de  positif,  c'est  que  la  prise  du  château  eût  bien  lieu  en  . 
1524;  ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  plaintes  qui  furent 
adressées  quelques  années  plus  tard  par  les  habitants  de  . 
Cassis  à  François  1^^,  lors  de  son  passage  à  Marseille  et  qui 
font  allusion  à  cette  affaire  et  à  la  date  où  elle  eut  lieu. 
Un  écrivain  prétend  que  c'était  le  7  septembre  1523,  mais 
ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  prouver  son  erreur. 

1533 — François  !<'  vint  à  Marseille,  en  1533  ;  les  Cassidèns 
profitèrent  de  son  passage  pour  lui  adresser  une  demande 
de  protection  que  leur  dévouement  à  sa  cause  ne  pouvait 
que  justifier.  La  supplique  fut  si  favorablement  écoutée  que 
le  Roi  leur  octroya,  le  11  novembre  de  la  même  année,  la 
charte  suivante  : 
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«  FEANÇOls,(l)parla  grâce  de  Dieu, Roy  de  France,  Conte 
de  Provence,  Forcalquier   et  terres   adjacentes,  à  nos 
amés  et  féaulx  les  grant  séneschal  ou  son  lieutenant  et  gens 
de  m*e  court  de  parlement  de  Provence  résidant  à  Aix , 
salut  et  dilection.Receu  avons  humble  supplicacion  de  nos 
chers  et  bien  amez  les  manans  et  habitants  du  chasteau  et 
bourg  de  Cassis  contenant  que  led.  bourg  et  chasteau  est 
assis  sur  le  bort  de  la  mer  à  la  venue  des  maures  et  infi- 
dalles  que  ordinairement  se  abordent  aud.  lieu  et  es  envi- 
rons,parcourent  le  païs,  prenent  et  pilleat hommes,  fem- 
mes, ensfans  et  biens  tellement  que  pour  savoir  leur  venue 
et  y  résister  lesd.  supplians  sont  contraincts  six  ou  sept 
moys  de  Tannée  feire  guet  et  garde. aud.  chasteau  et  es 
environs  de  quinze  hommes  pour  guet  et  garde  jour  et 
nuyct,  pour  la  conservacion  des  personnes  et  biens  du  païs 
d'environ  à  leurs  propres  coûts ,  freitz  et  mises  et  pour  ce 
faire  fournissent  demuaicions,  artillerie,  poulde,  bouletz, 
basions  de  guerre  que  autre  chose  de  desfence  à  eulx  requi- 
ses et  nécessaires,  sans  lesquelles  résistances  et  guetz  plu- 
sieurs pescheurs,  maryniers,  gens  de  labeur  et  autres  dud. 
paSis  serdent  souventes  foiz  perduz  et  prins  desd.  ennemys 
et  encores  quant  aucune  gens  ae  nos  ordonnances  ou  autres 
sont  de  par  nous  envoïez  audict  lieu  ils  les  ont  receuz  et 
recueillis  au  mieulx  qu'ilz  ont  peu  selon  nre  mandement  et 
ordonnance,  sans  que  les  chasteaulx,  bourgs  et  lieux 
d'Aubaigne,  de  Cuers,  Soliers  et  la  Cadière  les  ayent  jamais 
aydé  ny  contribué  pour  Tindempnité  qu'ils  y  pourraient 
avoir  eu  et  pour  cette  caùe  ont  tousjours  esté  tenus  francs, 
quittes  et  exempts  des  tous  autres  aides,  subsides  et 
gubvencions  quelzconques;    lesd.    manans   et  habitans 
(TAubaigne,  de  Cuers,  Soliers  et  autres  des  susd.  depuis  six 

(I)  Archivée  de  la  ville.  Pour  faciliter  |a  lecture  de  cette  pièce 
nous  avons  cru  bien  faire  de  mettre  quelques  signes  de  ponctua- 
tion, l'original  en  étant  entièrement  dépourvu. 
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«  ans  eu  ça  ou  environ  se  sont.esforcez  et  esforceut  par  chûn 
«  jour  tauxer,  imposer,  et  cotiser  lesd,  supplians  pour  ooatri- 
€  buer  aux  vivres  et  autres  freitz  et  mises  que  oui  £aict  et 

<  font  nosd.  gens  de  guerre  esd.  lieux  et  en  autres  leurs  aflbi- 
«  res  commungs  et  que  jamais  ne  avoit  été  faictes  actendu  la 
€  scituacion  dud.  qui  lieu  est  garde  et  desfence  d^  circon- 
«  voisins  ;  aussi  qu'ils  ont  peu  de  terres  vivant  la  pluspartdQ 
«  Japescheryeen  grand  danger  de  leurs  personnes  ont. et' 

<  préjudicesetdommaigesd'iceulxpouvres  supplians  et  plus. 
«  pourroient  estre  si  par  nous  ne  leur  estait  sur  ce  pourveu 
«  et  subvenu  de  nre  grâce  provision  et  remède  à  ce  convena-,. 
«  ble,  humblement  requérant  iceulx  ;  POURQUOY  nous^  ces 
«  choses  considérées ,  désirant  subvenir  à  nos  subgetz  selon 
«  l'exigence  des  cas,  vous  mandons,  commandons  et  expr^- 

<  sèment  enjoignons  et  à  chûn  de  vous,  sur  ce  premier  requis 
«  et  si  comme  à  luy  appartiendra ,  que  appeliez  ceidx  qui 
«  pour  ce  seront  à  appeller,  s'il  vous  appert  sommairement  et 

«  de  plain  de  ce  que  dict  est,  mèmement  desd.  guetz,  gardie^  . 
c  et  desfencesquelesd.  supplians  font  à  leurs  dépans^  freitz  et 

<  mises  et  que  pour  cette  caûe  ils  ayent  tousjours  esté  teauz 
«  francs,  quictes  et  exempts  desd.  aides,  subsides  etsubven- 

<  cious  et  h'ayent  jamais  eu  aucuns  commungs  et  contribu- 
«  cionavec  lesd.  des  susd.  ou  des  choses  des  susd.  tant  que 
«  souffrir  doyt;  vous,  en  ce  cas,  tenez  ou  faites  tenir  lesd. 
«  supplians ,  francs ,  quictes  et  exempts  de  la  contribucion , 
«  taxes,  impôts  et  cotisacions  desd.  freitz,  mises  et  dépans 
«  desd.  gens  de  guerre  et  autres  affaires  commungs  desd. 
«  villes ,  chasteaulx  et  bourgs ,  en  les  contraignant  à  ce  faire 
«  et  souffrir  par  toutes  voyes  et  moïens  deus  et  raisonnables 
€  et  en  cas  de  débat  ou  contredit  faictes  aux  parties  oyes  rai-* 
«  son  et  justice,  car  tel  est  nre  plaisir.  Donné  àMarseille  lexy 
«•jour  de  novôbre,ran  de  grâce  mille  cinq  cens  trente  troys 
«  et  de  nre  règne  le  dix  neufiesme. 

Par  le  Roy  Conte  de  Provence  ^ 
Se:  Lahyre. 
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On  comprend  que  protégés  ainsi  d'une  manière  tout  ex- 
ceptionnelle par  leur  souverain,  les  habitants  du  bourg  et 
diâteau  de  Cassis  aient  résisté  une  seconde  fois,  et  plus  heu- 
reusement que  la  première,  aux  forces  impériales,  lors  de 
riûTa^on  de  1536. 

1536.  —  Le  système  de  défense  entrepris  contre  l'armée 
de  Cbarles-Quint  peut  nous  donner  une  idée  du  patriotisme 
de  l'époque.  Les  villes  hors  d'état  de  résister  furent  déman- 
telées; les  habitants  dévastèrent  eux-mêmes  le  pays  pour 
affiimer  les  impériaux  ;  on  détruisît  les  moissons ,  les  jardins, 
les  moulins  à  blé.  La  plus  grande  partie  des  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  suivirent  les  troupes  dans  les  places 
'  fortes,  les  autres  allèrent  se  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
sauvages  et  les  plus  inaccessibles. 

Les  armées  de  Ch\rles-Quint  débordèrent  en  Provence 
par  le  Var  pendant  qu'une  flotte  nombreuse  commandée  par 
le  bmeux  Doria  avait  mission  de  désoler  toute  la  côte.  On 
cofinait  rissue  de  cette  campagne:  aux  trois  quarts  détruite 
paries  maladies  et  les  privations,  Tarmée  impériale  fut 
obligée  d'évacuer  la  Provence. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

S  1*^  Nouvelle  Seigneurie  des  Évêques. 

Quelques  années  après  la  mort  de  François  I«',  commen- 
cèrent les  guerres  de  religion  ;  mais  Cassis  ne  s'en  ressentit 
que  faiblement. 

A  cette  époque,  le  château  est  rapidement  déserté  ;  régiisé, 
la  maison  commune  y  sont  bien  encore  renfermées ,  mais 
la  majorité  des  habitants  loge  dans  le  bourg  ;  le  commerce 
prend  une  extension  soutenue;  les  bâtiments  de  Cassis  ne 
sont  plus  seulement  des  bateaux  pêcheurs  ;  ce  sont  des  tar- 
tanes  qui  opèrent,  avec  le  Levant  et  les  côtes  barbaresques, 
de  nombreuses  transactions. 

1551,  -^  Le  territoire  de  la  commune,  malgré  les  em- 
piétements des  circonvoisîns  est  encore  très  étendu.  Le 
verbal  de  la  vérification  des  limites  du  terroir,  dressé  le 
18  juillet  1551,  à  la  poursuite  de  la  ville  de  Marseille,  prouve 
que  Cassis  possède  encore  Carpiagne  et  une  partie  du  Lo- 
gisson.       * 

1565.  —  Quelques  années  après  commença,  entre  Cassis, 
TEvèque  et  un  certain  nombre  de  particuliers,  une  série  de 
procès  qui  finirent  par  ruiner  la  commune.  Le  plus  em- 
brouillé de  tous  fut  celui  de  la  directe  universelle  (1)  que 
suscita  Pierre  de  Ragueneau  ,  le  20  novembre  1565  „  et  qui 
'ut  terminé,  le  4  mars  1573,  par  cet  arrêt  de  la  Cour  de 
Provence  : 

«  Dit  a  été  que  la  Cour  sans  avoir  égard  aux  dittes  lettres 
«  royaux  en  forme  de  requête  civille  obtenues  par  ledit  sieur 

(4)  C'est  dans  le6  droits  de  Justice  et  de  fief  que  les  Seigneurs 
avaient  puisé  la  singulière  prétention  de  la  directe  universelle 
qui  les  msaAi  propriétaires  originaires,  eux  ou  les  Rois  leurs  suc- 
cesseurs, de  tous  les  biens  possédés  en  France.  , 

L.  CUZON. 
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«  Evèque  de  Marseille  de  Teffet  et  entérinement  desciuolles 
c  ensemble  des  fins  et  conclusions  Ta  débouté  et  déboute , 
c  a  ordonné  et  ordonne  que  ledit  arrêt  du  23  décembre  1569 

<  donné  entre  les  parties  tiendra  et  sortira  son  plein  et 

<  entier  effet ,  condamne  ledit  Ëvéque  en  cent  soûls  (1) 

<  d'amende  envers  le  Roy  et  en  cent  soûls  envers  les  dites 

<  communautés  (d'Àubagne,  Roquefort  et  Cassis),  pour  ses 

<  dépans,  dommages  et  intérêts.  > 

Pendant  que  cet  arrêt  se  dictait,  la  France  était  inondée  de 
sang;  les  guerres  de  religion  armaient  des  concitoyens  les 
uns  contre  les  autres  et  la  St-Barthelemy  mettait  le  comble 
à  toutes  ces  horreurs. 

Outre  les  troubles  de  toute  espèce  qui  affaiblissaient  la 
nation  à  ses  propres  yeux ,  il  y  avait  à  fermer  les  plaies 
ouvertes  depuis  la  prise  de  François  I«'  ,  à  Pavie.  Henri  IÏI 
avait  succédé  à  son  frère ,  de  détestable  mémoire ,  en  aban- 
donnant la  couronne  de  Pologne  qu'il  portait  déjà  pour  venir 
ceindre  celle  de  France.  Pour  subvenir  aux  besoms  du 
royaume,  il  présenta  une  supplique  au  Pape  Grégoire  XIII 
pour  que  sa  Sainteté  obligeât  le  clergé  de  France  à  payer  les 
subsides  conjointement  avec  le  peuple.  Le  Pape  rendit  cette 
bulle  à  St-Pierre,  le  15  des  calendes  d'août  1576 ,  la  cin- 
quième année  de  son  pontificat  et  le  Roi  la  fit  enregistrer  au 
parlement.  Le  clergé  fut  taxé  à  50,000  écus  et  chaque  Evèque 
dut  fournir  la  somme  qui  lui  était  demandée. 

1577.  —  On  procéda  à  une  enquête  (2)  pour  fixer  la  taxe 
de  rÉvêque  de  Marseille  sous  la  direction  du  Vicaire  général, 
Balthazard  Catin,*  lieutenant  du  sénéchal  et  Jean  Pompone 
Doria.  Les  séances  s'ouvrirent  dans  le  Palais-royal  de  Mar- 
seille, le  !«'  avril  1577. 

L'Évêque  s'y  rendit  et  déclara  aux  commissaires  que  pour 
payer  sa  taxe,  il  avait  fait  le  même  jour  échange  de  sa  terre 


(4)  26  fr.  70  cent,  du  iour  environ. 
(2)  De  l'antiquité  de  l  église  de  Ma 


Marseille. 


.-\' 
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de  Cassis  contre  la  moitié  de  celle  de  Roquefort,  lâqitelle 
moitié  appartenait  au  sieur  d'AiBERTAS,  Seigneur  de  Pfehàû- 
ris  et  de  Ners  ètque^  parle  contrat  d'échange,  le  sîetar 
d*ALBERTAS  s'était  obligé  à  lui  payer  comptant  6,500  lît>es 
dont  une  partie  serait  employée  à  payer  sa  taxe  et  l'atrtte 
serait  placée  au  profit  de  TÉvèché.  Il  leur  représenta  qu'il  y 
avait  daris  cet  échange  une  utilité  évideftte  pour  TÉvèché, 
parce  que  la  seigneurie  de  Cassis  ne  rendait,  année  commu- 
ne, que  22  écus,  tandis  que  la  portion  de  la  tetre  dé  Rokiuè- 
fort,  cédée  par  le  sièur  d'ÂLBERTÀs,en  reïidait  au  mqitisSS  et 
il  les  requit  d'autoriser  le  contrat  d'échange^  passé  le  même 
jour,  en  qualité  de  commissaires  subdéléguéâ. 

Les  commisaires  firent  le  lendemain  une  enquête  deècM- 
modo  et  incomniodo  et  entendirent  trois  témoins  dotit  lai 
déposition  fut  coirformè  à  ce  que  TEvéque  avait  àVailcé. 
L*enqiié(e  informa  lè  public  du  contrat  d'échange  qui  avait 
été  fait  secrètement  et  le  fit  échouer. 

Le  4  du  même  mois,  Nicolas  de  Bâucet,>  écuyerj  capi- 
taine d'une  des  galère^  du  Roi  et  du  Château-d'If,  près  Mar- 
seille, comparut  devant  les  commissaires  et  leur  présenta  une 
requête  dans  laquelle  il  offrait  pour  la  terre  de  Casiers  10,500^ 
livres,  sauf  à  lui  de  rendre  la  condition  dé  l'évèché  mieilleùfre, 
si  «Quelqu'un  voulait  prétendre  à  cette  terré  et  qu'à  ces  fins 
il  requérait  les  commissaires  de  la  mettre  aux  enchères  à  \A 

chandelle. 

Baucet  était  Seigneur  de  l'autre  moitié  de  Roquefort  et  il 
n'avait  pu  voir  sans  jalousie  le  sieur  d'ÀLBERTAS ,  maître 
d'une  ausâi  bfeUe  terre  que  celle  de  Cassis.*  Cest  ce  qui  pia- 
rut  dans  la  manière  dont  il  se  comporta  à  l'égard  des  Oonisùb 
de  Cassis  qui  comparurent  le  lendemain. 

Ils  craignaient  encore  plus  que  le  capitaine  Bàucet  de  voir 
le  sieur  d'ÀLBERTAS  Seigneur  de  leur  petite  ville.Ils  supplièrent 
les  commissaires  de  ne  pas  pousser  les  choses  plus  loin 
avant  d'avoir  entendu  ce  qu'ils  avaient  à  leur  dire.   Us 
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offrirent  Targent  nécess<airc  pour  payer  non  seulement  la  taxe 
de  l'Évèque ,  mais  encore  tous  les  frais.  Ils  soutinrent  que  la 
vente  de  Cassis  ne  pouvait  être  faite  qu'au  préjudice  de 
Féglise  de  Marseille  et  du  Roi,  et  ils  s'engagèrent  à  le  prouver 
en  temps  et  lieu.  Eln.  effet,  disaient  ils,  dans  un  temps  où 
tout  le  royaume  était  en  trouble,  il  y  aurait  eu  imprudence 
à  mettre  dans  les  mains  d'un  particulier  une  ville  située 
sur  la  côte  de  la  mer  avec  un  port  où  les  vaisseaux  dés  enne- 
mis  de  TEtat  auraient  pu  débarquer  des  troupes,  et  avec  un 
elièteau  qui  était  fort  pour  ce  temps-là  et  qui,  d'ailleurs,  pou-^ 
vait  favoriser  l'entrée  des  bâtiments  espagnols  dans  un  autre 
port  très-important  et  peu  éloigné  (Pormiou.)  Ils  proles- 
tèrent, contre  lés  commissaires,  de  toutes  procédures  faites 
ou  à  faire  à  ce  sujet  et  y  formèrent  opposition. 

Le  19  du  même  mois,  les  députés  de  la  ville  de  Cassis 
remirent  aux  commissaires  un  nouveau  mémoire  dans  lequel 
ils  exposaient  longuement  les  motifs  de  l'opposition  faite  par 
les  Consuls.  En  voici  le  résumé  : 

!•  Dans  les  instructions  envoyées  dans  les  provinces  par 
les  Cardinaux  et  autres  commissaires  apostoliques,  il  était 
marqué  qu'on  devait  vendre  de  préférence  les  biens  ecclé- 
siastiques les  moins  commq^es  et  dont  la  vente  serait  moins 
doaunageable  et  préjudiciable  aux  bénéfices.  On  ne  pouvait 
donc  pas  aliéner  Cassis  parce  que  c'était  un  des  principaux 
et  des  plus  importants  membres  de  la  baronie  d'Aubagne  et 
que  cette  place  était  de  conséquence  à  cause  de  la  grandeur 
desoaport. 

2»  Dans  les  mêmes  instructions,  il  était  recommandé  aux 
commissaires  subdclégués  de  veiller  à  ce  cjue  les  biens  que 
fon  vendrait  n'excédassent  pas  la  valeur  de  la  taxe  du 
Bénéfice.  Or,  la  valeur  de  la  terre  de  Cassis  était  de  plus  du 
quadruple  de  la  taxe  de  l'évéché. 

3"  Avant  que  de  faire  le  contrat  d'échange,  on  n'avait  point 
misd'afBche,  ni  fait  aucune  proclamation,   quoique  ces 


li^TBt 
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formalités  fussent  prescrites  par  la  buUe  du  Pape  et  .par  les 
instructions. 

Les  députés  ajoutaient  que  rechange  dont  il  s'agissait  était 
très  préjudiciable,  non  seulement  à  Téglise  de  Marseille , 
mais  encore  à  leur  ville  >  à  ses  Consuls  et  à  ses  habitants  qui 
avaient  un  intérêt  évident  à  ne  point  changer  de  Seigneur. 
Ils  renouvelaient  Toffre  que  les  Consuls  avaient  faite  de  payer 
la  taxe  de  rÈvèque,  afin  que  le  service  du  Roi  ne  fut  pas 
retardé^  sauf  à  eux  de  se  faire  rembourser  sur  d'autres  biens 
moins  commodes  à  Févèché. 

Le  â2  du  même  mois,  le  greffier  de  la  commission  alla  par 
ordre  des  commissaires  au  palais  épiscopal  signifier  à  TÉvé- 
que  le  contenu  des  mémoires  et  des  requêtes  des  habitants 
de  Cassis  et  du  capitaine  Baucet  ;  à  quoi  le  prélat  répondit 
qu'il  n'appartenait  pas  aux  citoyens  de  Cassis  de  désigner 
les  biens  qu'il  devait  vendre ,  mais  qu'il  n'empêchait  pas 
de  mettre  cette  terre  en  vente  et  de  recevoir  leurs  offres 
ainsi  que  celle  du  capitaine  Baucet  et  de  quiconque  ferait 
la  condition  de  l'évéché  meilleure.  U  requit  les  commissaires 
de  fixer  un  jour  pour  y  procéder. 

Ceux-ci  ordonnèrent  que  l'Evêque,  le  sieur  d'ÂLBERTAS, 
les  Consuls  de  Cassis  et  le  capitaine  Baucet  seraient  entendus 
plus  amplement  le  lendemain  26  avril.  Les  syndics  et  pro- 
cureurs de  Cassis  comparurent  avec  leur  avocat  Bertrand 
ViAS  et  soutinrent  ce  qu'eux  et  leurs  Consuls  avaient  avancé 
dans  leur  requête.  Salomon,  avocat  de  l'Evêque,  répondit 
que  c'était  à  ce  prélat  à  déterminer  les  biens  qui  devaient 
être  vendus  pour  le  payement  de  la  taxe  et  qu'il  n'empê- 
chait point  qu'on  ne  procédât  à  l'aliénation  de  la  terre  de  Cas- 
sis. Albertas  demanda  qu'on  autorisât  le  contrat  d'échange  et 
Baucet  se  départit  de  son  enchère  en  faveur  de  la  commu- 
nauté de  Cassis,  ajoutant,  néanmoins,  qu'il  y  persisterait, 
dans  le  cas  où  on  voudrait  aliéner  cette  seigneurie.  Les 
Consuls  de  Marseille  entrèrent  aussi  dans  cette  aflaire  et 
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firent  requérir  par  Tassesseur  de  la  ville  la  communication 
des  pièces  et  des  procédures. 

Les  commissaires  ordonnèrent  que  les  pièces  concernant 
cette  afi^dre  leur  fussent  portées  dans  trois  jours  et  que, 
iiéanm(Mns,pour  plus  grande  précaution,  les  OSOécus  offerts 
par  les  habitants  de  Cassis  fussent  mis  en  dépôt  entre  les 
mains  d'un  nommé  Maître  Louis  Veux. 

Le  10  mai,  parurent  devant  eux  André  Rastit  ,  un  des 
Consuls  de  Cassis,  Guillaume  Pasgon'  et  Roustan  d'ÂiLHOT, 
procureurs  de  la  communauté,  qui  leur  déclarèrent  que  dans 
le  conseil  de  leur  communauté  il  avait  été  résolu  d'un  com^ 
mun  accord  que  : 

«  Pour  montrer  toujours  de  mieux  en  mieux  la  bonne 
volonté  cpi'ils  ont  porté  et  portent  à  TÊglise  de  Marseille 
et  fêi  seigneur  Ëvèque ,  leur  seigneur,  duquel  n'enten-' 
daient  être  s%)arés ,  ni  venir  soubs  autre  seigneur  par^ 
tîculier  et  rendre  la  place,  juridiction^  personnes^ 
biens  et  droits  seigneuriaux  dudit  lieu  de  Cassis  à  jamais 
inaliénables ,  étaient  contents  de  payer  présentement 
pour  ledit  seigneur  Evèque  la  somme  de  576  écus  d'or 
sol,  à  65  sous  pièce,  valant  1872  livres  tournois^  à  laquelle 
ledit  sieur  Évèque  se  trouve  taxé  pour  la  cotte  faite  pour 
raison  de  Taliénation.  >  . 
Cette  oSre  était  trop  avantageuse  pour  n'être  pas  accueillie; 
aussi  i'Evèque  l'accepta-t-il  avec  empressement.  Les  com- 
missaires prononcèrent,  le  25  du  même  mois  de  mai  1577, 
une  sentence  par  laquelle,  en  acceptant  l'offre,  ils  ordonnèrent 
que  Cassis,  son  territoire  et  ses  habitants  demeureraient 
à  perpétuité  soumis  auxEvèques  de  Marseille,  comme  à 
leurs  seigneurs,  sans  pouvoir  être  jamais  distraits  et  alié- 
nés du  temporel  de  l'Évôché  (1). 


(1)  Le  tout  moyennaut  paiement  de  4,872  livres,  ta: 
révéché,  plus  334  livres  tournois  montant  des  frais  ;  total  : 
livres; 
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Leur  sentence  fut  confirmée  par  les  Cardinaut  et  autres 
commissaires  qui  étaient  à  Paris,  le  18  mars  1578^  et  ensuite 
par  lettres  patentes  du  Roi,  du  6  mai  de  la  même  année,  et 
que,  sur  requête  présentée  par  le  conseil,  le  29  Mai  1579,  le 
parlement  de  Provence  enregistra  le  3  juin  suivant; 

Voici  ces  deui:  actes  importants  : 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Polo- 
«  gne,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  salut*  Savoir 
«  FAISONS  qu^après  avoir  fait  voir  en  notre  conseil  privé  la 
«  déclaration  faite  au  profit  des  consuls,  procureurs  et  corn- 
«  munautc  des  manants  et  habitants  du  bourg  de  Cassis 
«  que  ledit  lieu  de  Cassis  et  ses  habitants,  terroir,  droits 
«  et  appartenances  d'icelluy  demeureront  à  perpétuité  à 
«  Tévèché  de  Marseille  sans  que  puisse  être  aucunement 
«  distrait,  vendu  ou  aliéné  sous  quelque  prétexte  que  ce 
«  soit,  moyennant  l'acquit  et  payement  fai|  par  forme  de 
t  don  gratuit  par  lesdits  Consuls  et  habitants  dudit  Cassis 
«  de  la  somme  de  deux  mille  cent  six  livres  tournois  à  quoi* 
a  revient  la  taxe  imposée  à  Tévêché  de  Marseille  et  frais 
«  d'icelle,  ainsi  qu'ij  est  plus  en  plein  contenu  par  le  procès 
«  verbal  de  ce  fait  par  les  commissaires  subdélégu^s  au 
«  diocèse  de  Marseille,  de  nos  bien  amés  cousins  les  Çardi- 
«  naux  de  Bourbon  et  d*EsT  et  autres  principaux  délégués , 
«  pour  l'aliénation  de  cinquante  mille  écus  de  rente  à  nous 
«  accordés  du  bien  temporel  des  églises  de  notre  royaume  et 
*  même  par  leurs  lettres  de  ratification  et  approbation  de  la- 
it dite  sentence  et  déclaration  ci-attachée  sous  le  contre  scel 
«  de  notre  chancellerie,  nous,  en  tant  qui  nous  peut  toucher 
«  de  Favis  de  notre  conseil,  avons  eu  pour  agréable  ladite 
€  déclaration,  icelle  avons  approuvée ,  ratifiée ,  confirmée  et 
«  autorisée,  approuvons,  ratifions,  confirmons  et  autorisons 
«  par  ces  présentes ,  voulons  et  nous  plait  que  le  contenu  au 
«  contrat  d'icelle  soit  entretenu,  gardé  et  observé  inviolable- 
«  ment  sans  y  être  contrevenu  pour  quelques  cause  et 
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«  occasion  que  ce  soit,  Si  donnons  en  mandement  h  nos  unies 
c  et  féaux  de  nos  cours  de  parlement,    bailli,   sénéchal , 

<  prévôts  ou  leurs  lieutenants  et  ù  tous  nos  autres  justiciers 
c  et  officiers  qu*il  appartiendra  que  lesdits  Consuls,  manants 

<  et  habitants  dudit  Cassis  ils  fassent  jouir  et  user  pleine- 
«  ment  et  paisiblement  du  bénéfice  de  ladite  déclaration  ; 
«  cessent  et  fassent  cesser  tous  troubles  et  empêchements 
c  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir,  en  foi  de  quoi  nous 
c  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes,  le  sixième 
«  jour  de  may  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  soixante  et  dix 
c  huit  et  de  notre  règne  le  cinquième.  > 

Par  le  Roi  en  son  conseil , 
Caron. 
Nota,  La  pièce  originale  qui  devrait ,  suivant  Tinventaire 
des  archives  de  lacommune,dressé  en  1752,par  Tabbé  Pierre, 
exister  à  la  Mairie  de  Cassis,  n'ayant  pu  être  retrouvée  par 
nous,  psjs  plus  que  la  bulle  du  Pape,  nous  avons  été  heu- 
*  reux  de  rencontrer  cette  copie  que  des  affirmations  authen- 
tiques nous  autorisent  à  croire  exacte,  moins,  toutefois,  Tor- 
thographe  de  Tépoque  qui  a  été  négligée. 

Extraie  des  registres  du  Parlonent. 

c  Sur  la  requête  présentée  par  les  syndics,  manans  et  ha- 
bitants du  lieu  de  Cassis,  tendant  afîn  de  faire  enregistrer 
es  registres  de  la  Cour,  les  lettres  patentes  obtenues  de  Sa 
Majesté  contenant  confirmation  et  ratification  du  contrat 
de  déclaration  faite  au  profit  desdits  syndics  par  lequel 
lesdits  manans  et  habitans,  leurs  terroir,  droits  et  appar- 
tenances  d'iceluy,  demeureront  h  perpétuité  à  TEvôque  de 
Marseille  sans  en  pouvoir  être  distraits,  vendus  et  aliénés, 
vu  ladite  requête  répondue  le  vingt-neuf  may  dernier, 
consentement  prêté  par  ledit  Evè^juc  de  Marseille  et  procu- 
reur général  du  Roi  au  pied  delà  dite  requête, lesdilcs let- 
tres patentes  donnas  à  Paris  le  sixième  mai  mil  cinq  cent 
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c  septdnte  huit;  ensemble  ledit  contrat  de  décdaratiom  du 
€  premier  avril  mil  cinq  cent  septante  sept^  tout  considéré^ 

<  dît  a  été  que  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  lesditea  let^ 
c  très  patentes  et  confîrmation  et  pièces  y  attachées  seront 
c  enregistrées  es  registres  d'icelle  pour  en  jouir  par  lesdits 
c  syndics  selon  leurs  formes  et  teneur.  Publiée  laJi)arre  du 

<  Parlement  de  Provence  séant  à  Âix,  le  troisième  juin. mil 
«  cinq  cent  soixante  et  dix-neuf.  Collation  faite. 

«  Fabri.  » 

Cette  charte  du  Roi  qui  liait  aussi  la  communauté  à 
rÉvèché,  plaçait  Cassis  dans  une  position  exceptionnelle. 
Aussi,  n^étant  point  exposée  à  passer  de  mains  en  mains,  elle 
dut  à  l'influence  de  la  crosse  une  certaine  prospérité. 

Cette  affaire  était  à  peine  terminée  qu'elle  eût  au  sujet 
des  fours  une  contestation  avec  Frédéric  de  Baguen^au. 
Pour  y  mettre  fin,  celui-ci  donna  à  nouveau  bail  à  la 
communauté,  le  27  Mai  1579,  non  seulement  la  place. sur 
laquelle  elle  avait  fait  bâtir  un  four,  mais  encore  deux  mou- 
lins à  huile  et  un  de  grignons  et  lui  céda  par  le  même 
acte  une  partie  de  la  terre  gaste  pour  y  faire  un  deffens,  le 
tout  sous  la  réserve  de  la  seigneurie  d'un  treizain  de  vingt 
en  vingt  ans,  d'une  censé  annuelle  d'un  écu  d'or  sol  valant 
trois  livres  sur  les  déffens  et  de  trente  sols  tournois  sur  les 
fours  et  les  moulins  payables  à  la  mi-aôut, 

1592.  —  Les  événements  de  la  ligue  touchèrent  peu  Cas- 
sis ;  nous  voyons,  cependant,  qu'en  1580  on  établit  à  deux  re- 
prises une  garde  d'arquebusiers  au  Pas  de  la  Colle  ;  que  le 
fl  mars  1592,  le  Conseil  décide  de  renfermer  au  château  an 
certain  nombre  de  gardes  à  titre  de  renfort  et  qu'on  orga- 
nise sur  la  côte  un  système  de  défense. 

1601.—  Nous  avons  entendu  révoquer  en  doute  l'existence 
de  rues  dans  l'enceinte  du  château.  Voici  une  des  mille  preu- 
ves contraires  que  nous  pourrions  donner  : 

«   Suite  de  la  succession  d'EIzéar  Prévost  : 
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.  ■  «  En  1601^  PiEnRE  Dailhot  acquit  des  Recteurs  de  l*hôpital 
«  St^'^ii^ril  une  pranière  salle  et  boutique  de  maison  au 
«t  château  à  la  Grande rue^  au  prix  de  9  écus,  notaire 
c  Claude  Dailhot.  »  • 

Un  autre  fait  plus  curieux  est  la  manière  dont  la  com- 
mune empruntait  dans  certains  cas.  Le  registre  des  délibé- 
rations du  Conseil  nous  apprend. que  la  communauté  ayant 
besoin  d'argent,  on  en  demanda  aux  marchands  riches. 

De  ce  dernier  acte  nous  pouvons  conclure  que  Cassis  n'était 
plus  habité  alors  par  des  pécheurs  ou  des  gens  de  peine 
seulement;  que  le  commerce  avait  attiré  bien  des  mar- 
chands et  que  la  ville  commençait  à  s'agrandir. 

1605.  —  Tout  insignifiant  qu'il  soit,  un  autre  fait  vient  à 
Fappui  :  le  4  décembre  1605,1e  Conseil  fait  confectionner  une 
horloge  pour  le  château  et  transporter  les  cloches  de  Téglise 
sur  la  tour  la  plus  rapprochée  de  la  bourgade  qui  défend 
la  porte  principale. 

Un  établissement  plus  important  et  qui  datait  d*un  cer- 
tain nombre  d'années  déjà  était  celui  de  la  maison  de  la 
charité  et  de  l'hôpital  St-£sprit.  £n  1583,  la  communauté  ven- 
dait au  profit  de  l'hôpital  qui  existait  déjà  sous  le  nom  d'Hô-^ 
tel-^DîeUy  si  nous  en  jugeons  par  un  règlement  du  18  mars 
1576,  vingt-six  places  à  bâtir.  Les  libéralités  d'ELZBAR. 
Prévost,  mort  en  1601,  lui  donnèrent  enfin  des  ressources 
assurées. 

1614. — Lœ  dernières  années  du  règne  de  Henri  IV  s'écoulè- 
rent sans  qu'aucun  fait  digne  d^ètre  mentionné  se  passât  à  Cas' 
SÎ6.  La  régence  de  Marie  deMÉDicis  ne  fut  célèbre  que  par  des 
procès  de  tout  genre  qui  montrent  combien  les  lumières  du 
siècle  étaient,  dit  un  historien,  repoussées  par  les  ténèbre5( 
dé  la.  superstition.  Les  bûchers,  les  potences  se  dressèrent 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  France  pour  l'exécu-^ 
tion  des  sorciers,  des  magiciens,  des  masques  et  des  devi^ 
neresses^ 
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H  asi  vrai  que  lo  signal  venait  d'en  haut.  Voici  ce  qu'é- 
crivait, au  commencement  du  XYII"^  siècle,  Pierre  de  Lancre; 
membre  d'une  commission  nommée  par  Henri  IV  pour  faire 
la  recherche  des  sorciers  : 

«  L'on  use  de  trop  de  douceur  en  France  envemiles  sor- 
ciers :  tous  bons  juges  doivent  faire  cette  résolution  générale 
en  France  et  ailleurs  de  punir  de  mort  les  sorciers  qui  auront 
été  simplement  plusieurs  fofs  au  sabbat ,  bien  qu'ils  ne  soient 
convaincus  d'aucuns  maléfices.  » 

Cassisv  ne  fut  donc  pas  épargné  plus  que  les  autres 
localités.  Son  contingent  se  composa  de  trois  malheureudes 
femmes  qui  furent  brûlées  au  milieu  des  imprécations^ 
d'une  populace  ignorante  et  cruelle. 

Voyons  d'abord  la  lettre  de  convocation  adressée  partes 
•  Consuls  de  Cassis  à  leurs  collègues  de  la  Ciotat  : 

Messieurs  les  Consuls, 

«  -Nous  vous  envoyons  ce  porteur  exprès  avec  la  présante 
t  pour  vous  tenir  advertys  comme  demain  jour  de  mer- 
«  credy  l'on  fait  ici  l'exécution  de  trois  masques  qui  sqnît 

<  estées  compdaiiinées  à  bruUer  et  tout  moyenantracistahce 
«c  de  Dieu  qui  a  fort  acisté  en  cette  affaire  à  la  justice  et 

<  sera  un  beau  exemple  au  lieu  et  encores  aux  voizins. 
«  Doncques  nous  sommes  comandés  par  la  justice  de  tàiir 
«  avertys  tous  les  voisins  pour  venir  voir  l'exemple  et  les 
■  malléfioes  que  avoyent  fait.  Pour  ce,  vous  prions  de  cfire 
«  publiquement  en  général  qui  voudra  venir  voir  fere  son 
€  exécution  qu'il  s'en  vienne  demain  ;  nou^  ne  savons  point 

<  s'il  sera  de  matin  ou  sur  le  tard^  Ne  vous  dizant  autre 

<  chose  sinon  que  regardiez  de  quoi  nous  vous  pourrons  ran- 
«  dre  servise  nous  le  ferons.  » 

Messieurs  les  Consuls , 
Vos  affectionnés  serviteurs , 
Les  Consuls  de  Cassis. 
ËYDiN,  ConsuL  ÂYDOux,  CottsuL 
A  Cassis  le  1«'  juillet  1614. 
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L'exécutioa  eut  lieu  avec  tous  les  accessoires  nécessaires 
^  de  pareilles  cérémonies.  L'inquisition  avait  si  bien  iait  Té- 
duoation  des  exécuteurs  des  hautes  œuvres  que  d^ordinaire 
rien  ne  manquait  au  patient..  Les  renseignements  qui  sui- 
vent le  disent  sufisamment  : 
Eadr^t  des  comptes-rendiis  du  trésorier  de  la  commu- 

najiUé.  —  Registre  B.  —  Compte  de  1614.  —  Trésorier 
-  Jdian  Etdin  (1). 

No. — 66.  Soy  descharge  de  vingt  soûls  par  luy  payés  à 
M,  Guilhem  Brunbt,  pour  de  cordaiUe  qu*a  fomy  à  Texécu- 
lion  des  masques.  Appert  du  mandat  signé  des  Si^*  Consuls 
du  six  aoust  161i. 

N»  -^86.  Soy  descharge  de  vingt  deux  soûls  payés  au 
greiBer  Gasquy  p6r  cinq  travettes  qu'a  forny  pour  la  po- 
tence des  masques  .A.p.t.  du  mandat  fait  par  ledit  Bbunet, 
gre£Ser  et  signé  dud.  Csul  âydodx^  du  six  aoust  161&'. 

K^-i—  90:  Soy  descharge  de  quinze  escus  baillés  aux  Csuls 
p6r  avoir  forny  au  boureau  qu'a  exécuté  les  masques.  A.p.t 
du  mandat  signé  d'iceulx  du  xxyi   octobre  1614. 

Noos  ignorons  quels  étaient  les  crimes  commis  par  ces 
malheoreuses;  mais  Pierre  de  Lancre  nous  a  appris  qu*il 
n^était  pas  nécessaire  que  ces  maléfices  fussent  prouvés. 

Pe  cette  façon  la  justice  ne  pouvait  pas  éprouver  beau- 
coup de  lenteurs. 

hà  sainte  ^  colère  de  Tofficier  de  justice  de  Cassis  ne  fut 
pas  satisfaite,  à  ce  qu'il  parait,  de  l'exécution  de  ces  trois 
infortunées;  on  verra  par  la  lettre  suivante  que  sans  une 
maladie  qui  arrêta  le  cours  de  la  justice,  il  y  aurait  eu  d'au- 
tres buchers  allumés  à  la  Ciotat. 

f  Messieurs, 

<  Dernièrement,  ayant  procédé  à  un  procès  criminel  con- 
«  tre  de  sorcières  pour  exécution  à  mort  en  ce  lieu ,  je  avais 

{4)  Archivés  de  la  ville. 


c  faict  désaîns  vous  aller  voir  pour  votts  cjire  que  audisr^ 
«  cours  de  notre  procédure  une  femme  de  votre  lieu  iest. 
€  accuzéedu  mesme  crime.  Depuis ,  m'a  mala(Me  hmp  défc*' 
t  ténu  jusques  à  prézant  que  suis  arrivé  y  ce  lieu  où  estant 
«  vous  y  ai  voulleu  donner  àdvis,  afin  que  cy  trouviez  .à 
«  propos  et  messieurs  vos  officiers  on  verra  d'en  découvrir- 
€  !a  vérité  pour  purger  ce  carlier  de  tels  maléfik^.  Cy 
t  quelque  affere  ne  me  feuse  debtenu  ycy  je  vous  fiiâs^ 
«  allé  voir.  Ce  sont  d'aflfëres  qui  importe  au  publiq  et  ua 
t  sascun  y  doit  oppérer  de  son  cousté  et  Dieu  en  saura 
<  gré  à  ceulx  qui  s^mployeront  ;  je  demeure^ 

Messieurs  les  Consuls ,  « 

Votre  affectionné  serviteur, 

CURET. 

A  Cassis  le  xxi  nov*  1614. 

1616.  —  Qu'on  né  dise  pas  que  les  Consuls  eurent  la  main 
forcée  dans  cette  affaire  puisqu'ils  s'y  prêtèrent  de  très  bonne 
grâce  et  qu'ils  s'acquittèrent  de  bon  cœur  du  rôle  qu'on  leur 
avait  confié.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  une  délibération  tenue 
deux  ans  plus  tard,  le  24  avril  1616,  dans  laquelle  les  con- 
seillers votent  à  l'unanimité  des  remerclments  aux  sieurs 
Etdoux  ,  Valois  et  Eydin  pour  avoir  employé  certaines  som- 
mes pour  le  bénéfice  de  tout  le  général  lors  de  l'exécution 
des  masques  et  décident  qu'il  sera  fait  mandat  pour  dédom- 
mager le  sieur  Eydoux  des  dépenses  quHl  a  faites  à  ce  propos 
dans  sa  maison. 

1618.  —De  1618  à  1663,  il  n'est  question  que  d'établisse- 
ments religieui  et  de  concessions  de  privilèges  particuliers.En 
1618,les  travaux  de  la  nouvelle  église,  au  centre  des  construc- 
tions modernes  de  Cassis,  sont  commencés  ;  les  privilèges  de 
pèche  à  Pormiou  et  d'établissement  de  madragues  sont  ac- 
cordés, en  1623  et  1633;  les  congrégations  religieuses  se  fon- 
dent, les  chapelles  s'élèvent  de  toutes  parts.  Deux  entre- 
prises d'utilité  générale  rompent  seules  la  monotonie  des 
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I 

évènemeats  de  cette  époque;  c'est  rélabiissenieut. du  mâle 
et  la  pose  des  conduites  de  la  Source  du  chemin  et  de  la 
Fontaine  des  Quatre  Nations. 

1623.  —  Le  7  août  1622,  le  Conseil  établit  une  imposition 
sur  les  bâtiments  .de  mer  et  adresse  à  la  Cour  des  Aides  Fi- 
nances le  projet  de  la  construction  du  mêle. 

Le  port  était,  nous  Tavons  dit  ailleurs,  une  anse  raccourcie 
journellement  par  les  alluvions;  Tile  St-Pierre  qui,  dans  le 
principe,  était  complètement  isolée,  avait  été  peu  à  peu  rddée 
à  ia  terre  ferme  ;  mais  le  bassin  était  loind*ètre  suffisamment 
abrité.  Le  commerce  étant  alors  florissant,  puiscpieles  navi- 
res de  Cassis  allaient  au  loin  entreprendre  des  voyages ,  il 
était  indispensable  que  le  port  fut  sûr  et  commode  ;  les  tra- 
vaux commencèrent  en  1623. 

Deux  lettres  curieuses  viennent  à  Tappui  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  et  prouvent  que  Cassis  était  compté  pour 
quelque  chose  dans  le  règlement  des  affaires  publiques. 

La  première  du  Duc  de  QuiSE,  gouverneur  de  Provence, 
est  ainsi  conçue  : 

«  Consulz  de  Cassis,  J'escriz  à  tous  les  Consulz  des  villes  et 
lieux  de  la  coste  qui  ont  interest  a  la  paix  de  Barbarie  quils 
ayent  a  se  trouver  a  Marseille  au  jour  de  St-Jehan  pour 
prendre  quelque  bonne  resolution  sur  les  affaires  de  lad. 
paix.  Cest  pourquoy  vous  aurez  soing  de  vous  y  rendre  ou 
dy  depputer  quelquung  de  vostre  part  pour  y  faire  ce  qiii 
sera  requis  sans  y  apporter  aucun  manquement  et  je  prieray 
Dieuquil  vous  ayt  en  sa  garde.  A  Aix  ce  xbj<"«  juing  1628.  > 

Votre  meilleur  amy. 
Guise. 

1636.  —  Voici  la  seconde  lettre  qui  a  non  moins  d'impor- 
tance: 

<  A  nos  chers  et  bien  aimés  les  Consulset  habitants 
<  de  Cassis. 

«  De  par  le  Ray  Comte  de  Provence. 
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c  Chers  et  bien  améi ,  preuolantque  Ibn  pourra  anoir 
€  besoin  pour  quelque  temps  des  barques'qiie  vous  avos'fbo#*- 
c  nies  pour  porter  de  nos  gens  de  guerre  siir  la^mer  ^'lès 
«  emploier  en  cequisWrira  et  fere  dans  les  oêcaôns  p%te%  * 
c  Nous  avonsbien  voulu  voustesmoigner  par  cette  lettre  q^ 
«  nous  vous  sçauons  beaucoup  de  gré  de  Taffection  que  imu^, 
c  auez  feict  oognoistre  en  cela  pour  n'^  seruicô,  et  vous'dîrci . 
€  quenoUi^auonsaplaisiretdesîronsqueVouscontinuiéspoiir. 
«  quelque  temps  Tentretiennement  desd.  barques  smuant'. 
«  que  le  S'  Archeuesque  de  Bordeaux  vous  fera'  pluspartioui: 
«  lièrement  entendre  du  besoin  que  nous  en  auons>  a  quoy 

<  nous  remettant  luy  nous  ne  vousfesonsxselle  cy  {dus  expre»^/ 
«  se  ny  plus  longue  que  pour  vous  dire  que  vousayes  à'itti 

<  donner  entière  créance  sur  tout  ce  qu'il  vous  dira  en  ce 
«  subjeot  ;  sy  ny  faictes  £aulte  car  tel  est  notre  pl^isir.Ek>iiiiè 
€  à  St-Germain  en  Laye  le  xid>if  décembre  1686.  'm 

«  Louis.  » 

«  ■ 

1649.  —  La  peste,  ayant  éclaté  avec  violence  à  Marseille^ 
en  1649,  s'était  répandue  rapidement  dans  une  partie  du 
diocèse.L'ÉvèqueEsTiENNE  de  Puget,  sans  fuir  précisément  le 
fléau,  profita  de  cette  circonstance  pour  visiter  les  localités  qui 
n'en  étaient  pas  atteintes.  Il  vint  à  Cassis  et  y  fit  une  ordina- 
tion;<^  terrible  fléau,  dit  Thistorien  de  l'antiquité  de  l'église 
de  Marseille,  y  ayant  cessé  après  le  vœu  que  les  Consuls  et 
habitants  y  avaient  fait  de  bâtir  à  l'entrée  du  port  une 
chapelle  en  l'honneur  du  mystère  de  la  Visitation  de  la 
Sainte  Vierge.  Ce  prélat  se  rendit  à  cet  endroit,  le  19  décem-  " 
bre,  pour  y  poser  la  première  pierre  (1). 

1663.  —  Le  3  avril  1663,  les  communes  de  la  Cioiat, 
Geyreste  et  Cassis  réglèrent  leurs  limites,  mais  cette  fois 

fl)  VMr  i«  parité,  Chap.  II  :  N,  D.  de  Santé. 
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encore  Gassîs  fut  loin  de  sauvegarder  ses  intérêts  et  perdit  " 
une  partie  de  son  territoire  (1). 

1082 — Nous  voici  arrivés  au  moment  de  la  prospérité  de 
Cassis.  Le  château  est  à  peu  près  abandonné  par  tout  le 
moade;  des  constructions  nombreuses  donnent  au  pays 
un  aspect  tout  nouveau,  tes  rues  s^embellissent,  les  portes  de 
la  Ville  sont  reculées.  Cassis  n*est  point  défendu  par  des 
remparts  puissants  ;  le  château ,  désormais  sa  forteresse , 
loi  suffit;  cependant  une  sorte  de  barrière  est  élevée 
n*ayant  pour  issues  que  quatre  portes  :  celle  de  St-Clair,  du 
c6té  de  Pormiou  ;  celle  du  Plan ,  à  l'arrivée  (lu  chemin  de 
Marseille;  celle  de  Cey reste ,  sur  la  route  de  la  Ciotat;  celle 
enfin  de  FArène,  la  plus  ancienne  de  toutes. 
-  1683 — L'année  suivante,  le  Comte  de  Grigran,  Gouver- 
iMor  de  la  Provence ,  vient  visiter  Cassis  et,  satisfait  de  sa 
prospérité,  il  confie  aux  habitants  la  défense  de  leur  vîUe  et 
de  leur  port. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  des  mesures  plus  importantes 
encore  furent  prises  pour  mettre  Cassis  en  état  de  résister 
àf  fiente  attaque  de  la  part  de  l'État  de  Gènes  avec  lequel  la 
France  était  en  guerre.  Les  Consuls  furent  invités  à  ces  me- 
sures tout  exceptionnelles  par  la  lettre  et  les  ordonnances 
d^près: 

.  A  AiXy  le  2  juillet  1684. 

Messieurs  y 

<  Quoy  quilny  ayt  pas  beaucoup  à  craindre  des  dessams 
c  -que  les  ennemis  du  Roy  pourroient  avoir,  il  ne  faut  pas 
c  laisser  de  vous  mettre  en  estât  de  desfense  de  pardessus  les 
<  gens  que  vous  aurez  à  Cassis.  Je  vous    envoyé  deux 

(I)  Les  firocès  et  les  discussions  continuèrent  jusqu'au  4  octo- 
bre 4840»  époque  à  laquelle  un  arrêté  du  Préfet  des  Doucbos- 
du-Rhône  régla  définitivement  ces  limites. 
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c  ordonâDces  pour  ea  recevoir  cinquante  homes  d'Aubagne 
<  et  de  Roquevaire.  Je  suis, 
<  Messieurs, 

<  Vostre  très  afiP»«  a  vous  servir. 

<  Grignan.  » 

c  Le  CoMT£  de  Grignan,  Lieut.   général  du  Roy  en 
€  Provence, 

<  Nous  ordonnons  aux  Consuls  et  Communauté  d'Âubagne 
«  de  fournir  incessamment  trante  homes  armés  pour  le  lieu 
c  de  Cassis  où  ils  se  rendront  aussi  tost  et  où. la  subcistance 
»  leur  sera  fournie  par  les  Consuls  dudit  Cassis  sauf  leurrem- 
c  boursem^  par  la  Province  autres  quilapp^''^.  Lesd.  Consuls 
«  d'Aubagne  fourniront  ausd.  trante  hommes  de  la  poudre  et 
«  du  pbm.  Faict  à  Aix  le  segond  juillet  mil  sixcent  huitante 
€  quatre  (1).. 

«  Grignan, 
«  Par  Monseigneur, 
«  Enfossy.  » 

«  Le  Comte  de  Grignan  ,  Lieu*  gén*  du  Roi  en  Provence, 
«  ayant  esté  ness"de  pourvoir  à  la  desfencedii  lieu  de  Cassis 
contre  les  desseins  que  les  ennemis  du  Roy  peuvent  avoir, 
nous  avons  ordonné  au:^  habitants  dud.  lieu  de  se  tenir  en 
armes  et  à  ceux  des  lieux  circonvoisins  (2)  d'y  fournir  un 
certain  nombre  de  gens  de  mellice,  mesme  d'y  accourir  en 
plus  grand  nombre  si  besoin  est  et  parce  qu'il  est  aussi  im- 
portant quêtant  lesd.  habitants  que  les  estrangers  qui  iront 
à  leur  secours  soient  commandés  par  une  personne  qu'il 
puisse  les  faire  agir  utillementdansroccàon,nous  avons  creu 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  du  S^  de  Ramatubllb 

(4)  L'ordonnance  relative  à  Roquevaire  est  absolument  sem- 
blable à  la  {Nrécédente  avec  la  seule  différence  que  cette  commu- . 
nauté  fournira  seulement  tO  hommes. 
(2)  Aubagne ,  Roquevaire  ^Cuges ,  Gémenos  ,Gréasque  et  la  Penne. 
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à  cause  de  sa  capacité^  valeur,  expérience  au  foict  des 
armes  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté.  A  ces  causes 
nous  luiord"®»»  de  se  rendre  insesam^dans  led.  lieu  de  Cassis 
et  y  prendre  le  commande  tant  des  habitants  dud.  lieu  que 
des  soldats  de  mellice  des  lieux  circonvoisins  qui  y  sont 
ou  qui  y  seront  par  nous  envoyés,  les  fere  agir  suivant 
roccurence,  advertir  lesd.  lieux  circonvoisins  de  s'assem- 
bler pour  accourir  aud.  lieu  de  Cassis  si  besoin  est  et  gene- 
rall*  faire  et  ordonner  tout  ce  qu'il  sera  nessessaire  pour  la 
desfence  et  conservaôn  dud.  lieu,  son  terroir  et  postes 
en  dépendant,  mandons  aux  Consuls  et  habitants  de 
Cassis  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  le  recognoistre 
et  lui  obéir  et  c'est  jusques  a  nouvel  ordre  de  nous.  En  foi 
de  quoi  nous  lui  avons  accordé  les  piites  que  nous  avons 
signé  de  nostre  main,  faict  cent  resigner  par  iire  secrétaire 
ordinaire  et  scellées  de  nos  armes.  Donné  à  la  Cieutat  le  *7^ 
juillet  1684. 

<  Grignan. 
«  Par  monseigneur, 
«  Enfossy.  » 

«  Le  Comte  de  Grignan,  Lieutenant  général  du  Roy  en  Pro* 
«  vence,  estant  informé  de  la  capacité  et  expérience  au  faict 
«  des  armes  du  &  Charle  BoNNET,nous  Pavons  choisi,  nommé 
c  et  établi  cappitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de 
€  mellice  qui  ont  été  envoyés  ou  le  seront  par  nos  ordres  des 
«  lieux  d'Àubagne,  Roquevairc  et  autres  en  celluy  de  Cassis, 
«  conduire  et  employer  lad.  compagnie  pour  le  service  de  Sa 
«  Majesté  sous  les  ordres  du  S' de  Ramatiuelle  (1)  que  nous 
<  avons  choisi  pour  commander  aud.  Cassis;  mandons  aux 
«  soldats  de  mellice  de  le  recognoistre  et  de  lui  obéir  en  lad. 

W)  Nous  ne  savons  trop  de  quelle  manière  cet  officier  se 
comporta  â  Cassis  pour  avoir  mérité  que  son  nom  restât  dans 
jepays,  pour  n'être  employé  qu'en  mauvaise  part.  Le  fait  est 
qiréncore  aujourd'hui  traiter  quelqu'un  de  RamaiueUe,  c'est 
i  appeler,  écervelé. 


V 
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c  quallitéet  c'est  jusques  à  nouvel  ordre  de  nous»  en  foy  de 
V  quoy  nous  lui  avens  accordé  les  présentes  que  nous  avons 
«^  signé  de  nostre  main ,  faict  contresigner  par  nostre  secre- 
<  taire  ordinaire  et  sceller  de  nos  armes.  Donné  à  la  Giotat 
c  le  sept  juiUet  1684. 

«  GaiGNAN, 

«Par  Monseigneur^  ' 

€  ENF03SY.   » 

Le  jour  même  de  la  réception  de  ces  dernières  ordon* 
nances,  le  8  juillet,  le  Conseil  général  de  la  commune  s'as- 
semble (1)  : 


c  Et  premièrement  môndit  sieur  Bonnet  premier  Consul  a 
réprésanté  que  smr  le  bruit  qu'on  a  heu  que  les  ennemiz  de 
^  Majesté  avoient  préparé  une  armée  pour  venir  ravager^ 
d$m&  lacoste  de  la  Provence,  ce  qui  aurait  donné  lieu  à  Mon . 
seigneur  le  Comte  de  Grignan  appréhendant  que  nous  ne 
fussions  en  nessessité  d'honneur  pour  la  garde  et  conser-^ 
vation  du  public  de  nous  envoyer  deux  ord*«»  dattées  du 
second  de  ce  mois  pour  prendre  cinquante  hommes  de  mel- 
lice  qu'est  trante  au  lieu  d'Aubagne  et  vingt  à  Roquevaire, 
du  despuis  ledit  seigneur  de  Grignan  a  donné  lecommand* 
de  la  levée  de  lad.  mellice  que  des  gens  du  lieu  au  sieur 
de  RAMATUELLEet  pourveu  pour  cap"®  sieur  Charles  Bonnet; 
et  parce  que  dans  ce  heu  ny  a  rien  à  craindre  soit  à  causé 
des  advenues  que  autre*  y  ayant  assez  d'hommes  dans  led. 
lieu  pour  se  tenir  dans  la  desfencive  qui  sont  en  nombre  de 
quatre  cents  suivant  la  recherche  et  visistequen  a  esté  faite , 
estant  inutiUe  l'advenue  de  lad.  mellice  req*  le  Conseil  dé 
vouloir  dellibérer  et  s'ils  jugeront  à  propos  d'aller  voir  led. 
seigneur  de  Grignan  qui  se  trouve  presan*  à  Toulhon  pour^ 
s'en  foire,  descharger  attandu  que  c'est  pour  csviter.uno 
despence  considérable» 


{\)  Archives  de  la  ville. 
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c  Tous  entandu  cette  proposition  d'un  commun  accord 
t  après  avoirconsidéré  les  ordres  dud.  Seigneur-  de  Geignan, 
c  etque  par  mojcnde  la  mellicc  qu'il  doit  être  levée  pour  ve- 
c  mr  en  ce  lieu  causera  à  la  communauté  une  despence  consi- 
«  dérable  laquelle  se  trouve  inutile  pour  estre  assez  de  gens 
«  dans  le  lieu  cappables  à  porter  les  armes  et  se  tenir  dans 
«  la  desfencivc  attendu  que  le  cbasteau  est  un  lieu  de  retraite 
«  où  cent  hommes  sont  capables  à  se  desfendre  autant  com- 
«  me  s*il  y  en  avait  plus  grand  nombre,  et  afin  d'avoir  la 
«  descharge  de  lad.  levée  ont  nommé  Noble  Jean  François 

<  Delialbisy,  gentilhomme  do  la  maison  du  Roi ,  auquel  ont 
«  donné  pouvoir  de  se  porter  en  la  ville  de  Tholon,  et  autres 
«  ports  où  ledit  seigneur  de  Grignan  pourra  estre  et  s'accom- 
c'pagnera  de  quelques  apparents  du  lieu  tels  qui  jugera  à 

<  propos  pour  ce  faict,  lui  donnant  la  descharge  et  Texansion 

<  de  cette  mellicc  par  mojen  des  raisons  susd,  attanducpielle 
«  nous  est  dutout  inutile  ;  donnant  pareillement  pouvoir  aux 
'<  sieurs  Consuls  par  les  présantes  de  faire  ré{>arer  ledit  chas* 

<  teauaux  endroits  où  il  sera  ness*^.  le  plustost  qui  se  pourra 
«  et  tenir  roolle  de  la  despence,  sauf  après  d'en  Éaire  man- 
«  dàtau  trésorier. 

n  parait  que  le  Comte  de  Grignan  accepta  les  offres  des 
habitants  de  Cassis,  puisqu'il  i*endit,  le  26  juillet,  une  nou- 
vdle  ordonnance  par  laquelle  il  prescrivait  aux  miliciens 
d'Aiibagne  et  de  Roquevaire  de  se  retirer  chacun  chez  soy. 

1695.  —  L'année  1695  fut  funeste  :  une  terrible  tempête 
renversa,  le  25  septembre,  la  plus  grosse  partie  du  môle  et 
les  réparations  n'y  furent  faites  cpie  longtemps  après.  De 
cette  époque  datent  les  malheurs  dm  pays  et  les  plaintes 
que  les  Consuls  adressèrent  à  plusieurs  reprises  sôit  direc- 
tement  au  Roi,  soit  au  Gouverneur,  soit  aux  Ëtats  généraux 
de  la  Province. 

1700.  —  En  1700,  un  mémoire  est  soumis  aux  Procureurs 


« 

« 


—  no- 
ies créanciers  compris  dans  ledit  éiat|  pour  raporter'  les 
titres  et  pièces  justificatives  de  leurs  créances^  pour  œ 
fait  être  par  lui  procédé  à  la  liquidation  et  vérificalion 
dlcelles,  suivant  et  conformément  aux  arrésts  et  règte^ 
mens  du  Conseil,  laquelle  ordonnance  ayant  été  envoyiée 
aux  Maire,  Consuls  et  communauté  du  lieu,  de  Cassis^ 
viguerie  d'Aix,  ils  auroient  pour  y  satisfaire,  remis  au 
bureau  dudit  sieur  Lebret  Tétat  de  toutes  les  nouvdles 
dettes  9  contractées  parleur  communauté  depuis,  ladite 
précédente  vérification,  avec  les  exploits  d'intimation  de 
ladite  ordonnance  à  tous  les  créanciers   compris  audit 
état,  et  les  registres  des  délibérations ,  comptes  des  trér 
soriers,  et  autres  pièces  servant  à  ladite  vérification. 
«  Vu  aussi  l'état  de  la  vérification  précédente  arrêtée  par 
ledit  feu  sieur  Lebret  père,   le  5  novembre  1688 ,  .des 
ancienes  dettes  de  ladite  communauté,  contenant  dix-huit 
articles  avec  ses  apostilles  aussi  mises  sur  chacun  d'icenx, 
faisant  pareillement  mention  sommaire  des  motifs  de  ses 
avis  sur  la  validité  ou  invalidité  de  chacune  dette  en  par- 
ticulier, tant  en  principal  qu'intérêts.  L'état  de  toutes  les 
nouvelles  dettes  vérifiées  par  ledit  sieur  Lebret  fils^  le  12 
décembre  1714,  contenant  vingt  articles  avec  ses  apos- 
tilles  aussi  mises  sur  chacun  diceux,  faisant  pareillement 
mention  sommaire  de  ses  avis  sur  la  validité  de  chacune 
dette  en  particulier ,  tant  en  principal  qu'intérêts.  Autre 
état  des  frais  municipaux,  gages ,  apointemens,  charges 
courantes  et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de 
la  dite  communauté,  arrêté  par  ledit  sieur  Lebret  fils, 
ledit  jour  12  décembre  1714.  La  délibération  du  Conseil 
général  de  ladite  communauté  du  29  juillet   1714,  sur 
les  moyens  d'acquitter  toutes  lesdites  dettes,  anciennes  et 
nouvelles,   ensemble  l'avis  dudit  sieur  Lebret,  tant  sur 
payement  d'iceiles  que  sur  le  temps  et  les  moyens  de  les 
acquitter. 
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ff 

généraux- du  pays  pour  demander  des  réparations  aux  ports 
de  Cassis  et  de  Pormiou  :  en  1710,  un  autre  placet  est 
présenté  à  TÂssemblée  des  États  à  Lambesc  dans  lequel  les 
administrateurs  de  la  commune  exposent  sa  déplorable 
situation.  Aucun  secours  ne  lui  étant  accordé,  le  Conseil 
décide,  le  29  juillet  1714,  d'aliéner  les  domaines  de  la  com- 
munauté. 

1715. — Le  8  janvier  1715,  le  Conseil  d*État  rend  un  arrêt, 
confirmé  par  lettres  patentes  dû  même  jour,  enregistrées  le 
23  février  suivant,  qui  liquide  les  dettes  de  la  communauté 
et  ordonne  la  vente  ♦de  ses  domaines  pour  en  faire  le  rem- 
boursement. 
Voici  quelques  extraits  de  Tarrêt  du  Conseil  d'État  : 
«  Veu  par  le  Roy  en  son  conseil  l'arrêt  rendu  en  icelui  le 
«  26  septembre  1713,  par  lequel  Sa  Majesté  aurait  commis 
<  le  sieur  Libret,  Premier  Président  du  Parlement  d'Aix,  et 
«  Intendant  en  Provence,  pour  procéder  suivant  les  der- 
c  niers  erremens,  à  la  vérification  et  liquidation  des  dettes 
«  des  oommunautez  de  ladite  Provence,  cy  devant  com- 
«  menoée  par  le  feu  sieur  Lebret  son  père,  aussi  Premier 

<  Président  dudit  Parlement  et  Intendant  en  la  dite  Pro- 

<  vence  :  Voulant  Sa  Majesté  que  ce  qui  sera  par  lui 
«  ordonné  soit  exécuté  par  provision*,  nonobstant  oppositions 
c  on  autres    empêchemens    quelconques.    L'Ordonnance 

<  l'endue  par^ledit  sieur  Lebret,  le  15  décembre  1712 ,  en 
«  conséquence  des  ordres  qui  lui  avoient  été  précédem- 
«  ment  donnez  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  obliger  les 
«  Maires  et  Consuls  des  communaulez,  dont  les  dettes  avoient 
€  été  cy  devant  vérifiées  par  ledit  feu  sieur  Lebret  père, 
K  à  remettre  dans  un  mois  en  son  bureau  l'état  de  toutes 
«■  tes.  nouvelles  dettes  par  elles  contractées  depuis  la  précé- 
^  dente  vérification:  ensemble  les  registres  de  délibérations, 
«  comptes  dés  trésoriers  et  autres  pièces  nécessaires  pour 
€  la  dite  vérification,  et  à  faire  assigner  dans  le  même  délai 
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«  Ouy  le  raport  du  sieur  Desharetz,  Conseiller  ordîmire 
«  au  Conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances  :  |je  Jioy 
c  en  son  Conseil,  conformément  à  Ta  vis  dudit  sieur  Lewbt, 
c  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  commencer  du  présent  qaoîs 

<  de  janvier  prochain^  les  charges  ordinaires  .et  extraor- 

<  dinaires  de  ladite  communauté  de  Cassis  demeureront 
«  fixées  à  la  somme  de  quinze  cens  cinquante  cinq  Uyres» 
«  et  qu'elles  seront  payées  par  préférence  à  toutes  autres 
«  charges  et  dettes,  après  que  les  deniers  du  Roy  et  du 

pays  auront  été  acquittez  quartier  par  quartier,  de  ceux 
qui  seront  annuellement  imposez ,  ou  qui  proviendront 
des  revenus  de  ladite  communauté ,  ainsi  qu'il  ensmi , 
savoir  : 

€  Aux  Maire  et  Consuls  pour  leurs  gages ,  cent  vingt 
livres,  à  raison  de  quarante  livres  chacun;  à  Tarchivaire, 
notaire  et  secrétaire  de  la  communauté  pour  tou$  ficais 
d'expédition,  trente  livres  ;  au  capitaine  delà  ville,  trente 
livres;  pour  la  poudre  pour  les  saints  ordinaires  et  extra^ 
ordinaires,  cent  livres;  à  celui  qui  a  soin  des  fontaines , 
douze  livres;  au  procureur  du  Roi  de  la  communauté  pour 
ses  gages  et  ceux  du  substitut,  quatre-vingt-dix  livres; 
aux  deux  régens  des  écoles,  cent  livres;  à  l'horlogeur 
pour  ses  gages,  trente  livres;  à  une  sage-femme ,  quinze 
livres  ;  au  prêtre  pour  le  service  de  la  messe  de  l'aube  du 
jour,  cent  livres  ;  au  trompette  et  valet-<le-ville  peur 
ses  gages,  trentes  livres;  au  tambour,  six  livres;  au 
gardien  du  port  pour  recevoir  les  billets  de  santé,  trente 
livres  ;  aux  auditeurs  des  comptes ,  pour  tous  frais  d'au- 
dition, quarante  livres;  pour  le  feu  de  la  saint  Jean,  qua- 
tre livres  ;  pour  faire  sonner  les  cloches  pendant  le  mau- 
vais temps,  trois  livres;  à  l'hospitalier,  pour  enterrer 
les  morts,  quinze  livres;  et  pour  toutes  autres  dépenses 
extraordinaires  et  imprévues  mil  livres ,  à  la  charge  par 
le  trésorier  d'en  compter  en  la  manière  accoutumée.  Fait 


0 
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«  Sa  Majesté  défenses  aux  Consuls  et  administrateurs  d 
«  ladite  communauté  d'en  faire  de  plus  grandes,  sans  la 
t  permission  du  Roi  ou  du  sieur  Intendant  en  ladite  Pro- 

<  Vince ,  et  aux  auditeurs  des  comptes  d'en  admettre ,  à 
«  peine  d*en  répondre  en  leur  propre  et  privé  nom. 

«  Sera  pareillement  payée  par  préférence,  ainsi  que  les- 
«  dites  charges,  la  rente  de  quatre-vingt-onze  livres  douze 
«  sols  six  deniers  au  principal  de  dix-huit  cens  trente-deux 
«  livres  dix  sols  six  deniers  due  aux  recteurs  de  rhoj)ital 
f  delà  charit4.^  du  lieu,  suivant  rarto  du  15  oclohre  16(50, 

<  ensemble  les  arréraircsqui  peuvent  en  être  dus  etsora  lad  il  e 

<  rente  continuée  sans  n^mboursement  du  capital,  attendu 
«  sa  destination 


t  Fait  Sa  Majesté  défenses  ausditscréanciers  et  tous  autres 
dont  les  dettes  ont  été  re1ranc!ié(»s  en  partie  ou  entière- 
ment rayées,  de  faire,  jwur  raison  d'icelles ,  aucunes 
demandes  ni  poursuites  contre  ladite  communauté  ,  à 
pane  de  trois  mil  livres  d'amende,  et  de  tous  dépens, 
dommages  et  intéresls,  sauf  leurs  recours  contre  qui 
et  aibsi  qu'ils  aviseront.  Ordonne  en  outre  Sa  Majesté 
que  des  deniers  qui  sont  entre  les  mains  du  trésorier  de 
ladite  communauté,  il  en  sera  payé  pour  les  sidaires  et 
vacations  de  ceux  qui  ont  été  employez  à  ladite  vérifica- 
tiOHj  la  somme  de  deux  cens  livres,  suivant  la  répartition 
qui  en  sera  faite  par  ledit  sieur  Lebret,  par  lequel  il 
sera  incessamment  procéda  à  l'examen  et  révision  des 
comptes  des  trésoriers  et  autres  receveurs  de  ladite 
communauté,  de{)uis  vingts-neuf  annéi^s,  pour  être  les 
deniers  en  provenans,  ensemble  du  recouvrement  <ies 
dettes  actives  de  ladite  communauté ,  si  aucuns  y  a , 
tîmployez  au  payement  des  sommes  liquidées  j)ar  h' 
présent  arrest  et  les  impositions  d'autant  diminuées. 
Veut  aussi  Sa  Majesté  que  les  réparations  et  ouvrages 
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publics,  qui  excéderont  vingt  livres,  soient  publiez  et 
ajugez  au  rabais,  avec  les  formalitez  requises  et  accoutu- 
mées, et  que  copies  collationnées  des  deux  états  de 
vérification  et  liquidation  des  dettes  de  ladite  communauté 
du  présent  arrest ,  et  des  ordonnances  qui  interviendront 
en  conséquence,  seront  déposées  dans  les  archives  de 
rhôtel  commun  dudit  lieu ,  pour  y  avoir  recours  lorsque 
besoin  sera.  Faisant  Sa  Majesté  défenses  à  toutes  person- 
nes de  se  pourvoir  ailleurs,  que  pardevant  ledit  sieur 
Intendant  en  ladite  Province,  pour  l'exécution  du  présent 
arrêt ,  payement  desdites  dettes,  recours  des  estimations , 
circonstances  et  dépendances  ;  et  seront  ses  ordonnances 
à  cet  égard  exécutées ,  nonosbstant  opositions  ou  autres 
empèchemens  quelconques,  dont  si  aucuns  interviennent^. 
Sa  Majesté  s'est  réservée  à  soi  et  à  son  Conseil  là  connais- 
sance, et  icelle  interdit  à  toutes  ses  Cours  et  autres  juges< 
Fait  au  Conseil  d'état  du  Roi,  tenu  à  Versailles  le  8  jour 
de  janvier  1715.  CoUationné, 

Goujon. 


€. 
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«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fraïice  et  de 
Navarre,  Comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres 
adjacentes  ,  à  notre  amé  et  féal  Conseiller  en  nos  Conseils , 
Maître  des  requêtes  ordinaire  de  nôtre  Hôtel,  le  sieur 
Lbbret,  premier  Président  au  Parlement  d'Aix,  Intendant 
de  justice ,  police  et  finances  en  Provence,  Salut. 
«  Nous  vous  MANDONS  ET  ORDONNONS  de  procéder  à  Vexécu- 
tion  de  l'arrêt  dont  l'extrait  esi  cy-attaché  sous  le  contre- 
scel  de  notre  Chancellerie ,  ce  jourd'huy  donné  en  notre 
Conseil  d'état;  qui  fixe  les  charges  et  liquide  les  dettes 
de  la  communauté  de  Cassis,  Viguerie  d'Aix.  Commandons 
au  premier  notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  de 
faire  pour  l'entière  exécution  dudit  arrest ,  toutes  signifi- 
cations, défenses  y  contenues,  sur  les  peines  y  portées  ; 


-  115  - 

«  et  autres  actes  et  exploits  nmssfiires  sans  autre  per- 
c  mission^  nonobstant  opositions  ou  empècliemens  quelcon- 
c  qaeSfdontsi  aucuns  interviennent,  nous  nous  réservons 
«  la  connoissance  et  icelle  interdisons  à  tous  autres  juges  : 
«  Car  tel  est  nôtre  plaisir.  Donne  à  Versailles  le  8  jour  de 
«  janvier,  Tan  dej^n'îL-e  1715.  Et  de  noire  résine  le  soixante- 
«  douzième.  .P;ir  le  Hoy,  Comte  de  Provence,  en  son 
<  Conseil, 

Goujon. 


•  Cardin  Lebret,  Chevalier,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils,  Maître  des  requôles  ordinaire  de  son  hôtel. 
Premier  Président  du  Parlement  d'Aix,  et  Intendant  de 
justice,  police  al  tinances  en  Provonct». 
«  Veu  l'arrêt  du  Conseil  d'état  de»  Sii  Majesté  ttuiu  à  Ver- 
sailles le  8  janvier  dernier,  sur  la  li({ nidation  des  dettes 
de  la  communauté  de  Cassis  et  coin  mission  (;x[>ediéc  sur 
iceluiy  dûement  scelire,  <i  nous  sus«lit, 
«  Nous  ordonnons  tjuc*  ledit  arrêt  s<.'ra  exin^uté  seion  sii 
forme  et  teneur  ;  ce  faisant  (luo  par  les  sieurs  Âlexandn» 
d'Etat,  Avocat  et  Pierre  Arnaud,  notaire  de  la  ville  de 
Toulon,  expcrs  que  nous  avons  commis,  il  sera  incessa - 
ment  procédé  à  Testimation  des  domaines  ^  fonds  et  biens 
apartenans  à  ladite  communauté  de  Cassis,  qui  ne  seront 
pas  jugez  nécessaires  pour  la  nourriture  des  bestiaux ,  à 
la  vente  desquels  il  sera  procédé  j>ardevant  le  juge  dudit 
lieu ,  que  nous  avons  à  cet  effet  commis  et  subdelegué , 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  les  formalitez  or- 
dinaires observées  ;  pour  des  deniers  en  provenant  être 
les  créanciers  payez  de  leurs  créances,  suivant  la  priorité 
de  leurs  hypotèques  :  et  en  ce  cas  qu'il  ne  se  trouve  point 
d'enchérisseurs,  seront  lesdits  domaines  et  fonds  donnez 
ausd.  créanciers,  suivant  l'estimation  qui  en  aura  été 
faîte  par  lesd.  S"  expers  ci-dessus  nommez  ;  et  où  lesdi 
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c  domaines  et  fonds  ou  prix  d'iceux  né  seront  pas  suffisant 
«  pour  l'acquittement  desdites  dettes,  il  nous  sera  présenté 

<  par  les  Maire  et  Consuls  dudit  lieu,  dans  le  mois,  un 
«  rôle  d'imposition  sur  tous  les  habitants,  forains  et  biens- 
«  teiians  de  ladite  communauté ,  pour  être  par  nous  arrêté 
«  et  les  cotes  indiquées  aux  créanciers ,  lesquels  seront  tenus 
«  d'en  faire  l'option  par  devant  ledit  juge  de  Cassis,  un  mois 

<  après  la  signification  dudit  arrest,  le  tout  suivant  l'ordre 
«  de  leurs  hypotèques,  et  conformément  à  ce  qui  est  ordonné 
«  par  le  dit  arrest.  Fait  à  Aix  le  23  février  1715. 

Lebret 
par  Monseigneur, 
Thebault. 
Voici  le  tableau  de  lavoir  de  la  commurfeuté  dressé  par 
les  experts  nommés  à  cet  effet  : 

Four  des  Fons,  (1) 26,850  livres. 

Four  neuf.    . 24,412    »  10  sous 

Four  de  la  place 22,975    »  » 

Défens. 9,450    »  ». 

Tiers  de  la  Madrague  .  .  .     13,712    »  10  » 

Maison 1,012    »  » 

- 

Total  :    98,412  livres.      » 


1716.  —  Le  6  octobre  de  la  même  année ,  la  Communauté 
délibère  d'aliéner  le  matériel  des  fours  et  de  les  désemparer 
avec  la  transmission  ou  le  privilège  de  la  banalité  et  elle  fixe 
le  droit  defournageau  vingt-unième  pain.  Mis  aux  enchères, 
et  personne  n'ayant  fait  d'offres,  les  créanciers  les  acceptèrent 
en  paiement  par  procès-verbal  d'option  du  22  avril  1716. 

1718.  —  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  (2)  peu 

(4)  Ainsi  appelé  des  Aygues-fonts,  sources  qui  avaient  leur  is- 
sue sur  le  quai  où  fut  établi,  en  4  844 ,  le  glacis  actuel. 

(2)  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  position  lamentable 
de  Cassis.  Voici  un  mémoire  qui  justifiera  tout  œ  que  nous  en 
avons  dit.  La  date  n'en  est  pas  indiquée ,  mais  nous  pensons 
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après  une  nouvelle  demande  de  secours  adressée,  au  Viui 
d*Orléans,  régent  du  royaume,  au  sujet  du  port,  qu'a  lieu  la 
consécration  de  Téglise.  Commencé  plusieurs  siècles  aupara- 
vant,  cet  édifice,  non  encore  achevé,  est  béni  par  TEvèque 
Belzunce,  le  16  octobre  1718,  sous  Finvocation  de  St-Michel  et 
de  St-Henri. 

qu'il  faut  lui  attribuer  celle  de  4776,  les  États  généraux  ayant 
fait  droit,  cette  même  année,  aux  réclamations  des  Cassidens. 

À  Nosseigneurs 
tenant  les  Etais  généraux  de  ce  pays. 

Remonstrent  très  humblement  les  Consuls  et  communauté 
du  lieu  de  Cassis,  que  parla  délibération  du  Conseil  général  de 
cette  communauté,  du  t\  may  dernier ,  portant  imposition  de 
la  taille,  prise  ensuite  des  orares  de  Messieurs  les  Procureurs 
de  cette  province  ;  il  est  justifié  que  ceUo  communauté  devait 
à  la  fin  de  Tannée  1723,  soit  pour  reste  de  capitaux  des  ancien- 
nes dettes  privilégées,  et  de  celles  contractées  depuis  4716,  que 
des  arrérages  d'intérests  desdits  capitaux ,  et  ceux  deus  aux 
sieurs  Gonstans,  Isnardt  et  Alpheran,  la  somme  de  55,940  liv., 
\h  sols,  6  den.  à  quoy  il  faut  adjouter  celle  de  1948  liv.,  d'aucuns 
capitaux  qu'on  avoit  oublié  de  passer  en  compte,  ce  qui  fait*en 
totjail  la  somme  de  58,98^  liv.,  11  sols,  6  deniers. 

Un  si  fort  engagement  seroit  sans  doute  surprenant,  surtout 
après  "que  la  province  a  prétendu  mettre  cette  communauté  sur 
son  courant  par  le  quitus  de  9,000  liv.  qu'elle  eût  la  bonté  de 
lui  faire  en  1716,  suivant  l'arrangement  fait  pour  lors  par  Mon- 
sieur de  Beauhoiit  :  si  vous  n'aviez  la  bonté  de   faire  attention 
que  ce  quitus  ne  fût  pas  sufisant  pour  la  dégager,  puisqu'elle  se 
tawva  en  arrière  en  l'année  1718,  d'environ  9,000  liv.  qui  pro- 
cédoient  tant  de   diverses  sommes  que    M'  de   Beaumont  lui 
avoit  passé  bon  en  compte,  qui  n'ont  pas  été  exigibles  ,  que  de 
diverses  dettes  et  frais  que  cette  communauté  a  payé,  et  qu'on 
a  voit  obmis  de  passer  dans  ce  compte,  ainsi  qu'il  est   constaté 
par  le  compte  en  détail  qu'elle  en  dona  en  1718,  à  M.  dcREGiPCA 
comis  par  la  province  pour  examiner  les  raisons  des  commu- 
naiités  obérées,  ce  qui  n'eut  aucun  efi*et. 

Cette  communauté  a  toujours  du  depuis  été  chargée  de  cette  im- 
portante somme  qui  a  considérablement  augmenté  par  les  in- 
térests  qui  ont  cumulé ,  qui  ont  augmenté  les  capitaux  par  les 
emparants  qu'il  a  falû  faire  pour  les  aquiter,  joint  la  somme  de 
cinq  nyil  quelques  cent  livres  qu'elle  a  été  obligée  de  piyer  au 
sieur  Laugebr  pour  reste  de  capitatlons  et  intérest  d'icelle  des 
années  1740  et  4711,  attendu  qu'en  1709  il  fut  du  tout  impos- 
sible &  cette  communauté  de  faire  exiger  la   capitation  de  ses 
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Poùr^ivie  par  ses  créanciers ,  trompée  par  ses  fermien»^ 
son  port  à  demi  comblé  par  les  débris  du  mêle,  en  procès.: 
avec  TEvéque  pour  des  arriérés ,  telle  est  la  situation  de  la 
communauté;  il  ne  lui  manquait  plus  que  d'être^  ainsi  que . 
nous  allons  le  voir,  désolée  par  la  famine,  décimée  par>la  peste* 

1720.  —  Le  25  Mai  1720 ,  cette  cruelle  maladie  éclate  à  = 

habitants,  ^  cause  de  la  mortalité  des  fruits  ,  et  que  ledit  sieur 
Laugibr  se  paya  sur  les  années  4710  et  171  i  de  celle  de  4709 
qui  était  des  plus  fortes. 

Cet  engagement  a  encore  plus  augmenté ,  par  les  dépenses 
excessives  que  cette  communauté  fut  obligée  ae  faire  au  tenips 
de  la  contagion,  dont  elle  fut  malheureusement  attaquée  :  car, 
f  )ar  dessus  celles  qui  lui  ont  été  communes  avec  touts  les  autres 
lieux  contaminés,  elle  a  été  forcée  de  nourrir,,  pendant  tout  ce. 
temps  et  après,  la  plus  grande  partie  de  ses  habitans  qui  auroient 
sans  doute  péry  de  misère ,  n'ayant  pour  tout  bien  que  leur  in- 
dustrie sur  la  marine ,  qui  leur  était  pour  lors  inutile  :  en  cet 
état  comment  pouvoitr-elle  imposer  pour  aquiter  les  tailles ,  et 
la  capitation  ;  elle  le  fit  pourtant  aux  années  M%i  et  4723  mais 
tort  inutillement ,  ayant  .été  obligée  de  payer  en  son  propre  au 
sieur  Constans  la  capitation  de  1720  qui  lui  passe  encore  en 
compte  celle  de  ,4721  qu'elle  n'a  pu  exiger  de  ses  habitans, 
attendu  leur  extrême  misère. 

Par  touts  ces  engagements  forcez  cette  communauté  se  U'ouve 
dans  un  pire  état  que  celui  où  elle  était  avant  l'aliénation  de 
ses  domaines,  puisque  d'une  part  elle  est  presqu'autarit  endebtée 
et  de  l'autre  elle  est  privée  de  4.000  livres  de  revenu  qu'elle  reti- 
rait de  ses  domaines,  en  manière  que  si  la  Province  n'a  la  bonté 
de  lui  prêter  un  puissant  et  prompt  secours,  il  lui  est  impossible  de 
revenir  du  triste  et  misérable  état  où  elle  se  trouve,  qui  obligera 
la  plus  grande  partie  de  ses  habitans  d'abandonner  le  lieu,  ainsi 
qu'aucuns  ont  déjà  fait,  pour  aller  chercher  leur  subsistance , 
en  la  ville  de  Marseille. 

Cette  Communauté  a  plus  de  raison  de  se  plaindre  qu'aucune 
autre  de  la  Province,  puisqu'elle  n'a  été  affouagée  jusques  en 
4665,  que  deux  feux,  a  causse  de  la  petitesse  de  son  terroir, 
qui  ne  sçaurait  augmenter  d'aucune  part  pour  être  Umité  de  tout 
côté  par  des  rochers  et  colines,  et  qui  n'est  pas  suffisant  pour 
nourrir  les  habitants  de  Cassis  pendant  trois  mois  ;  en  4665  elle 
fut  affouagée  quatre  feux  en  considération  d'un  Port  que  les  habi- 
tants s'étoient  épuisez  4e  faire  construire,  et  que  leur  impuissance 
ne  permit  pas  de  faire  achever,  ce  qui  fut  cause  qu'une  terrible 
tempête  qu'il  survient  le  25  septembre  4695  renversa  dans  ce 
port  la  plus  grosse  partie  du  môle,  ainsi  qu'il  est  justifié  pair'  le 
Procez-Verbal  qui  en  fut  dressé  par  le  sieur  Lieutenant  oe  l'A- 
mirauté à  Marseille,  qui  estima  ce  domage  à  la  somme  de  45,000 
livres. 
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liLirseilio  et  se  répand  aussitôt  dans  les  comoiunes  euviron- 
nantes.  Pendant  six  mois  Cassis  en  est  préservé  ;  la  popu- 
lation confiante  en  la  miséricorde  divine  se  flatte  que  le  ter- 
rible fléau,  comme  en  164.t),  Tépargnora.  A  la  sollicitation 
des  Consuls  agissant  au  nom  de  tous  les  habitants^  le  Curé 
Gabrol  prononce  eu  chaire  et  devant  le  S^  Sacrement  le 

Cependant  au  lieu  par  la  Province ,  lors  de  raffouagement  en 
4699,  ou  de  fournir  h  cette  Communauté  les  sommes  nécessaires 
pour  rétablir  ce  Port  et  le  mettre  à  perfection  en  la  laissant  sur 
le  pied  de  (quatre  feux,  ou  de  la  remettre  sur  celui  de  deux,  • 
comme  elle  était  avant  la  construction  du  Port,  elle  a  été  aug- 
mentée jusaucs  à  huit  feux  en  manière  qu'elle  Ta  été  jusques  au 
({oatruple,  dans  le  temps  qu'elle  est  moins  en  état  d'en  suporter 
les  charges,  ce  qui  est  sans  exemple. 

Cette  exhorbitante  augmentation  coûte  à  celte  pauvre  commu- 
Muté  en  contant  les  feux  à  raison  de  600  livres  l'un,  année 
commie,  la  somme  de  132,000  livres  sans  compter  les  taxes, 
cotisations  et  impositions  qu'elle  a  suporté  à  proportion  des  feux 
^nt  l'augmentation  va  tout  au  moins  à  30,000  livres,  ce  qui  fait 
au  tout  la  sonmie  de  162,000  livres  que  la  Province  a  retiré  de 
cette  pauvre  communauté  de  plus  qu'elle  n'aurait  fait,  si  ses 
habitansne  s'étoient  autre  fois  épuisez  à  la  construction  d'un 
P<»t  qui  n'a  procuré  du  bénéfice  qu'à  la  Province,  leur  ayant 
attiré  leur  totale  ruine. 

Le  rétablissement  de  ce  port  est  absolument  nécessaire  pour 
llntérest  du  Roy,  de  la  Province,  et  des  communautés  circon- 
voisines. 

L'intérest  du  Roy  est  que  ce  port  lui  fournit  un  grand  nom- 
yfe  de  matelots  et  des  meilleurs  de  la  coste  ,  en  ayant  été  tiré 
JBsjjues  à  cinq  cent  pour  son  service,  sans  compter  ceux  qui 
étaient  au  service  des  marchands;  ce  port  a  servi  et  servira 
encore  mieux  lorsqu'il  sera  perfectioné  a  la  retraite  de  ses  galè- 
re; d'ailleurs  ce  port  étant  rétably ,  le  comerce  augmentera  con- 
sidérablement et  par  conséquent  ses  revenus. 

L'intérôts  de  la  Province  est  encore  plus  sensible  en  ce  nue 
si  le  port  de  Cassis  n'est  promplement  relably  touts  les  habi- 
{jûs  dont  les  trois  quarts  sont  mariniers  ne  possédant  aucun 
bien  dans  le  terroir,  et  n'ayant  autre  industrie  pour  vivre  que 
^Ue  Qu'ils  ont  sur  la  mer,  vont  l'abandoner  pour  se  retirer  à  la 
^le  de  Marseille  oil  ils  trouveront  une  ressource  asseurée  ,  ce 
yri  privera  la  Province  du  conlingeant  qu'elle  a  retiré  jusques 
aprésens  de  cette  communauté. 

D'ailleurs  ce  port  étant  le  plus  proche  de  Marseille ,  et  étant 
retably ,  il  servira  d'entrepôt  aux  bâtiments  qui  aportent  des 
marchandises,  qui  pourront  charger  les   vins  et  eaux-de-vie 
wnmie  ils  faisoient  auparavant,  ce  qui  augmentera  Icromerce' 
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vœu  de  la.processioa  annuelle  à^  la  chapelle  de  N.-ï>.  'de' 
Santé  à  Pormiou;  mais  huit  jours  à  peine  après  ceti»  piëùsé 
cérémonie,  le  16  septembre ,  la  peste  se  déclare  avec  Une  hor- 
rible violence.  Bientôt  chaque  famille  compte  un  malade;  à 
pçine  atteint  ;  le  pestiféré  succombe ,  la  mortalité  devient  ef- 
frayante. A  Cassis,aussi  Ton  vit  de  ces  dévouements  qui  ne'lê   - 
cédèrent  en  rien  au  dévouement  des  Belzunce  et  des  Cheva- 
lier-Rose. La  scène  est  moins  relevée,  mais  Tadmiration  et  la  * 
reconnaissance  doivent  être  acquises  aux  personnes  que  nous 
i  signalons  ici.   Longis,   Viguier;  Bonnet,  Consul;   Cabrol, 
Ciiré;  André,  Prètre-aubier,  secourent  les 'malades    avec 
Tabnégation  la  plus  soutenue.  Une  jeune  veuve  ,  Thérèse 
Rastit,  va  de  maison  en  maison ,  portant  des  remèdes  aux 
uns,  de  l'argent  aux  autres,   des  consolations  à  tous  :  elle 

et  mettre  cette  communauté  en  état  de  suporter  proportionable- 
ment  les  charges  de  la  Province,  avec  d'autant  plus  de  raisons  ■■ 
qu'on  ne  peut  embarquer  à  Marseille  ni  vin  ni  eau-de-vie  pour 
le  pays  étranger. 

L'intérest  des  communautez  voisines  ne  se  rencontre  pas  - 
moins  au  rétablissement  de  ce  port,  parce  (ju'étant  en  état  de  . 
recevoir  les  bâtiments  qui  y  viendront,  elles  profiteront  d'uiié 
augmentation  sur  leur  vin,  eau-(}e-vie  et  denrées  que  les  na- 
vires étrangers  viendront  achepter  pour  porter  en  leu^  pays 
comme  ils  faisoient  autre  fois,  ce  qui  est  à  présent  interrompu, 
par  la  ruine  et  cortiblement  de  ce  port. 

Le  rétablissement  de  ce  port  a  été  reconu  si  nécessaire  pour 
le  service  du  Roy,  que  par  ordre  du  Ministre  il  en  fut  fait  un 
raport  de  devis  et  d'estimation  par  M.  Le  Feuvk,  Ingénieur  et 
directeur  des  fortifications  des  places  et  ports  de  province,  en 
1717  et  qui  a  été  ensuite  envoyé  en  Cour. 

Par  toutes  ces  raisons  les  Consuls  et  communauté  de  Cassis, 
suplient  très-humblement  l'Assemblée  des  états  du  Pais  de  Pro- 
vence de  la  décharger  de  six  feux  d'augmentation  imposez, 
eu  égard  à  la  marine,  si  mieux  elle  n'aime  faire  rétablir  et 
mettre  en  perfection  son  port,  aux  deux  cas  elle  aiu^a  la  bonté 
de  lui  fournir  les  sommes  nécessaires  pour  acquiter  ses  dettes, 
et  la  mettre  sur  son  courant  pour  pouvoir  par  elle  continuer  le 
payement  des  taxes,  impositions  et  cotisations  qui  lui  seront  à 
t'advenir  faites  de  sa  part  proportionablement  à  ses  revenus,  eu 
égard  aux  feux  qui  lui  seront  justement  imposés  lors  du  nouvel 
cncadastrement. 
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se  multiplie  et  reçoit  enfin  au  chevet  d*an  moribond  le  genmc 
dtt  mal  auquel  elle  finit  par  succomber  elle-même . 

La  famine  vient  accroître  les  souffrances  d'une  population 
déjà  si  cruellement  éprouvée;  les  habitants  qu'épargne  Fépidé- 
mie  sont  menacés  de  mourir  de  faim  ;  les  provisions  de  la 
ville  sont  épuisées  et  les  communications  avec  les  communes 
onvironnantes  sévèrement  interdites.  Deux  à  trois  cents 
matelots,  pressés  par  la  faim,  se  présentent  au  domicile  du 
sieor  Honoré  Rampaud,  commis  des  chasses  du  Roi  et  lui  signi- 
fient qu'ils  veulent  du  pain  ou  de  l'argent  pour  en  acheter. 
Ràipaud,  veut  en  vain  se  refuser  aux  propositions  du  peuple 
qui  menace  de  tout  incendier  s'il  ne  se  résout  pas  à  arrêter 
une  des  tartanes  qu'ils  aperçoivent  en  mer  et  qu*ils  savent 
chargées  de  blé  que  le  Pape  Clément  XI  envoie  aux  Mar- 
seillais .  Deux  bateaux  sont  armés  de  vingt-cinq  hommes , 
sortent  l'a  nuit  du  port  et  vont  saisir  au  large  une  tartane 
qu*ils  amènent  à  Pormiou  et  qu'ils  veulent  immédiatement 
décharger  de  sa  cargaison.  Le  Viguier  est  instruit  de  ce  qui 
se  passe;  il  convoque  immédiatement  le  Conseil  général  qui 
s'assemble  sur  la  place  S*-  Pierre,  au  devant  de  la  porte  de 
la  chapelle,  en  plein  air,  malgré  le  froid,  (cela  se  passait 
le  29  décembre)  dans  la  crainte  de  fournir  par  l'agglomé- 
ration des   individus   dans  une  enceinte  quelconque  un 
élément  à  la  contagion.  RImpauo  explique  la  marche  de 
cet  événement  et  aussitôt  le  Conseil,  dans  la  crainte  d'attirer 
sur  lui  des  conséquences  fatales,  ordonne  la  mise  en  liberté 
de  la  tartane.  Mais  la  foule  qui,  jusques  là   était   restée 
simple  spectatrice,  prend  la  parole  ;  le  tumulte  commence 
et  bientôt  les  Consuls   entendent  mille  voix  menaçant  de 
mettre  le  feu  à  la  ville  si  le  blé  n'est  pas  distribué  à  la  popu- 
latioD. 

Les  Consuls  eurent  la  sagesse  de  comprendre  à  quoi 
le  pressant  besoin  de  la  faim  peut  entraîner  la  multitude  ; 
la  tartane  fut  dOcharGéo  <ît  le  blé  donné  aux  malheureux. 
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Cette  affaire  amena  un  procès  entre  Cassis  el  .rEvèque  . 
mais  le  résultat  en  fut  avantageux  pour  le  pays,  W  «e  ; 
sens  que  l*Êvèque  ne  pouvant  retirer  de  la  commune,  obé^..; 
rée  depuis  longtemps, la  somme  qui  lui  était  due.,  créa 
trois  ans  après  une  école  pour  les  enfants  des  deux  sexe^,-. 
dont  Tentretien  fut  laissé  à  la  charge  de  la  communauté  (1). 

1724. —  Les  sollicitations  sanscesse  renouvelées  qu'adres^r . 
saient  les  administrateurs  de  la  commune  à  TAssemUée  gén^ 
raie  des  Ëtatsjurent  enfin  écoutées.  Nous  voyonSyeneffet>qiie 
cette  assemblée  s'occupa  des  réparations  à  faire  au  port,  au , 
mois  de  décembre  i724,et  que  quelques  annéesaprès,  en  ITSlf . 
elle  vota  le  tiers  de  la  somme  nécessaire  pour  les  travaux  du 
môle.  Mais  il  a  été  dans  les  destinées  de  ce  môle  d'être  gra- 
vement mutilé  peu  de  temps  après  que  d'importantes  répa- 
rations y  étaient  faites. 

1739. —  Le  4  décembre  1739,une  horrible  tempête  édate. 
La  mer  devint  tellement  furieuse,  dit  un  manuscrit  de  l'é- 
poque y  que  Ton  craignait  que  les  maisons  bordant  les  quais 
ne  fussent  renversées.  Les  lames  couvraient  toute  la  Grande 
rue  et  pénétrèrent  dans  Téglise  ;  le  môle  fut  entamé  à  deux 
endroits,  la  jetée  entièrement  bouleversée  et  presque  ané- 
antie; les  plus  grosses  t)ierres  furent  roulées  au  large,  pré-., 
cipitées  dans  le  port  ou  abattues  sur  le  quai.  Ne  pouvant  rien 
contre  les  éléments,la  population  eut  recours  aux  prières  pu- 
bliques. Le  St-Sacrement ,  gxposé  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  consécutifs,  fut  porté  deux  fois  en  procession  devant  la 
mer  et  ne  fut  renfermé  que  lorsque  la  tempête  commença 
h  se  calmer.  On  put  alors  examiner  à  loisir  les  dégâts;  ils 
étaient  affreux;  le  port  était  impraticable  et  le  commerce  ne 

(4)  L'épidémie  de  4720  fit  à  Cassis  244  victimes  qui  furent 
ensevelies  à  la  plage  du  Bestouan  ou  de  la  Lèque.  11  est  d'usage 
chaque  année,  lors  de  la  procession  du  vœu,  de  s'arrêter  à  cet 
endroit  pour  y  réciter  les  prières  des  morts. 
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pal  être  continué  pendant  plusieurs  années  qu'à  ^anse  do 
Pormiou.  Mais  ce  port,  excellent  comme  abri,  était  gênant 
pour  les  opération^  commerciales  et  surtout  bien  mal  défen- 
du dans  un  temps  de  guerre.  Un  événement  funeste  ne 
tarda  pas  à  s'y  passer. 

1744.--*  Les  magistrats  de  Cassis  le  pressentaient  bien 
lorsqu'ils  demandaient,  le  30  avril  1744,  des  pièces  d'artille- 
rie et  des  munitions  pour  renforcer  leurs  batteries  et  que  le 
lendemain,  annonçant  que  les  Anglais  avaient  débarqué  à 
Pormiou,'  ils  exprimaient  leur  crainte  d'être  rançonnés.  L'E- 
vénement redouté  arriva  le  !«'  juin  suivant. 

Une  flotille  espagnole  qui  portait  des  secours  à  l'infant 
Don  PnrLiPPE,  le  futur  souverain  de  Parme  et  de  Plaisance, 
chassée  par  un  vaisseau  anglais,  s'était  réfugiée  à  Pormiou, 
où  se  trouvaient  déjà  des  navires  français.  Les  .Vnglais  ayant 
jeté  l'ancre  à  l'entrée  de  l'anse  envoyèrent  les  embarcations 
pour  s'emparer  des  bâtiments.  Prévoyant  le  sort  qui  les  at- 
tendait, les  équipages  abandonnent  leurs  bords  et,  cachés  sur 
les  hauteurs ,  entretiennent  quelque  tem[)S  une  fusillade  bien 
nourrie  ;  mais,  trop  faibles  pour  lutter  avec  avantage,  ils  se 
retirent  bientôt  laissant  le  vainqueur  emmener  les  navires 
*  à  sa  convenance  et  brûler  les  autres.  A  la  première  appari- 
dù  vaisseau  anglais ,  les  Consuls  avaient  envoyé  demander 
des  secours  à  Marseille,  à  la  Ciotat,  et  à  Aubagne.  Les  renforts 
arrivèrent  à  temps  pour  empêcher  l'ennemi  qui  s'avançait 
déjà  vers  Cassis ,  de  faire  du  mal  à  la  ville. 

1772. — La  situation  financière  de  la  commune  était  depuis 
longtemps  dans  un  état  déplorable;  cette  situation  s'était  en- 
core, aggravée  depuis  les  sinistres  do  1739  :  il  fallait  cependant 
relever  les  ruines  du  môle  et  creuser  le  port  ou  sacrifier 
Pexistencede  la  ville.Les  Procureurs  du  pays  comprirent  qu'ils 
devaient  s'arrêter  au  premier  de  ces  partis  et,  le  21  mars 
1772,  ils  dressèrent  l'état  de  répartition  du  contingent  que 
cliaque  commune  voisine  devait  fournir  pour  les  travaux. 


—  12*  — 

Ea  vain^les  Maires  et  les  Consuls  de  œs  localités  réelamèrent; 
contre  la  charge  qu'où  leur  imposait;  ils  furent  tenus  déverser  * 
leur  contingent  et  les  travaux  s'exécutèrent. 

Voici  le  tableau  dressé  le  21  mars: 

c  État  de  répartition  faite  par  MM.  les  Procureurs  du  pays 
c  de  la  somme  de  S&^OOO  livres  du  tiers  concernant  les  com- 
c  munautés  contribuables  et  intéressées  pour  rexécationdu 
c  devis  du  creusement  du  port  de  Cassis,  sur  le  pied  de 

<  TafTouagement  de  chaque  communauté. 

<  Cassis  sera  cotisé  pour  16,000  livres  sans  avoir  égaid 

<  à  son  affouagement  comme  «y  ayant  le 

c  plus  grand  intérêt , 16,000  livres. 

€  Auhagiie  affouagée  30  feux  à  raison  de 

«  140  fr.  environ  par  feu,  payera 5,460 

€  Roquevaire  pour  10  feux, 1,400 

«  Crcmenos  pour  6  feux  IfS, 0,910 

«  Roquefort  pour  1  feu  li2 , 0,210 

Total 23,080 

1T76.  —  Cassis  mis  en  demeure  de  payer  16,000  livres, 
était  trop  endetté  déjà  pour  songer  à  contracter  un  nouvel 
emprunt.  Cependant  il  eut  recours  à  la  Province  et  celle-ci . 
lui  prêta  la  somme  de  30,000  livres.  Une  autre  faveur  qui  lui 
fut  accordée  montre  combien  les  Etats  jugeaient  sa  position 
susceptible  de  protection.  La  commune  avait  été  affouagée, 
en  1T76,  11  feux  1ï2.  Tenant  compte  des  malheurs  qu'elle 
avait  essuyés  et  des  charges  qui  pesaient  sur  elle,  son  impo- 
sition fut  réduite  à  7  feux  3i4. 

1785.  —  Quelques  améliorations  furent  faites,  cependant, 
à  travers  toutes  ces  difficultés.  La  commune  trouva  le 
moyen  d'acheter  la  source  de  l'Arène  et  d'en  conduire  les 
eaux  dans  la  ville.  Bientôt  tous  les  esprits  ne  furent  plus 
occupés  que  des  événements  importants  qui  se  préixiraient 
en  France. 


t. 


• 
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1T89.  —  Le  25  janvier  1789,  le  Conseil  de  Cassis  reçoit  de 
Tasemblée  de  la  Viguerio  l'invitation  d*adhérer  aux  délibé- 
ratkms  de  la  ville  d'Âix  des  18  et  26  décembre  précédent  / 
savoir  c  de  charger  les  députés  de  la  ville  d*Aix  h  Paris  de 
*  SflJliciler  auprès  du  Roi,  au  nom  de  la  Viguerie,  la  convo- 
€  cati(m  des  trois  ordres  du  pays  h  l'effet  de  procéder  à  une 
«  formation  d'état  véritablement  représentative  de  la  nation 
«  provençale....  » 

Peu  de  jours  après,  les  affaires  publiques  prirent  une  tour- 
nure à  laquelle  bien  des  gens  étaient  loin  de  s'attendre.  Des 
bruits  sinistres  circulaient  dans  les  campagnes  aussi  bien 
que  dans  les  villes.  Sans  comprendre  tout  d'abord  de  quoi 
il  s'agissait,  les  populations  rurales  commencèrent  à  prêter 
l'oreille  :  elles  surent  bientôt  qu'il  était  question  d'une  orga- 
nisation toute  nouvelle  de  l'Etat  et  elles  s'y  prêtèrent  sur 
pluaeurs  points  sans  arrière  pensée. 
'  La  disette  dont  souffrait  la  classe  pauvre  vint  hâter  les 
événements  à  Cassis  où  assurément  les  fauteurs  de  désor- 
dres n'ont  jamais  été  nombreux  ;  une  émeute  éclate  le  31 
mars  1789.  Le  peuple  demande  la  suppresion  du  piqitety 
ou  droit  municipal  sur  le  blé,  et  la  réduction  sur  le  prix  du 
i»in  et  les  Consuls  s'empressent  d'y  adhérer.  Le  25  juillet 
suivant,  l'organisation  de  la  garde  nationale  est  commencée, 
fiientôt  les  lois  qui  régissaient,  pour  ainsi  dire,  chaque 
commune  en  particulier,  disparaissent  devant  les  dédrets 

importants  de  l'Assemblée  nationale. 
Le  décret  du  A-  août, qui  porte  abolition  du  régime  féodal, 

des  justices  seigneuriales,  etc.  fait  sortir  Cassis  de  la  tutelle 

derÉvéque. 
Le  13  septembre  suivant,le  Conseil  général  s'assemble  pour 

la  demièrô  fois  et  vote  la  délibération  suivante: 

«'  Les  Maire  et  Consuls  considérant  que  la  qualité  de  fran- 

c  çaîs  e&t  devenue  le  premier  et  le  plus  utile  des  droits  na- 

c  tionaux  et  la  source  la  plus  féconde  de  la  liberté,  de 
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«  régalitéy  delà  prospérité  sociale;  que  renoncera  toute 
.<  autre  existence  politique,  c'est  moins  afi&îblir  qu'étendre 
«  ses  privilèges,  puisque  c'est  se  donner  une  manière  d'être 
«  plus  avantageuse,  plus  sûre  et  centupler  ses  forces  par  une 
«  étroite  confédération  avec  les  autres  parties  de  l'empire 
«  français, 

«  Ont  délibéré  de  ratifier  dès  à  présent  la  renonciation 
«  faite  dans  la  séance  du  4  août  de  l'Assemblée  nationale 
«  par  MM.  les  idéputés  de  Provence  aux  droits  et  privilè- 
«  ges  particuliers  du  pays  qui  contrarieraient  l'existence 
«  d'égalité  et  d'uniformité  qui  va  être  la  base  de  la  cens- 
«  titutioii  française  et  de  ne  réserver  aux  Provençaux  l'exer- 
«  cice  du  droit  d'exister  en  corps  de'  nation  séparée,  que 
«  dans  le  cas  presque  impossible  à  réaliser  où  la  France 
«  asservie  et  démembrée  ne  laisserait  plus  au  Comté»  de 
<  Provence  d'autre  ressource  pour  maintenir  sa  liberté^  » 

Cet  acte  unit  dès  ce  jour  Cassis  à  la  grande  famille 
française.  Il  n'est  plus  dans  son  existence  d'autre  fait  qui 
la  distingue  des  autres  communes  ;  elle  ne  reconnaît  d'autres 
lois  que  celles  qui  régissent  la  nation  tout  entière. 

§  2»  Gouvernement  de  la  France  depuis  1789. 

1789.  —  Le  décret  du  14  décembre  1789  établit  dans 
toute  la  France  un  nouveau  système  de  municii>alités  et  abolit 
implicitement  les  Consuls  à  Cassis.  Voici  les  principales  dis- 
positions de  cet  important  décret: 

Art.  1«'.  Les  municipalités  actuellement  subsistant  en  cha- 
que ville,  bourg j  paroisse  ou  communauté,  sous  le  litre 
d'hôtels-de- ville,  mairies,  échevinats,  consulats,  sont  sup- 
primées et  abolies. 

Art.  4.  Le  chef  de  tout  corps  municipal  portera  le  nom  de 
maire. 


j 
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1790.  —Le  décretdu  15  janvier  suivant  divise  la  France  eu 
départements  et  districts.  Celui  du  14  septembre  1791  la 
subdivise  en  cantons.  Cassis  est  créé  chef-lieu  et  comprend 
dans  sa  circonsription  les  communes  de  Cassis,  la  Penne, 
Ceyreste  et  Roquefort  et  forme  un  canton  de  3,638  habitants 
ainsi  répartis  : 

Cassis.  .  .  .    2,030 

La  Penne .  .        670 

Gîj  reste  .  .       638 

Roquefort.  .        300 

3,638 


1791.  —  Le  15  février  1791  ont  lieu  les  élections  des  offi- 
ciers municipaux  et,  le  20  mars  suivant,  le  premier  juge  de  . 
paix  est  nommé. 

Peu  à  peu  les  idées  républicaines  se  propagent ,  grandis- 
sent; le  Roi  gouverne  encore,  mais  fa  royauté  perd  son  pres- 
tige. Le  3  août  1791, les  trois  chaperons  de  velours  cramoisi, 
couvre-chefs  des  Consuls  de  la  ville,  sont  vendus  aux  enchè- 
res, attendu  qu'Us  rappellent  trop  l'ancien  régime. 

1792.  —  Le  15  janvier  suivant,  le  Conseil ,  prenant  en 
considération  la  crise  financière  que  ce  même  régime  lui  a 
laissée  et  dont  on  continue  à  souffrir,  décide  à  l'unanimité 
«  de  vendre  tous  les  capitaux ,  créances  et  immeubles  réels 
«  ou  fictiDs  de  la  commune  à  Texception  des  plaines  du  mou- 
«  lin,  de  la  petite  chapelle  Sle-Croix  où  habite  un  hermite  et 
«  de  St-Clair  dont  on  pourrait  au  besoin  faire  une  caserne.  » 

Le  décret  du  18  août  ayant  supprimé  les  congrégations 
séculières  et  les  confréries  religieuses,  les  objets  du  culte  des 
chapelles  sont  transportés  à  l'église  paroissiale  qui  continue 
à  être  afiectée  au  service  divin. 

1793.  —  Les  mauvais  jours  que  la  France  eut  à  traverser 
ont  laissé  sans  doute  à  Cassis  quelques  tristes  souvenirs. 
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Nous  n'avons  point  ici  à  critiquer  les  faits  pas  plus  qu'à  les 
excuser....  À  d'autres  ce  pénible  travail.... 

Le  27  août,' une  députation  est  envoyée  pour  complimen- 
ter les  conventionnels  qui  sont  à  Marseille  et  le  nouveau 
César  si  glorieusement  précédé  par  la  victoire  dans  sa  mar-- 
che  triomphale»  Comme  on  le  voit,  le  style  ampoulé  du 
temps  de  l'Empire  a  précédé  à  Cassis  l'Empire  même. 

An  IL  —  Bonaparte  vint  peu  de  temps  après  à  Cassis 
en  sa  qualité  d'inspecteur  des  batteries  de  la  pôte.  Nous 
avons  sous  les  yeux ,  signé  de  sa  main,  le  30  pluviôse  an  II , 
(10  février  1794)  son  ordre  du  jour  relatif  à  l'armemient  des 
trois  batteries  de  la  Lèque ,  du  château  et  des  Lombards. 

On  aime  à  rechercher  dans  la  vie  des  grands  hommes  les 
mille  riens  de  la  vie  privée  qni  peignent  mieux  le  caractère 
que  les  plus  hauts  faits  et  les  actions  d'éclat.  Voici  un  fait  que 
nous  donnons,  parce  que  nous  le 'savons  inédit  : 

Après  avoir  accompli  sa  tournée,  Bonaparte  soupa  à 
l'auberge  du  sieur  Raphel  ,  tenue  plus  tard  sous  l'enseigne 

■ 

de  la  Croix  blanche  par  Hardisson.  Des  témoins  occulaires, 
à  qui  nous  devons  ces  détails ,  s'accordent  à  dire  que  le 
général  qu'ils  avaient  examiné  comme  tout  officier  supé- 
rieur, alors  maigre  et  pâle,  était  ce  jour  là  excessivement 
taciturne,  quoique  rempli  de  politesse,  et  visiblement 
})réoccupé. 

Le  soir  Bonaparte  se  présente  au  domicile  du  sieur 
Balthazard  Rastit  chez  lequel  il  devait  passer  la  nuit  et, 
guidé  par  son  hôte,  monte  dans  la  chambre  qui  lui  est 
destinée  ;  mais  il  s'aperçoit  qu'avant  de  se  retirer  celui-ci 
enlève  un  crucifix  placé  dans  l'alcove  et  l'emporte  avec  lui.. 
Le  général  qui  avait  suivi  des  yeux  l'opération  du  sieur 
Rastit,  lui  en  demande  l'explication. 

—  J'enlève  le  crucifix,  répond  celui-ci,  parce  que  j'eus 
une  fois  déjà  à  supporter  des  railleries  de  la  part  d'un 
officier  et  je  craindrais 
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—  Donnez ,  donnez ,  dit  le  futur  Empereur ,  en  Tinler- 

rompant,  vous  croyez  donc  que  je  ne  suis  pas  chrétien?... 

Et  après  avoir  dît  ces  mots,  Bonaparte  reprend  le  crucifix 

des  mains  de  son  hôte  et  le  remet  au  clou  dont  il  venait 

d'être  enlevé. 

An  m.  —  L'année  suivante  est  employée  à  des  travaux 
de  fortifications  et  à  des  mesures  de  défense.  Le  1«^  vendé- 
miaire an  m,  (22  septembre  1795),  arrive  Tordre  de  démolir 
les  bâtisses  du  ci-devant  chèleau  i)our  allonger  la  hUlorio  , 
y  construire  corps  de  garde,  poudrière,  olc.  Le  20  du 
mèmemois(ll  octobre),  le  capiUiine  CramettecsI  invoslidii 
commandement  de  Cassis  qu'il  doit  mettre  sur  le  imnl  de 
guerre.  Le  5  prairial  (24  mai)  suivant,  la  municijKtlitO  est 
autorisée  à  employer  sans  délai  les  citoyens  des  ra nions 
Mazargues,  Génies  et  Marguerite  qui  ont  été  requis  (ie 
s'organiser  en  compagnie  pour  faire  le  service  conjointement 
avec  les  canonniers  qui  occupent  les  différentes  Iwtteries. 

An  V.  —  Un  seul  acte  signale  Tan  V  (1797)  ;  c'est  la  levée- 
deFétat  de  siège  auquel  la  ville  avait  été  assujétie. 

An VII.  —  En  Nivôse  an  Vil  (mars  1799),  des  réparations 
sont  entreprises  au  môle  et,  à  en  jii.uer  par  les  motifs  qui 
déterminent  l'autorité  à  les  faire,  on  acquiert  la  preuve  que 
le  commerce,  malgré  les  embarras  de  rôpoque,est  encore  im- 
portant. Ces  réparations,  dit  le  projet,  doivent  être  faitas 
pour  le  bien  d'Aubagne,  Roquefort,  Gemenos  et  Cui:es. 

AnVlIL  — Le3  prairial  an  Vlll  (23  Mai  1800),  parait 
l'arrêté  qui  nomme  le  Maire  et  Tadjoint  de  Cassis  et  casse 
l'ancienne  municipalité  cantonale.  Dès  ce  jour,  Cassis  fait 
partie  du  canton  de  la  Ciotat. 

1809.— Comme  on  le  voit,la  République  a  produit  peu  d'é- 
vèDôments  remarquables  à  Cassis:  l'Empire  n'en  vit  guère 
davantage  et,  n'étaient  les  dernières  attaque:^  que  les  Anglais 
dirigèrent  plusieurs  fois  contre  la  ville,il  n'aurait  guère  laissé 
de  souvenirs  particuliers.   Ce  n'est  qu'en  1809  que  ces 
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attaques  commeDcentrà  être  inquiétantes.  Le  2. avril,  Ie3,)iqr 
bitants  se  plaignent  <  queTennemi  infeste  la  côte;  qu'il  a'§$t 
<  pas  de  jour  qui  ne  soit  marqué  par  quelque  brigandage 
t  de  leur  part  et  que  les.  dangers  courus  par*  les  caboteurs 
«  et  même  par  le^  bateaux  de  pèche  se  multiplient  d'une 
«  manière  efifrayante.  » 

Faiblement  défendus  contre  des  forces  qui  pouvaient  étiîe 
facilement  imposantes  du  côté  des  Anglais,  les  Cassiddos 
virent  s'écouler  plusieurs  années  entre  Finquiétude  et  T^as- 
pérance.  Leurs  craintes  devaient  être  justifiées. 

1813.  —  Durant  les  premiers  mois  de  1813,  la  côte  eisi 
plus  particulièrement  surveillée  par  une  petite  division  an- 
glaise ;  on  soupçonne  qu'elle  médite  un  coup  de  main  contre 
la  ville.  Le  31  juillet,  la  batterie  de  Morgiou  est  surprise  et 
les  canons  jetés  à  la  mer.  Le  3  août,  dès  la  pointe  du  jour , 
une  frégate  et  deux  bricks  se  présentent  dans  le  golfe 
et  200  hommes  débarquent  à  l'Arèfte.  Mais  un  pêcheur, 
le  S*"  Gaffarel,  les  aperçoit ,  s'empresse  d'avertir  le  chef  de 
la  batterie  des  Lombards  et  court  ensuite  prévenir  le  Maire. 
Celui-ci  fait  immédiatement  battre  le  rappel  et  sonner  le 
tocsin  et  peu  de  temps  après  la  garnison^  les  marins,  la 
garde  nationale ,  la  douane  se  portent  sur  toutes  les  bat- 
teries. Les  Anglais  ont  cependant  le  temps  d'enclouer  les 
canons  de  24  des  Lombards  et  de  jeter  à  la  mer  ceux  de 
la  Cacau  ;  mais,  apercevant  les  baïonnettes  françaises^  tts 
s'embarquent  précipitamment  sous  le  feu  des  canons  du  châ- 
teau et  de  la  Lèque.  Dix  jours  après  ils  devaient  prendre 
leur  revanche. 

Comment  raconter  cette  fameuse  affaire  dont  on  a  si  long- 
temps et  beaucoup  trop  parlé,  ce  nous  semble?...  Ah  l  certes, 
si  nous  voulions  écouter  nos  ressentiments  particuliers;  si, 
comme  ou  nous  en  a  accusé  d'avance ,  nous  voulions  faire*  de 
ce  livre  un  infâme  libelle,  nous  aurions  beau  jeu  maintenant 
Dour  nous  venger.  Mais  nous  comprenons  mieux  nos  devoirs 
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d'historien;  nous  n'y  manquerons  pas.  Que  les  personnes 
que  ces  lignes  concernent  sachent  mieux  nous  apprécier. 
Voioi  quelle  était^  le  16  aoîit  1813^  la  position  de  Cassis. 
Les  batteries  de  la  Lèque  et  des  Lombards  étaient  gardées 
par  une  quinzaine  d'hommes.  Le  château,  bien  défendu  par 
ses  remparts  sur  tous  les  autres  points»  offrait  un  endroit 
faible  à  Textrémité  Sud ,  à  remplacement  qu'occupait  na< 
guère  rêglise.  Sa  garnison  se  com[)06ait  de  deux  officiers , 
âS  soldats  de  la  ligne ,  12  marins  do  TËtat,  10  matelots  mar- 
chands, 10  canoniiiers  et  quelques  gardes  nationaux, 
65  hommes  en  tout  environ ,  sous  le  commandement  du 
Sf  PiGXATEL,  lieutenant  des  canonniers  gardes-<rôles.  Le 
port  contenait,  outre  les  liateaux  de  pèche  du  pays,  26  bàli- 
ments  mstrchands  et  une  ])etite  ilolille  composite  de  deux 
.péniches  et  une  balancelle. 

Pendant  la  nuit  du  17  au  18,  à  minuit  el  demi ,  la  irégatf 
et  les  deux  bricks  qui  avaient  déjà  opéré  la  descente  du  3 
«11  Lombards  envoient  leurs  embarcations  à  la  fois  à  TÂrè- 
fi6,  et  au  Beau  neuf ,  petite  crique  assez  rapprochée  du  Bes- 
tooan.  * 

■    Aune  heure,  les  deux  coloimes  composées  de  150  à  200 

hommes  chacune  se  dirigent,  la  première  sur  le  château, 

la  seconde  sur  la  batterie  de  la  Lèque.  L'éveil  est  donné 

^mnltanémeat  aux  deux  postes.  Les  canonniers  de  la  Lèque, 

irq)  peu  nombreux  pour  se  défendre,  abandonnent  la  l>at- 

terie;  mais  avant  de  se  retirer  un  d'eux,  le  préposé  des 

douanes  Jauffret,  met  fou  à  une  pièce  cliargée  à  mitraille 

dirigée  vers  le  chemin  de   Pormiou  et  décime  la  colonne 

anglaise. 

Au  chàte^-iu,  pendant  plus  d'une  heure,  les  assiégés  ripos- 
tent bravement  à  Tennemi  qui  escalade  enfin  le  rempart 
fort  bas  k  Tendroit  que  nous  avons  indique  et  pénètre  daug 
rintérieui'.  Mes  amis!  tout  est  perdu!  s  écrie  alors  uQe  voix*..- 
Aussitôt  h  panique  s'empare  d'un  grnnd  nombre  des  assièges 
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qui  se  précipitent  vers  le  mur  extérieur  "et  le  franc}fai&- 
seni  au  Irisque  de  leur  vie. 

Hàtônsr-nous  de  dire  que,  si  certainis  se  sont  trop  prur 
demment  conduits ,  d'autres  ont  rempli  leur  devoir  jus- 
qu'au bout.  L'offîcier  de  la  ligne,  M.  Gallini,  et  21  soldatoi  fu- 
rent faits  prisonniers»  les  armes  à  la  main.    .  .... 

Pendant  ce  temps,  la  seconde  colonne  anglaise,  après  s'être 
emparée  de  la  Lèque ,  était  entrée  dans  la  ville  par  SV-GlaiCi 
et  les  embarcations,  pénétrant  dans  le  port,  avaient  ej^levé 
les  bâtiments.  Loin  de  se  rendre  sans  combat,  les  ofi&»ers 
commandant  les  navires  de  TÉtat  se  comportèrent  en  bra- 
ves. Le  chef  de  la  station,  le  sieur  Durbec  ,  fit  preuve,  ie 
courage;  le  sieur  Etienne  ,  capitaine  de  la  péniche  n«  6^  fit 
couler  son  bâtiment  et  fut  fait  prisonnier  lorsqu'il  était  c^u,* 
vert  de  blessures.  

Au  premier  coup  de  canon,  les  habitants  avaient xac\]^ 
la  ville  ;  la  consternation  était  à  son  comble.  Une  fus^, 
destinée  à  faire  taire  la  cloche  de  la  paroisse  qui  sonnait 
le  tocsin  tomba  sur  la  maison  Mille  et  y  liiit  le  feu.  Ne 
craignons  pas  de  le  dire:  nos  vieux  ennemis  se*  montré-, 
rent  cette  fois  pleins  de  générosité  ;  ils  firent  fort  peu  de. 
mal  à  la  ville  et  point  à  ses  habitants.  Un  seul  d'entr'eux 
qui  profitait  du  tumulte  pour  voler  fut  tué  sur  le  porf»; 
un  magasin  et  deux  charrettes  chargées  de  marchandisèa 
furent  seulement  pillées.  Le  but  de  l'expédition  ét^it.  at- 
teint;  26  navires  marchands,  les  deux  péniches  de  l'Elit 
et  un  gros  bateau  pêcheur  furent  emmenés.  '      .  ;. . 

À  cinq  heures,  les  voiles  anglaises  ayant  disparu  à  Thoi- 
rizon,  tout  le  monde  rentra  dans  la  ville.  On  put  alQrs 
juger  des  pertes  de  l'ennemi.  Au  Bestouan,  on  trouva  ^ne 
grande  quantité  de  sang,  quatre  cadavres  oubliés  da^s 
l'obscurité,  et  un  certain  nombre  de  fusils  et  de  gibemasi 
Au  château,quinze  fusils  avaient  été  abandonnés  êt,à  en  juger, 
par  les  traces  de  sang,un  certain  nombre  d'assaillants  avaient 
dû  succomber. 
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Le  lendemain  les  secours  arrivèrent  de  Marseille. 

1815.  —  Cet  événement  fut  le  seul  qui  signala  les  dei:- 
nières  années  de  TEmpire.  Deux  ans  après  la  France  était 
gouvernée  par  les  Bourbons. 

Nous  avons  pris  à  téche  d'écarter  de  cette  histoire  les  épi- 
sodes qui  pourraient  éveiller  dans  quelques  âmes  des  haines 
particulières;  nous  passerons  donc  sous  silence  la  sombre  ex- 
pédition de  Vaufrège  et  le  massacre  des  Bonapartistes.  Que 
tout  le  monde  puisse  Toublier  comme  nous  I  .  .  . 

1819.  —  De  1817  à  1819,  des  travaux  sont  exécutés  au 
port,  lesr  quais  sont  réparés.  Mais  arrive  le  raz-de  marée  de 
1821  qui  détruit  tout. 

'  1831.  rr-  Bien  de$  gen^  se  rappellent  encore  la  terrible 
khkhade  du  25  décembrel821.  Dans  la  nuit,  par  un  temps 
calme,  la mer,arrivant  avec  fracas  par  les  barris  ei  les  quais, 
monde  la  GrandVue  et  les  traverses  avoisinantes,  pénètre 
dans  les  maisons  et  jusque  dans  Téglise,  emporte  les  bateaux 
âOQTésdans  le  pqrt,  dépave  les  rues  et  entame  le  môle  au  mi- 
lieu de  l'épouvante  générale.  Cfette  tempête  ^e  fit  également 
sentir  sur  toute  la  côte.  A  Fos-les-Martigues,  surtout,ellecausa 
<fcs  ravages  considérables. 

Oe  sinistre  est  le  dernier  fait  curieux  que  nous  ayons  à  si- 

gûrier.  La  suppression  de  la  banalité  des  fours  en  1841;  les 

fravaux  de  la  fontaine  en  1847,  le  nouveau  pavage  qui 

amlinue  à  se  répandre  de  nos  jours,  le  rétablissement  des 

cbaatiers<de  construction  de  navires,  les  plantations  de  la 

place  Montmarin  et  la  création  de  la  sécherie  de  morues  et 

de  Tusine  du  Bestouan  senties  seules  améliorations  que  nous 

/missions  signaler. 

I^s  révolutions  et  les  changements  de  dynasties  ont  peu  de 
prise  sur  les  Cassldens.  L'Ère  de  juillet,  la  République  de 
IBtS-et  l'Empire  y  ont  été  successivement  proclamés  et  ac- 
06{if!â6  à  une  immense  majorité.  Cassis  semble  ne  reconnaitre 
en  ^finitive  qu'un  bon  gouvernement:  celui  de  la  paix; 
qu'une  loi:  la  tranquillité. 


—  i:ii  — 


TROISIEME  PARTIE. 


STATISTIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Statistique  admiiilstratiTe,  militaire 

et  religrieuse. 


Cassis  n^ayant  jamais  rempli  qu'on  rôle  toutr-à-fait  seoon-f 
daire,  on  comprend  que  ce  chapitre  ne  saurait  comporter 
beaucoup  de  détails. 
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§  i•^  Administration  municipale  et  militaire. 

L'historien  qui  examine  de  sang-froid  Tensemble  des  lois 
qui  régissent  aujourd'hui  toutes  les  communes  de  la  France , 
après  avoir  étudié  les  différences  infinies  qui  existaient  dans 
les  diverses  législations  auxquelles  étaient  subordonnées  ces 
mêmes  communes,  il  y  a  un  siècle  à  peine,  Thistorien,  dis-je, 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  effets  de  la  révolution 
de  89  qui ,  en  brisant  les  mille  règlements  particuliers  qui 
les  gouvernaient  isolément,  a  fait  des  diverses  provinces  de 
la  France  un  état  si  puissamment  lié,  si  uniformément  régi. 

Dans  cette  fatale  époque  du  moyen-âge,  chaque  ville 
avai^  pour  aUisi  dire,  un  maître  ravisseur ,  chaque  çii&- 
teau  un  seigneur  ambitieux ,  qui  tous  dictaient  des  lois  à 
leur  convenance ,  levaient  des  impôts  suivant  leur  caprice. 
Louis  XI  et  plus  tard  Richelieu,  en  combattant  la  féodalité, 
amenèrent  plus  d'union  entre  les  diversescommunau tés  d'une 
province;  mais,  quoique  soumise  à  quelques  lois  principales, 
dbacone  d'elles  n'en  oontinua  pas  moins  à  avoir  des  règle- 
ments particuliers  imposés  par  les  seigneurs. 

Nous  avons  à  peu  près  tout  dit,dans  la  partie  historique,  au 
sujet  du  rôle  militaire  qu'a  joué  notre  Commune  aux  diver- 
ses époques  de  son  existence.  Comme  place  maritime,  elle  eut 
longtemps  une  certaine  importance  et,lorsqu'on  avait  à  crain- 
dre un  débarquement  des  ennemis,  une  garnison  d'hommes  de 
guerre  venait  renforcer  la  milice  locale.  Mais  l'arrivée  de  ces 
soldats  était  pour  le  pays  une  lourde  charge  et  leur  séjour  une 
cause  de  tracasseries, de  rixes  et  de  scandales.Âussi,  générale- 
ment,les  Consuls  étaient-ils  pressés  de  demander  le  départ  de 
ces  bataillons  de  suisses,  de  dragons,  etc.Lorsque  les  J9ar6are5- 
ques,  les  Espagnols  ou  les  Anglais  étaient  en  vue  de  nos  côtes 
on  barricadait  les  avenues  de  la  ville,  on  fermait  les  portes , 
et  toute  la  population  se  tenait  prête  à  se  renfermer  dans  le 
château.  Les  homnles  valides  étaient  classés  par  compagnies 
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« 

et  agissaient  sous  les  ordres  de  leur  capitaine  4e  quartier .^> 
Le  moment  du  danger  passé,  mousquets  et  arquebuses,  sq 
rouillaient  dans  quelque  coin  du  logis  jusqu*à  alerte  nouvelle;. 

Sous  la  domination  des  Evéques  de  Marseille,  Cassis  ôlaît 
administré  par  trois  Consuls,  commissionnés  par  le  Roi,  api^ 
leur  nomination  par  le  Conseil  de  la  Communauté  devant  le^  i 
quel  ils  répoiidaient  de  leurs  actes. 

L'J  Conseil  était,  suivant  la  gravité  des  affairies,  généralwi^ 
particulier.  Celui-ci  so  composait  des  trois  Consuls  de  ran^- 
née,  des  trois  Consuls  de  Tannée  précédente  et  de  six  Bota^  ■ 
blcs.  Le  Conseil  général  était  composé  de  tous  les  chefs  do^ 
famille. 

Depuis  un  temps  immémorial  jusqu'en  1718,  les  élec^ 
iions  municipales  avaient  lieu  le  l*''^  mai  de  chaque  année 
(1);  A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  la  révolution,  elles  se 
firent  le  26  décembre,  seconde  fête  de  Noël.  On  élisait ^€e> 
jour  là  les  Consuls,  les  Trésoriers  et  les  l^Iarguilliers;  \é&'i 
Auditeurs  de  comptes  n'étiaient  nommés  que  quelques  jouiv^ 
après.  Le  lendemain  de  leur  élection,  les  nouveaux  magii^;. 
trats  allaient  rendre  visite  à  l'Ëvèque  auquel    «  on  doibi\ 
tout  respect  et  honneur  >  et  ce  en  grand  costume.         *  î: 

A  propos  de' grand  costume ,  le  lecteur  sera  peut  être  hieiL: 
aise  de  savoir  que  l'autorisation  de  porter  le  ehaperoHy  signe 
distinctif  du  pouvoir  consulaire,  ne  fut  accordée  auxConsfds^^- 
par  rÉvèque  de  Marseille,  que  le  7  mai  1658,  autorisaUotn' 
ratifiée  par  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du  6  août  sui- 
vant, f» 

Quant  aux  emplois  et  charges,  un  arrêté  du  Conseil  -  de^ 
la  commune  du  l»*"  janvier  1564,  oblige  les  citoyens  désignés  ' 
à  les  accepter  bon  gré  malgré,  attendu,  est  il  dit,  que  sa 

(4)  Le  procès-verbal  de  rélection  des  nouveaux  officiers  CQii-> 
salaires  de  4  591 ,  porte  :  «  Sachent  tous  présents  et  avenir  que, 
flc  au  présent  lieu  ae  Cassis,  bourg  de  la  ville  de  Marseille....  -n' 

C'est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  aveo  cette  m^itioD  q^» 
rien ,  du  reste,  ne  justifie  plus  amplement. 
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les  personnes  en  état  de  les  remplir  convenablement  refusent 
dfrles  occuper,  Tautoritô  perdra  de  ^n  prestige  et  de  sa  di- 
gmtéi— Pareille  loi  serait  aujourd'hui,  oe^noussemble^  pas*- 
saiUemeQt  inutile. 

Tout  n'était  pas,  du  reste,  profit  et  agrément  dans  le  métier 
(k  consul.  Ces  emj^ois,  fort  mal  rétribués,  d'ailleurs,  expo- 
saient  les  titulaires  à  des  désagréments  sans  nombre  ;  au 
moindre  retard  dans  lepaiement,le  receveurdos  taillesles  fai- 
sail  emprisonner  et  cela  leur  arriva  plus  d'une  fois,  notamment 
en  1547, 1581  et  1606  et  il  fallait  pour  les  retirer  des  verroux 
des  ordonnances  du  Gouverneur  de  la  province  et  des  arrêts 
du  Parlement.  Le  bénéfice  le  plus  clair  qu'ils  retiraient  de 
^eor  diarge  était  d'être  enterrés  aux  frais  de  la  commune 
lorsqu'ils  mouraient  pendant  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
I^)r8que  le  Cionseil  avait  quelque  affaire  épineuse  à  ar* 
ntnger,  et  le  cas;échéàit  souvent,  et  qu'il  espérait  obtenir 
bijprotection  de  quelque  personnage  important,  il  avait 
f^mrs  aux  grands  moyens;  des  faucons  dressés,  desob- 
j^  d'art,  mais  surtout  les  flascons  de  muscat  accom- 
IHpaû»^  les  solliciteurs  municipaux  qui  parlaient  avec 
cPaatant  plus  d'assurance  que  le  cadeau  était  plus  distin^- 

Une  ordonnance  du  18  mars  1576  règle  ainsi  les  peines 
dont  étaient  frappés  les  Conseillers  négligent^  k  repiplir 
'fiws  devoirs  d'administrateurs..    , 

ff  Quand  sera  appelé  et  crié  CcMiiseil  général  dudit  lieu  ; 

*  qoand  on   sera  au  chasteau  ou  à  l'église,  icelui  chacun 

<  particulier  que  devra  as^ter  sera  défaillant  et  ne  s'y 

«  trouvera,  payera,  si  c'est  d^  nombre  des  Com^eillers,  9 

«SQJI^pour  chaque  fois  et  si  n'est  du  nombre  desdits  Cou- 

.<  seiliers  k  sols  applicables  le  tiers  au  Seigneur ,  autre  tiers 

€  à  l'Hôt^-Dieu  et  l'autre  pour  l'entretien  de  la  dite  roai- 

c^son  commune.  » 

Vba  tard  on  vint  figurer  au  nombre  des  administo^teurs 
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de  la  commune  le  Juge, dont  le- pouvoir  s'étendait  sur 
plùslieurs  localités  à  là  fois,  et  le  Viguier  ou  Lieuteiiant  du 
Jugé  dbnl  tes  atti^ibutions  étaient  borpées  à  Cas3.is.  Dans 
le  courant  du  dernier  siècle  les  premiers  Consuls  commen- 
cèrent à  joindre  à  leur  titre  celui  de  Maire.  Vint  enfin  la 
révdutiondé  1789  qui  abolit  le  consulat  et  constitua  le  pou- 
voir municipal ,  à  peu  de  choses  près,  tel  qu'il  est.  aujour- 
d*hui. 

Actuellement  l'administration  municipaile  se  compose  du 
Maire,  d'un  Adjoint   et  de  16  Conseillers,  i 

8  2*.  Administrations  publiques.     ^ 


Seconde  commune  du  canjon  de  laCiotat,  placée  entre^ 
deux  villes,  l'une  si  importante  depuis  taçit  de  siècles,  l'au- 
tre appelée  à  le  devenir  bientôt  à  son  tour ,  Cassis  né  peut 
avoir  que  des  agens  inférieurs  "  des  administrations  publi- 
ques^ 

Eu  1792,  le  bureau  de  l'Enregistrement  fut  transféré  à  la 
Ciotat;  en  1807,  vint  le  tour  delà  Justice  de  paix  et,  en  1818, 
la  suppression  du  bureau  des  Postes.  ' 

Nous  nous  serions  probablement  dispensé  de  parler:  de 
tout  cela  si  nous  n'avions  voula  rendre  cette  statistique  com- 
plète sous  tous  les  rapports. 

Culte .^ — Avant  la  révolution,  Fadministration  ecclésiastique 
se  composait  d'un  Curé,  d'un  prêtre  aubier  et  de  trois  secon- 
daires. Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  pour  le  service  de  la  paroisse 
qu'un  recteur  et  un  vicaire. 

.  Douanes  et  contributiom  indirectes.  —  Les  fermiers  géjué- 
raux  avaient  autrefois  à  Cassis  un  agent  de  la  gabelle  et  le 
personnel  nécessaire  pour  garder  la  côte.  Lors  de  Torga- 
aisation  du, service  des  douanes  sur  le  pied  actuel,  l'admi- 
uistration  y  plaça  un  receyeur  pourl^  partie  sédentaire  et 


L 


un  ctmtrolear  des  brigades  pour  la  partie  active.  A  ia  suite 
dtt  dernier  remaniement  opérô  dans  ia  dircctioB  de  MarseillQ, 
on  li'y  a  plus  laissé  qu'un  receveur,  un  lieutenant  et  seize 
bommes  divisés  en  deux  brigades.  , 

Le  bureau  dc&  douanes  est  <Hivert  : 
-  1*  A  tontes  les  opérations  de  navi^atiou  proprement  dite  ; 

>  Au  cabotage  (entrée  et  sortie)  ; 

3°  A  l'importation   des  marchandises  payant  moins  de  20 
fr.le8l00lLilo(<; 

i°  A  l'exportation  de  toutes  les   marchandises,  excepté 
cdies  de  primes  ; 

&■  A  l'importation  et  a  Texportalion  dos  grains,  farines  et 
lé^mes  secs. 

Voici  le  tableau  des  receltes  opérées  au  bureau  de  Cassis 
pendant  les  sept  dernières  années. 


m 

s 


L'administration  des  contributions  indirectes  est  représen- 
tée seolemeat  par  un  buraliste.  Les  recettes  sont  inagni- 
fiahies.' 

n  y  a  deux  bureaux  de  tabacs. 

Marine.  —  Compris  dans  le  quartier  maritime  de  la  Ciotat, 
le  port  dé  Cassis  est  surveillé  par  un  syndic  des  gens  de  mer. 
Un  mattré  de  part  veille  à  l'exécution  des  rëglemenls  à  l'ar^ 
rivée  et  à  là  sortie  des  navires.  Il  y  a  aussi  un  tribunal  de 
pèche  composé  dé  quatre  prudliomimes. 


—  uô  — 

Police.^ — Le  commissaire  cantonal  delà  Ciotat  est  chargé 
de  la  police  de  la  commune.  Pour  les  afi^ires  de  simple  poli- 
ce ,  il  existe  un  tribunal  dont  le  Maire  est  président-né. 

Postes. —  Etabli ,  en  1785 ,  le  bureau  des  postes  fut  sup- 
primé, le  1«^  janvier  1818,  et  changé  en  simple  bureau  de 
distribution  dépendant  aujourd'hui  de  celui  de  Marseille. 

■ 

Ses  receltes  montent  en  moyenne  par  année  à  la  somme  de 
douze  cents  francs. 

Santé  publique.  —  Le  voisinage  de  Marseille  avait  fài( 
établir,  dès  les  premiers  temps  du  régime  quarantainaire, 
une  administration  sanitaire  du  ressort  de  l'intendance  de 
cette  ville.  Cette  administration  subit  au  fur  et  à  mesure 
les  diverses  modifications  que  les  gouvernements  jugeaient  à 
propos  d'apporter  et  a  existé  jusqu'au  15  juin  1853,  époque 
à  laquelle  elle  a  été  supprimée  par  suite  du  décret  du  %r  mai 
précédent. 

Le  receveur  des  douanes  est  chargé  de  la  surveillance  de 
cette  partie  de  la  •côte  et  est  commissionné  à  cet  eflet  comme 
agent  s£|nitairo. 

S  S^.  iMPosrriQNÇ  et  I^çivus. 

Au  temps  oix  Cassis  était  administré  par  ses  Consuls ,  la 
communauté  avait  un,  deux  ou  trois  trésoriers  qui  exigeaient 
des  redevables  ou  fermiers  les  sommes  qui  devaient  faire 
face  au^  deniers  royaux,  à  ceux  du  pays  et  aux  dépenses  com- 
munales. Ces  trésoriers  rendaient  leurs  comptes  annuelle- 
ment devant  les  auditeurs  nommés  par  le  Conseil. 

Longtemps  les  dépenses  calculées  sur  les  revenus  mireç^ 
la  commune  daivs  une  situation  financière  satisfaisan!ip;< 
mais  arriva,  enfin,  une  époque  où  non  seulement  les  recettes 
furent  insuflisantes,  mais  où  il  fallut  avoir  recours  aux  em^. 
prunts  qui  ne  purent  être  remboursés  ;  si  bien  qu'eQ  fin  <te' 
compte^  en  1714^  il  fut  décidé (pi'on  aliéneraif;  les  domaines 
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de  la  commune.  Cette  vento  produisit  100^000  francs  envi- 
ron y  dont  le  montant  fut  encore  insui&ant  pour  payer  les 
dettes.  Le  pays  fut  donc  obligé  de  venir  à  son  secours ,  et 
c^adura  jusqu'à  la  révolution ,  époque  où  le  système  jBnan- 
cîer  de  la  FVance  fut  complètement  changé. 

Un  genre  d'imposition  qui  avait  survécu,  le  droit  delà 
banalité  des  fours,  droit  féodal,  quant  à  la  forme,  knais  qui 
était  devenu  particulier  par  suite  de  la  vente  des  fours 
communaux,  n'a  cessé  d'exister  qu'en  1836 ,  au  grand  in- 
térêt de  certaines  professions. 

En  vendant,  en  1714,  ses  fours,  la  commune  conférait 
et  reconnaissait  aux  acquéreurs  le  droit  de  retirer  à  l'ha- 
bitant qid  faisait  cuire,  le  21°>«  pain,  soit  le  5  p  "/ode  la 
fournée.  Tout  exagéré  que  fut  ce  droit ,  on  l'avait  reconnu 
légitime  et  si  la  population  avait  raison  de  se  plaindre  de 
cette  servitude,  elle  n'était  point  fondée  ù  réclamer  contrer 
son  institution.  Aussi ,  doit-on  être  reconnaisant  envers  le 
Mai^e  qui  a  su  trouver  le  moyen  de  faire  cesser  la  bana- 
lité des  fours  sans  attaquer  les  droits  des  propriétaires. 

En  trouvant  ce  moyen,  M.  Brun  du  Bourguet  a  bien 
mérité  de  ses  concitoyens. 

En  1821 ,  les  revenus  de  la  commune  s'élevaient  à  la  som- 
me de  5,965  f.  30  c;  ils  étaient,  en  1854,  de  12,  714  f.  27  c; 
c*est  donc  6,748f.  97  c.  d'augmentation  en  une  trentaine 
données  à  peine.  Ils  présentent  en  ce  moment  le  cliiifre.de 
l§i^919 1.  27  cent. 

D*après  le  tableau  que  nous  donnons  ci-dessous,  on  jugera 
de  rinïportance  de  certains  travaux  qu'a  entrepris  la  com- 
muAe^-dajQS  un  espace  de  temps  assez  restreint.  Les  dé- 
penses paraissent  au  premier  abord  pour  certains  exercices 
avoir  dépadsô  les  ressources,  mais  cela  s'explique  par  Fem- 
plpi  qui  a  été  fait,  suivant  les  besoins,  de  l'excédant  de 
piusicurs  années. 


'  I 
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Tableau  comparatif  des  Recettes  et  degl 


Droits  d'Octroi 

Droits  sur  les  carrièros  de  la  Com. 
Imp.  et  prestat.  p.  les  chom  .  Tic.  . 
Recettes  diTorses 

ROTenus  

Dépenses  

Îenpias 
en  moins 


4844. 


5,070,00 
1,550,76 
2,379,66 
3,236,99 


12,227,41 
8,975,17 


3,21)2,24 


4845. 


5,033,00 
5,292,53 
1,352,20 
2,961,01 


U, 610,74 
14,393,37 


2î7,37 


4846. 


4,120,00 
4,53S^1 
1,388,20 
2,«6i,62 


12,669,61 


S61,S2 


4847. 


4,8M^ 

ian4,75 

S;84748  ^ 


13,281,13       13,4514S 


«3,183,68 


9,702,28 


§  4c.  Congrégations  religieuses. 

Cassis  a  été  de  tout  temps  riche  en  chapelles ,  en  congré- 
gations et  en  habitudes  religieuses.  Soit  que  rim pulsion  fut 
donnée  à  cet  égard  par  les  Evèques  de  Mai*seille,  pendant 
qu'ils  étaient  SeÎL'ncurs  de  Cassis ,  soit  que  la  dévotion  fnt 
innée  chez  les  habitants ,  toujours  est-il  à  constater  que  la 
religion  y  a  continuellement  revêtu  bon  nombre  de  forthes 
extérieures.  Nous  allons  faire  renumération  des  diverses 
confréries  qui  ont  existé  dans  le  pays  et  nous  terminerons 
par  le  tableau  de  celles  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 

i^  Sl-Cniciflx,  —  Nous  avons  retrouvé  le  règlement  de 
cette  congrégation  de  femmes  qui  nous  a  appris  qu^elle  fut 
fondée  au  château,  en  1086,  et  reconstituée  sous  de  nouveau! 
statuts,  en  1731.  Les  membres  prenaient  le  titre  de  Sœurfi 
du  Sl-Cruàfix  et  n'étaient  assujéties  qua  réciter  certaines 
oraisons.  Celte  confrérie  n  existe  plus. 

2»  Sf-Dtymiiiique. — Le  nom  véritable  de  cetteconfrériede 
femmas  était  :  Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  S(-I)ominiqiée.  Les 
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"Cdktmune  de  Casais,  de  1844>  à  1887  . 


il.  ' 

.f850. 

% 

•  4851. 

1852. 

1853. 

4854. 

4855. 

4856. 

• 

11» 

Il» 

^6 

«,«»,00 
S,16f«65 
1t,188,83 

4,tSB37 

4,020,00 
1,8«6,40 
1,575,92 
5,121.17 

4,334,30 
2,109,66 
1,536,63 
4,013,01 

3,772,78 
4,005,08 
1,511,53 
3,424,88 

3,772,78 
4,057,18 
1,333,23 
4,398,59 

3,760,00 
4,329,27 
1,452,18 
3,905,54 

3,760,00 
4,61£,57 
1,413,84 
3,128,86 

12.448,33 
10,81340 

12,383,49 
11,356,88 

12,033,82 
13,357,33 

12,714,27 
13,554,20 

13,761.78 
15,608,76 

13,346,99 
13,471,08 

12,919,27 
12,413,93 

^ 

1,629,15 

1,026,61 

1,3^,73 

• 

830,93 

1,846,98 

124,99 

503,32 

dames  qui  en  faisaient  partie  étaient  libres  et  ne  devaient 
que  se  réunir  à  leur  chapelle,  à  certaines  époques,  pour  y 
chanter  roflîce.  Elle  fut  fondée  en  1690  et  refondue  en 
t728.  Elle  fut  supprimée  en  1792  et  n'a  plus  été  reconstituée. 
3^.  Sainte-Elisabelli.  —  Cette  congrégation  fut  établie  le 
3  septembre  1732;  les  personnes  qui  en  faisaient  partie  don- 
naient gratuitement  leurs  soins  aux  malades  de  Thôpital  con- 
curremment avec  les  dames  du  tiers-ordre  de  St-François. 

.4°  Si-En  fanl  Jésus  {Garçons).  —  Fondée  en  1521,  une 
première  fois  au  Château,  la  congrégation  des  garçons  fut  re- 
constituée, le  18  juin  1671,  par  leS«"BHKST,  Missionnaire.  La 
population  de  Cassis  ayant,  au  commencement  du  XVII«  siè- 
cle, abandonné  presque  entièrement  son  enceinte  fortifiée, 
cet  te  confrérie  fut  transportée  à  la  chapelle  St-Clair  sur  le  port, 
le  9  décembre  1673,  et  fui  une  dernière  fois  réglée  par  les 
statutsderEvèqueMg''deBELZUNCE,le2mai  1718.  Aprèsde  nom- 
breuses vicissitudes  dans  son  existence,  la  congrégation  des 
enfants  s'est  relevée  sur  de  nouvelles  bases,  en  1850,  grâces 
aux  soins  de  M.  Grimaud^  vicaire ,  et  de  M.  Moïse  Coulin. 
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5»  Si'Enfant  Jésus  (Filles).  —  Le  même  Messire  Brest,* 
missionnaire  de  Gémenos,  qui  réorganisa  la  confrérie  des  gar- 
çons, en  1671,  avait  fondé,  en  1670,  celle  des  filles.  Elle  a  été 
reconstituée,  en.  1802,  et  existe  encore  aujourd'hui  sous  le 
même  nom. 

6»  St-François  (Hommes).  —  Psalmodier  à  certaines 
heures  et  à  certains  jours  déterminés  par  les  règlements^  tel 
était  le  devoir  des  membres  de  la  Confrérie  d'hommes  du 
Tiers-Ordre  de  Si-François  dont  le  local  était  une  djèpen- 
dance  du  prieuré  de  N.-D.  d'Espérance. 

7»  St-François  (Femmes).  —-  De  toutes  les  congrégations 
dont  nous  avons  à  nous  occuper,  celle  des  Sœurs  du  Tiers 
Ordre  de  St-François  d'Assise  et  celle  de  Ste-Elisabeth, 
sont  les  seules  dont  nous  reconnaissions  réellement  le  mérite- 
Cette  congrégation  fonctionnait  depuis  longtemps  déjà,lorsque 
Mgr  de  Belzunce  lui  donna,  en  1728,  de  nouveaux  statuts. 

Les  dames  qui  en  faisaient  partie  donnaient  des  soins  et 
des  secours  aux  malades  pauvres  et  aux  infirmes,  et,  à  ce  titre, 
nous  ne  pouvons  qu'en  désirer  le  rétablissement. 

8®  St-Louis  de  Gonzague  ou  de  la  Jeunesse.  —  Établie 
le  4  octobre  1831,  cette  congrégation  de  garçons  s'est  fondue 
dans  celle  du  St-Enfant  Jésus. 

9«  Pénitents  blancs.  —  «  Au  nom  de  Dieu  soit  il.  -  l'An 
«  de  la  nativité  de  Notre-Seigneur  1569  et  le  3«  jour  du 
€  mois  d'avril,  s'est  commencée  la  dévote  compagnie  des  Pé- 
«  nitents  du  lieu  de  Cassis,  sous  le  titre  de  St-Clair.  Ont 
«  été  Maître  Jean  de  la  Rue,  notaire  royal,  premier  prieur 
«  et  Jean  Bonnet,  sous  prieur.  ».  . 

Tel  est  l'acte  constitutif  de  la  Confrérie  des  Pénitents  qui 
furent  nommés  blancs  lorsque  les  rijoirs  furent  à  leur  tour 
institués.  Avant  cela,  ils  s'appelaient  du  nom  de  St-Clair,  ab- 
bé de  Clairveaux  ou  peut-être  martyr,  attendu  la  dévotion 
que  l'on  a  eue  de  tout  temps  pour  celui  des  Saiqts  Clair, 
auquel  on  se  recommande  pour  les  maux  d'yeux. 


Eydodx  (dont  nous  disons  queUiues  mots  à  l'art.  Biogra- 
phie) s'était  donné  beaucoup  de  mal  pour  retrouver  le 
véritable  patron  de  la  confrérie  dont  il  était  TAme.  Si  le 
lecteur  veut  se  donner  la  f)eine  de  lire  la  pièce  suivante 
il  verra  qu'en  etFel  Iwaucoup  d»»  pénitents  honoraient  S'- 
Clair,  abbé,  en  bais<int  les  reliques  'de  S^-Olair,  martyr  . 

«  Au   NOM  DE  DIEU   sôiT-iL.    L'au  mil  six  cens  soixante 
<  neuf  et  le  dixicsme  jour  du  mois  d'Aousl,  par  devant  nous 
«  JPiERRE  deBAUSSET,  Prévost,  en  réij;lise  cathédrale,  Vicaire 
«  général  et  oflicial  de  Monseigneur  ill."^«   et  R.™«  messire 
«  ToiissAiN   de  FouBiN,  par  la  grâce  de  OiEii  cl  du  S*.  Si^ge 
«  apostolique,  Evesque  de   Marseille,  est   com|Mreu    frère 
«  Pierre  Chaîne,  presbtre  religieux  recolest  du  couvent  de 
«  Rome,   lequel  nous  a  j)résenlé  deux  caisses  de  bois  noir 
c'  fermées  et  sctillées  du  sceau  de  Monseigneur  Téminentisàime 
Cardinal  Janet,  Vicaire  de  N'^*'  S»- Père  le  Pa|)e,  lesquelles  cais- 
ses sont  garnies  aux  quatre  coslez  de  christail  transparent 
et  dans  lesquelles  y  a  divers  reliques  que  led.  IVère  Chaîne 
«  dict  avoir  eues  de  N""'.  dict.  S^  Père  et  parles  mains  dud. 
«  Seigneur- Cardinal,  et  après  ^avoir  ouvert  lesdites  caisses 
<  avons  trouvé  dans  l'une  d'icelles  le  crâne  de  S*.  Fauste ,  une 
«  piesse  du  bras  de  S'.  Clair,  xiuc  ])iesse  du  bras  de  S' 
«  Victor,  une  coste  de  S*.  Clair,  une  coste  de  S<«.  Luce, 
«  une  petite  d'os  de  S'.  Just,  le  genouil  de  S*  Valentin ,  ung 
«  os  de  S'  Bénin,  tous  martyrs  suyvant  leur  inscriptions. 
»  Et  dans  l'autre  boy  te  y  avons  trouvé  le  bras  de  S^  Félix , 
«  le  crâne  de  S^  Clair,  ung  os   de  S*.  Adaucles,  ung  os 
«  de  S^  Just ,  une  coste  de  S*.  Viclorin ,  l'os  du  pied  de 
«  S^.  Restitut,  ung  de  S*.  Victor ,  et  ung  de  S'  Adjule ,  aussi 
'tn&rtyrs,  tous  lesquels  reliques   sont  mantionnez  dans 
l'autentique  et  attestation  dudit  seigneur  Cardinal  .Ianet, 
<  et  de  Monsieur  son  vice-gérant,    du    vingt-cinq   Mars 
«dernier  et  parceq.  les  avons  trouvées  confornrrs  aux  die - 
■      •  tes  attestations  portant  que  lesd.  reliques  ont  été  tirées 
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(le  mer  qui  rendent  les  fluxions  plus  communes.  Leur  tem*^ 
pérament  est  plus  sanguin  et  bilieux  que  lymphatique;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  se  complaisent  dans  une  «sorte 
d'indolence  qu'ils  ne  surmontent  qu'avec  peine  et  lorsqu'ils 
sont  sollicités  par  des  motifs  d'intérêt.  Leur  activité  est  alors 
extrême,  mais  elle  est  de  peu  de  durée  et  en  général  ils  sont 
peu  capables  d'un  travail  assidu  et  opiniâtre. 

A  ces  caractères  généraux  que  ftous  avons  empruntés  à 
l'ouvrage  cité  plus  haut,  nous  ajouterons  nos  observations  per- 
sonnelles.'Les  habitants  de  Cassis  sont  en  général  gais  et  amis 
'  des  réjouissances;  malheureusement  ils  sont  aussi  assez  su- 
perstitieux, quelque  peu  dissimulés  et  vindicatifs.  Ces  défauts 
ne  se  font  guère  remarquer  que  depuis  quelques  années.  Jus- 
que-là les  Cassidens  avaient  joui  chez  leurs  voisins  d'une  haute 
réputation  de  franchise  et  do  bonté.  Naturellement  hospita- 
liers, ils  se  sont  laissé,  depuis,  gangrener  par  cette  aversion  ' 
jwur  les  étrangers  ({UQ  quelques  individus,  à  l'esprit  étroit  ei  , 
au  cœur  jaloux,  ont  apportée  et  répcmdent  autour  d'eux. 

Cette  aversion  se  manifeste  moins  par  des  actes  apparents 
que  par  la  haute  préférence  qu'ils  gardent  pour  leurs  propres 
concitoyens.  Désunis  assez  souvent  entr'eux  par  la  jalousie,  • 
apanage  direct  des  petites  villes,  ils  savent,  lorsque  l'occa- 
sion s'en  présente,  renoncer  à  leurs  resscntimentspourrfop*- 
poser  à  l'ennemi  commun  qu'une  masse  compacte  et  homogène. 
Cette  manière  de  faire  a  du  bon,  mais  les  intérêts  étrangers 
en  souffrent.  Ce  n'est  point,  en  un  mot  de  Cassis  que  Ton 
pourra  dire  que  «  Nul  n'est  prophète  dans  son  paySj  » 
car,  bien  loin  de  là,  les  Cassidens  font  seuls  la  loi  chez  eux. 

La  pêche,  la  chasse  et  le  chant,  tels  sont  les  plaisirs  les 
plus  recherchés  de  la  majeure  partie  de  la  population  màle; 
peu  joueurs,  mais  assez  causeurs,  ils  se  réunissent  en  société 
et  chantent  volontiers  des  chœurs  sous  la  direction  de  quel- 
ques maîtres  de  musique  qu'ils  font  venir  du  dehors. 

Les  femmes  ont  aussi  leurs  habitudes  qui  ne  seraient  nui- 
sibles ni  à  elles  mêmes,  ni  aux  autres,  si  elles  pouvaient  se 


—  149  — 

mêler  un  peu  moins  de  caquetages  et  se  montrer  un  piïu 
plus  charitables  sur  le  compte  des  pei'sonnos  (ju'elles  cou- 
doient-journellement  . 

Hôtons-nous ,  du  reste ,  de  leur  rendre  pleine  justice  en  oé 
quiconcerne  la  décence  ,  les  bonnes  mœurs  et  toutes  lesver- 
tosdomestiques;  qualités  qu'on  ne  trouvep<is  indistinctement 
dans  toutes  les  communes  du  littoral.  Les Cassidennes respec- 
tent généralement  leurs  époux,  s'occupent  de  leur  ménat^e,  sont 
propres  dans  leur  intérieur  et  sur  leur  [KTSonne;  on  jHîut  seule- 
ment leur  reprocher  d'être  faibles  pour  leurs  enfants  :  défaut 
partagé,  avec  elles,  par  les  maris  et  les  grands  parents. 

Avant  d'eiîtrer  dans  les  détails  sur  le  chidre  actuel  de  la 
populaliou  de  la  comnmne,  nous  devons  dire  un  mot  de  l,i 
population  ancienne.  Nous  ne  hasarderons  rien  sur  le  nombre 
d'habitants  qui  devaient  exister  sous  la  domination  des  Li- 
guriens, des  Marseillais,  des  Romains  et  des  Barbares.  Nous 
pensons  que  le  Tegularium  et  la  Villa  de  l'Arène  et  le  Cas- 
*Wî«  'porlus  formaient  une  colonie  assez  considérable,  mais, 
pourquoi  aventurer,  ainsi  que  l'a  fait  un  auteur,  des  clûifres 
que  nous  tenons  pour  très-exagérés?  Supposer  3,000  habitants 
à  Pirène  au  I"  siècle,  c'est  supposer  une  ville  importante  et 
nous  n'en  admettons  pas  même  l'existence.  Tout  ce  qui  pour- 
rail'  paraître  positif,  c'est  le  calcul  établi  d'après  les  états 
d'afibuagement,  puisque  presque  partout  le  nombre  des  feux 

• 

imposés  à  chaque  communauté,  était  calculé  sur  le  nombre 

û^  habitants;  or,  en  ce  qui  concerne  Cassis,  le  calcul  est  faux, 

la  commune  ayant  été  imposée   plus  qu'elle   n'aurait    dû 

**étre  à  came  du  port. 
Pour  venir  à  l'appui,  nous  copions  le  passage  d'une  récla- 

^^m  adressée  aux  Etats  généraux  du  pays,  vers  1775,  par 

ies  habitants  de  Cassis. 

Cette  communauté ,  dit  le  mémoire ,  a  plus  raison  de  se 
plaindre  qu'aucune  autre  de  la  province  puisqu'elle  n'a 
été  afl&uagée  jusques  en  1665  que  deux  ftux....  en  1665 
elle  (ut  affouagée  quatre  feux  en  considération  d'un  f  ort 

«  que  les  habitants  s'étaient  épuisés  à  faire  conslruire...» 


f 
f 
( 
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Notre  but  n'est  pas  de  prouver  par  là  que  les  chiffi'es 
de  la  population»  que  donne  M.  de  Villeneuve,  à  compter 
du  XÎH«  jusqu'au  X1X«  siècle ,  soient  complètement  ine- 
xacts; nous  voulons  dire  seulement  que  la  base  que  cet 
auteur  a  prise  n'est  pas  juste ,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
C.Mssis. 

Voici  le  tableau  que  nous  donnons  de  la  population  de 
Cassis  à  diverses  époques: 

XII*  et  XÏ1I<  siècle,  Château  :  300  habitants. 

X1V«  id.  Château  et  bourgade,   600 

XV*  id.  —  —     1,500 

XVi'^  id.     Château  et  Cassis,    2,500  ^ 

\\\[e  id.  —  —    3,000 

Le  XVII«  Siècle  a  été  Fépoque  la  plus  florissante  de 
Cassis,  et  nous  avons,  en  ce  qui  concerne  la  population^ 
d'autant  moins  de  peine  à  admettre  3 ,  000  habitants  qu'il 
est  dit  dans  ce  môme  mémoire  cité  plus  haut: 

«  L'intérêt  du  Roy  est  que  ce  port  lui  fournit  un  grand 
nombre  de  matelots  et  des  meilleurs  de  la  côte ,  en  ayant 
été  tiré  jusques  à  cinq  cents  pour  son  service,  sans  comp- 
ter ceux  qui  étaient  au  service  des  marchands....  » 

A  dater  des  premières  années  du  XVIII*  siècle  la 
population  a  commencé  à  décroitre. 

En  1728  on  compte  578  chefs  de  famille. 

—  1746        —        223  hom.  en  état  de  porter  les  armes. 

—  1765        —     2,111  habitants. 

—  1789        — 

—  1793        — 

—  1806        — 

—  1834        — 

—  1851        — 

—  1856        — 
Les  chiffres  de  ces  neuf  recensements  sont  officiels,  ainsi 

que  les  détails  de  ceux  de  1851  et  de  1856  que  voici  :     ■ 


2,030 

id. 

2,316 

id. 

2,089 

id. 

2,0o0 

id. 

2,080 

id. 

2,187 

id. 

l- 
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Becmsewenls  de  1851  el  18S6. 

1851.     1856. 

Méoages:  554      580 

^      ,    .     (  aaclomérée;  1,672    1,620 

PopulaUonj  ^^^^^^  ^       ^ 

garçons: 
Hommes     l  mariés: 


\ 


veufs: 


filles 


Femmes         mariées 


545 

563 

383 

416 

56 

50 

984 

1,029 

592 

609 

390 

428 

114 

121 

1,096 

1,158 

veuves: 


Agriculteurs,  333  420 

Âlimentaiion  (  industrie  de  1'  )  96  250 

A  la  charge  des  parents,  (*)  25  » 

Administrations  particulières ,  6  7 

Bâtiments  (industrie  des)  49  78 

Carriers  108  256 

Corail  et  sparterie ,  225  187 

Domestiques,  (*)  45  » 

Enfants  en  bas  âge ,  (^)  523  » 

Ecclésiastiques ,  3  3 

Employés  des  communes ,  6  7 

Fonctionnaires  publics  et  salariés  par  rEtat28  49 

Femmes  vivant  des  revenus  des  maris,  85  » 

Habillement  (industrie  de  T)  184  117 

Instituteurs  et  institutrices ,  9  10 

Marins  et  militaires,  202  174 

Médecins ,  pharmacien  et  sages-femmes,  4  13 

Propriétaires-rentiers  135  183 


A  reporter.  .  .      2,066     1,755 

n  Dans  le  recensement  de  4  856,  ces  catégories  ont  été  classées 
dans  la  profession  des  parents  ou  des  patrons. 
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1851     1856 
Report ,  .  .     2,066      1,755 


3 

7 

55 

269 

» 

156 

2,124 

2,187 

Officiers  ministériels,  avocats. 
Transports  (industrie  des) 
Industries  et  professions  diverses, 

Totaux. 


§   2«.    MALADIES. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  présenter  au  lecteur  le 
tableau  complet  des  infirmités  dont  les  habitants  de  Cassis 
peuvent  être  accidentellement  affligés.  N'ayant  rien  à  redou- 
ter des  fièvres  inlermiltenleSj  cette  plaie  des  pays  riverains 
des  marais  et  des  rivières,  ni  du  goîlre^  cet  autre  fléau  de 
certaines  localités  des  montagnes,  les  Cassidens,  généralement 
doués  d'un  tempérament  sanguin  et  bilieux,  n'ont  point  à 
souffrir  de  maladies  exceptionnelles  au  restant  de  la  Pro- 
vence. 

En  donnant  ici  la  liste  de  quelques  unes  des  maladies  aux- 
quelles les  habitants  sont  plus  sujets,  nous  ne  cherchons  pas 
à  faire  de  la  science  médicale,  nous  constatons  seulement 

les  faits. 

Maladies  des  enfants, 

I  Scrophules,  fréquents. 

V  Affections  cérébrales,  \ 

Maladies    )  Gastro-entérites,  /  P^"»  «"  ^^^^ 

ordinaires. hf^QlQiiQ^  /    communs.  - 

[  Carreau,      '  j 

i  Rougeole, 
Coqueluche, 
Fièvre  scarlatine. 

Maladies  des  grandes  personnes,  ' 

,  (  Cataracte,  .      .' 

Assez  rares.     J  „   ,      .  . 

(  Hydropisie, 
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i  Asllmiiï, 
A'Sne;!  fréquenles,  .  Calari-hcs  pulinonaires, 

[  Fièvre  typhoïde, , 
Apoplexie, 
Carie  des  dents, 
Communes,     {  Etisie, 

Erysipèics, 

Fluxions  de  poitrine. 
L'histoire  des  différentes  épidénriies  qui,  à  diverses  épo- 
ques ,  ont  sévi  dans  le  département ,  n'offre ,  en  ce  qui 
concerne  Cassis,  rien  de  bien  particulier.  On  peut  remar- 
quer seulement  que  la  peste  dont  Cassis  ne  reçut  aucune 
atteinte  en  1649,  y  fit,  en  1720,  des  ravages  considérables; 
et  le  choléra  qui,  en  1832,  avait  éparfjné  Cassis,  lorsque 
Marseille  en  fut  affligée,  a  fait,  en  1835  et  1849,  un  mal 
infini. 

La  petite  vérole ,  grâce  aux  bienfaits  de  la  vaccine ,  a 
perdu  depuis  quelques  années  beaucoup  de  son  intensité. 
L,es  épidémies  sont  malgré  cela  assez  fréquentes  ;  les  deux 
dernières ,  celles  de  1843  et  de  1850-1851 ,  ont  été  sérieu- 
ses. La  vaccine  qui  était  complètement  négligée ,  il  y  a 
quinze  ans  à  peine,  a  pris  aujourd'iiui ,  grAce  aux  soins, 
aux  lumières  et  à  la  persévérance  de  feu  notre  digne  et 
respectable  ami  le  docteur  Medynski  ,  (  1  )  un  heureux  dé- 
veloppement. Ce  praticien  éclairé  qui  avait    fait  tant  de 

(I)  Né  le  29  décembre  1 808  à  Slupia  (Palatinat  de  Cracovie),  le 
docteur  Medtnski  suivit  avec  succès  les  cours  de  Tuniversité  de 
Cracovie.  11  avait  à  peine  t\  ans  lorsque  la  guerre  de  Tindépen- 
dance  s'organisa  contre  la  Russie.  Dans  cette  circonstance ,  il 
paya  de  sa  fortune  et  de  sa  personne  ,  s'engagea  comme  médecin 
dans  l'armée  active ,  et  ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  Varsovie 
avqc  le  titre  de  chirurgien-major.  Lorsque  Tarmée  russe  s'em- 
para de  cette  ville ,  il  dut,  au  miUeu  du  choléra  de  1 832,  conti- 
nuer à  riïôpital- Alexandre  un  service  pénible  qui  lui  était  rendu 
plus  difficile  encore  par  la  perte  de  la  liberté.  Étant  parvenu  à 
s'échapper,  il  sut,  continuellement  poursuivi  par  les  Cosaques, 
arriver  jusqu'à  Cracovie,  alors  ville  libre ,  où  il  se  fit  dans  peu 


-  154  — 

bien  au  pays  et  que  les  honnêtes  gens  regrettent  tant, 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  comprendre  à  la  classe 
malheureuse  et  ignorante  de  quelle  cruelle  maladie  la 
vaccine  peut  les  garantir.  On  verra  par  le  tableau  sui-. 
vaut  les  progrès  que ,  grâce  à  lui ,  la  découverte  de  Jen- 
NER  a  fait  depuis  quelques   années. 


ANNÉES. 

Naiuanees. 

VACCINÉS. 

Atteints  de  la  p.  V. 

Morts  de  ia  petite  vér. 

4841 

74 

23 

% 

1842 

60 

68 

5 

2 

1843 

63 

182 

31  . 

4 

1844 

68 

66 

1 

1845 

67 

48 

• 

1846 

66 

69 

1 

1847 

67 

42 

1848 

54 

•    37 

3 

2- 

1849 

81 

38 

1850 

62 

154 

88 

2 

1851 

62 

48 

67 

9 

1852 

76 

66 

2 

2 

4853 

59 

84 

1854 

66 

30 

1855 

42 

34 

3 

• 

1856 

83 

16 

1 

de  temps  une  clientèle  magnifique.  Enlevé  de  cette  ville  par  les 
Autrichiens  en  1828,  il  choisit  la  France  pour  sa  nouvelle  patrie, 
arriva  à  Montpellier  ,  y  fut  reçu  docteur,  le  26  avril  4839.  etalU 
peu  de  temps  après  se  fixer  à  Cassis ,  quHl  n'a  plus  quitté.  —  Le* 
docteur  Medtnski  s'était  fait  dans  tout  le  département  des  Bou- 
ches-du  Rhône  une  haute  réputation  d'honneur  et  de  savoir  qu^ 
avait  justement  méritée.  Pendant  plus  de  dix  ans,  plusiemrs  villes, 
telles  que  Marseille,  Aubagne,  la  Ciotat,  ont  voulu  l'arracher  à 
Cassis,  mais  il  préférait  la  tranquillité  du  foyer  à  l'éclat- et  à  la 
fortune.  Tous  l'ont  vu  conserver,  au  milieu  de  l'exil,  l'amoUr  le 
plus  ardent  pour  la  patrie,  le  dévouement  le  phis  entier  à  la  cause 
de  la  Pologne.  Le  docteur  Medtnski  avait  eu,  en  arrivant  à  Cassis, 
à  combattre  les  préjugés  les  plus  grossiers  ;  il  s'est  trouvé  seul 
en  face  de  plusieurs  épidémies  de  choléra  et  de  petite-vérolé^/ 
qu'il  a  victorieusement  combattues.  Consumé  par  trop  de  ti^' 
vaux  et  surtout  par  trop  de  regrets  de  sa  ch^re  Pologne ,  il  csf 
mort  à  l'âge  de  46  ans,  le  23  novembre  1854,  emporté  par 
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Nous  continuerons  nos  tables  statistiques  en  donnant  le 
tableau  des  trois  invasions  du  choléra  qui  ont  sévi  à  Cassis 
eu  1835 ,  1849  et  1854.  Les  chiffres  de  1849  sont  de  la  plus 
grande  exactitude;  ceux  de  1835  et  de  1854  ne  sont 
qu'approximatifs ,  la  peur  et  Tignorance  d'une  maladie  en- 
core nouvelle  ayant,  en  1835,  empêché  de  recueillir  des 
renseignements  précis,  et  Tautorito  municipale  n'ayant  pas, 
en  1854,  accepté  le  choléra  comme  tel. 


"T 


Durée  de  l'épidémie. 


4835.  Du  49  juillet  au  25  août. 
1849.  Du  26  août  au  21  octobre. 
4854.  Du  43  août  au  25  octobre. 


50 
64 
20 


24 
34 
40 


§  3«.  Etat  civil. 

En  donnant  ci-après  les  chiffres  officiels  des  naissances, 
diBs  déc^,  des  dix  dernières  années,  nous  mettons  le  lecteur 
à  même  de  comparer  Texaclitude  de  nos  déductions.  Jugeant 
avec  impartialité,  on  verra  : 

1^  Que  le  nombre  des  garçons  qui  naissent  annuellement 
n*ést,  quoi  que  nous  en  ayons  entendu  dire  jusqu'à  ce  jour, 
plus  faible  à  Tégard  des  filles  que  de  4,  mais  qu'il  est  par 
conséquent  assez  exact  de  dire  qu'il  naît  à  Cassis  plus  de 
filles  que  de  garçons. 

une  maladie  du  cœur  qui  le  minait  depuis  plusieurs  années. 
'  Napoléon  Ladislas  Medtkski  était  docteur  médecin  de  Mont- 
pellier, ex-chef  de  clinique  de  TUniversité  de  Cracovie  ,  ancien 
chirur^en- major  de  Tarmée  polonaise ,  chevalier  du  Mérite 
{VirftUi  militari),  membre  titulaire  de  la  société  médico-chirur- 
gfciale  de  Montpellier,  ex-membre  du  Comité  médical  des  Bouches- 
du-Rhôoe  et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  honoré  de  plusieurs 
iqëâailie^.,  etc. 

Revue  thérapeutique  du  Midi  : 
Rédacteur  en  chef  fe  docteur  Louis  Saurel. 
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2°  Que  la  population  tend  à  rtîster  stationnaire  ou  du  moins 
à  n'augmenter  que  très-faiblement.  A  l'examen  des  chifl'rcs 
on  serait  môme  porté  à  croire  qu'elle  diminue,  puisqu'il  meurt 
chaque  année  six  personnes  de  plus  qu'il  n'en  vient  au 
monde.  Mais  il  £aut  remarquer  deux  choses:  la  première, 
qu'un  certain  nombre  d'individus  viennent  annuellement  se 
fixer  à  Cassis  et  y  meurent  ensuite  sans  y  être  nés;  la  secon- 
de, que  sur  ce  tableau  de  dix  ans  la  mortalité  à  été  beaucoup 
plus  considérable  attendu  quatre  épidémiesde  petite  vérole  et 
de  choléra,  causes  extraordinaires  dont  il  faut  tenir  compte. 

3®  Que  l?îs  gens  vieillissent  facilement  lorsqu'ils  ont  dépas- 
sé la  cinquantaine  et  atteignent  sans  peine  alors  l'âge  de  75 à 
95  ans.  Aussi  les  octogénaires  et  les  nonogénaires  ne  sont 
pas  rares  à  Cassis.  Généralement  les  hommes  vivent  plus 
que  les  femmes,  passé  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

Tableau  des  naissances . 


ANNÉES. 

GARÇONS. 

FILLES. 

TOTAL 

( 

PAR  ANNÉE 

1847 

33 

34 

67 

1848 

30 

24  . 

54 

1849 

41 

40 

81 

1850 

23 

39 

62 

1851 

29 

33 

62 

1852 

33 

43 

76 

1853 

34 

25 

59 

1854 

.28 

38 

66 

1855 

20 

22 

42 

1856 

34 

49 

83 

305 

347 

652 

Moyenne  p.tr  année. 
Garçou^  31  —  l-'illcs    35    —  Total  :  66. 


M(iritt<it 

». 

Bccrutfmetil . 

I8W 

22 

1847 

17 

18i« 

28 

1848 

17 

1819 

n 

1849 

19 

1830 

17 

1850 

32 

1831 

li 

1851 

20 

1852 

20 

1852 

20 

1853 

12 

1853 

15 

1831 

9 

1854 

13 

1833 

16 

1855 

12 

1850 

16 

1856 

20 

Moyenne  par  n 

nncc: 

17. 

Moj 

'enno  par 

année:  18 

Tabkau  des  lU'Céi. 
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Moyenne  par  année  : 
Sexe  masculin:  35  —  sexe  féminin:  37  —  Total:  72. 


Moyenne  par  âges. 

Enfance:          0  à  10  ans  32 

10  à  20    p      2 

20  à  50   »     13 

50  à  70    »     10 

70  à  100    *     15 


Jeunesse; 
Âge  viril: 
Âge  mûr: 
Vieillesse: 


72 


S  4«.  Consommation  annuelle. 

Les  investigations  de  la  statistique  ne  négligent  rien.  Nous 
allons  donc  fournir  le  tableau  des  principaux  objets  consom- 
més annuellement  dans  la  commune  (1). 

Beurre, 


Bière, 
Café, 


150  kil. 
40  hectol. 
730  kil. 
200  stères. 


Combustibles, 


bois  dur, 
bûches,  I  j^jg  j^,^^^^  2,000     » 

charbon  de  bois,  767  heptol. 

fagots  moyens, 

houille. 


souches  et  racines, 
Fromages  divers. 
Froment. 
Gibier, 

comestible, 
à  brûler. 
Lait, 

frais, 
secs. 


Huile, 


Légumes, 


2,450  fagots. 
25,600  kil. 
150  stères. 
2,000  kil. 
4,672  hectol. 
800  pièces. 
55  hectol. 
20       » 
1,460  lit. 
5,000  kil. 
1,775  hectol. 


(1)  Travail  fait  en  1852  pat*  la  Sous-Commission  de  Statistique 
du  canton  de  la  Ciotat  (Section  de  Cassis). 


i 


l 

F 

r 
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i  frais,  3,500  kil. 

I  salés,  2,800    » 

Œufs,  28,800 

Sucre,  950  kil. 


Poissons, 


Viande , 


Agneaux,  5,020  « 

Bœufs,  2,460  » 

Moutous,  13,000  » 

Porcs,  4,200  » 

Vin  (  année  de  bonne  récolte,  J  2,500  hectol. 

Vinaigre,  10  hectol. 

Dindons,  125 

Chapons,  20 

Pigeons,  300 

Autres,  405 


§.  5*.  Instruction  publique. 

Ya-t-il  eu  des  maîtres  ès-arts  à  Cassisavant  leXVlI*  siècle? 
Cest  ce  que  les  archives  ne  disent  pas  ;  mais  ce  qu'elles 
donnent  comme  certain,  c'est  qu'en  1661  le  Conseil  faisait  la 
recherche  (tun  bon  précepteur]  qu'en  1700,  on  choisissait 
plusieurs  femmes  pour  enseigner  gratuitement]  qu'en  1704 
les  administrateurs  delà  Commune  faisaient  venir  un  gram- 
mairien] qu'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  8  janvier  1715, 
réglait  entr'autres  choses  le  traitement  du  régent  des  écoles. 
Enfin  eut  lieu,  en  1723,  la  fondation  de  Mong^  de  Belzunce. 

La  communauté  était  redevable  à  son  Seigneur  d'une 

somme  qu'il  lui  fut  impossible  de  payer.  Comprenant  le  peu 

de  valeur  de  sa  créance,  attendu  la  déplorable  situation  de 

.€assis,  l'Evêque  fonda,  le  30  mars  1723,  une  école  pour  les 
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enfants  des  deux  sexes,  mettant  à  In  charge  de  la  Cîommu- 
ne  les  frais  d'entretien  et  de  traitement  de  l'instituteur, 
sur  l'abandon  qu'il  faisait  lui  même  de  la  somme  qui 'lui 
était  due. 

^  Depuis  lors  il  y  a  toujours  eu  des  écoles  à  Cassis,  mais  toute 
la  population  n'est  pas  d'accord  sur  la  valeur  de  celles  qui 
existent  actuellement. 

Beaucoup  de  parents  tiennent  à  ce  que  leurs  enfants  acquiè- 
rent un  certain  degré  d'instruction  :  le  plus  grand  nombre, 
et  ce  sont  surtout  les  artisans,  retirent  les  leurs  de  l'école  dès 
qu'ils  savent  lire  et  écrire:  d'autres,  et  ils  sont  malheureuse- 
ment trop  nombreux  encore,  surtout  parmi  les  cultivateurs 
et  les  pêcheurs,  ne  les  y  envoient  pas  du  tout  et  cela  est 
fâcheux,  attendu  qu'à  très  peu  d'exceptions  près,  les  enfants 
de  ce  pays  montrent  de  l'intelligence  de  l)onne  heure. 

Malgré  cela,  constatons  qu'il  y  a  progrès  sensible  depuis  un 
certain  nombre  d'années.  En  etfet,  en  1825,  le  nombre  des 
enfants  fréquentant  les  écoles  n'était  que  de  159,  tandis  qu'il 
est  aujourd'hui  de  227,  ce  qui,  en  ayant  même  égard  à  l'aug- 
mjntation  de  la  population,  donne  un  résultat  satisfaisant. 
•  L'instruction  était  donnée,  en  1854.,  sous  la  surveillance 
immédiate  d'un  délégué  cantonal  et  de  trois  communaux,  aux 
garçons  par  un  instituteur  libre  et  trois  Frères  Maristes,  et 
aux  filles  par  quatre  Sœurs  de  l'ordre  des  SS.  NN.  de  Jésus 
et  Marie.  Voici  le  tableau  établissant  pour  cette  époque  le 
nombre  d'élèves  pour  chaque  professeur. 

1  Instituteur  libre,  Garçons,    45  élèves 

3  Frères  Maristes,  >  95      > 

4.  Sœurs,  Filles,     120      » 

8    Professeurs.  260  Elèves. 


Actuellement  (  1857  ),  les  Frères  Maristes  et  les  Sœurs  sont 
seuls  à  donner  l'instruction  à  107  garçons,  et  à  120  filles; 
total  227  élèves. 
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S  6«.  Usages  particuliers, 

FÊTES  RELIGIEUSES,    TRIIfS,    PROVERBES,    ET€ 

Raconter  les  usages  ordinaires  do  la  vie  privée  des  hal)itant!( 
de  Cassis,  sans  entrer  dans  quelques  détails  sur  Torigine 
de  6es  usages,  serait  chose  peu  attrayante  pour  le  lecteur; 
aussi  ne  dirons  nous  que  fort-peu  de  choses  sur  ce  sujet. 

Les  mœurç  des  Cassidens  se  rapprochent  en  tous  points 
de  celles  des  Marseillais:  continuellement  en  rapport  avoi^ 
eux  pour  leur  commerce  et  leur  industrie,  les  premiers  ne 
sauraient  s'écarter  beaucoup  des  Imbitudes  de  ceux-ci. 

Les  naissances,  les  mariages^  les  décès  (1)  sont  entourés 
des  mille  usages  que  Ton  trouve  à  Marseille.  Comme  leurs 
limitrophes,  les  Cassidens  mangent  des  {)ois-chiches  pour 
les  Rameaux,  des  châtaignes  pour  les  Morts,  des  pompes 
pour  la  Noël.  Comme  eux,  ils  font  des  crèches  pour  la  nativi- 
té du  Christ,  et  mènent  les  jeunes  enfants  à  Téglisc*  le  jour 
des  Innocents. 

Comme  eux  aussi ,  ils  ne  manquent  pas  de  saluer,  à  la  sor- 
tie de  THotel-de- Ville  les,  nouveaux  mariés,  quand  Tun  d'eux 
convole  en  seconde  ou  troisième  noce,  par  un  charivari  d'au- 
tant plus  discordant  que  le  ou  la  fwvi  aura  refusé  avec  plus 
d'énergie  d'acquitter  une  somme  dont  le  chiffre  est  fixé  d'a- 
vance par  les  organisateurs  du  taj)age. 

Lan  Camin  d'Amour  est  beaucoup  mieuxj  à  notre  avis. 
Quand  deux  aalignidires  se  brouillent,  un  chemin  blanc  tra- 
cé dans  la  rueavec  de  l'eau  dechaux,  commence  à  la  porte  de  la 
maison  de  l'un  pour  aboutir  à  la  poile  de  l'autre.  L'opération 

(  \  )  Nous  nous  permettrons  d'appeler  raltenlion  de  Tautorité 
sur  le  tr&fic ignoble  auquel  se  livrent  les  Croque-  morts  de  Cassis, 
lorsque  la  perte  d'un  membre  de  la  famille  leur  donne  pied  dans 
une  maison.  Usage  fait  loi,  c'est  vrai,  mais  le  fossoyeur  a-t-il 
des  droits  à  faire  valoir  dans  la  chambre  mortuaire,  et  jusquoù 
▼ont  ces  droits  ?  .  .  . . 

TOME  XX.  11 
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se  faisant  iôujours,  la  nuit,  par  des  inconnus,  la  fâcherie  des 
amants  se  trouve  on  ne  peut  plus  discrètement  divulguée' 

Ils  n'ont,enfin,de  particuliers  que  les  trins  et  les  fêtes 
religieuses. 

Autrefois  Cassis  n'avai  t  pour  patronne  que  la  S  te- Vierge  et  eh 
faisait  la  fête  le  jour  de  l'Assomption.  On  retrouve  une  preuve 
spéciale  de  cette  dévotion  à  la  mère  de  Dieu  dans  la  cérémo- 
nie des  Ver^w^,  célébrée  chaque  année  pour  l'Ascension  par 
Içs  enfants  du  pays;  ceux-ci  parcourent  ce  jour  là  les  rues 
en  chantant  ce  refrain: 

Noslra  Dama  dé  ta  mar 
Que  fa  ftouri,  que  faglanar^ 
*  Una  bona  pluya  per  les  olivié, 

Vie,  vie,  vie. 

Cela  proviendrait-il  de  quelque  vœu  fait  jadis  à  la  cha- 
pelle de  N.-D.  de  la  mer  de  Cassis-le-vieil  ? 

Plus  tard  la  population  se  plaça  également  sous  la  protec- 
tion de  St-Roch,  de  St-Clair  et  de  St-Michel,  et  célébra  des 
fêtes  le  2  janvier  et  le  29  septembre. 

Le  2  janvier,  ^n  faisait  en  l'honneur  de  St-Clair  une  pro- 
cession à  laquelle  assistaient,  comme  à  celle  du  15  août,  les 
Consuls  et  le  Capitaine  de  ville,  en  grand  costume,  et  Ton 
répétait  la  même  cérémonie  le  lendemain. 

La  fête  de  St  Michel  a  été  célébrée  jusqu'en  1700,1e  29  sep- 
tembre, mais  les  habitants  contrariés  à  cette  époque  de 
l'année  par  les  travaux  de  la  vendange,  obtinrent  de  M*'^ 
TEvêque  de  Vintimille  qu'elle  fut  transférée  au  8  mai  (1).  On 
disait  alors  la  messe  dans  l'église  du  château,  mais  cette  en- 
ceinte menalçant  ruine,  on  se  contenta,  à  partir  de  17T7,  d'en- 
trer à  la  chapelle  St-Antoine  eh  dehors  des  remparts. 

Etablie,  en  1720,  la  fête  du  Vœu  se  répète  chaque  année, 
avec  les  cérémonies  accoutumées,le  premier  dimanche  de 

H)  SiatUHque  des  BoncheS'ânhRhône, 
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juillet  et  c'est^avecla  fête  patronale  de  St-Michel,quiest  mam- 
tenue  au  8  mai,  le  seul  usage  religieux  qui  distingue  Cassis 
des  villages  voisins. 

On  appelle  Tritis  les  fêles  hK^ales  et  les  rojou!s:>ances  qui  y 
donnent  lieu.  Ce  mot  a  la  môme  signification  que  ceux  dp 
roumérmges,  voteSy  etc,  employés  dans  d  autres  localités . 

n  y  avait,  autrefois,  à  Cassis  cinq  trins:  ceux  de  St^Clav\ 
de  St-Jean,  de  Sl-Barthélemyy  de  Sl-Pierre  oideSt-Michel. 
Aujourd'hui  que  nous  nous  amusons  moins  que  nos  pères,  il 
ne  s'en  fait  plus  que  deux:  ceux  de  St-Jean  et  deSt-Pierre. 

Les  fifres  et  les  tambourius,  ces  gais  instruments  du  Roi 
Rénéy  sont  les  accessoires  obligés  de  tous  les  trins;  ils  ani- 
ment les  courses  des  hommes^  de6  enfants,  des  chevaux 
et  des  dnes\  les  jeux  de  la  targue  et  de  la  bigue  et  tous  les 
autres  exercices  qu'il  plaît  aux  organisateurs  du  trindemet- 
b*e  au  concours. 

On  tenait  beaucoup,  autrefois,  au  feu  de  h  Saint- Jean  ; 
Il   se    fait  encore    aujourd'hui ,    mais  sans    de   granfles 
démonstrations  de  joie;  on  tient  davantage  à  faire  bénir  les  bètes  ' 
de  somme  parle  curé,  avant  la  me^e,  sur  la  place  de  l'église. 

Faute  d'encouragements  le  trin  de  St-Pierre,  qui  était  jadis 
il^ès-brillant,  menace  d'être  nul  sous  peu  d'années. 

Il  y  avait  aussi,  autrefois,  des  foires  pour  les  fêtes  des  8  mai 
et  29  juin.  On  a  essayé,  en  1853,  de  rétablir  celle  de  St-Michel 
qui  avait  cessé  depuis  fort  longtemps.  Espérons  qu'elle  obtien- 
dra à  l'avenir  un  succès  durable. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  sans  dire  un  mot  du  tam^ 
bour  de  Cassis  et  du  célèbre: 

€u  a  vis  Paris 
Et  a  pas  vis  Cassis 
Ajaiinai  ren  vis. 

Le  tambour  de  Cassis^  ce  bruyant  personnage  qui  ne 
demande  qu'un  sou  pour  commencer,  mais  qui  ne  cesse  que 
Jorsque  on  lui  en  donne  cinq»  se  trouve  avec  les  changements 
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de  noms  imposés  par  les  localités  dans  bien  d'autres  endroits 

et  nous  parait  avcur  été  importé  dans  nos  {H*ovinces  par 

les  Espagnols,  sî  l'on  en  juge  par  ce  dicton  qui  se  rapproche 

en  tous  points  du  tambour  de  Cassis:  El  guitarrero  de  Buca- 

lance!  unrnediù  por  que  emfkza ,  y  dos  por  que  acabe. 

Quant  à  l'autre  proverbe ,  qui  prétend  éveiller  dans  l'âme  • 

des  voyageurs  qui  ont  vu  Paris ,  le  désir  de  voir  Cassis , 

nous  n'avons  trouvé  aucune  bonne  raison  pour  le  justifier. 

Assurément ,  Cassis  est  une  petite  ville  charmante ,  mais 

pourquoi  des  personnes  ,  d'ailleurs   estimables  ,  ont-elles 

la  bonhomie  d'ajouter  à  ce  petit  ramassis  de  mauvaises  rimes 

une  importance  qui  doit  paraître  à  d'autres  bien  ridicule?  Co^ 

personnes  aiment  à  répéter  que  ce  dicton  daterait  de  la  fon- 

taînie  desquatre-nations,  élevée  en  1651  et  détruite  en  1785. 

Cette  fontaine  ,  représentant  quatre   esclaves  enchaînés  > 

supportant  Louis XIV  ,  était  si  belle,  dit-on,  qu'elle  n'avait 

pas  sa  pareille  à  Paris  I ...  Quant  à  nous  ,  nous  engageons 

vivement  le  lecteur  à  ne  pas  faire  plus  de  cas  du  : 

Cu  a  vis  Paris,  etc; 
Que  du  : 

La  bello  villo  que  Ceyresto! 

Cu  Vy  va  Vy  reslo. 

Et  de  cet  autre  : 

A  la  doutai 

Aimoun  mai  tout  que  la  mitât. 

En  voilà  bien  assez  pour  éclairer  le  lecteur  sur  la  valeur  du 

fameux  proverbe. 

.  Pour  n'avoir  plus  à  y  revenir ,  nous  allons  donner  le 
tableau  des  sociétés  et  des  cercles  formés  par  les  habitants 
du  pays ,  à  la  date  du  1*'  janvier  1855. 

Sociétés  de  bienfaisatice  et  de  secours  mutuels. 
St-Pibrre  ,  fondée  le  16  mars  1831 ,  149  membres. 

La  FiUTËRNEiLE  «  fondée  le  3  mars  1850 ,       107      id. 

Total.    256 
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1     ■ 

Cercles  et  Chambrées. 

St-Antoine  , 

cercle , 

30 

membres 

Sr-ANTOiNE  \ 

chambrée , 

40 

id. 

Ste-Cécile  i 

chambrée  et  chœur  , 

45 

id. 

St-Jean  , 

chambrée , 

15 

id. 

St-Joseph  , 

chambrée  et  chœur. 

42 

id. 

St-Michel, 

chambrée , 

24 

id. 

Total.  .  .  196 

Nous  allions  oublier  de  parler  des  hôtels  ,  auberges,  ca- 
arets  et  cafés  du  pays  ;  citons  bien  vite  Phôtel  de  la  Croix 
Manche  y  tenu  par  Bellardy,  véritable  Véry ,  en  fait  de 
b&uiliabaisses.  Quant  au  reste ,  inutile  d*en  dire  im  seul 
lÀot. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 
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Statliitlque  '  agricole. 


,:MaIgré  son  peu  d'étendue,  et,  par  conséquent^  le  peu 
d'importance  de  ses  produits ,  la  commune  de  Cassis  est 
émiiiemment  .agricole.  Peu  propre  pour  les  pâturages  et 
les  céréales  ,  le  sol  est  favorable  aux  légumes  et  aux 
vigne^,  , 

.Donnant  ci-après  les  tableaux  relatifs  à  divers  objets  , 
niQUS  ne  ferons  que  peu  de  réflexions  'sur  la  valeur  des 
chiffres,  ceux-ci  étant  assez  explicites  par  eux-mêmes. 
Nous  rappellerons  seulement  que  le  travail  a  été  fait  en 
1854;  mais  les  chiffres  ayant  peu  varié  depuis,  il  nous  est 
permis  de  les  donner  sans  y  retoucher. 

§    1^»^  Territoire. 
/•  •  • 

En  1443,  le  territoire  de  Cassis  était  de  4,407  hectares; 
mais  en  Tabsence  des  anciens  titres  ,  qui  avaient  été  brûlés^ 
les  communes  circon voisines ,  profitant  du  peu  de  soins 
que  les  administrateurs  de  Cassis  prenaient  de  faire  res- 
pecter leurs  limites  ,  empiétèrent  de  telle  façon ,  que  peu- 
à-peu  le  territoire  fut  réduit  à  2,636  hectares. 

Réuùis ,  en  principe ,  en  une  seule  communauté ,  Cassis 
et  Roquefort  furent  séparés  lors  de  la  vente  de  la  baronie 
d'Âubagne  par  le  Roi  René  ,  à  son  secrétaire  Charles  dé 
Castillon  ;  le  rapport  de  bornage  fait  le  16  octobre  1443, 
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par  le  sieur  Paulet  Raphaelis,  notaire  de  BrignoUes,  cons- 
tate que  retendue  du  territoire  de  Cassis  avait  presque  le 
double  do  celle  d'aujourd'hui. 

Sous  le  règne  de  Henri  III ,  en  1579 ,  le  Seigneur  de 
Roquefort  jugea  à  propos  de  s'emparer  de  la  majeure  partie 
des  terres  en  friche  et  terres  gastes.  La  négligence  des 
administrateurs  de  la  communauté  l'engagea  à  les  garder. 

La  commune  d'Aubagne  s'empara  également  de  diverses 
parties 9  notamment  de  la  montagne  Cabrera,  et  d'une 
plaine  appelée  Petit  Messuguet.  Marseille  ,  de  son  côté  , 
s'était  arrogée  les  quartiers  de  Carpiargne  et  du  Logissou, 
si  bien  que  lorsque  Cassis  voulut  réclamer ,  il  n'était  plus 
temps  j  et  que  l'cncadast rement  général  de  1813  ne  lui 
laissa  que  les  2,636  hectares  qui  composent  aujouixl'hui 
son  terroir. 

Oq  jugera ,  par  les  deux  tableaux  que  nous  donnons  ci- 
après  de  la  division  du  territoire  et  de  la  distribution 
des  terres,  qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  la  commune  qu'un 
petit  nombre  de  domaines  considérables.  Les  grandes  bas- 
tides ne  se  rencontrent  que  de  loin  en  loin  ;  mais  on  aper- 
çoit ,  en  revanche ,  à  chaque  pas  ,  des  cabanons  au- 
tour desquels  on  cultive  un  peu  de  jardinage  ,  et  où  les 
habitants  de  la  ville  vont  passer  souvent  des  journées  con- 
sacrées au  plaisir.  Les  maisons  de  campagne  les  plus  im- 
portantes sont  divisées  en  deux  parties  ,  dont  l'une  est 
afifectée  au  logement  du  fermier  ou  métayer ,  vulgairement 
appelé  paysan  et  l'autre  est  réservée  au  propriétaire. 
Les  greniers,  écuries  et  autres  dépendances  sont  placés 
sous  la  direction  et  la  surveillance  du  paysan. 

La  petite  culture  est  celle  adoptée  dans  toute  la  com- 
mune. A.  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que 
disait ,  en  1853 ,  M.  Allemand  aîné  ,  maire  actuel  ,  dont 
personne  ne  peut  contester  les  hautes  connaissances  en 
agriculture. 
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«  L,es  céréales  et  les  légumes  sont  ensemencés  dans  les 
f  oulières  ou  soouqu^  ^  intervalle  compris  entre  deux  ou- 
€  tens  ou  rangées  de  souches.  Cette  récolte  se  fçût  contre 
«  les  règles  de  l'art  agricole.  Il  est  reconnu  ,  en  efifet  ,  que 
c  le  froment ,  les  légumes ,  etc.,  portent  un  préjudice 
€  considérable  aux  vignes  et  aux  oliviers  plantés  par  cor- 
«  dons  ;  mais ,  bien  que  le  vice  de .  ce    genre  de  culture 

<  soit  apprécié  à  sia  juste  valeur  par  les  propriétaires  i 
f  ceux-rci  sont  obligés  d'accorder  ce  mode  de  tènement  aux 
«  métayers  qui  ,    par  les  récoltes  de  blé  et  de  légumes , 

<  pourvoient  aux  besoins  de  leur  famille.  > 

La  deuxième  phrase ,  qui  attaque  le  vice  excusé  dans 
la  phrase  suivante,  nous  fait  espérer  que  dans  quelques,; 
annéçs  ,  lès  propriétaires    eux-mêmes ,  dans  leur  propre 
intérêt ,  vaincront  la  ténacité  des  paysans  ,  et  qu'ils  leur 
feront  comprendre  qu'on  peut  récolter,  dans  la  même  prp^., / 
priété,  du  blé,  des  légumes  et  du  vin,  sans  entremêler,    . 
comme  ils  le  font,  dans  la  même  parcelle  ,  les  racines  de 
plusieurs  végétaux. 

Division  du  lerritoire, 

'  m 

r 

Vignes.  498  hectares. 

Bois      j^»™»»^'     SJf    {862 
f  particubers,       314    ) 

Terrains  incultes,  etc.  1164  h.  16  a.  48  c. 

Olivettes  et  jardins  ,  22 

Maisons  ,  chemins,  plages,  etc.,     ^^       90      • 


Etendue  totale  de  la  commune  ,        2,636  h.-  16  a.  48  c.  '. 


I  .- 


p,.. , 


408 
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Distribution  des  terres. 

Propriétaires  non  domiciliés ,      7 
id.  domiciliés,    85  . 

id.  cultivateurs,  33 

id.  journaliers ,  170 

Fermiers,  ^^  )     113 

'Métayers  ou  colons»  103  j 

Non.bre  de  parcelles:  [Z^^^''^  \  2,100 


Hectares  de  terrain    entièrement  clôturé  :  12 

labourables  :  5,000  à   2,500  fr.  Thect. 
Valeur  dos  terres  ,  {  vignes  :         5,000  à  2,500      id. 

bois  :  500  à  100  îd. 

§  2.  PRODUCTIONS. 

Vignes.  —  Les  meilleurs  vignobles  ,  dit  un  auteur , 
sont,  en  général ,  situés  sur  les  coteaux  d'une  moyenne 
élévation,  bien  boisés  au  sommet,  exposés  au  soleil  et 
dans  des  terrains  secs  et  légers  ^  dans  des  sols  poreux  , 
calcaires  et  volcaniques. 

Ces  considérations  générales  parlent  d'elles-mêmes  en 
faveur  de  Cassis.  S'il  est ,  en  effet ,  une  contrée  où  les 
conditions  nécessaires  à  la  vigne ,  pour  donner  un  bon 
vin  ,  puissent  se  rencontra*  réunies  ,  c'est  bien  ,  certes  , 
celle  qui  nous  occupe. 

Le  territoire. de  Cassis  est  calcaire  par  excellence  ;  ses 
collines  sont  boisées  au  sommet  et  exposées  au  soleil.  La 
vrgne  est  donc  là  entourée  de  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent la  faire    prospérer  ,  et  ne    peut  donner  que  du  vin 
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•  ' 

excellent  ,  et,  le  travail  du  cultivateur  aidant,  des  vins  de 
genres  tout  à  fait  difiFérents. 

Nous  ne  dirons  ici  qu'un  mot  du  vin  rouge  ;  le  muscat 
et  le  vin  blanc  étant  traités  au  chapitre  de  la  SlUtistiqw 
industrielle. 

Sur  2>636  hectares  qui  forment  le  territoire  de  Cassis, 
plus  de  500  sont  employés  à  la  culture  de   la  vigne  ,  et  . 
produisent ,  en  moyenne  ,   de  8,500  à  9,000  hectolitres  ,  . 
qui ,  vendus  au  prix   moyen  de  14  francs   (  année  ordi- 
naire ) ,    donnent   un    revenu   annuel   de  115  à  125,000 
francs. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  basons  pas  nos  calcula  suf  - 
les  six  dernières  années  ;  la  vigne ,  désolée  par  l'oïdium. 
d'une    manière   cruelle,   n'ayant  produit,  depuis   1851  , 
que  des   récoltes  insignifiantes.    Nous  parlons  de  ce  que  , 
sont  les  vignobles  habituellement  ,   et  nous    compléterons 
nos  aperçus  à  ce  sujet ,  en  disant  qu'il  est  à  regretter  que 
les  propriétaires  du  pays  ne  prennent ,    en  général ,  pas 
plus  de  soins  de  leur  récolte  qu'ils  ne  le  font.    S'ils  trai- 
taient leur  vin  convenaolement ,  s'ils  le  transvasaient  aussi 
souvent  qu'il  le  faudrait ,  s'ils  savaient ,    surtout ,  main- 
tenir leurs  futailles  en  bon  état ,  le  vin  ordinaire  jouirait  ' 
bientôt  de  la  même  réputation  que  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Bourgogne  ,  et  il  ne  leur  céderait  en  rien  pour  là  couleur 
et  le  bouquet.  Convenablement  soigné ,  il  a  ,  dans  moîi\s  j 
de  deux  ans ,  acquis  des  qualités    précieuses  ;  il  n'a  be-^ 
soin  ,  pour  devenir  fameux  ,  que   de  séjourner    quelque 
temps  à  la  cave.  ^  .  ,      i 

Étendue  des  cultures  :  498  hectares. 

Nombre  de  pieds  de  vigne  par  hectare:  5,000.  ,;,.  «l 

,.     .        (   produit  par  hectare  :  18  hectolitres. 

Année  ordmaire  :  1         ,  .   ;  .  ,  «  »/./.!_         ^  aa»  ^^i^t    i 

<  produit  total:  8,400 hec.  val.  117,600friï 


1; 


—  171  — 

!   P^^^**»  P^""  liect.,  7  uectol.  50  litres. 
Année  1852  :  |  produit  total, 3,250 hecl.,  val.  66,050f. 

i  produit  par  hect.l  hectol.  30  litres. 
(   produit  total,  64-7  h.,  valeur  16,175  f. 

f  1852-51,550  francs,  pour  5,150  hectolitres. 
Perte  réelle:  j  ^g53_iQ4^425fryncs,  pour7,753  hectolitres. 

Frais  de  culture  de  toutes  les  vigoes  :      26,892  francs. 

Fr  muent. 

Etendue  des  cultures  (  au  détriment  des  vignes  )  :  1501iect. 
Seinence  employée  par  hectare  :  2  hectolitres. 

^     4  ,,  ,  i  crains  :  15  hectolitres. 

Produit  moyen  par  hectare  :  1      .„     ^      .  . 

(  (vulle  :  9  qumtaux  métriques 

grains  :    2,250  hectolitres  , 

^    ^  .  .  ,  valeur  40,500  fr. 

Produit  moyeu  total  :  {      „     ci  kaa      •  * 

•  ^  *  pille  :  2,500  qumtaux  ,  va- 

leur 6,500  fr. 

Fra»  de  culture  pour  tout  le  froment  :  19,500  francs. 

Orge. 

Etendue  des  cultures  (au détriment  des  vignes)  :5  hectares. 
Semence  employée  par  hectare  :  150  litres. 

Il 

•     -,    j  .^  ,     ,         l  crains  :  12  hectohtres. 

Produit  moyen  par  hectare:  ï      .,. 
k    '  '  paille  :  6  qmntaux. 

\     i>_  j  ..  k  .  I     l  grains: 60  hectolitres,  valeur 720  francs. 
\.    Produit  total .'  i      .„      «^  ,        . .  ^  . 

paille  :  30  qumtaux ,  valeur  140  francs. 


■  I . 


r    Frais"  de  OUlture  pour  toute  l'orge  :  150  francs. 


i_-  ..j    «  ^«i 


-^   ^v. .. 
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Ponimes  'de  Terre. 

m 

Etendue  des  cultures  (au  détriment  de  la  vigne)  :  6  hectarJ 
Produit  moyen  par  hectare  :  150  hectolîtreà» 

Produit  total  :  900         id. 

Valeur  totale  des  produits  :  3,500  francs. 

Frais  de  culture  pour  toutes  les  pommes  de  terre  :  816  fr. 

Légumes  secs. 

Etendue  des  cultures  (au  détriment  des  vignes)  :      40  hect. 
Valeur  des  semences  %Q00  fr. 

Produit  moyen  par  hectare  :  SOhecIoL 

Produit  total  :  800  id. 

Valeur  totale  des  légumes  secs  ,  20,000  f. 

Frais  de  culture  pour  tous  les  légumes  secs  :         800  fr. 


Remues  et  légumes  divers. 

Etendue  des  cultures  (  au  détriment  de  la  vigne  )  :  6  hecta^ 
Valeur  des  semences  :  800  fr. 

Produit  moyen  par  hectare  :         ^  50  quint.' 

Produit  total  :  300  id.  * 

.  I , . 

Valeur  totale  des  racines  :  7,500  fr.  ■ , 

Frais  de  culture  pour  tous  les  légumes  :  840  id. 


Huile. 


•  '  1 1 


(  • 


Etendue  des  olivettes  (u<m  compris  les  oliviers  encordoa)^c 

20  hectare^»,  j 
Récolte  ordinaire  :  160  hectolitres ,  à  125  francs  :  20>000  fr.  \ 
Récolte  de  1852  :    70  hectol.  i 

Récolte  de  1853  :  140    id.  . 

Les  différentes  espèces  d'oliviers  cultivés  à  Cassis,  sont  :  -) 
le  ribier,  le  rougeon,  le  caillan  ,  le  s^lonenq^  i^y^!^;\  ' 
daou,  etc. 
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Jardins. 

Etendue  des  jardins  potagers,  2  hectares. 

Valeur  des  produits ,  4,500  francs. 

Frais  de  culture  des  jardins  ,  3,550      id. 
Produit  net,  950      id. 

Arbres  fruitiers. 

Les  plus  communs  sont  :  les  amandiers ,  cerisiers ,  figuiers, 

pèpharsy  poiriers-,  pommiers. 
Les  figuiers  dits  marseillaises  produisent,  année  moyenne, 

99  quintaux ,  à  75  fr.  Tun  ,  2,250  francs. 


••':  Arbustes. 


Okpriers  :  3  quintaux  à  200  fr.  Tun:  600  francs. 

Samac  :  20      id.        à     6  fr.  Fun  :  120    id. 

....    Arbres  d' agrément  de  nul  rapport. 


iàà  (  de  Famèse  )  ou  Cassie  (  dans  presque  toutes  les 
campagnes  et  les  jardins  ). 

Grenadier,  (dans  quelques  jardins  ). 

Oranger ,  (est  cultivé  en  pleine  terre ,  dans  quelques  jar- 
dins,  notamment  dans  ceux  de  MM.  Brunet  ,  d'ÂUTHiER 
et  Allemand  ). 

nèêês^  (  campagnes  DumoNt  ,  Brunet  ,  Coulin  ,  [  plan  ] 
Vàn,  Fathui  ). 

Bois. 

Si  Ton  en.  ^uge  par  les  charpentes   des    plus  anciennes 

[>   maisons  dé  Cassis ,  on  est  en  droit  de  penser  qu'il  n'y  a  pas 

fienlong-l^ji^  encore,  que  le  mélèze  était  très-abondant 
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sur  ses  montagnes.  Aujourd'hui  elles  ne  sont  guère  ha- 
bitées que  par  le  pin  d'Alep  (  pinus  Halepensis  ),  le  chêne 
kermès  (  que^xus  coccifera  )  ,  et  quelques  autres  arbustes 
tels  que  la  bruyère ,  le  genêt ,  le  romarin ,  le  myrthe. 

La  .dépopulation  des  bois  commença  avec  le  XVII* 
siècle'»  alla  depuis  en  augmentant  d'une  manière  effrayante, 
et  arriva  à  son  comble  sous  Louis  XIV. 

Aujourd'hui  que  les  bûcherons  ont  abattu  tous  les 
troncs ,  et  les  chèvres  brouté  toutes  les  jeunes  tiges  ,  on 
songe  à  reboiser  les  montagnes,  et,  grâce  au  régime  for 
restier  et  à  la  surveillance  exercée  sur  les  troupeaux  « 
peut-être  y  réussira-t-on.  Si .  notre  voix  pouvait  être  en- 
tendue de  Tadministration  forestière ,  nous  lui  dirions  : 
encouragez  les  semences  de  pin ,  et  dans  vingt  ans  d'ici 
vos  collines ,  si  afifreusement  pelées  ,  reprendront  une 
superbe  verdure.  Le  pin  d'Alep  s'habitue  si  facilement  à 
notre  sol ,  qu'on  dirait  qu'il  en  est  originaire  ;  il  croit  ' 
dans  les  terrains  les  plus  secs  et  même  sur  le  roc  ;  pay^r 
peu  qu'il  trouve  une  lente  avec  une  pincée  de  terre  ,  il 
se  développe  avec  la  plus  grande  rapidité.  Quel  arbre  plus 
précieux  pour  le  reboisement  de  toutes  les  montagnes 
de  Cassis? 

Pins  1  ..      ,.  ^r..  !    390 

^862  hec. 

Chênes  kermès    1  ^""*'^""""^'  (  472 

culiers  ,74  ) 

370  stèresà  1  f.  50 l'un,  555 f  j 
1853.  Produit  total,^38,400  fagotsà75fr.  ,  |3,405f 

'le  1,000,  ........  2,550f.) 

Terrains  incultes.  .: 

Etendue,  l,!^*  hectares. 

Valeur  de  tous  les  produits  ,  4,000  francs. 


communaux. 

150  hect. 

particuliers , 

240 

communaux , 

398 

particuliers , 

74 
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S  3.  ÉCONOMIE  AGRIC 

Animaux    domestiques. 


valeur  : 


Chevaux , 
Mulets  , 
Anes  y 

Béliers, 
Moutons, 
Brebis  , 


166 


i 


44  /  49,500  fr.  produisant 
31  \ 


129,4«0  f. 

40,700. 

6,200. 


32 
250  }  13,362 
550 


Boucs  et  chèvres,  150  1,860 

Pbrcs ,                  90  3,600 

Roches ,               125  625 

VdaiUes ,               >  600 


13,977. 


6,840. 
630. 
375. 


^.        -  (  cmplovées  à  racriculture  :  97. 

Bètcs  de  somme  ., 

(  mortes  annuellement  :         20. 


Chiens  , 


de  chasse  , 
de  berger, 
de  garde  , 


51 
14 

60 


125. 


avome 


-,  .     A  fom  sec. 

Consommation  *] 

maïs , 

paille  , 

orge, 


annuelle. 


825  hectolitres. 
2,880  quintaux. 

70  hectolitre*. 
2,290  quintaux. 
60  hectolitres. 


Les  races  de  chevaux  les  plus  communes  sont  :  Saint- 
Bonnet  ,  Suisse ,  Toulousaine.  —  Celles  de  mulets    sont 
la  poitevine  et  la  savoyarde. 
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Engrais  et  amendements. 


Engrais 
acheté: 


)riqué  dans  la  commune  : 

62,708  quintaux 

colombine , 

2  \ 

poudrelle , 

200^ 

chiffons  de  laine , 

50  J 

12,292  quintaux. 

engrais  d'étable. 

12,000  l 

• 

autres  engrais. 

40  ) 

Quantité  d'engrais  employée  dans  la  com*.  75,000  quintaus. 
Quantité  employée  chaque  année  par  hectare,  140  quintaux. 

Anciens  poids  et  mesures. 

La  lieue  commune  vaut  5,487  mètres. 


La  carterée , 

Le  pas  carré , 

La  perche  , 

Le  poids  , 

Le  quintal, 

La  livre , 

La  maulte  d'olives  , 

La   charge  , 

La  millerolle  (   ,      .    ' 


20»«»  8553  dix-millième 
87  centiares. 

1  hectare. 
160  kilo. 
40  kilo. 

4  hectogrammes. 
120  kilo. 
150  Utres927 


f  de  vin, 


Le  panai , 
Le  pot , 
Le  ^ndal , 


69 
72 
10 
1 
17 


^  688. 

— —      > 

—  593. 

—  569. 

—  442. 


.-,i 


.' .  -• .:  'r.  !    V. 
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§  4«.    ANIMAUX   FfUISIBLES  ET  GIBIER. 

Composé  en  majeure  partie  de  montagnes  et  de  vallons, 
te  territoire  de  Cassis  doit  nécessairement  être  habité  par 
cette  multitude  d'animaux  qui ,  sans  être  redoutables  pour 
rhomme  ,  ne  portent  pas  moins  quelquefois  un  préjudice 
notable  aux  campagnes  rapprochées  de  leurs  terriers.  En 
voici  la.  nomenclature  ,  par  lettre  alphabétique  ,  en  indi- 
quant les  quartiers  qu'ils  occupent  : 


Blaireau , 

en  petite  quantité 

,        Canaille 

Belette , 

assez  nombreux , 

partout. 

Corbeau  , 

très-fréquent  , 

Canaille. 

Chat  sauvage  , 

très-rare  , 

id. 

Ciibùette  , 

assez  nombreux, 

id. 

Écureuil, 

id. 

toutes  les  collines. 

Épèrvier , 

très-nombreux  / 

Canaille. 

Fouine  , 

id. 

id. 

Lapin , 

id. 

partout.* 

Lièvre  , 

moins  fréquent , 

Canaille. 

Loup  , 

rare, 

id. 

Renard  , 

nombreux  , 

toutes  les  montagnes. 

Oiseaux  de  passage ,  quantité  assez  considérable ,  partout. 

Oiseaux  indigènes,  très-nombreux. 

Reptiles  ,  point  de  nuisibles  ,  à  Texceplion  de  Torvet  (  an- 
guis  fragilis  )  vulgairement  appelé  arguil. 
Les  chasseurs  sont  nombreux  dans  toute  la  conimune, 

surtout  à  Fépoque  du  passage  des  bécasses  ,  des  cailles , 

des  pigeons,  etc. 

Les  renards  et  les  fouines  sont  activement  chassés  par 
M.  Dallest  ,  pharmacien  à  Cassis.  'On  en   jupera  par  lô 
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Du  temps  ies  Romains .  :?  ^i  luiii  >  crn  rappuicf  a  la  SUCî&- 
-ique  i-ie  VI.  <ie  Villetetvz  .  jt  :jic!mncjiiàiDSUit  de  JfotalMi 

avons  liit  .  aiîle'jr^ .  me  lou^  1  iv:od<  jucon  motif  de 
:om rerli re  i.^et  te  jusàe  rr  it;  n .  >"•  ;  U5  ".'i«io pions  donc  sans  peine, 
fhisant  recaar:pier.  ie  piu<  .  itie  iien  d^es  chemins  de  la 
commune  portent  àes  :nKes  .:e  soîiJite  telles .  malgré  Fa- 
bamion  «ians  '.equei  :\<  ont  cfr»  '.aisses  ,  qu'il  est  bien  per- 
mis   le  leur  supoon^r  une  .T'i^ine  ion  ancienne. 

La  questionnes  voies  ie  jomuiijLuieacioa  .  aussi  bien  qae 
celle  «ies  l'vntaines  .  a  ete  souvent  o^tee  dans  les  séances 
municip&LâS  des  deux  iiermers  secies.  Cest  en  parcoorant 
^eurs  procèâ-vefbaux«  que  nous  avons  appris  quetous  les 
cliemins  ont  ete  repares  «  d^une  manière  complète,  en  1363, 
1665  ,  1619  •  lT6i  :  que  Tordre  ele  travailler  à  la  route  de 
la  Go(at .  passant  par  Cassis,  fut  donne,  le  là  juin  1663  ; 
que  ce  fut  en  lT6i  que  le  chemin  classe  aujouitf  hui  sous 
le  D«  7  ,  fut  ouvert  pour    le  transport  des  Tins,  etc. 

Aujourd'hui  •  makre  les  diUicvItes  que  présente  le  sot 
m(»tagneax   de  la   commune  ,    Cassis  est  relié   par  tt0 


\ 

i 


/ 
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«chemin  de  fer  et  de  grandes  routes  avec  Ntarseille  ,  Ror 
quefort ,  Aubagne  et  la  Ciotat.  Cet  heureux  état  de  ehoses> 
établi  depuis  quinze  ans  à  peine ,  ne  peut  qu'être  avan- 
tageux, non-seulement  à  toutes  les  personnes  que  des 
affaires  appellent  dans  les  localités  voisines  ,  .•  mais  encore 
pour  les  besoins  de  Tagriculture. 

Deux  routes  départementales  ,  un  chemin  de  grande 
communication  et  huit  chemins  vicinaux ,  telles  sont  les 
voies  classées  et  entretenues  ,  suivant  l'espèce  ,  par  le 
département  et  la  commune.  Si ,  à  cela  ,  on  ajoute  une 
multitude  de  chemins  ruraux  et  de  carraires ,  on  trouvera 
que  ,  malgré  les  obstacles  qu'offrent  les  montagnes  ,  les 
communications  sont  établies  ex\  tous  sens  entre  tous  les 
points  de  la  commune^ 

Les  dépenses  effectuées,  en  1852 ,  pour  les  cheiTiins  vi- 
cinaux ,  se  sont  élevées  au  chiffre  de  1,153  f.  46  c.  Celles 
effectuées ,  en  1853,  montaient  au  chiffre  de  1,096  ,  et  ont 
été  ainsi  distribuées  : 


/  d'hommes  :  '         355  fr. 
Journées ,  )  d'animaux  :  127 

(  de  charrois  :  ^^ 

Acquittées  en  argent  :  548 


1,096  francs. 


,  routes  départementales ,  8,250. 

,         )  chemins  de  grande  communication ,  6,000. 
chemins  de  petite  (Communication  ,  15,820. 


30,070  met» 


Le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Toulon  traverse ,  avons- 
nous  dit,  une  partie  de  la  commune. 

Voici  des  renseignements  puisés  à  bonne  source  ^  puis-^ 
qu'ils   nous  sont  donnés  par  l'administration  elle-même. 
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L  empressement  el  Turbanité  doni  M.Molarb,  ingémeuf 
en  chef  des  travaux  ,  et  U.  Delcourt  ,  chef  de  section  Ir 
Cassis  y  ont  fait  preuve  à  notre  égards  nous  font  un  devdr 
de  les  remercier ,  et  nous  le  faisons  ici  y  puisque  Toccasion 
s'en  trouve  tout  naturellement. 

-La  ligne  de  Marseille  à  Toulon  parcourra  ,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  comnmne  ,  5,723  mètres  70  centimètres  ;  la 
superficie  des  terrains  occupés  sera  de  12  hectares  M  areb. 

Trois  souterrains  traverseront  la  commune  :  le  premier 
n'est  pourtant   compris  dans  ce   territoire  que  pour  une 

longueur   de  8^7  mètres  ,    le  reste  se    trouvant  dans  la 
commune  d'Aubagne. 

L'entrée  du  souterrain  du  Mussuguet  est  située  dans  la 
vallée  de  Toupia  (  commune  d'Aubagne  ) ,  à  3,260  mètres 
en  amont  de  la  station  de  Cassis;  sa  sortie  a  lieu  au 
Brigadan.  La  montagne  traversée  porte  le  nom  de-  ifeff- 
suguet  ou  Mussuguel^ 

Le  second  tunnel ,  traversant  le  col  de  Collonguey  di^ni 
il  a  pris  le  nom  ,  a  son  entrée  à  860  mètres  en  aval  de 
la  station  ;  la  sortie  se  trouve  dans  le  vallon  de  Collongue. 

Le  troisième  souterrain,  dit  des  Jeannots,  a  son  entrée 
située  à  2,160  mètres  en  aval  de  la  station,  dans  le  vallon 
des  Jeapnots ,  et  sa  sortie,  à  la  traversée  de  la  route  d'Âu- 
bagne  à  la  Ciotat ,  au  point  appelé  les  Fenouilliers  ;  il 
traverse  le  Moni- Redon. 

M.  Delcourt  nous  a  fait  remarquer  que  les  tètes  des  sou- 
terrains» sont  généralement  placées  lorsque  le$  tranchées 
ont  attt»nt  une  hauteur  d'environ  vingt  mètres, et  que  les 

terrains  traversés  par  ces  tunnels  sont  arides  et  de  très- 
peu  de  valeur. 

Le  souterrain  du  Mussuguet  aura  une  longueur  de  2,610 
mètres;  celui  de  Collongue  150  mètres  et  celui  des  Jeannots 
1,630  mètres  ;  en  tout  4,390  mètres. 

La  station  de  Cassis  sera  établie  presque  à  la  sortie  du 
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lunxvel  du  Mussuguet  ,  après  la  traversée  du  valiat  des 
Brayes,  dans  la  propriété  duBrigadan,  à  l*Est  de  la  route 
départementale  n^  5  de  Cassis  à  Aubagne. 

Indépendamment  de  la  station  ,  qui  sera  de  4<  classe , 
11  y  aura  quai  couvert  et  quai  découvert  -,  pour  le  char- 
gement des  marchandises  ;  de  plus ,  un  quai  de  300 
mètres  de  longueur ,  poux*  le  chargement  de  la  pierre  de 
taille  de  Cassis.  Il  n'y  aura,  du  reste,  ni  dépôt  de  houille, 
ni  atelier  quelconque. 

Jl  n'y  -aura  pas ,  non  plus ,  d'ouvrages  d'art  remarquables 
dans  la  commune  ;  on  y  trouvera  seulement  un,  pont  de 
8  mètres  d'ouverture,  pour  le  passage  de  la  route  d'Au- 
bagne  à  la  Ciotat;  un  de  7  mètres  pour  la  traversée  de 
la  route  n<>  5 ,  du  Brigadan  ;  trois  de  10  mètres  sur  les 
tranchées  ,  et  plusieurs  autres  de  5  ,  4,3,  2  et  1  mètres 
d'ouYerture. 

La  distance  de  la  station  au  bourg  de  Cassis  sera  de 
3»A20  mètres ,  en  suivant  la  route  départementale  n<>  5  , 
et  de  3,125  ,  en  parcourant  le  chemin  vicinal  n<>  2  dit 
du  Plan. 

En  suivant  la  ligne  ferrée  ,  il  y  aura  ,  de  la  station  à 
la  gare  de  Marseille  :  26,816  mètres  ;  —  à  la  gare  de 
Toulfu  :  40,968  mètres;  —à  la  station d'Aubagne :  10,400 
mètres  ;  —  à  la  station  de  la  Ciotat  :  9,600  mètres. 

La  longueur  totale  de  la  ligne  de  Marseille  jusqu'à  Toulon 
sera  donc  de  67,784  mètres. 

La  dépense  présumée,  pour  la  construction  du  chemin, 
dans  la  commune  seulement ,  sera  de  9,500,000  francs , 
environ, 
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g  VI..  PROVERBES. 

On  ne  peut  guère  ,  après  avoir  vu  la  liste  des  [proverbes 
renfermée  dans  la  Statistique  de  M.  le  Comte  de  Villeneuve  , 
essayer  de  fournir  une  nomenclature  nouvelle  de  dictons 
populaires.  Nous  en  donnons,  cependant,  quelques-uns  qui 
ont  échappé  à  Tancien  Préfet  du  département  des  Bouches 
du*Rhône. 

Qaan  la  poulo  fa  lou  gaou,  foou  que  se  mangea  Toustaou. 
Quan  leï  figuiciros  antre  pampétos,  léi  paysans  fan  tr^ 

paouvétos. 
Bla  espés  fa  gaou  très  mes ,  et  vido  lou  granié  douï  fés. 
Quan  la  seïro  canto  en  févrié  ,  Ta  encaro  un  hiver  darnié. 
A  san  Martin ,  tapo  teï  bouto  et  tasto  toun  vin. 
•  A  santo  Cécile  ,  une  favo  nén  fa  milo. 
A  Santo  Catarino ,  Toli  est  à  Tourivo  ;  —  A  san  Blaï  lés  en- 
caro maï. 
Nouvé  senso  luno ,  dé  très  fédo  ven  à  uno. 
Que  fa  carèno  dé   sei  pouars ,  aou  bout  dé  Tan  n*a  très  dé 

mouars. 
Frémo  goyo,  oustaou  dré. 

Gouche-ti  tard  et  lévo-ti  matin ,  saouras  toujour  se  que  fa 

toun  vésin. 
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t.HAf TIRE  gîATRIEilE. 


MatistiQOLe 


D  après  toute»  les  supposition^  des  hiâtorïens,  lelîttorai 
de  la  Médit^rniDée  ,  fréquenté  d'abord  par  les  I^iùciens, 
Je  fut  ensuite  par  les  barques  romaines,  après  avoir  été 
étudié  par  les  carènes  marseillaises.  Sommes-nous  en  droit 
tif  penser  que  le  CassicU  portas  fiit  pour  quelque  chose 
dans  ce  mouvement  commercial  »  et  que  ,  plus  lard  ,  le 
Ccutellum  fut  construit  pour  défendre  les  habitants  du 
rivage  et  renfermer  les  marchandises  quil  eut  été  in^- 
prurJent  de  laisser  dans  des  chaumières  mal  fermées? 

l>es  trois  paragraphes  suivants  vont  mettre  le  lecteur 
Ail  courant  des  développements  du  commerce  de  Cassis. 

jS    1"    PORT   ET   RADE. 

Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  les  deux  cartes  qui  ac- 
compagnent cet  ouvrage  ,  on  reconnaîtra  une  différence 
immense  entre  le  port  actuel  et  le  Cassicis  portus  des 
Romains.  Sous  la  domination  de  ce  peuple  conquérant , 
le  popt  n'était  ,  à  proprement  parler ,  qu'une  calangne 
munie  ,  du  côté  du  château ,  d'un  quai  large  et  solide. 
Les  ensablements  auxquels  la  main  de  Thomme  n'a  mis 
aucun  ol>stacle  pendant  huit  à  dix  siècles ,  ont  changé  cette 
calangue  en  terrain  plat  et  uni ,  sur  lequel  ont  été  élevées 
successivement  la  bourgade ,  d'abord  ,  puis  les  maisons 
qui  forment  aujourd'hui  la  ville.  Il  ne  parait  pas  qu'on 
se   soit   beaucoup  occupé  de   creuser    le   bassin    ou  de 
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construire  les  quais  avant  le  XVII*  si^Hile.  Co  n'est ,  en  effet , 
qu'en  1622 ,  époque  oii  le  commerce  maritime  de  Cassi<? 
était  déjà  important ,  que  la  commune  établit  une  impo- 
sition sur  les  bâtiments  de  mer  et  adressa  ensuite  une 
demande  à  la  Cour  des  aides-finances  pour  la  construction 
du  môle. 

Voici  Tune  des  nombreuses  preuves  de  l'importance  de 
Cassis  à  cette  époque  ;  c'est  un  extrait  du  procès-verbal 
de  la  descente  faite  à  Cassis  ,  en  1624  ,  par  Mathieu  Lieu- 
TAUD ,  trésorier-général  de  France  ,  au  sujet  des  travaux 
du  môle  et  du  port  : 

c Les  Commissaires  d'Aubagne  ont  répondu  : 

c  Considèrent ,  mèmement ,  que  de  toute  ancienneté  ledit 
Cassis  eut  un  [)ort  appelé  Poann/oa,  grandement  com- 
mode et  assuré  ,  et  que  la  dépense  qu'ils  font  à  la 
construction  de  leur  nouveau  port  est  de  toute  inutilité, 
et  qui  regarde  plutôt  le  contentement  et  la  sottise  de 
quelques  habitants,  que  non  pas  la  nécessité  et  utilité 
publique;  et  de  fait,  piir  le  moyen  de  ce  port  ancien, 
les  habitants  se  sont  tellement  enrichis ,  que  de  pauvres 
pécheurs  ,  comme  ils  avouent  et  soutiennent  par  leur 
requête ,  ils  sont  devenus  de  riches  et  jmissants  milords.  » 
€  Dudit  jour  (  5  décembre  1624  )  après-midi  ,  au  logis 
de  la  Croix-d'or  ,  en  présence  de  tous  les  susdits,  qui 
ont  comparu  cejourd'hui  ,  avons  baillé  serment  aux  Con- 
suls dudit  Cassis  de  nous  dire  au  vrai  le  nombre  des 
maisons  qu'il  y  a  audit  lieu  ,  et  le  nombre  des  vaisseaux 
et  bateaux  que  les  particuliers  dudit  lieu  ont,  et  qu'ils 
emploient  à  la  navigation  et  pèche  ;  lesquels ,  moyen- 
nant le  serment  par  eux  prêté ,  ont  dit  y  avoir  audit 
Cassis ,  deux  cent  cinquante-cinq  maisons  habitées , 
ainsi  qu'ils  ont  compté  particulièrement  maison  par 
XDai^n  ;  con^ioac  aussi  ont  dit  y  voir  quinine  l>arqucs , 
f  çompiris  deu«    poulacresel  cinq  vaisseaux  qui  négocient 
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«  partout;  encore  y  avoir  cinq  petites  barques  et  tarlannes 
«  qui  font  négoce  du  bois,  et  le  chargent  tant  audit  Cassis 
«  que  aux  iles  d'Hières,  remportant  à  Marseille;  aussi 
«  quatre  bateaux  qui  font  même  négoce  de  bois  ,  et  cin- 
«  quante-huit  bateaux  pour  la  pèche  du  poisson.  » 

Le  19  février  1623,  le  Conseil  général  délibéra  sur  le 
plan  des  travaux  à  exécuter.  Il  fut  décidé  que  le  môle 
partirait  de  l'île  St-Pierre  et  reposerait  son  extrémité  sur 
un  rocher  appelé  Canoubier  ou  Cannouvier. 

Voici  les  termes  même  du  projet  :  «  le  môle  sera  de  la 
«  longueur  depuis  la  pointe  de  Tile  jusqu'à  la  fin  de  la 
«  tête  du  Cannovier  ,  du  côté  de  la  grande  Lèque ,  comme 
«  aussi  il  aura  douze  cannes  (24  mètres)  de  largeur  en 
<  tout  ;  à  ce  compte  :  trois  cannes  (6  mètres)  de  bâtiment 
«  servant  pour  repadour  et  neuf  cannes  (  18  mètres)  par 
«  deTiors. 

Trop  pauvre  pour  subvenir  à  un  si  important  travail  , 
avec  les  revenus  habituels ,  la  commune  sollicita  et  obtint 
enfin  du  Roi ,  des  lettres  patentes  datées  du  30  septembre 
1633  ,  qui  autorisèrent  un  impôt  sur  les  vins  étrangers 
à  la  commune  ,  qui  étaient  consommés  dans  le  territoire 
ou  embarqués  dans  ses  ports.  Ce  droit ,  fixé  à  quatre  sous 
(  20  centimes  )  par  milleroUe  (  72  litres  )  ,  suscita  long- 
temps des  embarras  aux  administrateurs  du  pays,  et  c'est, 
à  peu  de  chose  près,  le  seul  bénéfice  qu'ils  retirèrent  de 
cette  royale  concession.  Voici  cette  Charte  : 

»  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de 
«  Navarre,  Comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  ad- 
«  jacentes  ,  à  nos  amés  etjéaux  les  gens  tenant  notre  Cour 
a  des  comptes  ,  aides  et  finances  auxdicts  pays  ,  salut. 
«  Comme  il  importe  extrêmement  au  bien  de  notre  ser- 
<t  vice,  augmentation  du  commerce,  commodité  et  utili^ 
«  de  nos  subjets  ,  que  les  villes  et  lieux    maritimes,  des 


c 
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«  terres  et  pays  de  nostre  obéissance  ,   ayent  de  bons  et 

«  assurés  ports  et  havres  où  les  vaisseaux  puissent  com- 

^  modément  aborder    et    demeurer   en  assurance  ,    j)our 

entretenir  ledit  commerce ,  qui  apporte  ral)ondance  des 

«  pays  estrangiers   et  décharge   notre  royaume  des  choses 

«  superflues ,  dont  nosdits  subjets  retrouvent  de    grand^ 

€  avantages  ,  et  nos  droits  en  sont  de  beaucoup  augman- 

<  tés,  nous  avons  favorablement  escoutérhumblesuplication 

«  et  remonstrance  de  nos  chers  et  bien  amés  les  consuls^ 

V  communauté,  manants   et   Iiabitants  du   lieu  de  Cassis 

«  eu  nostre  dict  pays  de  Prouvence,  contenant  que  le  {wr^* 

«  de  leur  dict  lieu  n'est   pas  naturel lenient  commode  ni 

«  assuré ,  pour  estre  exfwsé    au    vent  de  labech  ,   qui  y 

«  excite  bien  souvent  de  grandes  et  liorribles  tem pestes  , 

«  lesquelles  empeschent  l'entrée  et  sortie  d'iceluy ,  et  met 

€  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvent  en  danger  de  fere  naufrage, 

«  outre  que  les  vagues  et  les  eaux  pluviales  ,  qui  ravagent 

c  la  campagne  et  fondent  dans  le(jit  {)orty  jettant    conti- 

c  nuellement  le    sable    contre     le    quai   et    môles    dudit 

«  port ,  il  se  trouve  aux    meilleurs  endroits  presque  en- 

li-  tièremenl  comblé  ,  de  sorte  ({ue  jus^iues  aux  moindres 

c  bataux  ,  ont  ]:)einc    de  joindre   lesdicts  môles  ,   ce  qui 

«  pourrait  eufm  ruiner  entièrement  ledit  [)ort  et  le  rendre 

c  rnutille;  pour  à  quoi  remédier,  il  est  nécessaire  de  cens- 

«  truire  et  parachever  l'ancien  dessin  de  conduire  le  grand 

«  môle,  qui  est  au-delà  de  l'isle,  jusquesau  rocher  qui  se 

c  trouve  à  l'embouclieure  dudit  port ,    et  qui  la  rend  fort 

c  périlheuse ,  afin  de  le  couvrir  et  de  donner  par  mesme 

«  moyen  ,  un  plus  grand  abri  et  assurance ,  tant  à  ladicte 

«  emboucheure  que  audict  port ,  comme  aussi  de  fere  deux 

t  petits  môles  qui  vullent  se  rencontrer  despuis  ladite  isie 

«  jusques  audict  quai  .  afin  de  réduire  cet  espace  en  forme 

*  de  darseuo ,  pour  y  tenir ,  en  temps  d'hiver  ,  les  barques 

«  et  bateaux^  et  les  mettre  à  couvert  de  toute  sorte  d'orage 
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do  Tadvis  de  nostre  conseilh  ,  avons,  par  ces  prcsanles 
signées  de  notre  maing,  permis  et  permettons,  octroyé 
et  ioctroyons  auxdits  consuls  ,  communauté,  manants  et 
habitans  du  Heu  de  Cassis  ,  de  mettre  et  imposer ,  lever 
et  exiger  un  droit  de  quatre  sols  sur  chascune  milherolle 
du  vin  qui  sera   aporté  audict  lieu  et  son  terroir  de  ceux 
d'Àubagne ,  Alaucli  ,  la  Pêne  ,  Cuges,  Seireste ,  la  Cadière 
et  autres  voisins ,  et  ce  pour  tant  de  temps  que  vous  ju- 
gerez nécessaire  pour  fournir  h  la  dépense  qu'il  convien- 
dra  fere  ,  tant    pour   le    parachèvemc^nt   dud.  grand 
môle ,  que   pour   la  construction  et  perfection  des  deux 
petits  môles  et  darseuo,  curement  et  nettoyement  dudit 
port,  et  lui  donner  la  profondeur  nécessaire,  suivant  la 
vériffication  qui  en  sera  faicle  par  Tun  de   vous  ,  ou  j>ar 
les  experts  ou  gens  à  ce  cognoissant,  (jui  seront  par  vous 
commis;  lequel  droit  et  imposition  de  quatre  sols  pour 
milherolle  dudit  vin ,  pour  ledict  temps  cpie  par    vous 
sera  jugé,    sera   par  eux  affirmé  et  délivré  à  l'enchère 
publique  ,  de  trois  en  trois  ans,  et  les  deniers  retirés  par 
te  trésorier  de  ladicte  communauté,  qui  en  tiendra  compte 
à  part ,  sans  pouvoir  être  divertis  ,  employés  ni  consumés 
eB  autres  usages,  à  peine  d'estre,  les  sommes  diverties  , 
payées  et  représantées  par   les  contrevenants ,  en  leur 
propre  et  particulier ,  et  siins  les  pouvoir  rec^tter  sur  le 
corps  de  la  communauté  ,  dont ,  à  cet  effet ,  lesdils  consuls 
rendront  compte  annuellement  pardevant  vous.  Si  vous 
donnons  en   mandement  que  ces  présentes  vous  faciez 
enregistrer  ,  et  que  du  contenu  en  icelles  vous  faciez  et 
laiasieK  jouir  lesdicts  exposants  pleinemantet  paisiblemant, 
"cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empèchemant^s 
•tontreres ,  car  tel  est  notre  plaisir  ;  —  et  h  cette  fin  que 
œsoil  chose  ferme  et  stable  à  jamais  ,  y  avons  faict  a{K>- 
8Qr  nostre  scél. 

«  Donné  à  Naiîcy  ,  le  trentième  jour  du  mois  de  septembre 
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«I  de  l'an  de  grâce  mil  six  cent   trente-trois   et  de    notre 
«  règne  le  vingt- troisième.  »  * 

Louis. 
Par  le  Roi  Comte  de  Provence  en  son  conseil , 

Carré. 

• 

Tous  les  travaux  mentionnés  dans  la  charte  qu!on  vient 
de  lire ,  s'exécutèrent  tant  bien  que  mal ,  au  milieu  des  tra- 
casseries et  des  procès  suscités  par  les  communes  voisines  , 
qui  trouvaient  plus  simple  d'éluder  le  payement  de  la  con- 
tribution à  laquelle  le  Roi  les  avait  assujéties  ,  que  de  la 
payer  consciencieusement. 

Le  port  acquit,  pourtant,  une  importance  plus  marquée  , 
malgré  le  peu  de  perfection  des  ouvrages  qui  le  garantissaient^ 

En  1700,  des  réparations  étant  devenues  urgentes,  la 
commune  s'adressa  à  T Assemblée  générale  de  la  province , 
qui  ordonna  les  travaux  ,  lesquels  ne  furent,  cependant  , 
exécutés  d'une  manière  complète  qu'en  1731.  ils  étaient  .à 
peine  terminés  ,  qu'une  tempête  épouvantable  ,  arrivée  ep 
1739 ,  les  détruisit  presque  en  entier.  La  communauté  se 
ruina  alors  pour  mettre  le  port  en  bon  état ,  mais  ne  pou- 
vant y  suffire ,  il  fallut  qu'en  1772 ,  grâce  au  concours  de 
la  province  et  des  communes  voisines ,  le  bassin  fut  entiè-' 
rement  creusé. 

Depuis,  bien 'des  accidents  sont  arrivés  encore  à  la  jetée 
et  au  môle ,  notamment  en  1821 ,  mais  les  réparations  ayant 
été  faites  toujours  peu  de  temps  après  les  dégâts,  le  port  *est 
resté  constamment  praticable. 

Tel  qu'il  est,  le  port,  garanti  à  l'Est  par  un  môle  de  131 
mètres  de  long ,  renferme  un  bassin  d'une  superficie  dft 
35,000  mètres.  Outre  le  môle  et  la  jetée,  qui  arrêtent;,  la 
mer  du  large,  deux  petits  môles,  l'un  de  45  mètres  d^ 
long  et  le  second  de  12  mètres  50  centimètres,  construira 
dans  l'intérieur  du  port  et  formant  ainsi  une  darse,  brident 
les  vagues  qui  arrivent  du  large  par  le  goulet,  ■: 
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Par  sa  position  intermédiaire  entre  les  ports  de  Marseille 
el  de  la  Ciotat ,  au  fond  d'un  golfe  où  la  navigation  est 
facile ,  le  port  de  Cassis  offre  une  reU^che  sûre  et  aisée  aux 
navires  qui  se  trouvent  contrariés  par  les  vents  d*Est  et  de 
Nord-Ouest ,  suivant  leur  destination. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  vents  ,  soit  de  l'Est ,  soit  du 
Nord-Ouest,  amènent  les  navires  avec  facilité  et  sans  crainte 
à  Veinbouchure  du  port.  Cette  embouchure  ,  un  peu  étroite, 
malheureusement ,   présente  quelquefois  du  danger    pour 
les  capitaines  qui   le  fréquentent  rarement,  en  ce  sens 
que  le  vent  qui  a  conduit  le  navire  jusqu'il  Ventrée  ,  man- 
quant par  moments  à  cet  endroit,  les  vaisseaux ^nt  exposés 
àtûttcher  sur  les  rochers  intérieurs  de  la  jetée  du  môle  ,  sur 
lesquels  ils  sont  poussés  par  la  force  d'une  source  quijafllit 
au-dessous  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint  Clair. 

Cc^me  le  port  de  Marseillo ,  celui  de  Cassis  est  le  réci- 
pient de  toutes  les  eaux  pluviales  qui  découlent  des  coteaux 
tpii  Tentourent.  Ces  eaux  entraînant  ordinairement  avec 
ettes,  du  sable  et  du  gravier  qui  encombreraient ,  à  la 
longue,  le  bassin  ,  on  a  construit,  depuis  quelques  années , 
an  vallon  dit  du  moulin  de  RcTest^  et  au  vallon  voisin ,  de 
fortes  murailles  qui  les  arrêtent  dans  leur  chute. 

Le  14  août  1822,  M.  Michel  ,  Maire  de  Cassis ,  écrivait  à 
Pingénieur  en  chef  du  département ,  pour  répondre  à  di- 
^raes  questions  que  ce  fonctionnaire  lui  avait  adressées  : 

!•  Que  le  port  pourrait  contenir  plus  de  6()0  navires  de 
30  à  300  tonneaux  ; 
"2*  Que  dans  les  guerres  de  l'Empire  ,  il  y  en  avait  fré- 
querilment  de  100  à  250  de  25  à  250  tonneaux  ; 
3»  Qu'on  peut  entrer  dans  le  port  par  tous  les  vents  ; 
^     iikab  que  les  plus  dangereux  sont  ceux  d'Ouest  et  de  Sud- 
Ooést. 

•  Lé  lecteur  verra,  par  la  précaution  que  nous  avons  prise, 
de  souligner  certains  mots,  que  nous  sommes  loin  d'adopter 
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tous  les  chiffres  donnés  par  M.  Micitel.  Bien  certametfient 
le  port"  de  Cassis  ne  peut  contenir  600  navires  ,  et  Ton  t50tn- 
prend  difficilement  qu'un  homme  auquel  on  s'est  plu  à 
reconnaître  mille  qualités ,  ait  pu  émettre  une  pareille 
idée.  Ce  que  nous  donnons  comme  certain  ,  c'est  qu'en  cas 
de  besoin ,  en  cas  de  force  majeure  ,  le  port  pourrait  con- 
tenir de  80  à  100  navires ,  mais  encore  faudrait-il  que  leur 
tonnage  ne  fut  pas  trop  considérable  et  qu'ils  eussent  eu  le 
temps  et  la  précaution  de  s'amarrer  bien  près  les  uns 
des  autres. 

Peu  de  ports  sont  aussi  sûrs  que  celui  de  Cassis:  un 
seul  vent  lui  est  désavantageux,  c'est  celui  de  labechon  de 
Sud-Ouest,  parce  qu'il  occasionne  toujours  des  tempêtes  et 
que  l'entrée  du  port  n'est  pas  défendue  contre  les  lamés 
qu'il  soulève. 

La  rade  offre  cjuelques  mouillages  excellents  surtout  par 
les  Vents  du  Nord  ,  du  Nord-Est  et  d'Ouest.  Les  meilleurs 
sont  : 

lo  Entre  les  pointes  des  Lombards  et  de  Michel,  à  400 
mètres  de  distance  de  la  ligne  qui  les  réunit  ;  le  fond  est 
herbe,  vaseux  et  présente  de  douze  à  quinze  brasseis 
d'eau. 

2«  Entre  la  plage  du  Bestouan  et  Pormiou ,  sur  toute  la 
côte  le  fond  est  très-bon  et  l'on  trouve  jusqu'à  dix-huit 
brasses  d'eau. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  port  de  Pormiou,  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  nous  avons  déjà  avancé  dans  la  1"^*  partie  de 
cet  ouvrage ,  page  8. 

§    2^.    NAVIGATION. 

Les  Carthaginois ,  s'il  faut  en  croire  une  tradition  assez 
probable ,  venaient  jadis  trafiquer  dans  nos  pays.  Plus  tard 


.1 


—  193  — 

lea  Romains  )  auxquels  les  Marseillais  ouvraient  toutes  les 
Toies  y  encouragèrent  la  navigation  et  établirent  même ,  sur 
toute  la  côte  de  la  Méditerranée  ^  un  système  de  poste  a 
bateaux  auxquels  Cassis  ^  comme  un  nombre  considérable? 
d'autres  ports,  auraient  servi  de  station. 

Pour  arriver  de  cette  époque  à  celle  où  nous  trouvons  des 
preuves  écrites  du  mouvement  commercial,  il  faut  franchir 
bien  des  années  et  en  venir  au  XVI'  siècle.  Cassis  com- 
mençait alors  à  être  quelque  chose ,  et  servait  de  refuge 
à  un  grand  nombre  de  bâtiments  ,  soit  qn^ils  y  vinssent  di- 
rectement pour  trafiquer,  soit  quiis  fussent  obligés  de  fuir 
la  poursuite  des  pirates  et  des  infidèks  ,  ainsi  que  le  prouve 
le  procès- verbal  d'enquête  du  16  décembre  162'+ ,  dressé 
par  Mathieu  Lieuliiud  ,  trésorier  tj;énér;ïl  do  Frnnc^. 

«  Du  16  décembre  162^* ,  Joseph  Sicolle  ....  commis 
[  au  port  de  Cassis  par  le  fermier  général  des  gabelles  k 
sel 5  âgé  de  70  ans,  témoin  produit  de  la  part  des  Consuls 
et  communauté  dudit  Ccissis  dit  : 

«  Qu'en  Tannée  1581,  que  la  contagion  était  à  la  ville  de 
Marseille^  il  se  réfugia  audit  lieu  de  Cassis  ,  auquel  temps 
le  Vieux  village  de  Cassis ,  qui  est  sur  la  montagne,  était 
habité  et  n'y  avait  environ  que  60  maisons,  lequel  lieu 
est,  à  présent,  ruiné  etdéshabité,  ayant  depuis,  les  ha- 
bitants ,  fait  bâtir  le  nouveau  Oissis ,  qui  était  lors  com- 
mencé de  quelques  maisons  ,  étant  à  présent  du  nombre 
d'environ  250,  au  bord  de  la  mer,  et  audit  temps  n'y  avait 
lors  que  plage,  y  ayant  à  présent  commencement  déport, 
ne  sachant  depuis  quel  temps  a  été  commence. 
«  Dit  aussi  que  depuis  5  ou  6  mois  qu'il  est  audit  Cassis  , 
pour  sa  charge  de  commis,  a  vu  porter  audit  lieu ,  pa^ 
terre ,  quantité  de  vins  des  lieux  d'Aiibagne  et  d'Allauch , 
et  ceux  d'Aubagne  en  font  porter  tous  les  jours ,  lesquels 
^nt  vendus  à  des  Génois  qui  en  chargent  leurs  barques  , 
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«  cl  à  4es  liabitants ,  et  sans  la  commodité  dudit  port  ^  cèiix 
«  desdits  villages  voisins  seraient  en  peine  de  débiter  leur? 
*  vins,  d'autant  que  à  Marseille,  l'entrée  des  vins  étrangers 
«  n'^st  pas  permise  ,  ni  en  payant,  ni  sans  payer.  ^ 

♦  Dit ,  en  outre ,  que  si  ledit  port  n'était  entretenu ,  serait 
«  grandement  préjudiciable  tant  au  Roi  qu'au  public,  pour 
«  ce  que  sa  Majesté  reçoit  en  plusieurs  droits  audit  lîe\i , 
<  tant  dédouane  que  de  foraine  ;  d'ailheurs,  ledit  port  sert 
«  de  refuge  aux  barques  et  vaisseaux  et  galères ,  soit  en  cas 
«  de  mauvais  temps  ou  de  piraterie ,  et  par  moyen  du  trafic 
«  et  commerce  que  ledit  port  attire ,  tous  les  lieux  voisins  eh 
«  reçoivent  commodité. 

«  Dudit  jour, David  deMonier  ,  commis  pour  la  ferme  de 
«  la  foraine  audit  Cassis  ,  âge  de  56  ans , .  .  :  a  dit  ; 

«  Qu'il  y  a  environ  quatre  ans  qu'il  habite  audit  Casas  , 
«  faisant  la  recette  des  droits  de  foraine  et  domaniales  pour 
«  les  fermiers ,  auquel  temps  il  a  vu  que  la  communauté 
«  dudit  Cassis  aurait  fait  commencer  les  ouvrages  et  fabrique 
c  de  leur  port ,  lequel  ils  ont  depuis  fait  continuer  comme  ife 
«  continuent ,.  n'étant  encore  entièrement  parachevé. 

«  Dit  aussi  avoir  vu,  durant  tout  le  temps  qu'il  a  demeuré 
«  audit  lieu  ,  que  les  villages  voisins ,  comme  Aubaigne  , 
«  Allauch  et  des  métairies  voisines ,  lesdits  tqrroirs  et  encore 
«  de  Roquevaire,  ont  fait  porter  leurs  vins  audit  Cassis, 
«  lesquels  ils  débitent  aux  habitants  ;  comme  aussi  a  vu  que 
'«  les  patrons  qui  viennent  avec  leurs  barques ,  du  côté  de 
«  la  rivière  de  Gènes  et  de  l'Italie ,  et  encore  de  ceux  dudit 
«  Cassis  et  de  la  coste ,  ont  chargé  desdits  vins  étrangers , 
«  lesquels  ils  allaient  acheter  aux  villages  voisins,  les  ayant 

<  fait  porter  tant  à  Gènes  (  Italie  )  que  à  Rome. 

<  Dit  aussi  qu'il  serait  un  grand  préjudice,  si  on. laissait 
«  perdre  le  port  :  premièrement ,  pour  les  droits  de  foraine 

<  et  domaniales  qui  se  perçoivent  audit  lieu;  d'ailleurs» 
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«  la  commodité  que  tous  les  négociants  re^^ivent ,  et  en  cas^ 
«  de  mauvais  temps  ou  de  piraterie  es  barques ,  ledit  port 
«  leur  sert  de  refuge ,  ainsi  que  lui  déposant  voit  tous  les 
,«iours ,  même  n'y  a  piis  longtemps  qu'un  vaisseau  corsaire 
f^poursuivit  certaine  barque  jusque  proche  ledit  port,  et  sans 
c  le  refuge d'icelui  elle  serait  été  prise;  et  les  villages  voisins 
«  privés  de  la  commodité  delà  débite  deleurs  vins,  lorsque 
€  les  négociants  ne  s'arrêteraient  pas  audit  lieu  ains  iraient 
«  en  autre  part  charger  d'autres  denrées  ot  marchandises.» 

A  cette  époque  ,  les  navipialenrs  de  Oissis  fréquentaient 
TÂfrique  septentrionale  et  les  côtes  de  l'Etat  de  Sienne  ,  qui 
produisaient  une  quantité  de  blé  considérable. 

Au  XV1I«  siècle  ,  périofio  la  plus  florissiinle  ,  les  navires 
■de  Cassis  sillonnaient  toute 4a  Méditerranée.  Un  armateur 
du  pays,  le  sieur  Rastit,  avait  à  lui  seul  22navires>  et  le 
sieur  Curet,  qui  vivait  (juclques  années  auparavant ,  en  pos- 
sédait un  plus  grand  nombre  encore.  Aussi,  ne  sera-t-onpas 
surpris  d'apprendre  que  du  l" jan\  ior  i()50  au  10  juin  1682, 
les  navires  cassidens  avaient  fait ,  à  Livourne,  52  voyages. 
Sur  un  autre  état  des  navires  qui  avaient  apporté  de  Seyde 
et  de  St-Jean-'d'Acre  à  Marseille  des  drogueries ,  soieries , 
cotons  et  autres  marchandises.  Cassis  compte  13  hUiments 
on  voyages.  Aussi  comprend-on  que  Ton  ait  mis  alors  à  la 
mer  des  navires  de  W)0  tonneaux  ,  el^pie  Ton  on  ait  construit 
pour  la  compagnie  d'Afrique. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  naviga- 
tion était  si  considérable  que  ,  le  28  janvier  1700 ,  intervint 
une  ordonnance  de  rintendanl,  prescrivant  au  maître  d'hy- 
drographie ,  qui  habitait  exclusivement  la  Ciolat,  de  résider 
six  mois  de  l'année  à  Cassis,  pour  y  donner  ses  leçons. 

Deux  causes  principales  finirent  par  ruiner  une  naviga- 
eioh  si  profitable  pour  Cassis  :  la  première ,  fut  l'obligation 
de  faire  quarantaine  à  Toulon  et  k  Marseille ,  et  la  seronde 
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Vlàii  de  ;  franchise  eu  faveur  d^  cette  dernière  yille^  doni 

./,  ■  .■  -,  ' ■)>»  ■  ■- •■■■■."..-.•  •>    •    •    ■     .  •  ■ .  ■  ^ 

le  r&ultat  fut  d'y  attirer  tous  les  navires  et  tout  lè  cooi'- 
merce  de  fô  Méditerranée.  Mais  le  port  de  Cassis  étant ,  pour 
les  Mtiments  surpris  bûchasses  par  le  mauvais  temps,  un  , 
excellent  port  de  refuge ,  les  relâches  y  ontf  toujours  ét!P 
très-nombreuses. 

Nous  allons  donner  le  tableau  des  navires  et  des  bateaux 
de  pèche  attachés  au  portde  Cassis,  au  1«'  janvier  1854,  ainsi 
que  celui  des  marins  de  tous  grades ,  domiciliés  dans  la 
commune ,  à  la  même  époque. 

Navir*es 4  jaugeant       '     165  t.    71|100. 

Bateaux  au-dessus  de  2 1.  21      —  59  t.     12|100. 

Bat.  au-dessous  de  2  t.  44      —  46  t.    34i100. 

Total  des  embarcations  .  69      —  271  t.     17il00. 

TABLEAU 

De  la  'population  maritime  de  Cassis^ 


Lieutenants  de  vaisseau  , 

* 

3 

Enseignes  de  vaisseau , 

1 

Capitaines  au  long  cours, 

6 

Maîtres  au  cabotage , 

21 

Mariniers  et  matelots , 

189 

Novices  , 

16 

Mousses  , 

43 

Ouvriers ,  Charpentiers  et  Calfats , 

Total.... 

5 

.    284 

Les  deux  tableaux  qui  suivent ,  donnent  le  résumé  du 
mouvement  de  la  navigation,  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées.  Nous  devons  seulement  faire  remarquer  que  le  vin , 
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une  des  sources  les  plus  importantes  du  commerce  de  Cassis^, 
ayant  manqué  pendant  toute  cette  période,  les  navires 
étrangers  qui  venaient  en  prendre  plusieurs  chargements 
n^ont  pU|  comme  à  Thabitude,  fréquenter  le  port. 
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§  3.    Commerce. 


>  ' 


i  Oa  ue  peut  former  que  des  conjectures  très-hasardées  sur[ 
lès  rapports  commerciaux  qu'avait  autrefois  Cassis  avec  les  ' 
cùitres-  peuples  maritimes.  Il  est  seulement  permis  de  sup-  3 
peser  que  les  Pisans  et  les  Génois  ont  fréquenté  dèslongtamps  l 
*  iK)s  côtes.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'on  doit  attribuer  | 
ai;i  Commerce  des  grains  à  l'entrée,  et  des  vins  à  la  sortie ,  1 
vers  le  commencement  du  XVh  siècle  ,  l'accroissement  de  ( 
la  ville  au  bas  du  château.  Plus  tard,  les  Lyonnais  et  les  Gâta- 1 
lans  y  apportèrent  leurs  industries  ;  ce  fut  alors  que  le  com- .{ 
merce  du  corail,  avec  les  habitants  de  l'Afrique  septentrionale,  • 
pàrit  un  grand  développement.  En  1822  ,  on  faisait  encore  le  [ 
commerce  de  fabrication ,  d'exploitation  ,  de  consommation  \ 
et  d'expédition,  tant  pour  l'intérieur  que  pour  les  côtes  de  la 
Méditerranée.   Le  port  était  fréquenté  par  les  Italiens  ,  les 
Espagnols ,  les  Hollandais  ,  les  Danois  et  les  Américains.  De 
tout  cela  ,  il  reste  peu  de  choses  aujourd'hui ,  rexploitation 
des  carrières  étant  presque  la  seule  source  qui  alimente  lé; 
commerce  par  mer. 

Importaiions. 

Le  grand  banc  de  Terre-neuve,  l'Algérie  et  les  Etats- 
Sardes  telles  sont  les  principales  provenances  des  navires' 
qui  viennent  apporter  à  Cassis  leurs  marchandises ,  en  tète 
desquelles  figurent  les  morues  ,  les  bestiaux ,  les  pâtes 
d'Italie  et  les  fruits  frais.  Depuis  peu  l'Espagne  a  pris  la 
première  pjace  ,  par  suite  de  l'emploi  des  minerais  de  fer 
^  rai  tés  à  l'usine  du  Bestouan. 
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Relevé  ijénëraldes  itnporlations 


âNMBIS. 

NiVMIS. 

1850 

2 

1851 

4 

1852 

6 

1853 

2 

1854 

1 

1855 

1 

1856 

5 

MOtUES. 


231,210  k. 
225,037 
84,033 

» 


» 


81 ,370 


BOBUFS 
ET  MOUTONS. 


200 
550 
310 

» 
» 


MARCHANDISES 
1HVKRSE8. 


4,750  k. 

3,337 
60 
20 
14 

4,692 
348,871) 


Exportations. 

Les  pierres  de  taille  et  les  vins  sont  les  deux  branches 
importantes  qui  alimentent  le  commerce  de  l'exportation. 
Malheureusement  les  récoltes  de  vin  étant  tout-à-fait  nulles 
depuis  Tapparition  de  ['oïdium,  les  expéditions  à  l'étranger 
sont ,  par  suite ,  insignifiantes.  Les  pierres-froides  ,  qui  ne 
dépassaient  pas,  autrefois, Toulon  et  Marseille,  sont  aujour- 
d'hui transportées  en  Mgérie ,  où  on  les  en^ploie  à  de  grandj> 
travaux. 
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Relevé  généi'al  des  ex'pof'talionf^. 


ANNÉES. 

NAVIRES. 

Matériaux  etMaroIiand.  div. 

VINS. 

1850 

1 

101,200  kil. 

» 

1851 

9 

520,000 

222  hect. 

1852 

10 

735,000 

13 

1853 

5 

665,000 

» . 

1854 

2 

190,000 

» 

1855 

5 

201 ,000 

» 

1856 

8 

1 ,022,780 

• 

Cabotage, 

On  se  plaint  justement  du  peu  d'importance  qu'a  aujour*- 
d'hui  le  cabotage  ,    comparativement    à  celle  qtfil  avait 
autrefois.  La  raison  en  est  bien  simple.  Entouré  de  montagnes 
qu'on   ne  franchissait    jadis    qu'en    suivant  des   chemins 
rudes  et  difficiles ,  tous  les  mille  objets  nécessaires  aux  indus- 
tries locales,  à  l'alimenta  tion,etc,  devaient  forcément  arriver 
à  Cassis  par  mer ,  au  moyen  de  navires  plus  ou  moins 
nombreux.  Depuis  1840,  la  ville  étant  ralliée  à  Marseille  et 
à  la  Ciotat ,  par  de  belles  routes ,  ces  mêmes  marchandises 
sont ,  pour  la  plus  grande  facilité  des  expéditeurs  et  des 
destinataires ,  transportées  par  terre.  De  là  ,  la  cessation 
presque  entière  du  cabotage  ,  le  mode  de  transport  par  mer 
ne  pouvant  être  maintenu  que  pour  certaines  marchandises, 
au  nombre  desquelles  se  placent  les  matériaux  de  construc- 
tion ,  les  vins  ,  les  combustibles  et  quelques  autres  produits 
analogues.  Trop  rapproché  de  plusieurs  grands  centres  ma- 
ritimes pour  lutter  avec  eux,  Cassis  ne  peut  donc  faire  qu'un 
cabotage  tout-à-fait  secondaire. 
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Nous  résumons,  dans  le  tableau  suivant ,  le  commerce  des 
sept  dernières  années.  Plus  £aible  pour  les  entrées ,  il  semble 
prendre,  à  la  sortie,  quelques  développements  qu'on  ne 
saurait  trop  encourager. 

Relevé  général  du  mouvement  commercial^  de  Cassis ,  de 

1850  à  1857. 


Importations 

Eiportatione 

GAB0TA6E.                       1 

ANNÉES. 

y  compris 

Y  compris 

f 1 

18S0 

TAlgérie. 

l'Algérie. 

Entrée. 

Sortie. 

234,960  k 

101,200  k 

78,000  k. 

4,417,700  k. 

1851 

232.374 

542,200 

213,000 

3,612,200  ■ 

1852 

101,143 

736,300 

261,000 

5,160,400 

1855 

13,020 

665,000 

60,063 

5,149,000 

1854 

14 

190,000 

167,100 

5,356,000 

1865 

4,692 

201,000 

16,000 

4,370,900 

1856 

520,249 

102,780 

625,000 

3,850,700 

> 


ri 
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CHAPITRE  V. 


Statifitiqne  Induntrlelleé 


Le  mouvement  industriel  n'a  guère  commencé  ,  à  Cassis, 

ique  dans  les  premières  années  du  dernier  siècle.  On  établit, 

ttiors,  quelques  petites  filatures  de  coton  et  une  verrerie  qui 

iK>nt  tombées  presque  immédiatement.  L'industrie  du  corail 

fi  oeQe  des  carrières ,  importées  à  la  même  époque ,  ont  eu 

de  succès  et  se  maintiennent  heureusement,  de  concert 

^vec  la  pèche  et  quelques  autres,  dont  nous  allons  examiner 

^importance. 

r  S  1^'-    PÊCHE. 

I. 
I 

On  peut  hardiment  avancer  que  la  pèche  a  été ,  de  tout 
temps,  l'industrie  principale  de  Cassis.  Le  voisinage  de  I^ïar- 
seille  ,  où  résidaient  tant  de  riches  patriciens ,  fuyant  les 
dissensions  de  Rome ,  dont  la  table  était  toujours  chargée  des 
poissons  les  plus  exquis ,  n'a  pu  qu'encourager  cette  industrie. 
Cest  aux  pécheurs  qu'est  dû  le  commencement  de  la  ville  ac- 
tuelle, c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  l'étendue  du  commerce 
maritime  qui  fleurit  plus  tard. 

En  1459,  Pierre  Dailhot  ,  notaire  de  Cassis,  portant,  dans 
une  assemblée  à  Marseille ,  la  parole  pour  ses  concitoyens , 
dit  qu'ils  sont  voisins  de  ceux  de  la  Ciotat ,  vivant  bien  les 
uns  avec  les  autres,  comme  étant  tous  pescadous.  La 
charte  de  François  1",  donnée  à  Marseille,  le  11  novembre 
1533 ,  explique  que,  sans  la  résistance  qu'offre  aux  infidclos 


<  ^.T- :»'^". 
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le  château  t  plusieurs  pêclœurs ,  inaryniers  ,  elc.  ,  «e- 
raient  souventes  fois  prim  par  les  ennemis,  »  Tout  cela 
prouve  que  longtemps  le  pays  a  été  priacipalement  habité 
par  les  pécheurs.  La  mer  appartenait  alors  à  tout  |e  monde, 
primo  occupanti  :  les  privilèges  particuliers  n'ayant  com- 
mencé à  être  accordés  que  plus  tard. 

Le  premier  ,  fut  conféré  au  mois  de  juin  1623 ,  par  Louis 
XIÏI ,  à  son  fauconnier  Honoré  Bérard.  C!e  privilège  con- 
sistait dans  le  droit  de  pèche  exclusif  à  Pormiou.  Ce  droit, 
confirmé  par  Louis  XIV ,  au  mois  de  juillet  1645,  en  faveur  du 
fils,  fauconnier  et  garde  des  hairs  (1)  de  sa  Majesté  ,  comme 
son  père ,  fut  cédé  par  lui  à  M«  Jean-Augustin  de  Michaelb, 
lequel  en  fit  don  ,  à  son  tour  ,  à  la  commune  ,  par  lettre  du 
21  novembre  1658. 

La  faculté  d'établir  des  madragues  ,  fut  accordée,  j>ar  let- 
tres-patentes du  Roi,  du  mois  de  juin  1633  ,  en  faveur  de 
*  noble  Jean-Vincent  de  Roux ,  seigneur  d'Agay.  Cet  acte  , 
octroyé  à  Forges,  explique  que  «  le  Roi  ayant  égard  aux  bons 
et  agréables  services  que  son  cher  et  bien  amé  de  Rôuï  , 
lieutenant  de  son  cher  et  bien  amé  cousin  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  au  fait  de  l'artillerie  de  la  marine  du  Levant , 
lui  a  rendus  en  plusieurs  occasions  importantes ,  et  désirant 
les  reconnaître  ,  pour  lui  donner  plus  de  sujet  de  les  con- 
tinuer à  l'avenir,  lui  octroyé  la  permission  d'établir ,  dans 
les  mers  du  Levant ,  deux  madragues  ,  l'une  à  Pormiou , 
et  l'autre  à  Gignac.  »  Vincent  de  Roux,  pour,  tirer  plus  de 
profit  des  droits  qui  lui  étaient  conférés ,  vendit ,  par  «de 
du  9  janvier  1641 ,  «  le  don,  faculté  et  permission  de  faire  et 
poser  ladite  madrague  audit  endroit  de  Pormiou ,  avec  tous 
les  droits,  fruits,  profits, privilèges  et  émoluments  en  dé- 
pendants ,  et  ce  fut,  partie  à  la  commune  ,  partie  aux  pa- 
trons-pècheurs  de  Cassis,  moyennant  la  somme  de  3,600 
francs.  »  Les  patrons-pécheurs  disposèrentde  leur  part  en 

(I)  ^ir<?* ,  ^ids  des  oiseaux  do  proie. 


j 
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faveur  de  quelques  particuliers,  et  la  communauté,  cliargée 
de  dettes,  fut  obligée  do  dt'*sem parer  sa  portion  en  faveur  de 
ses  créanciers.  La  loi  du  2  germinal  fit  disparaître  la  ma- 
drague ,  mais  elle  fut  rétablie  quelques  années  après ,  sur 
la  réclamation  du  Préfet  du  département ,  du  18  messidor 
an  XII.  Mais,  combattue  par  la  Chambre  des  Prud'hommes 
de  Cassis,  elle  a  été  supprimée  de  nouveau  le  l"  janvier 
1853.  Elle  était  alors  atlermée  9,525  francs,  et  produisait 
de  âO  à  25,000  francs  fKir  an. 

Les  pécheurs  de  Cassis  furent  placés  sous  la  juridiction  (Uîs 
Prud'hommes  de  Marseille  ,  juscjucn  1700  ;  ils  adressèrent 
alors  au  gouvernement  leur  demande  d'une  juridiction  locale, 
qui  les  séparât  de  celle  des  Prud'hommes  de  Marseille  ,  at- 
tendu, disaient-ils,  7a  VZ/c  t'tail  despotique,  t y ra unique , 
onéreuse  y  suspecte  et  abusive.  Cette  demande,  appuyée  piu- 
le  Maire  Roux ,  obtint  le  résultat  voulu  :  un  tribunal  de 
pécfae  fut  institué  à  Cassis. 

Nous  ne  donnerons  jias  la  nomenclature  dc^  {K)issons  (|ui 
scmt  les  plus  fréquents  dans  les  environs  de  Cassis  ;  le  travail 
iserait  aride  et  le  résultat  i>eu  siitisfais«uit.  La  ixVhe  princi- 
pale ci  qui  dure  toute  la  Ix'lle  saison,  depuis  le  mois  d  avril 
jusqu'au  mois  de  novembre,  e^t  celle  des  sardiues'jles  (juan- 
tîlés  pécbées  sont  souvent  énormes  ;  maisav(.v.  dommage  par- 
fois pour  les  patrons.  Les. dauphins,  dont  IMine  le  natura- 
liste nous  a  laissé  un  si  poéticpie  tableau  ,  et  (pii  ne  sont , 
au  fond  ,  que  des  jwissons  voraces  ,  poursuivent  souvent  les 
bancs  de  sardines  jusquessur  le  rivage,  rom|)antet  déchi- 
rant  les  filets  qu'ils  rencontrent. 

On  se  souvient,  à  Cassis,  de  deux  pèches  aux  dauphins , 
exécutées  ,  l'une  en  1775  et  l'autre  en  18U,  et  dont  les 
détails  sont  absolument  les  mêmes  pour  les  deux  Ccis.  Quel- 
ques bateaux  ayant  aperçu  une  troupe  d'une  cinquantaine 
de  ces  cétacés  qui  jouaient  avec  leurs  petits  dans  lanse  de 
l'Arène,  cernèrent  cette  baie,  en  lentourant  de  leurs  filets, 
et  ne  laissant  qu'une  issue  qui  aboutissait  dans  le  |>orl  même 
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de  Cassis.  Bloqués  de  toutes  parts,  les  dauphins  se  laissèrent 
conduire  dant  le  port,  où,  une  fois  renfermés,  au  moyen  de 
gros  filets  en  sparterie ,  servant  à  la  pèche  des  thons  j  ils 
furent  tués  et  dépecés.  De  leur  chair  on  fit  une  grande  quan- 
tité d*huile. 

Il  y  avait ,  à  Cassis ,  des  ateliers  de  salaison ,  où  Ton  pré- 
parait les  sardines  et  les  aiichois.  Ces  ateliers  avaient ,  au- 
trefois, rendu  de  grands  services;  durant  le  blocus  conti- 
nental ,  on  salait  des  merlans  (gradus  virensj  les  morues 
étant  alors  d'un  prix  excessif. 

Cinquante-trois  bateaux  de  1  à  5  tonneaux ,  sont  em- 
ployés à  la  pèche  côtière ,  qui  versent  annuellement ,  dans 
le  pays ,  de  20  à  25,000  francs. 

§  2.  Corail. 

Le  corail ,  (œrallium  de  Kopàu) ,  forne,  suivant  Pline,  et 
Isis  mobilis  ^  d'après  Pa/te^,  estun  polype corticifère. 

Au  milieu  du  siècle,  dernier ,  l'académicien  PeyssonneL 
avança  le  premier  que  le  corail  n'est  ni  une  pierre ,  ainsi 
qu'on  le  croyait  alors ,  ni  l'axe  solide  et  ligneux  d*une  plante 
marine ,  comme  on  le  pense  encore  aujourd'hui. 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  articles  fort  intéi-es- 
sants  d'auteurs  recommandables ,  qui  expliquent  ,  dains 
tous  ses  détails ,  la  formation  du  corail  ;  mais  préférant  pui- 
ser dans  des  renseignements  inédits,  nous  transcrirons  ici 
quelques  lignes  d'un  mémoire  signé  du  nom  de  Lagrange  , 
jésuite  ,  mémoire  qui  jouit  à  Marseille  d'une  certaine  répu- 
tation ,  et  qui  fut  écrit  à  l'époque  de  la  lutte,  à  rAcadémie , 
entre  Peyssonnel  et  Réaumur  ,  au  sujet  de  la  formation  du 
corail. 

Ce  mémoire  manuscrit ,.  portant  la  date  du  26août  17S8^ 
adressée  M.  Garnier  ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  d'Au- 
THiER  ,  de  Cassis. 


i 
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« Nous  exaniiiiAmes  avec  grande  atleiition , 

«  dit  l'auteur,  toulus  les  parties  d'une  plante  de  corail  : 
<  le  tronc,  les  branches,  les  sommités.  Nous  y  reconnûmes 
le  même  phénomène  que  nous  avions  déjà  aperçu  dans 
d'autres  plantes  semblables.  Il  y  avait  ç^  et  là ,  sur 
l'épiderme ,  de  petits  trous  d'où  sortaient  des  espèces  de 
fleurs  d'un  jaune  clair.  Ces  fleurs  paraissaient  avoir,  les 
unes,  de  4  à  5  pjtalcs  ;  les  autres  ,  un  moindre  nombre. 
Ces  pétales ,  vus  à  la  loupe ,  sont  minces ,  grêles  et  velus, 
et  terminés,  ce  semble  ,  par  un  petit  ijlobe  à  leur  extré- 
mité supérieure.  Du  reste,  on  ne  voyait  point  de  ces  fleurs 
sur  le  tronc  ni  sur  les  plus  grosses  branches  ,  mais  seiile- 
"ment  sur  celles  qui  étaient  les  plus  éloignées  de  la  racine, 
ou  à  peu  près.  Nous  rompîmes.  Tune  après  l'autre  ,  deux 
ou  trois  sommités  de  ces  branches ,  pour  clierchcr  à  exa- 
miner le  suc  laiteux  dont  nous  avons  si  souvent  i^arlé. 
Ces  sommités  furent  trouvées  un  peu  molasses  et  faciles  à 
écraser.  En  les  pressiint  fortement ,  nous  en  vîmes  sortir 
le  suc  laiteux  en  question.  Nous  allAmes  plus  loin  ;  nous 
les  ouvrîmes  et  les  examinAmes  avot*  la  loupe  du  petit 
microscope.  Il  parut,  en  les  ouvrant  ,  qu'elles  contenaient 
plusieurs  petits  corps  blancs.  On  voyait  c'cs  corps  sans 
le  secours  de  la  loupe  ;  ils  ressemblaient  à  des  vésicules 
blanches ,  tachetées ,  ça  et  là ,  de  petits  }X)ints  rouges 
Cette  opération  fut  répétée  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  , 
et  toujours  avec  le  même  succès.  Nous  remarquâmes  que 
l'intérieur  de  ces  bouts  de  brancJie  n'est  f)oint  d'une  ma- 
lière  dure  et  compacte  comme  W.  reste  de  la  plante  ;  il 
est  fait  comme  une  pierre  ponce  fort  porf-usf .  Les  corp?» 
■  blancs,  ou  les  vésicules  blanches  loeent  dans  les  cellules 
dont  ces  extrémités  de  branche  paraissf^ni  nétre  qu'un 
^assemldage.  Je  crus  voir  très-clairement  qu'en  écrasant 
ces  sommités  ^  j'avais  écrasé,  en  même  temps  ,  plusieurs 
de  ces  vésicules.  Le  suc  dont  elles  sont  remplies ,  est  une 

K 
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«  glaire  fort  visqueuse.  Dans  une  de  ces  cellules ,  il  y  avait 
«  comme  une  chaîne  de  celte  glue  blanche,  qui  s'éiendail 
«  tout  en  travers  d'une  paroi  à  l'autre  et  se  soutenait  en  l'air 
«  par  sa  seule  viscosité*, 

«  M.  Peyssonnel  pourrait  bien  ne  s'être  pas  trompé  ,  en 
«  prétendant  que  le  corail  n'est  qu'un  ouvrage  de  petits  ia* 
«  sectes  marins.  Il  semble  que  ces  insectes  commencent  par 
«  travailler  le  tronc  de  ce  qui  nous  parait  une  plante  : 
«  qu'étant  alors  fort  proches  du  roc  contre  lequel  ils  attachent 
«  leur  ouvrage  ,  ils  assemblent  plus  facilement  leurs  maté- 
c  riaux  ,  et  qu'en  conséquence  ils  donnent  toujours  plus  de 
«  grosseur  et  de  volume  à  leur  premier  travail  ;  qu'ensuite, 
«  à  mesure  que  cet  ouvrage  se  durcit^  à  cause  de  la  trans- 
«  piration  visqueuse  de  leurs  petits  corps ,  qui  sert  à  lier 
«  fortement  de  plus  en  plus  les  matières  qu'ils  rassemblent, 
ils  abandonnent  le  travail  fait  comme  n'étant  plus  propre 
à  les  loger,  et  qu'ils  continuent  de  bâtir  de  proche  en  pro- 
che ,  mais  avec  plus  de  peine,  parce  qu'il  faut  qu'ils  aillent 
plus  loin  chercher  les  matériaux^  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  Touvrage  va  en  diminuant  continuellement  de 
grosseur  ,  et  qu'on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  som- 
mités des  branches  qui  sont  le  chantier  actuel  de  cons^ 

truction » 

Nous  résumons  ce  que  Ton  vient  de  lire ,  avec  ce  que  nous 

pourrions  écrire  encore ,  par  les  quelques  lignes  suivantes  : 

«  Il  est  très-essentiel ,  dit  Adolphe  Pezant  ,  de  distinguer 

■ 

«  le  polype  du  corail  d'avec  ce  qu'on  appelle  le  corail  pro^ 
«  prementdit.  Le  premier  croit  selon  les  règles  de  la  géné- 
«  ration,  d'une  génération,  il  est  vrai,  particulière  aux  poly» 
«  pes;  le  corail,  au  contraire,  produit  par  les  polypes  ^ 
«  n'augmente,  comme  les  minéraux,  que  par  juxtaposition^ 
€  à  peu  près  comme  la  coquille  du  limaçon ,  par  de  nou- 
«  velles  couches  appliquées  successivement  sur  les  premières. 
«  Une  branche  de  corail  n'est  donc  plus  une  pierre,  ce  n'est 
<  plus  une  plante,  ce  n'est  pas ,  non  plus ,  un  animal  ;  mais 


<  une  simple   production   animale  ;  c'est  la  métamorphose 

<  d'un  millier  de  polypes  ;  c'est  un  très-bel  arbre  généalo- 
«  gique  où  le  polype  aïeul  est  recouvert  par  la  postérité  de 

<  ses  enfants  ;  où  le  fils  devient  le  tombeau  du  père  ,  et  où 

<  tous  ensemble  ne  perdent  l'existence  que  pour  la  retrouver, 
«  sous  une  forme  nouvelle  ,  et  dans  des  générations  con- 
«  fondueset  réunies,  en  un  état  plus  durable ,  plus  brillant, 

<  acquérant  par    la  vieillesse)  et    se    fortifiant   avi5c   les 

<  années.  » 

«  Le  meilleur  corail  est  toujours  le  plus  vieux ,  le  plus 
«  dur ,  celui  que  la  vase  a  recouvert ,  et  qui  ne  sort  de  Teau 
«  que  chargé  de  fange.  Quand  le  corail  n'a  plus  de  polypes, 

<  il  n'augmente  plus  en  étendue  ;  il  ne  produit  plus  de 
«  branches,  mais  il  se  bonificî,  il  se  durcit.  Celui  que  l'on 
«  retire  en  cet  état ,  est  beaucoup  plus  sorré ,  plus  pesant , 
«  que  celui  où  il  y  a  des  polypes.  Les  corailleurs  Tappré- 

<  cient  davantage.  » 

Les  polypes  de  corail  n'établissent ,  en  général ,  leurs  de- 
BDteures  que  dans  les  mers  profondes ,  et ,  bien  loin  que 
Tagitation  de  la  mer  leur  soit  nuisible,  elle  devient  abso- 
lument nécessaire  pour  leur  nourriture,  qui  ne  consiste  que 
dans  le  renouvellement  fréquent  des  matières  visqueuses 
entraînées  par  les  eaux.  Aussi,  plus  on  s'écarte  de  la  côte, 
rt  plus  la  pèche  du  corail  est  abondante. 

Le  corail  des  côtes  de  Cassis  est  le  plus  estimé  de  la  Mé- 
diterranée :  il  est  de  bonne  qualité,  un  peu  moins  foncé  que 
oetui  de  Sardaigne  ,  mais  beaucoup  plus    que  celui  de 
Majorque.  Tout  le  fond  de  la  mer,  sur  la  côte  et  même  à 
ime  assez  grande  distance,  est  rocailleux  et  rempli  de  po- 
lypiers. Depuis  très-longtemps  on  y  fait  la  pèche  avec  succès. 
Plwe  ,  en  parle  en  ces  termes ,  liv.  II,  chap.  32  :  corallium 
'   laudaJLissimam  circà  Slœchades    insiUas,   Les  Slœchades 
isont,  comme  on  sait ,  divisées  en  deux  sortes  :  les  majores ^ 
\{  lies  d'Hyères  )  et  les  minores  ,  (  lies  de  Marseille ,  de  Maire, 
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(le  Riou  ,  elc  ).  Les  environs  de  Tile  de  Riou  ,  de  toutes  ces 
îles  la  plus  rapprochée  de  Cassis ,  renferme  le  corail  le  j^us. 
estimé^  et  en  cela  ,  nous  ne  pouvons  que  reconnaître  ^la 
justesse  de  Tappréciation  de  Pline. 

Nous  avons  vu ,  ailleurs ,  que  la  pèche  du  corail  se  faisait 
dans  le  golfe  de  Cassis,  à  Tépoque  où  Marseille  était  floriâ* 
santé.  Il  est  probable  que  cette  industrie  s'est  perpétuée  , 
depuis  lors  ,  et  a  employé ,  à  diverses  époques,  plus  où  moini^ 
de  bras. 

La  manière  dont  se  fait  la  pèche  du  corail  est  trè&-sîm{^ 
A  deux  pièces  de  bois  en  croix  est  attaché ,  à  rextrémité  de 
chaque  bras,  un  tilet  de  chanvre  "à  larges  mailles  ,  qui  s& 
développe  et  s'étend  dans  Teau.  Du  milieu  de  la  croix  part 
un  troisième  filet  qui  descend  beaucoup  plus  bas  que  les 
autres.  Plus  long  et  plus  large,  il  est  destiné  à  accrocher 
les  morceaux  de  corail  qui  s'échappent  souvent  des  au*' 
très  filets. 

Cet  appareil  se  nomme  engin.  L'on  y  attache  une  pierre 
d'un  poids  suffisant  pour  le  faire  descendre  le  long  des  ro- 
chers ,  jusqu'à  la  profondeur  que  Ton  désire  ;  en  faisant 
avancer  lentement  le  bateau  ,  on  balaie  ,  pour  ainsi  dire  , 
les  côtés  du  rocher.  S'il  s'y  trouve  du  corail ,  il  est  accrociié 
par  les  filets ,  qu'alors  on  tire  à  forc^  de  bras  avec  précau- 
tion et  par  secousses  égales.  Il  en  tombe  souvent  au  fond  <lé 
la  mer ,  et  quant  les  morceaux  paraissent  de  prix ,  on  tâche 
de  les  repêcher  ,  mais  on  y  parvient  difficilement. 

Cette  méthode  de  pèche  est  à  peu  près  la  même  sur  \e$ 
côtes  de  Provence ,  de  Sardaigne  et  d'Afrique.  Sur  le  littoral 
de  Cassis  ,  elle  était  faite  autrefois  par  les  Génois  ,  les  Cata*' 
lans  et  les  Provençaux  ;  aujourd'hui  elle  n'attire  plus  que 
les  Catalans  ,  en  petit  nombre  même  ,  car  en  1818  ,  on  a 
vu  jusqu'à  40  bateaux  employés  à  cet  etfet,  tandis  que  de- 
puis plusieurs  années  déjà  ,  il  n'en  vient  plus  que  cinq  ou 
six  par  an. 


—  213  ~- 

L'industrie  ducordil ,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  ce  mo- 
ment à  Cassis,  y  fut  apportée ,  au  coittftHicenient  du  dernier 
siècle ,  par  les  sieurs  Garnier  et  BAunlMliOngtenips  ,  la  fa- 
brication de  GO  produit  fut  concentrée  à  Cassis  et  à  Marseille. 
Parmi  les  objets  de  parure,  on  préparait  des  colliers  et  divers 
ornements  qu'on  exportait  en  Asie  et  en  Afrique ,  pour  la 
traite  des  nègres.  La  guerre  maritime  fit  cesser  cette  fabri- 
cation,  mais  elle  reprit  avec  vigueur  apr^s  18LH  ,  la  vogue 
des  parures  en  coraux  étant  alore  dans  toute  sa  force.  Des 
ouvriers  habiles  travaillaient ,  en  vSculpture  ,  et  livraient  de 
très-beaux  ouvrages,  qui  centuplaient  la  valeur  des  matières 
premières.  Mais  [)eu-à-peu  cette  industrie  est  tombée  ,  et 
Pon  ne  travaille  plus  aujourd'hui  que  les  objets  de  pacotille , 
qu'on  envoie  dans  le  Levant,  aux  Indes  et  aux  Colonies 
françaises. 

Autrefois ,  le  corail  était  complètement  préparé  à  Cassis 
pkmr  l'expédition;  on  se  contente  aujourd'hui  de  l'arrondir  , 
et  11  est  achevé  à  Marseille. 

Malgré  les  lenteurs  apportétîs  dans  cette  riche  industrie  , 
plus  d'une  centaine  d'ouvriers  et  d'ouvrières  y  sont  encore 
en^ployés  aujourd'hui.  On  les  divise  en  quatre  catégories  , 
savoir  ries  coupeuses,  les  perceuses,  les  rondisseuses  et  les 
enfilQUses. 

Le  prix  du  corail  varie  ,  suivant  sa  grosseur  ;  voici  quel- 
ques prix  approximatifs  : 

Moyen  —  brut  :  40  à  50  fr.  le  kil.  --  arrondi  :  180  d 
200  francs. 

"Gros  —  brut  :  60  à '80  fr.  le  kil.  —  arrondi  :  200  a  2o0 

francs. 

.  ■  •     ,1     . 
■  < 

Moyenne  prise  sur  les  cinq  dernières  années ,  la  {abri- 
cation  du  corail  verse  annuellement  dans  Cassis  :  20,000  fr. 
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3.  Carrières. 


Les  carrières  de  VPRs  ont-elles  été  exploitée^  •  autrefois 
par  les  Mars3illais  et  les  Romains  ,  ou  bien  n'ont-elles  été 
rôellament  ouvertes  qu'au  siècle  dernier?  Telle  est  la  ques- 
tion que  nous  nous  étions  longtemps  adressée ,  H  que  nous 
espérons  aujourd'hui  résoudre  avec  quelque  apparence  de 
vérité. 

Trouver  des  monuments  anciens  en  pierre  de  Cassis  , 
n'est-ce  pas  prouver  que  ses  carrières  ont  été  exploitées 
autrefois  ? 

Or  ,  ces  monuments  existent  au  nombre  de  quatre.  Denx 
sont  au  Musée  de  Marseille  ;  le  troisième  n'est  pas  sorti  de 
Cassis;  le  quatrième  ,  enfin,  a  été  recueilli  à  Alger  même, 
et  placé  dans  le  Musée  de  cette  ville. 

Voici ,  d'abord,  la  description  des  deux,  premiers  (1). 

iyo  59.  Cippe  sépukraL 

«  n  est  consacré  par  Cneius  Valerius ,  fils  de  Cneius  de  ià 
«  tribu  Quirina  ,  à  Pompeius  Valerianus ,  honoré  par  les 
€  Empereurs  Antonin  et  Verus,  d'un  cheval  entretenu  aux 
€  frais  de  l'Etat.  Cette  distinction ,  qui  résulte  des  mots  eqvo 
€  pvhlico  hoaorato  ,  était  la  récompense  des  services  mî- 
«  litaires.  > 

«  (  Pierre  de  Cassis  ,  hauteur  1  mètre  20  centimètres  ; 
€  largeur ,  74  centimètres  ). 

iV*  kS.  Fragment  de  Sarcophage  chrétien. 

«  Ce  tombeau ,  en  pierre  de  Cassis,  est  très-intéressant , . 
<  par  la  bonté  du  travail.  On  voit  Jésus-Christ  avec  le 

M)  Musée  de  Marseille  ,  1854. 


■<!$ 
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^  limbe  ,  dans  une  arcade  ,  assis  entre  deu^  pilastres ,  ac- 
€  compagne  de  cinq  apôtres  debouts,  dans  un  encadrement; 
<  sur  une  face  latérale  est  gravé  un  pro  Clirisio  renfermé 
«  dans  un  médaillon.  » 

(  Tiré  de  la  crypte  de  St-Victor  ,  longueur  1  mètre  62 
«  centimètres  ;  hauteur  ,  48  centimètres  )  » . 

Après  avoir  lu  ces  lignes ,  le  lecteur  sensé  dira  avec  nous: 
de  deux  choses  Tune,  ou  les  organisateurs  du  Musée  ,  dont 
lout  le  monde  connaît  le  savoir  ,  se  sont  aventurés  d'une 
inamère  regrettable  ,  ou  les  monuments  dont  nous  relatons 
la  description ,  sont  réellement  en  pierre  de  Cassis.  Admettre 
cette  dernière  hypothèse ,  c'est  reconnaître  que  les  carrières 
étaient  exploitées  autrefois,  cardes  blocs  de  la  nature  de 
ceux  dont  nous  venons  de  ])ar1er ,  ne  se  trouvent  pas  à  la 
surface  du  sol ,  et  pour  en  faire  Textraction  il  faut  un  tra- 
vail plus  ou  moins  considérable. 

Le  troisième  monument^  dont  nous  donnons  un  peu  plus 
loin  le  dessin ,  est  aujourd'hui  enchAssé  dans  un  des  murs 
du  presbytère.  Ce  bloc  était ,  par  derrière  ,  chargé  d'ins- 
criptions ;  un  recteur  que  nous  nous  dispenserons  de  nom- 
mer 9  mais  qui  mérite  assurément  la  qualification  de  bar- 
bare j  les  a  fait  disparaître  sous  le  marteau  ,  par  Texcellente 
raison  qu'elles  gênaient  la  pose  d'une  armoire. 

Cette  pierre  a,  de  hauteur,  58  centimèlros;  de  largeur, 
42  centimètres ,  et  de  profondeur  39  centimètres.  Elle  fut 
trouvée  au  château,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  et 
placée ,  comme  ornemant ,  h  l'endroit  qu'elle  occupe  ac- 
tuellement. Elle  représente  un  sujet  qui  ressemble  assez  à 
celui  qui  existe  sur  la  face  latérale  du  sarcophage  conservé 
au  Musée  de  Marseille ,  sous  le  n»  ^8,  avec  cette  différence 
que  ce  dernier  est  beaucoup  plus  simple.  Le  monogramme  du 
Christ  de  Marseille  consiste  dans  le  P  barré,  accompagné  de 
VA  et  de  r«>  dans  un  cercle ,  tandis  que  celui  de  Cassis , 
composé  du  X,  du  P,  avec  VA  et  l'to  également,  a  le  cercle  qui 


i 


'qOî  les  entoure  surmonté  d'nné  colonne ,  ayant ,  de  chaque 
côté ,  un  autre  P  barré  accosté  de  VA  et  de  l'u)  (1). 


"    •  •  r 


i —   ^^i    * 


4      CC5 


•  1 


Le  quatrième  monument  dont  nous  avons  promis  de  i^ariér, 
se  trouve  à  Alger.  En  voici  la  description ,  d*aprè$M.  Ber- 
brugger  ,  conservateur  du  musée    de  cette  vile  (2).         ' 

«  Celte  pierre  est  une  dalle  d'un  mètre  19  centimétt'es  de 

«  hauteur  sur  55  centimètres  de  largeur.  On  y  lit  une  ins- 

«r  cription  latine  de  dix  lignes,  au-dessus  d'un  cavalier  'au 

«  galop ,  portant  la   lance  en  arrêt ,  et  au-dessous  d'une 

«  couronne  contenant  une  rosace  surmontée  du  croissant , 

«  emblèmes  de  la  divinité  qui  s'appelait  Diane  sur  la  terre, 

«  Lune  dans  le  Ciel*  et  Hécate    aux  enfers.  Voici   Hns- 

«  cription  :  » 

Dis  Manibus  sacr. 

Q.    VlLLANUS  Q.  F.  VOL  NEPOS 
PhILIPPIS  7.  COH.  XIII    URB. 
DONTS  DONATUS  A  DOMITIANO 

(1)  Les  alentours  de  la  chapelle  de  N.-D. -de-Grâce,  à 
Arles  ,  communément  appelés  Àîiscans ,  sont  remplis  d'une 
(jUr^nlité  incroyable  de  tombeaux  de  tous  genres  ;  la  plupart 
aentr'eux  soT>t  chargés  de  sculptures  grossières  >  au.  milieu 
desquelles  on  trouve  des  Pro  Christo  plus  ou  moins  sembla- 
bles au  nôtre. 

'2)  Voir  le  Mémoire  à  la  suite  de  cet  ouvrage. 


—  217  — 

OB  BELLUM  DaCICUM  ITEM  AB 
EOOEM  OB  BELLUM  GeRMANICUM 
ITEM    TORQUIB.  ÂRMILLIS  OB  BBLLL'M 

Dacicl'm  vixït  an:».  L.  ^militavit  an  XXXII. 

M.  SiLIUS  QuINTIANUS  OPTIO  BENE  NERENTl 

POSUIT. 

Examen  fait  de  tous  ces  inonunienls,  ne  sommes- nous  j>as 
autorisé  à  conclure  que  les  carrières  de  Cassis  étaient  ex- 
ploitées anciennement  ,  et ,  par  conséquent  ,  que  celle 
industrie  y  occupait  un  certain  nombre  de  bras  ? 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  l'exploitation  des  car- 
rières de  la  Cacau ,  fut  reprise ,  sinon  commencée,  en  1720, 
par  un  nommé  Victor  César.  La  construction  du  fort  Lamal- 
gue  à  Toulon,  en  1768 , puis  celle  du  bassin  de  l'arsenal  de 
la  même  ville,  lui  firent  prendre  une 'extension  notable  ; 
qnfîn  celle  des  quartiers  neufs  de  Marseille  ,  et  surtout  du 
Gr^nd-Théâlre,  lui  acquirent  une  réputation  que  tout  justifie. 
..:  Celte  réputation  tend  à  s'accroître  journellement.  Les  im- 
^.menses  ttavaux  du  port  de  la  Joliette  ,des  forts  et  des  phares 
r^d'Alger  et  de  Chercliell  ,  ceux  de  la  bourse  de  Marseille,  ne 
^.feront que  la  répandre  encore, 
î    Les  carrières  sont  toutes  situées  au  Nord  et  à  l'Ouest  de  la 
ville  ,  dans  les  collines  de  Ris,  de  N.-D.  de  Santé  et  de  la 
Cacau.  Celles  des  montagnes  de  la  chaîne  N.  D.  de  Santé 
sont  aujourd'hui  les  plus  importantes.  A  leur  tète  doit  se 
placer  celle  du  Moulin  ou  du  Figuier  noir ,  appartenant  à  la 
Commune  et  exploitée  par  MM.  Rabatlt. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  plus 

exacte  de  la  pierre  dont  il  s  agit ,  que  de  transcrire  iciquel- 

■  ques  lignes  de  la  Statistique  de  M.  le  Comte  de  Villeneuve. 

.".      «La  pierre  de  Cassis  est  un  calcaire  du  Jura,  d'un  blanc 

:,'î<  tirant  sur  le  gris  ;  la  pâte  est  un  peu  grenue,  la  cassure 

'  <  conchoYde,  sans  aucun  vide  ni  nœuds  ;  elle  est  très-dure 
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€  et  renferme  quelques  fragments  de  coquilles  indétermi— 

<  nables.  Elle  est  disposée  par  bancs  de  différentes  épaisseurs 
c  depuisâdécimètres  jusqu'à  un  mètre  et  quelquefois  davan- 

<  tage.  Cette  disposition  en  rend  Tarrachement  assez  facile. 
«  On  fait  des  entaîllements  au  ciseau  dans  Tépaisseur  de  la 
c  couche  ;  on  enlève  ensuite  la  couche ,  au  moyen  de  leviers 
c  de  fer  ,  et  on  fait  glisser  la  pierre  sur  des  rouleaux  de 
«  bois  jusqu'au  fond  de  la  carrière.  »  Le  plus  souvent  on  em- 
ploie la  mine ,  et  lorsque  le  bloc  est  trop  gros ,  pour  être 
convenablement  travaillé,  ou  le  refend  au  moyen  de  coins, 
de  fer.  Lorsque  la  pierre  est  suffisamment  dégrossie  et 
qu'on  lui  a  donné,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les 
dimensioi^s  voulues ,  on  la  transporte  sur  des  charmlttes. 
jusqu'au  port ,  où  elle  est  embarquée  pour  sa  destina- 
tion. 

c  La  pierre  de  Cassis  réunît  toutes  les  qualités  désira()Ies: 
«  pour  les  grandes  constructions  et  les  édifices  publics.  La 

m 

€  couleur  est  nette  et  égale ,  son  tissu  est  plein  et  homogène.. 
«  Elle  se  prête  à  toutes  les  formes  que  le  ciseau  veut  lui  don- 
«  ner  ,   et,  en   même  temps  ,  l'étendue  indéfinie ,  jointe  à 
«  l'inégale  épaisseur  des  couches ,  la  rend  propre   à  des  * 
«  usages  infiniment  variés.  Si  à  tous  ces  avantages  on  ajoute 

<  le  voisinage  de  la  mer  ,  qui  en  rend  le  transport  facile , 
«  on  verra  que  les  carrières  de  Cassis  doivent  avoir  la  préfé- 

<  rence  sur  toutes  les  autres  du  département.  » 

Voici  les  prix  approximatifs ,  sur  les  lieux ,  des  blocs ,  sui- 
vant l'usage  auquel  ils  sont  destinés. 

Baignoires  et  lavoirs  :  35  fr.  le  mètre  cube. 

Blanc  plombier  ou  couvertes  :    32  — 

2«»  Appareils  ou  libages  :  20  — 

Trottoirs  :  20  — 

Le  mètre  cube  pèse  :  2,600  kil; 

Le  nombre  des  carrières  ouvertes,  en  1855 ,  était  de  30.. 
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Celui  des  chantiers  où  Ton  travaillait  sans  interruption  , 
était  de  18. 

L'extraction  et  la  taille  des  pierres  froides  versent ^  par 
an»  dans  Cassis,  de  180à  200,000  francs. 

Une  grande  quantité  de  pierres  de  rebut ,  ou  d*éclats , 
appelées  simplement  pierres  brutes ,  sont  expédiées ,  chaque 
année ,  sur  des  bateaux  connus  sous  le  nom  de  S07*a%rés  ou 
lesièwm,  pour  être  converties  en  chaux.  Ne  nous  occupant 
que  de  pierres  équarries,  dites  pierres  de  taille  ,  moyenne 
prise  des  années  1852  et  1853^  on  en  enlève ,  annuellement , 
des  carrières ,  110,000  quintaux  métriques;  elles  sont  trans- 
portées moitié  par  navires  et  moitié  par  charrettes. 
*  Ott avait  ouvert,  il  y  a  quelques  années ,  plusieurs  car- 
rières de  grès  calcaire ,  pour  en  tirer  les  gros  pavés  de  Mar- 
seille ,  notamment  sous  le  château  et  sur  le  chemin  de  la 
Ciotat ,  dans  la  propriété  de  M.  Felen.  On  a  préféré  depuisles 
psammît^s  de  cette  dernière  ville ,  et  ceux  des  environs  de 
Toulon,  qui  sont,  en  effet,  plus  propres  à  cet  usage.  Mais  le 
grès  de  Cassis  pourrait  être  employé  pour  les  chemins  avec 
plus  davantage  que  les  pierres  communes ,  parce  qu'il  a 
plus  de  dureté. 

S  4».  Chaix. 

On  appelle  en  Provence  chafx  les  établissements  où  Ton 
fait  subir  au  vin  diverses  opérations  qui  tendent  toutes  à 
le  bonifier. 

Ces  opérations,  complètement  diverses  suivant  la  na- 
ture du  liquide  ,  consistent  à  couper  les  différentes  qua- 
lités qui  peuvent  s'améliorer  l'une  par  l'autre  ;  à  clarifier 
et  à  soutirer  les  vins  ;  à  les  colorer,  les  coller  et ,  enfin  , 
à  leur  donner  tous  les  soins  qu'un  propriétaire  entendu 
devrait  toujours  s'appliquer  à  leur  donner  lui-même. 
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M.  Bergasse,  négociant  suisse,  apporta  le  premier^  dan» 
ce  pays,  Tidée  de  ces  établissements.  La  nature  des  vins  de 
Cassis  ayant  appelé  son  attention,  il  vint  s'y  établirai  en  lT7ô,' 
après  avoir  obtenu  de  l'Intendant  de  la  province  ,  une  or^^ 
donnance  quiautorisait  la  cession  gratuite  d'un  emplacement 
à  la  place  Montraarin,  faite  par  la  Commune,  pour  Ik 
création  de  ses  magasins. 

Le  chaix  de  M.  Bergasse  n'existe  plus  depuis  longtènips , 
mais  il  s'en  est  établi  deux  nouveaux,  appartenant  /Fiin  à 
M.  Bartro  fils ,  l'autre  à  M.  Philippe  Bonifay.  • 

Outre  les  manipulations  du  vin  rouge ,  en  s'occupe  spé- 
cialement ,  dans  ces  deux  chaix ,  de  la  fabrication  du  mmcat 
et  du  vin  blanc.  • 

Parlons  d'abord  du  muscat  ,  de  ce  muscat  rouge  dont 
la  réputation  justement  méritée  tend  à  s'accroître  encore. 

Le  muscat ,  ainsi  appelé  du  mot  latin  musea ,  moucfab , 
mouche  à  miel ,  à  cause  de  sa  douceur,  est  connu  depuis 
plusieurssiècles.  Les  muscalels  furent  introduits  en  Provence 
par  le  roi  René  ,  à  son  retour  de  Sicile ,  et  propagés ,  en 
1461,  par  l'abbé  de  St-Victor.  La  Ciotat  produisit  bientôt  du 
vin  dont  la  réputation  arriva  jusqu'à  la  Cour  de  France.  Le 
duc  d'EEPERNON,  à  qui  on  en  présenta ,  lorsqu'il  était  gou- 
verneur de  la  province,  étendit  encore  son  renom, en  s'en 
faisant  expédier  à  plusieurs  reprises.  M.  Masse  ,  dans  sa  Sta- 
tistique du  canton  de  la  Ciotat ,  cite  même  une  lettre  du 
maitre-d'hôtel  de  ce  gourmet ,  portant  la  date  du  27  sep- 
tembre 1587  ,  qui  en  demande  une  nouvelle  provision  pour 
le  Duc.  Il  parait  que  ce  vin  ,  qu'il  est  si  difficile  de  faire 
même  aujourd'hui,  que  rindustrie  a  fait  de  si  grands- pas  , 
réussissait  rarement  alors  ,  quoique  sa  fabrication  coûtât 
beaucoup. 

Aussi ,  la  culture  des  muscatels  finit-elle  par  être  pèu- 
à-peu  abandonnée  à  la  Ciotat.  Les  vignobles  de  Casisî^; 
placés  dans    des   conditions   plus  favorables ,  prospéVèt'ettt 
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beaucoup  mieux;  on  continua  à  fairo  du  muscat,  et  on 
Texpédia  comme  on  avait  fait  de  celui  de  la  Ciotat ,  avec 
la  précaution ,  toutefois  ^  de  conserver  l'étiquette  de  .cette 
dernière  ville,  sa  réputation  étant  déjà  faite. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer ,  ici,  certain  pas- 
sage du  voyage ,  en  Provence ,  des  joyeux  Chapelle  et  Ba- 
CHAUMONT ,  dont  la  verve  piquante  distribuait,  si  légèrement, 
le  blâme  ou  Téloge,  à  toutes  les  localités  qu'ils  visitaient 
d'ordinaire  avec  tant  de  rapidité  y  au  commencement  du 
siècle  dernier. 

«  Croyant  n'avoir  plus  rien  de  rare  à  voir  à  Marseille , 
<  disent-ils ,  nous  le  quittc^mes  sur  le  champ  ,  et  même 
«  avec  empressement ,  pour  aller  goûter  des  muscats  à  la 
€  Cioutat.  Nous  n'y  arrivikmos ,  cependant ,  que  fort  tard  , 
c  parce  que  les  chemins  sont  rudes  ,  et  que ,  {itissiint  jKir 
«  Cassis  ,  il  est  bien  dillicile  de  ne  |>as  s'y  arrêter  à  i)oirc. 
«  Vous  n'êtes  pas  assurément  curieux  de  savoir  de  la 
c  Cioutat  :  > 

«  Que  les  marchands  et  les  nochers 
«  La  rendent  fort  considérable  ; 
«  Mais  pour  le  muscat  adorable  , 
«  Qu'un  soleil  proche  et  favorable , 
t  Confit  dans  les  brûlants  rochers , 
«  Vous  en  aurez  ,  frères  très-chers , 
<  Et  du  meilleur  sur  votre  table. 

«  Les  grandes  affaires  que  nous  avions  dans  ce  lieu , 
«  furent  achevées ,  aussitôt  que  nous  eûmes  acheté  le  meil- 
«  leur  vin.  » 

.  AiJgourd'hui ,  le  nom  de  Cassis  a  complètement  détrôné  , 
sur  les  étiquettes  ,  celui  de  la  Ciotat ,  et  c'est  justice. 

Moos  avons  parlé  ^  tout-à-l'heure  ,  de  la  difficulté  de 
faire  le  muscat  ;  on  en  jugera  par  ce  que  nous  allons 
eji  dire. 
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Le  raisin  destine  a  être  converti  envin ..  doit  être  cueilli  de 
préférence,  sur  des  vignes vieiUes.  Un  mois  avant  la  vendange, 
m  ckit  dépouiller  les  vîmes  de  leor  feoillage ,  afin  qœ  le 
aoleir  aheerfae  la  partie  aqueuse  du  raisin ,  le  mûrisse  et  le 
sèche  davantage.  Il  feot  vendanger  par  un  temps  sec  et 
on  pea  froid  ,  s'il  est  possible.  Le  raisin  rendu  à  domicile, 
il  s'agit  de  s'armer  de  patience ,  prendre  les  grappes  les 
unes  après  les  antres,  les  examiner  avec  soin  et  les  nettoyer 
de  iaçon  à  ce  qu'il  ne  reste  que  les  grains  parfaitement 
sains  et  intacts.  Ce  travail  terminé ,  il  fiant  reprendre  snc- 
œsBÎvement  les  grappes  et  les  disposer  sur  des  claies ,  en 
laissant  entr'elles  un  espace  convenable ,  pour  que  Tair 
puisse  circuler  librement  ;  si  elles  sont  trop  volumineuses, 
il  convient  de  les  fractionnLT.  Quand  les  claies  sont  rem- 
pUes,  OQ  doit  les  établir  sur  des  échalas ,  à  une  hauteur 
convenable  y  afin  que  rhumidité  du  sol  ne  puisse  pas  \si 
atteindre.  Les  raisins  doivent  ainsi  se  dessécher  ,  pendant 
douze  jours  consécutifs  au  soleil  ,  en  ayant ,  toutefois  ,  la 
précaution  de  ne  les  y  exposer  que  lorsqu'il  est  à  une  cer- 
taine élévation,  et  de  les  en  retirer  avant  son  coacber;  mais 
il  y  a,  avant  tout ,  de  grandes  précautions  à  prendre  contre 
Teau  du  ciel ,  car ,  si  les  raisins  étaient  mouillés  par  une 
pluie  y  même  la  plus  légère ,  tout  serait  perdu.  Si  par  une 
continuité  de  mauvais  temps  il  était  impossible  de  les  ex- 
poser au  soleil ,  il  faudrait  y  suppléer  par  une  chaleur  fac- 
tice procurée  par  le  feu.  Quatre  ou  cinq  jours  après  que 
l'opération  relative  aux  muscats  est  ainsi  commencée,  il 
fiant  cueillir  des  raisins  noirs  dits  morvèdeSy  sur  des  vignes 
venues  dans  des  terrains*  élevés  et  pierreux,  puis ,  procé- 
der, à  leur  égard,  de  la  même  manière  que  pour  les  mus- 
cats. 

Après  les  douze  jours  accordés  aux  raisins ,  pour  kh  des*^ 
sication,  il  £aut  les  dégrapper,  les  fouler  dans  un  cuvier 
n'ayant  jamais  servi  qu'à  la  fabrication  du  muscat,  renfermer 
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le  tout  (la us  une  cuve  frottée ,  au  préalable^  à  Tinté- 
Tieur ,  avec  des  morvèdes  noirs  ;  recouvrir  la  cuve  de  façon 
à  ce  qu'elle  soit  hermétiquement  fermée ,  et  laisser  fermen-* 
ter  pendant  douze  jours  consécutifs  ;  après  ce  laps  de  temps> 
décuver  le  vin ,  le  mettre  dans  des  barriques  qui  n  aient 
jamais  servi  qu'à  cet  usage,  le  transvaser  deux  mois  plus 
tard  dans  de  nouvelles  futailles  ;  répéter  Topération  trois 
mois  apràs,  pour  le  mettre  défînitivement  en  bouteilles ,  un 
délai  de  2S0  jours  environ  expiré. 

Comme  ou  le  voit  ,  la  fabriciition  du  muscat  exige  les 
plus  grands  soins ,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  le 
réussisse  pas  toujours ,  le  moindre  dérangement  pouvant 
tout  faire  manquer. 

La  quantité  produite,  année  moyenne,  est  de  15  à  16 
•hectolitres.  Les  quartiers  qui  fournissent  lès  meilleurs 
tnuscats  sont  :  le  Plan  (nord),  la  Douane  et  le  Revesteou. 

La  réputation  du  vin  blanc  est  moins  ancienne  que  celle 
du  muscat ,  puisque  ce  n'est  que  sous  Henri  IV  que  l'on 
K^ommença  à  le  confectionner. 

Si  nous  en  exceptons  ,  toutefois ,  les  opérations  du  fil- 
trage et  de  la  clarification  ,  le  vin  blanc  est  assez  facile  à 
faire.  Il  s'agit  de  ne  cueillir  que  des  raisins  blancs ,  de 
préférence  à  ceux  appelés ,  en  termes  du  pays  »  pascaou  , 
les  fouler  dans  un  cuvier  qui  n'ait  servi  qu'à  cet  usage  , 
filtrer  le  moût,  le  renfermer  dans  des  futailles,  le  laisser 
fermenter  pendant  trois  mois  ,  le  soutirer  et  le  clarifier 
ensuite  et  agir  pour  le  reste  comme  pour  le  vin  ordinaire^ 

La  quantité  de  vin  blanc  récoltée  dans  le  territoire  de 
'Cassis  est,  année  commune  ,  de  deux  à  trois  cents  hecto- 
litres. Sur  ce  chiffre,  la  moitié,  environ,  est  faite  par  les  pro- 
priétaires eux-mêmes  ;  Tautre  (  et  la  qualité  en  est  bien 
'Supérieure)  est  manipulée  dans  les  chaix. 

Le  nom  de  Cassis  est  en  droit  de  figurer  honorablement 
«UT  la  nomenclature  des   meilleurs  vignobles  de  France. 
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Ses  trois  différentes  qualités  de  "vin  lui  assureraient  même 
une  supériorité  incontestable ,  si  les  agriculteurs  de  la  lo- 
calité ,  d'accord  avec  les  propriétaires  des  chaix  ,  vou- 
laient sérieusement  s'en  donner  la  peine. 

Le  muscat  de  Cassis ,  nous  le  disons  sans  crainte  d*ètre 
dém^aii ,  réunit  tous  les  avantages  que  Ton  recherche  dans 
les  vins  de  liqueur  ;  le  vin  blanc  est  aussi  clair  et  aussi 
§ec  qu'on  peut  le  désirer  ;  le  vin  rouge ,  à  peine  âgé  de 
deux  ans',  possède  le  bouquet  ,  la  force  et  la  couleur  des 
vins  de  Bourgogne.  Pourquoi  ne  jouirait-il  pas  de  la  même 
réputation? 

S  5.   SCOURTINS 

Les  scourliîis  ou  sportins  sont  des  espèces  de  cabas  ^ 
confectionnés  avec  le  sparte ,  imitant  assez  ,  quant  à  la 
forme ,  le  béret  espagnol.  On  s'en  sert  dans  les  moulins 
à  huile.  L'olive  ayant  été  broyée  par  la  meule ,  on  en 
renferme  la  pâte  dans  les  scourtins  ,  qui  sont  mis  sous 
la  presse  jusqu'à  ce  que  le  suc  soit  complètement  extrait. 

Deux  cents  ouvrières  travaillent  à  la  fabrication  des 
^ourtins ,  une  grande  partie  de  Tannée  ,  notamment  Tété, 
Tautorane  et  une  partie  de  Thiver  :  beaucoup  d'autres  fem- 
mes n'y  consacrent  que  le  temps  que  les  différentes  oc- 
cupations du  ménage  leur  laissent  de  disponible  ,  et  en 
font  journellement  d'un  à  trois. 

Les  ouvrières  proprement  dites ,  peuvent  en  confection- 
ner jusqu'à  cinq  par  jour,  qui  sont  payés,  en  moyenne ,  25 
centimes  pièce. 

,  Cette  industrie  est  dirigée  par  quinze  commerçants  ou 
patrons-fabricants,  qui  achètent,  pour  leur  propre  compte, 
le  sparte  qu'ils  délivrent  aux  ouvrières  et  retirent ,  plus 
tard,  les  scourtins,  qu'ils  expédient  ensuite  sur  les  villes 
voisines. 


—  :2i>f) 


i; 


,.La    îabricaLiou   des  boourtins  vers**,  dans  Cassis^  50,000 
francs  par  an. 

S  6.  Morues. 

La  sécherie  de  morues  a  été  fondée .  en  1849,  par  MM.  Pi- 
Chaud  ,  négociants  à  Marseille. 

Soutenu  dans  ses  débuts  ,  tel  établissement  aurait  pu  taii^ 
.concurrence  aux  sécheries  de  Cette  ;  mais  les  encourage* 
menls  ayant  manqué,  il  n'a  point  acquis  l'importance  que 
dans  tout  autre  pays  on  eût  cherché  à  lui  attirer. 

Les  opérations  que  Ton  fait  subir  aux  morues  u*ont  rien 
de  bien  intéressant  ;  nous  allons  cc))endant  en  dire  un  mot 

Les  navires  qui  vont  annuellement  au  Grand-banc  de 
Térfe-Neuve  et  à  St-Pierrc  et  Miquelon  n'y  sont  pas  tous 
employés  à  la  pèche.  Un  certain  nombre  se  contentent 
d^alier  prendre  les  morues  salées  à  bord  d'autres  bâtiments 
|idur  les  apporter  en  France.  Les  morues  destinées  à  être 
ËVées  et  séchées  dans  nos  ports,  arrivent  en  vrac  ,  c'eist- 
à-^Tû  placées  à  fond  de  cale  entre  deux  couches  de  sel  ^ 
ésÙs  autre  préparation  que  celle  d'être  ouvertes  par  le 
ntiUeu  et  débarrassées  de  la  tête  et  des  intestins.  A  leur 
drifîvée  en  France,  on  les  retire  du  navire  et  après  leur 
lâMbanJuçment,  on  les  plonge  dans  de  grands  cuviers  d'eau 
âe  mer ,  on  les  brosse  avec  soin  et  on  les  suspend  par  la 
queue  ,  sous  des  hangards  disposés  à  cet  effet,  jusqu'à  ce 
^%{les  soient  bien  sèches.  Ce^  diverses  préparations  ter- 
fkhnées  ,  on  Ites  emballe  et  on  les  expédie  pour  les  livrer 
à  la  consommation. 

'''•'Voîd    le  chiffre   des  morues  arrivées  et  préparées  à  la 
jjèbfaerie  de  Cassis ,  depuis  sa  création  : 

^*  *'  1849      79,476  morues. 

1850  128,354   — 

1851  124,031  — 
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1852  49,331      —  '       î    - 

1853  17,703      — 

1854  0,000      — 

1855  0,000     — 

1856  44,325     — 

n  existe  encore  une  sécheric  ,  à  peu-près  analogue ,  maià 
complètement  indépendante  de  celle  de  MM.  Pïchaud  ,  et 
contre  l'existence  de  laquelle  nous  protesterions  volontiers ,' . 
si  nous  pouvions  en  avoir  le  droit. 

Ce  petit  établissement  ne  s'occupe  qu'à  remettre  en  Tfc)oa 
état,  c'est-à-dire  à  laver  et  à  sécher,  soit  les  morues  vieilles, 
soit  les  nouvelles  qui  sont  atteintes  de  ce  qu'on  appeUa 
vulgairement  le  poivre.  Revenant  de  Cassis,  où  à  peu-pr^ 
tous  les  marchands  du  département  savent  qu'il  existe  ùii& 
sécherie  ,  ces  morues ,  dont  personne  ,  avant ,  ne  faisait! 
cas  ,  reprennent  faveur  et  sont  vendues  au  consommateur' 
avec  autant  de  facilité  que  les  nouvelles.  ■; 

§  7.  Autres  Industries*  .-> 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  parler ,'  dans  ce  para^^ 
graphe  ,  des  mille  et  une  industries  qui  occupent  ce  qu'on; 
appelle  proprement  la  classaouvrière;  les  détails  en  seraient^; 
ennuyeux  et  le  résultat  fort  insignifiant.  Nous  ne  parlerom^ 
que  de  celles  qui  ont  un  peu  de  relief.  ; 

Le  Cfmrrois  ,  qui  comprend  le  transport  de  toutes  les 
marchandises  et  de  toutes  les  denrées,  verse ,  annuellement,: 
dans  Cassis  ,  175,000  francs  ;  241  chevaux,  ânes  et  mulèfê^ 
sont  employés  à  cet  effet.  .  :  /, 

Nous  avons  dit,  ailleurs,  qu'on  avait  construit,  aatrefoiisi' 
à  Cassis ,  beaucoup  de  bâtiments  et  d'un  très-fort  tonoage^t 
Cette  industrie  des  Constructions  navales  était  presqiM^ 
tout-à-fait  perdue  et  ne  produisait  que  quelques  pe** 
tits    bateaux  d'une    importance  nulle  ,    lorsqu'en    1854, 
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M.  Daubias  ,  constructeur  à  la  Ciotat ,  vint  s'établir  à  Cassis 
•et  contruisit  un  navire  de  300  tonneaux. 

Après  le  St-Andri\  (1)  nous  espérions  que  d'autres  séle- 
ct) Pour  la  mise  à  leaii  du  trois  mâts  le  St-André,  le 

13  Février  1856. 

:  A  Tantique  cité  que  baigne  l'onde  amère . 
À  cet  humble  Cassis  dont  Romj  fut  la  mère  , 
Tu  tfols  le  jour  ,  navire  au  port  majestueux  ! 
Prêt  à  braver  des  vents  le  soufle  impétueux  , 
Du  pied  du  cap  Canaille  ,  aux  rives  cfe  Golconde , 
Hetttôt'tu  vas  courir  sur  les  plaines  de  Tonde  ; 
TçL  .montreras  un  jour  aux  plus  lointains  climats  » 
La  croix  de  Sl-Àndré  flottante  sur  tes  mâts. 
'  Oh  !  Gloire  soit  rendue  à  ces  honames  sincères  . 
clément  inspirés  par  la  foi  de  leurs  pères  , 
sur  les  flots  changeants  te  lancent  aujourd'hui  ; 
B^elui  qui  peut  tout  sollicitent  l'appui. 
Bj^trois-mâts ,  dans  tes  flancs  s'enfermera  peut-être  ; 
6n  apôtre  zélé  l'émule  de  son  maitre  ; 
tbifi'de  sa  vieille  mère  et  quittant  son  berceau  . 
i,       U  court  prêcher  la  foi  dans  un  monde  nouveau  ; 
f       Et  méprisant  la  mort ,  dévorant  les  outrages  , 
Annoncer  l'évangile  à  des  hordes  sauvages  . 
iQ3qu'au  jour  où  son  âme  ira  goûter  la  paix 
toans  le  sein  de  celui  qui  ne  change  jamais. 

£t  toi ,  Cassis  ,  que  j'aime  ,  au  fond  de  tes  Rompides  , 
Ftfyant  l'épidémie  et  ses  vapeurs  putrides  . 

£^  fois  je  suis  venu  dans  leur  premier  printemps  » 
tre  un  fléau  du  Ciel  abriter  mes  enfants. 
.  ftteids  courage  ,  ô  Cassis  :  bientôt  la  providence  , 

T^iccordera  des  biens  la  suprême  abondance  , 

A  tes  progrès  futurs  tu  peux  ajouter  foi  ; 

Le  plus  riche  avenir  s'ouvre  enfin  devant  toi 

©'un  destin  plus  heureux  ,  ce  trois-màts  est  l'augure  . 

SahioDs  les  bienfaits  que  ce  jour  inaugure  . 
Tto  port" s'agrandira.  La  brûlante  vapeur  , 
^ipfl^eTi-elle  avec  l'or  t'apporter  le  bonheur  : 
Encore  un  peu  de  temps ,  et  les  locomotives  . 
Verseront  la  richesse  en  effleurant  tes  rives. 
Mrâi.plai^e  au  ciel  pourtant  que  la  grande  cité 
Ife  t  infecte  jamais  de  son  souffle  empesté  ! 
OHilf  latttiqiies  vertus  asile  héréditaire , 
^f|[jQ^9U  de- prêtres  saints  ,  Thonneur  du  sanctuaire  , 
Que  toujours  de  la  foi  le  céleste  flambeau , 
Il0flett6diins  tes  murs  son  éclat  le  plus  beau. 

tV;ftî     ,:  f  Adolphe  Leghé 


veraiont  bientôt  sur  le  même  chantier  et  que  Cassis  reprart^ 
drait  bientôt,  comme  lieu  de  construction  ,  le  rang  -qu>il 
a  tenu  jadis.  Nous  serions-nous  trompé?....  =  .. 

Il  y  avait  autrefois  cinq  Moulins  à  vent  en  i>leine  activité, 
mais  les  boulangers  de  Cassis ,  se  chargeant  eux-mêmes  du 
froment  récolté  dans  la  cominune,  il  leur  a  paru  préférable, 
attendu  les  facilités  qu'ils  trouvent  pour  leurs  mélanges  ; 
de  faire  moudre  à  Âubagne.  Aussi  les  moulins  à  vent  ton»* 
bent-ils  tous  en  ruine  ,  pour  n'être  probablement  jamais 
relevés. 

*  Les  Moulins  à  huile  appartenaient  autrefois  à  la  Comr 
mune  ,  et  lui  procuraient  des  revenus  assez  considérable^. 
Ils  rendent  ,  année  moyenne ,  800  maultes  d'huile ,  çoit 
140  hectolitres.  9  hommes  et  5  chevaux  suffisent  par  caoï- 
pagne  pour  leur  exploitation.  .  :   .1 

Cassis  étant  relié  aux  villes  voisines  par  plusieurs  b^Uês 
routes  ,  le  service  des  Voitures  publiques  y  est  eonventt- 
blement  organisé.  Le  mouvement  des  voyageurs  est  consi- 
dérable ,  et  les  deux  entrepreneurs  de  diligences  du  pays 
ont  parfois  de  la  peine  à  suffire  à  toutes  les  exigences. 
Outre  les  voitures  de  Bandol  et  de  la  Ciotat ,  qui  passent 
par  Cassis  ,  et  le  courrier  de  Marseille  au  chef-lieu  du 
canton,  qui  le  dessert  également,  il  y  a  journellement  deux 
départs  de  Cassis  pour  Marseille. 

Les  voituriers  portent  au  chiffre  de  8,000  francs  au 
moins  le  montant  de  leurs  dépenses  annuelles. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  dire  un  mot 
de  l'usine  actuellement  en  construction  au  Bestpuan. 

Destinée  à  traiter  le  minerai  de  fer  ,  provenant  princi- 
palement ,  sinon  en  totalité  ,  des  mines  de  la  Cabessa  ,  près 
la  Garrucha  (  Espagne  )  ,   cette   usine  est  établie   par  une 
société  dont  ie  siège  est  à  Marseille  ,  sous  la  raison  com-  •' 
mercialc  Voulland  ,  Roger  et  O^ .  \ 
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A  rheurc  oii  nous  écrivons  ceci  (décembre  1856)  ,  les 
travaux  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  que  nous  puissions 
eiiM^parler  avec  quelques  détails.  Tout  ce  qu'il  nous  est 
permis  de  prévoir  y  d'assurer  même  d'avance ,  c'esl  que 
ç»  nouvel  établissement  sera  pour  Cassis  d'un  avantage 
éhorme. 

-  Troishauts^fournauz,  consommant  chacun  par  an  9,000 
totunes  de  minerai  et  une  quantité  ^  qu'il  ne  nous  est  pas 
donné  encore  d'apprécier  avec  justesse,  de  charbon  de  bois, 
de  houille  et  de  coke,  nécessiteront  non  seulement  un  per- 
sonnel d'ouvriers  considérable ,  mais  aussi  un  va  et  vient 
pDiitîtiuel  de  navires  pour  le  transport  des  matières  pre- 
mières ^  des  combustibles  et  des  produits. 

Le  port  de  Cassis  se  trouvera  ainsi  en  relations  directes 
avec  l*Espagne,  pour  les  minerais;  avec  les  côtes  de  l'Italie, 
la  Corse  et  la  Sardaigne  ,  pour  les  charbons  de  bois  ;  et  les 
"bàbîtants  comprendront,  enfin,  que  nous  disions  vrai ,  eu 
leur  annonçant  que  l'industrie  |)eut  seule  tirer  leur  petite 
ville  de  la  somnolence  dans  laquelle  ou  la  tient  plongée 
'depuis  plus  d'ua  siècle. 


I.-       !.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Btcarrapliie. 


Si  c'est  une, gloire,  pour  une  nation,  d'avoir  donné  le 
jour  à  des  hommes  iJlustres  ,  c  est ,  pour  le  pays  qui 
\es  a  vus  naître  ,  uu  honneur  dont  il  doit  être  fier. 

Outre  Barthélémy  ,  dont  le  nom  eût  tant  de  reten- 
tissement à  la  fin  du  siècle  dernier  ,  Cassis  peut  comp- 
ter ,  parmi  ses  enfants  ,  plusieurs  hommes  de  bien ,  doQt 
la  vie  ,  peu  brillante  peut-être ,  fut  du  moins  utile  à  leurs 
concitoyens  et  dont  la  mémoire  doit  être  vénérée.  Nous 
sommes  heureux  d'en  fournir  la  liste  à  la  génération  ac- 
tuelle. 

On  nous  objectera ,  peut-être ,  que  tous  ceux  dont  nous   ' 

disons  quelques  mots  ne  sont  pas  purement  Cassidens  ; 
nous  répondrons  que  si  quelques-ups  d'entr'eux  ne  sont 
pas  nés,  dans  le  pays  ,  ils  y  ont  passé  ^  du  moins  ,  de  si  lon- 
gues années ,  que  les  Cassidens  sont  en  droit  de  les  considérer 
comme  des  compatriotes. 
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ALBISSY.  —  La  famille  d'ÂLBissY  ou  d'ALBizi  ,  éteinte 
aujourd'hui ,  dit  l'Histoire  de  la  noblesse  de  Provence  , 
était  originaire  de  Florence  ,  où  elle  tenait  un  rang 
honorable.  Elle  s'établit  à  Cassis  vers  le  milieu  du  XVII* 
siècle. 

Jean-François  d'ALBissY  ,  reçu  gentilhomme  delà  chambre 
du  Roi ,  le  27  septembre  1685,  ol 

Louis-Antoine  d'ALDissY  ,  son  fils,  ont  rendu  tous  les  deux 
de  grands  st^rvices  à  Cassis.  Consuls  à  plusieurs  reprises ,  ils 
firent,  en  maintes  occasions,  des  dons  d'argent  employés 
à  l'œuvre  de  l'Hospice  et  du  Mont-de-Piété. 

La  tradition  a  conserve  le  souvenir  d'un  des  anciens 
autels  de  Téglise  ,  auquel  on  donnait  le  nom  de  :  lettrés 
cors  sans  dé  moussu  d'Arhissi,  Le  peuple  croyait  voir 
les  trois  personnes  de  la  Ste-Trinité  dans  trois  statues  qui 
devaient  probablement  représenter  des  évèques.  Le  mot 
de  cor  san ,  mot  du  X1I«  siècle ,  ne  signifiant ,  en  eflet , 
autre  chose  que  :  évoque. 

ANDRE  (  Jacques),  —  prêtre ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Bienheureux  André,  né  à  Cassis,  mort  à  Marseille. 

Cet  homme,  que  le  peuple  de  Cassis  a  regardé  comme 
un  saint ,  était  prètre-aubier  ;  il  fit  preuve  du  plus  grand 
dévouement  pour  ses  paroissiens  ,  jK^ndanl  la  ]>este  de 
1720 ,  et  mourut  à  Marseille  ,  au  sein  de  la  pauvreté , 
entre  les  bras  de  Tévéque  de  BELzr.NCE ,  ([ui  faisait  grand 
cas  de  lui.  On  attribue  à  ce  jKirsonnage  un  certain  nom- 
bre de  miracles  opérés  sur  sa  tomlx*  y  renfermée  dans 
l'église   de  la  Major  ,  à  Marseille. 

On  raconte  ,   et  ce  bruit  restera    probablement  long- 
temps encore  dans  la  population   de  Cassis  ,  comme  jus- 
tification du  nom  de  bienheureux,  qui  lui  a  été  décerné, 
une  vision  extraordinaire  qui  prouverait  bien  les  rap|X)rt 
de  ce   saint  prêtre  avec  le  Ciel. 
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ANDRÉ  était  à  son  lit  de  mort;  BBLZUNCBvrnt  lo  visiter 
j)our  adoucir  ses  derniers  moments.  Le  prélat  était  à  peine 
assis  à  côté  du   grabat  du  moribond  ,    que  celui-ci    tira 
de   dessous  sa  couverture   un  œillet  magnifique,    iju'il 
présenta  à  son  auguste  visiteur.  Etonné  de  ce  que ,  danis 
un  pareil  ,état  de  dénuement   et  par  une    saison  très- 
rigourèuse  ,  un  pauvre  prêtre  put  lui  oiFrir  une  telle  Qear, 
Belzcnce  lui  demanda  doucement  d'où  elle  provenait  :  «  Cet 
«  œillet ,  dit  le  bienheureux ,  les  yeux  remplis  d^un  Irm- 
«  pide  éclat,  ni'a  été   remis  ,    cette  nuit,  par  une  belle 
«  dame  qui  est  venue  du  Ciel  pour  me  soutenir  dans  mes 
«  souffrances....  Au  moment  de  rendre  mon  ^jmeàDiéû, 
«  je  ne  saurais  remettre  à  un  plus  digne  ^è  vous ,  cette 
«  fleur   venue  d'en  haut.  »  Après  avoir  prononcé  ces  pa- 
roles ,   André  expira  ,  en  murmurant  le  nom  de  Marié. 

/ARNAUD  (Jean-Jacques)  —  Docteur  en  médecine.  Comme 
parrain  de  Barthélémy  ,  cet  enfant  de  Cassis  a  droit  à 
une  mention  de  notre  part  ;  comme  praticien ,  nouS  la  lui 
eussioms  refusée,  peut-tre ,  sans  le  proverbe  qui  vivra  sans 
doute  ,   dans  le   pays ,  autant  que  le  pays  lui-même  : 

t!s  un  tasseau  dé  mcslè   Arniioa  , 
Se  fa  pa  hen  fara  pas  maou. 

BONET  (Antoine).  —  Les  registres  des  délibérations  du 
conseil  ,  nous  apprennent  que  dans  la  séance  tenue  le 
9  mai  1683,  ce  Cassiden  annonce  qu1l  ne  peut  pas  a«- 
cepter  les  fonctions  de  capitaine  de  ville ,  puisque  il  va 
partir  au  premier  jour  pour  aller  exercer  la  charge  de 
consul  de  la  nation  française  en  Macédoine  ,  dont  il  est 
pourvu  par  lettres  de  Sa  Majesté ,  pour  cinq  années. 

BONNET.  —  Dont  Galland  ,  traducteur  des  Mille  et  une 
NUitSf  publia  Thistoire ,  au  commencement  du  siècle  ^  sous  . 
le  titre  de  :  Un  esclave  d^  Cassis. 
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BONNET  (Don  Juan-Baulista) ,  —  fut,  dans  le  courant 
du  siècle  dernier^  capitaine-général  deTile  de  Cuba. 

BARTHÉLÉMY  (Jean-Jacques).  —  Aubagne,  ville  voisine 
'  de  Cassis ,  s^arrogerait  volontiers  le  titre  de  patrie  de 
Barthélémy  y  si  ses  prétentions  pouvaient  être  tant  soit 
peu  fondées.  Certes  >  le  Voyage  du  jeuiie  Ànac/iarsis 
£8Ût  assez  de  bruit  ;  les  précieux  mémoires  du  savant 
numismate  sont  assez  répandus  pour  que  le  pays  qui  peut 
prouver  lui  avoir  donné  naissance  ait  le  droit  de  s'en  glo- 
rifier. Mais  encore  faut-il  prouver ,  et  parce  que  les  an- 
cêtres paternels  de  Barthélémy  étaient  d'Aubagne ,  parce 
que  les  petits-neveux  de  l'illustre  antiquaire  habitent  Au- 
bagne y  est-ce  une  raison  pour  qu' Aubagne  élève  des  mo- 
numents à  BAaiitÉLEMY  avec  des  pierres  de  son  pays ,  sans 
même  rappeler  le  nom  de  l'endroit  oii  il  est  né  ? 

-Examinons  d'abord  ce  qu'étaient  les  ancêtres  du  fécond 
écrivain. 

Les  aïeux  paternels  de  Barthélémy  occupaient^  à  Aubagne, 
une  position  médiocre  ,  et  ne  descendaient  pas  de  très- 
loin.  En  effet ,  le  nom  de  Barthélémy  n*est  pas  porté  sur 
la  liste  dressée  à  la  suite  du  règlement  de  1654,  où  se 
trouvent  rangés  les  cent  Conseillers  de  la  commune  d' Au- 
bagne ;  il  figure  seulement  sur  celle  des  Consuls  (1). 

Les  Rastit  ,  au  contraire ,  ancêtres  maternels  de  notre 
écrivain  ,  étaient  riches  et  à  la  tête  de  Cassis.  De  Tannée 
1S90  à  Tannée  1724  ,  ils  figurent  Irenle-cinq  fois ,  soit 
comme  Recteurs  de  Thospice ,  soit  comme  Consuls.  Vers 
]ia  fin  du  XVn«  siècle  ,  uu  d'eux  posiâédait  à  lui  seul  22 
navires ,  œ  qui ,  pour  Tépoque  surtout ,  constituait  une 
fortune  considérable. 

'Tout  cela  importe  peu  à  la  gloire  de  Barthélémy,  mais 
il  est   indispensable  de  le  connaître,  pour  expliquer  com- 

(4)  Masse;  Statistique  de  lo' commune  d' Aubagne. 
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ment  le  fiasard ,  puisqu'on  veut  absolument  que  le  ha- 
sard entre  pour  quelque  chose  dans  la  naissance  des  grands 
hommes  ,  comment ,  dis-je,  le  hasard  fit  que  Jean-Jacques 
naquit  à  Cassis  plutôt  qu'à  Aubagne. 

«  Dans  une  visite  que  ma  mère   (  Madeleine  Rastit  )  ,  ■ 
«  écrit  Barthélémy  lui-même  dans  ses  mémoires,  alla  faire 
«  à  ses  parents  (établis  à  Cassis....)  elle  accoucha  de  moi 
«  le  20  janvier  1716.  » 

A  en  juger  par  cette  phrase  ,  c'est  bien  ,  en  effet , 
accidentellement  que  Jean-Jacques  naquit  à  Cassis;  mais» 
ce  qu'il  eût  pu  dire ,  ce  nous  semble ,  et  ce  que  nous 
dirons  pour  lui ,  c'est  que  madame  Barthélémy  a  eu  ses 
cinq  enfants  à  Cassis,  attendu  qu'elle  allait  faire  toutes  ses 
couches  chez  ses  parents.  Voici  les  preuves  que  nous  four- 
nissent les  registres  de  l'état-civil  de  Cassis  : 

lo  31  Mai  1709.  —  Naissance  de  Marie  Barthélémy,  fille 
de  Joseph  et  de  Madeleine  Rastit» 

Registre  années  1708  et  1709  ,  f»  36. 

2°  11  Juillet  1713.  —  Naissance  de  Madeleine  13arthé- 
LEMY,  fille  de  Joseph  et  de  Madeleine  Rastit. 
Registre  année  1713,  f^  11. 

3«  20  JanvicT   1716.  —  Naissance  de  Jean-Jacques  Bar- 
thélémy ,  fils  de  Joseph  et  de  Madeleine  Rastit. 
Registre  année  1716 ,  f°  3. 

4.0  23  Octobre  1718.  —  Naissance  de  Joseph  Barthélémy^ 
fils  de  Joseph  et  de  Madeleine  Rastit. 
Registre  année  1718  ,  f®  66. 

5o  16  Juin  172D.  —  Naissance  d'Etienne  Barthélémy  ,  fils 
de  Joseph  et  de  Madeleine  Rastit. 
Registre  année  1720,  f^  112. 

Pour  ce  qui  concerne ,  en  particulier  ,  notre  écrivain  ,. 
voici  son  acte  de  baptême  et  de  naissance  à  la  fois ,  tiré 
du  tome  III  ,  f^  3  : 

«  Du  vinliesme  janvier  mil  sept  cent  seize,  a  été  baptist» 


4       I 


—  225  — 

Joân-Jacques  Barthélémy  ,  fils  de  M.  Joseph  et  de  da- 
moiselIcMagdaleneRASTiT  ;  le  parrain  ,  maître  Jean-Jac- 
ques Arnaud  ,  docteur  en  médecine  ;  la  marraine ,  Ma- 
demoiselle Marianne  Rastit  ,   qui  ont  signés  avec  moy.  » 

«  Barthellemy.  (  1  )  —  Arnaud  ,  doct.   méd.  —  Marianne 

«  Rastit.  >  ' 

«  Gautier,  prêtre  second.  » 

La  maison  dans  laquelle  cet  événement  eut  lieu  existe 
encore ,  mais  à  moitié  seulement.  Située  sur  le  quai  de 
1d  Consigne ,  eUe  se  distingue,  parmi  les  autres  ,  à  travers 
les  dégradations  cpie  le  propriétaire  s'occuihî  peu  de  réparer, 
par  un  certain  air  d'élégance  et  de^hon  ton.  Elle  a  trois 
étages  sur  deux  fenêtres  de  façade.  In  balcon  en  fer  , 
original ,  quant  à  la  forme,  et  (jui  sent  son  ancienneté  , 
décore  la  fenêtre  où  notre  antiquaire  vint    au  monde. 

Peu  de  jours  après  sa  naissance ,  Jean-Jacques  fut  trans- 
porté à  Aubagne.  Il  avait  à  peine  sa  quatrième  année  qu'il 
perdit  sa  mère  ,  femme  reconunandable  par  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit.  Son  i)ère  ,  vivement  aliecté  de  la 
mort  de  cette  épouse  estimable,  loin  de  chercher  à  l'oublier, 
trouvait  au  contraire  journellement  l'occasion  de  faire 
comprendre  à  son  jeune  fils  toute  l'clendue  de  la  perle 
qu'il  avait  faite ,  et  dévelopfKiit  ainsi  dans  son  cœur  les 
germes  de  la  reconnaissance  et  de  Tamour  filial.  Convaincu^ 
que  les  impressions  reçues  dans  l'enfance  suivent  Thomme 
jusques  dans  Tége  le  plus  avancé  ,  il  se  chargea  lui-même 
de'  donner  à  son  fils  l'éducation  première  ,  et  le  garda 
près  de  lui  jusqu'au  moment  où  il  le  fit  entrer  au  collège 
de  rOratoire  de  Marseille.  Jean-Jacques  avait  alors  douze 
ans. 

(I)  Le  lecteur  remarquera  sans  doute  que  le  père  de  Jean- 
Jacques  signait  son  nom  avec  deux  II  et  non  pas  avec  un  accent 
aigu. 
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Pendant  le  cours  de  ses  étude§ ,  qui  furent  brillantes  ^ 
Barthélémy  se  décida  de  lui-même  à  embrasser  L'état 
ecdésiastique  ;  mais  Tévêquc  de  Belzunge  ayant  pour, 
principe  de  refuser  d'y  admettre  les  élèves  qui  étudiaienf 
à  rOratoire ,  il  alla'suivre  les  cours  dé  philosophie  et  de 
théologie  dans  la  maison  des  Jésuites ,  chez  le^uels  ,  dit-^ 
il  lui-même  dans  ses  mémoires,  il  se  fît  heureusement 
un  plan  d'études  qui  le  rendait  indifférent  aux  bétiseg 
et  aux  fureurs  de  ses  nouveaux  régents.  C  est  alors  qiu'il 
se  mit  à  sonder  les  mystères  de  la  philosophie  de  DesjCARTISS,^ 
dont  les  disciples  de  Loyola  étaient  si  éloignés,  et  qu'il 
étudia  si  sérieusement  le  grec  ,  Thébreu  et  les  langues^ 
orientales  ,  qu'il  en  tomba  dangereusement  malade. 

Dès  que  ses  foriees  lui  furent  rendues,  il  entra  au  sémir 
naire  de  Marseille  y  dirigé  par  les  L>azaristes ,  s'applicpj^ 
à  l'étude  de  TArabe  ,  et  y  fit ,  dans  peu  de  teixips  fie 
tels  progrès  que,  secondé  par  une  circonstance  dont  s^k 
'modestie  eut  voulu  l'éloigner  ,  il  acquit  une  véritable  ré- 
putation de  savant. 

<  Je  finis  mon  séminaire  ,  continue  Barthélémy  dans 
«  ses  mémoires  ,  et  quoique  pénétré  des  sentiments  de  la- 
«  religion ,  peut-être  même  parce  que  j'en  étais  pénétré^ 
«  je  n'eus  pas  la  moindre  idée  d'entrer  dans  le  n^ims*^ 
«  tère  ecclésiastique.  »  —  Belle  leçon  donnée  àces  j^uiie$ 
fi;ens  qui  ne  voient,  dans  ces  augustes  fonctions,  qu'im  moyea 
de  vivre  et  d'atteindre  une  position  assurée  l 

Belzukge  ,  flanqué  de  deux  Jésuites  ,  l'un  ignorant,  et 
flatteur ,  l'autre  instruit,  mais  intolérant ,  ne  chercha  pas. 
à  le  retenir  ,  et  Barthélémy  n'ayant  de  penchant  que 
pour  Tétude  et  de  goût  que  pour,  les  lettres  ,  se  retira  \à 
Àubagne  ,  dans  le  sein  de  sa  famille  ,  qu'il  n'aurait  dejn^^s 

• 

Jj^ipiais  quitté  ,  car  rien ,   peut-être  ,  dans  une  tranquille 
obscuriité,   n'aurait  troublé  son  bonheur  ,  si  rinstioct  i^u 
génie  ne  l'avait  commandé.  .  . 
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Après  des  fréquents  voyages  à  Marseille,  où  il  s'instruisit, 
auprùs  de  Tantiquairo  Cary  ,  dans  les  secrets  de  la  science 
numismatique,  etù  Aix  ;  où  il  s'enfermait  dans  la  biblio- 
thèque du  président  deMAZANGUES,  muni  de  la  promesse 
que  lui  avait  faite  M.  de  Beausset  ,  chanoine  de  la 
catiiédrale  d'Aix  ,  de  l'appeler  comme  grand-vicaire  auprès 
de  sa  personne ,  aussitôt  qu'il  serait  lui-même  nommé 
évoque,  il  partit  pour  Paris  où  il  arriva  au  mois  de 
juÎTi    1.74i. 

La    première  année  qu'il  y  passa  ,  fut  employée  par  lui 
à  fréquenter  les  hommes  de  lettres ,  les  philosophes  ,   les 
savants  les  plus  connus;  Ixîiuifoiip  d'entr'eux  recherchèrent 
sa  connaissance  ,  quelques-uns  devinrent  ses  amis.   Ce  ne 
fut  bientôt  plus  qu'à  ce  dernier  titre  qu'il  vit  Gros  de  Boze, 
ancien  secrétaire  de  la  célèbre  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  commissaire   de  la  librairie  et   garde  du 
ciibinet  des  médailles.  Boze,  démêlant  sans  peine,  à  travers 
sa    modestie  ,  les  talents  de  Barthélémy  ,  jeta  les  yeux  sur 
luî   IK>ur  le  remplacer  et  lui   lit   accorder  Tadjonction  en 
1*^45.  Bientôt  sa  réputation  fit  du  bruit  et  à  la  mort  du 
savant  de  Boze  ,  arrivée  en  1753 ,    malgré  Tenvie  et  les 
intrigues  ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  son  maître ,   pro- 
tecteur et  ami. 

Le  25  août  1754  il  reçut  la  mission  d'aller  en  Italie  com- 
pléter   la  suite  des   médailles   et  partit  Tannée  suivante 
avec  son  lidèle  et  respectable  ami   le  Président  de  Cotta. 
*1^  parcoururent  ensemble  une    partie  de   nos  provinces 
'''^ridionales  et  arrivèrent  à  Rome,  après  avoir  passé  par 
^nes ,  Parme ,  Bologne  et  Florence.    Édifices  ,    inscrip- 
^^^^  ,  tableaux  ,  manuscrits  ,   rien  n'échappa   à  ses  yeux 
s^^nts  et  observateurs  ;  sa  sagacité  lui  faisait  tout  pénétrer 
^  sa  sensibilité  tout  saisir.    Le  génie  de  l'antiquité  ,    dit 
Sainte-Croix  ,  lui  révéla  ,  plus  d'une  fois  ,  ses  seci-ets,  et 
^'elui  des  arts   toutes  ses   ressources ,  comme  le  montrent 


assez  roxplication  de  plusieurs  monuments  et  la  descrip- 
tion de  quelques  morceaux  de  peinture  et  de  sculpture 
qu'il  nous  a  laissés. 

Après  avoir  été  présenté  au  Pape  Benoit  XIV ,  Barthélémy 
continua  ses  travaux  et  ses  recherches ,  s'attirant,  dans 
toutes  les  villes  qu'il  parcourait ,  les  égards  et  Tadmiration 
de  tous  les  hommes  remarquables.  Les  plus  riches  cabinets 
lui  furent  ouverts  et  il  remplit  l'objet  essentiel  de  son 
voyage  en  faisant  l'acquisition  de  trois  cents  niédailles  dont 
quelques-unes  étaient  uniques  et  toutes  précieuses  par 
leur  rareté. 

Ayant  visité  Pompeia  et  Herculanum  ,  ce  vaste  champ 
de  monuments  détruits  ,  lo  savant  numismate  retourna  à 
Rome  oii  il  fit  la  connaissance  de  la  Comtesse  de  Stainville, 
depuis  Duchesse  de  Choiseul  et  du  Duc  de  Choiseul  , 
ambassadeur  de  France.  Ce  fut  à  ce  diplomate  que  Barthélémy 
dût /sans  la  rechercher,  toute  la  fortune  dont  il  fit  un  si 
noble  usage,  en  venant  au  secours  des  littérateurs  malheu- 
reux ,  en  aidant  surtout  su  famille  ,  dont  il  fut  longtemps  le 
soutien. 

Nous  n'entreprendrons  point  l'énumération  de  tous  les 
travaux  auxquels  il  se  livra  à  son  retour  en  France  ;  la 
liste  de  ses  ouvrages  est  assez  éloquente.  Les  mémoires 
qu'il  lut  pendant  quarante-cinq  ans  d  assiduité  aux  séances 
de  l'Académie,  présentent  tous  des  recherches  neuves  et  pré- 
cieuses ,  des  vues  utiles  et  des  aperçus  pleins  de  finesse 
et  de  sagacité  ,  quelquefois  des  découvertes  heureuses. 
Tout  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à  !sa  mort  fut  employé 
par  lui  soit  à  la  rédaction  de  ces  mémoires  ,  soit  à  celle 
du  Voyage  du  Jeune  Anacharsis ,  ce  superbe  ouvrage  scien- 
tifique autant  que  littéraire ,  ne  s'interrompant  dans  ses 
'  travaux  que  pour  faire  le  bien ,  aider  et  protéger  ses 
parents  et  ses  amis. 

La  révolution'  de    1789    ne    le  détourna    pas   de  scb 


occupations.  La  Convention  nationale,  qui  eut  à  la  fois  à  com- 
battre les  traîtres  du  dedans  et  les  ennemis  du  dehors,  le 
couvrit  de  sa  [>rolection.  Danton  et  Courtois  vinrent  cux- 
mômes  le  retirer  dos  Madeionnettes ,  où  de  vils  calom- 
niateurs étaient  parvenus  à  le  l'aire  renfermer  quelques 
heures  ,  et  Pake  ,  ministre  de  Tlntérieur  ,  le  maintint 
dans  ses  fonctions  de  .earde  do  la  bibliothèque  nationale. 
Maïs  âgé  et  maladif ,  Hauthklkmy  le  pria  de  Ut  dégager 
de  cet  emploi  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  ToccujKîr  aussi 
dignement  qu'il  Taurait  voulu. 

Les  deux  dernières  années  de  sa  vie  s'écoulèrent  au 
milieu  des  chagrins  et  des  inquiétudes  que  lui  occasionnait 
la  perte  ou  l'absence  de  sc»s  amis ,  et  il  s'éteignit  douce- 
ment ù' l'âge  de  75  ans  ,  le  30  avril  J79o  ,  en  recevant 
dans  ses  mains  les  œuvres  d'Horace  (ju'il  avait  demandées 
pour  en   relire  ([uelcpies  passages. 

Barthélémy  est  l'auteur  de  trente-neuf  ouvrages  d'une 
étendue  plus  ou  moins  considérable.  Un  seul  d'entr'eux 
eut  suffi  pour  rendre  son  nom  célèbre.  Le  Voyage  du 
jeufie  Anacharsis  en  Grèee  et  en  Asie  est  trop  connu  pour 
que  nous  ne  parlions  mèmesucciclement.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  ,  avec  un  de  ses  biographes ,  que  ce  chef- 
d'œuvre  est  un  monument  de  notre  langue ,  qui  ne  périnx 
qu'avec  elle. 

Nous  nous  croyons  obligé  ,  en  terminant  cette  courte 
biographie ,  de  rappeler  aux  Conseillers  municipaux  qui. 
siègent  aujourd'hui  à  la  Mairie  la  séance  tenue  i)ar  leurs  pré- 
décesseurs^ le  9  août  1823.  S'ils  veulent  bien  se  donner  la 
peine  de  recourir  au  registres  des  délibérations  de  cette  année, 
fls  y  Verront  qu'il  a  étér  sérieusement  question  d'élever  un 
monument  à  leur  illustre  compatriote.  Qui  songera  enfin 
à  exécuter  ce  projet?  Qui  se  fera  une  gloire  d'inaugurer 
la  statue  du  savant  écrivain  ,  de  l'incomparable  numis- 
mate au  milieu  de  ces  murs  qui  l'ont  vu  naltfe  ? 
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BLANC  (  Joseph- Antoine-Claudien) ,  —  né  à  Cassis  le  6 
Mars  1757 ,  mort ,  le  22  septembre  1825^  avait  composé, 
dans  l'intention  de  les  publier,  deux  forts  volumes  in- 
4»,  sous  le  titre  de  :  Commentaires  sur  qitelques  quatrains 
des  Centuries  de  Nostradamus  ou  la  révolution  française, 
1818. 

GABROL  (Louis)  ,  —  prêtre  ,  bachelier  en  théologie ,  curé 
de  Cassis,  vivait  au  commencement  du  siècle  dernier.  Les 
archives  de  l'époque  sont  remplies  des  réformes  de  toute 
espèce  que  cet  homme  estimable  introduisit  dans  l'hospœe» 
la  charité,  le  mont  de  piété,  les  confréries  et  congrégations 
religieuses.  A  l'exemple  de  son  évèque  ,  il  'fit  preuve ,  pen- 
dant la  peste  de  1720  qui  frappa  si  cruellement  Cassis , 
d'un  courage  et  d'un  dévouement  au  dessus  de  tout  éloge. 

CHAINE  ou  Jayne  (Pierre) ,  — TecoUet ,  prédicateur  distîn* 
gué.  Il  apporta  de  Rome  à  Cassis ,  au  mois  d'octobre  1669  , 

diverses  reliques  qu'il  avait  obtenues,  en  faveur  de  sa 
ville  natale  ,  du  Pape  Clément  IX. 

EYDOUX  (Louis  Bonaventure),  —  né  à  Cassis^  le  9 
juin  1765,  mort  le  14  mai  1833.  D'abord  ouvrier  corail- 
leur  ,  puis  garde-magasin  d'artillerie ,  et  enfin ,  rentier  , 
Eydoux  ,  travailleur  infatigable ,  avait  recueilli  mille  reu- 
seigûements  sur  les  sciences,  les  arts,  l'histoire,  l'industrie. 
^  Les  papiers  qu'il  a  laissés  auraient  fourni  plusieurs  volumes. 
Il  s'était  particulièrement  attaché  à  prendre,  sur  Cassis,  des 
notes  qui  malheureusement  sont  loin  d'être  complètes  et  sur- 
tout exactes.  Nous  ne  pouvons  ,  malgré  cela  ,  que  donner 
des  éloges  à  sa  mémoire  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  lui  con- 
sacrons ces  quelques  lignes. 

GARNIER  (François) ,  — originaire  de  Marseille  ,  mort  en 
1727  ,  revêtu  de  la  charge  de  secrétaire  du  Roi  près  le 


i 
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Parlement  de  Provence,  qu'il  avait  obtenue  le  12  août  1713, 
apporta  à  Cassis  ,  au  commencement  du  siwle  dernier  , 
riodustrie  du  corail. 

PIERRE  (  Pierre-Paul  ) ,  —  plus  connu  sous  le  simple  nom 
de  Vabbé  Pierre,  vivait  dans  le  milieu  du  siècle  dernier. 
Il  a  laissé,  sur  les  archives  de  Cassis  ,des  notes  marquées 
aacoinde  l'érudition.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  c'est 
loi  qui  aurait  fourni  à  l'évéque  de  Belzuncr  les  matériaux 
ifiDur  son  histoire  de  TËglise  de  Marseille  ,  en  ce  qui  con- 
o«me  Cassis. 

PRÉVOST  (Elzéar),  —  ménager ,  mort  en  i601.  Cet  homme, 
dont  les  manuscrits  de  l'époque  sont  remplis  ,  fut  un  dos 
principaux  bienfaiteurs  de  Thôpital  S*-Esprit.  Peu  Je  temps 
avant  sa  mort ,  il  établit  une  messe  à  perpétuité,  tous  les 
vendredis  de  l'année,  en  Thonueur  de  Dieu  notre  Sauveur 
«I*  SairUe-Croix,  Tout  nous  porte  donc  h  croire  qu'ELzÉAR 
Fréyoist  était  un  saint  homme ,  imbu  des  principes  de 
l'Evangile  et  pratiquant ,  avant  tout  ^  la  charité  envers  le 
prochain. 

RASTIT  (  Thérèse ,  veuve  d'Antoine  Éydin  ) ,  —née  en  169  i  ; 
tnorte  le  29  novembre  1720.  Cette  femme ,  qui  s'était  con- 
sacrée au  soulagement  des  malheureux,  mourut  à  la  fleur 
de  rage  ,  de  la  cruelle  maladie  dont  elle  fut  atteinte  au 
znflieu  des  soins  et  des  consolations  qu'elle  apportait  aux 
panVres  pestiférés. 

VALOISXMarie,  veuve  de  Noël  Porté),  —  fonda,  le  !«'  Mars 
1719  ,  le  Monl-de-piété  ,  et  établit  en  1732,  une  mission 
qui  devait  être  faite  tous  les  dix  ans.  L'hépilal  reçut 
aussi  de  nombreux,  dons,  qui  tous  furent  consacrés  au  sou- 
lagoincnt  d.^s  pauvres. 

TOME  \x.  '^' 


Vidal  (Auguste) ,  — connu,  dans  le  monde  médical,  sou^ 
le  nom  de  Vidal  de  Cassis  ,  né  le  3  janvier  1803  ,  com- 
mença sas  études  médicales  à  Marseille.  Il  fut  ^  pendant 
trois  ans  ,  élève-interne  à  l'hôpital  de  cette  ville  ,  et  se 
rendit ,  en  1826 ,  à  Paris,  où  il  termina  ses  études. 

Reçu  docteur,  en  1828,  il  fut  nommé ,  peu  d'années 
après  et  par  suite  de  concours  brillants ,  professeur- 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  puis  chirurgien 
du  bureau  central  d'admission  aux  hôpitaux. 

En  1836  ,  Vidal  devint  chirurgien  de  Thôpital  de  Lour- 
cine,  et,  quelques  années  plus  tard,  il  remplaça  Ccllerier  ' 
à  l'hôpital  du  Midi ,   où  il  a  continué  son  service  jusqu'à 
la  mort. 

Vidal  fut  un  chirurgien  ingénieux  et  un  écrivain  des 
plus  distingués. 

Il  avait  imaginé  plus  d'un  procédé  opératoire  ;  nous 
citerons ,  entr'autres  : 

1^  Un  procédé  pour  la  cure  radicale  du  varicocèle  par 
l'enroulement  des  veines  du  cordon  spermatique. 

2«  Un  procédé  pour  la  circoncision  ; 

3<>  Un  procédé  pour  la  taille  sus -pubienne  en  deux 
temps. 

C'est  Vidal  qui  ,  le  premier ,  a  débridé  le  testicule  dans 
l'orchite  parenchymateuse. 

Cest  lui  ,  enfin  ,  qui  a  inventé  les  serres-fines ,  si 
utiles  pour  la  réunion  des  plaies.  Ce  procédé  de  réunion 
a  été  adopté  par  tous  les  chirurgiens;  il  a  été  apprécié 
par  l'Académie  des  sciences  ,  qui  a  accordé  un  prix  à  son 
auteur  (prix  Monthion). 

Les  publications  les  plus  remarquables  de  Vidal  sont  : 

1<>  Un  Traité  de  'pathologie  externe  et  de  médecine- 
opératoire ,  ouvrage  en  cinq  forts  volumes  in-8o  ,  qui  est 
arrivé  ,  en  quinze  ans  ,  à  sa  quatrième  édition  ;  ce  livre 
ii   été  traduit  en  plusieurs  langues  ;   il  a  servi  de  guide 
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il  tous  les  chirurgiens  qui  S4^  sont  loi  iiks  en  rnniiro,  peu 
(lant  les  quinze  dernières  années. 

2»  Un  Trailé  des  maladies  vi^mriemies  ,  donl  deux 
éditions  ont  été  publiées  en  moins  de  deux  ans.  Le  mérite 
de  ce  livre  n'est  contesté  par  personne  ;•  la  rapidité  avec 
laquelle  s\>st  écoulée  la  .première  édition  en  fait  foi.  Cet 
ouvrage  a  été  couronné  par  Tlnstitut  (  prix  Monthion  1854), 
et  j)ar  rAcadéniie  impériale  de  médet'ine  (  prix  Itard 
J83o). 

—  Vidal  a  (Micore  publié  un  grand  nomhn^  dWrils  im- 
portants ;  nous  citerons  entrautres  : 

—  Son  Essai  Historique  sur  Dupuyirvii  : 

—  Sa  Thèse  inaugurale  sur  la  taille  quadriUilèraU'  ; 

—  Un  imtnoire  sur  le  dèhridemenl  multiple  appliqui'  à 
la  hernie  étranglée  ; 

—  Essai  sur  au  traitement  métltodiqiw  de  quelques 
maladies  de  la  matrice ,  injections  vaginales  cl  intrà- 
Utirines  ; 

—  Des  hernies  ombilicales  et  èpigastriques  ; 

—  Du  cancer  du  rectum  et  des  opérations  qu'il  peut 
réclamer  ;  parallèle  des  méthodes  de  Littre  et  de  Calisse>, 
pour  l'anus  artificiel  ; 

—  Des  opéraiions  en  plusieurs  temps  , 

—  Des  indications  et  des  contre-indicatimis  en  médecine 
opératoire. 

Enfin ,  les  œuvres  que  nous  venons  d  enumérer ,  et 
une  consultation  nombreuse  ne  suffisaient  |)as  à  Tactivité 
intelieetuelle  de  VmAL.  Depuis  1827,  il  n'avait  cessé  dVciire 
dans  des  recueils  périodiques  de  médecine. 

Les.  journaux  auxquels  il  a  cooj>éré  sont.  La  Lancette 
française  ;  la  Gazette  des  hôpitaux  ci r ils  ci  militaires, 
dont  il  fut  l'un  des  premiers  rédacteurs  ;  la  Gazette,  mé- 
dicale ;  le  Journal  hebdomadaire  des  progrès  ,  scieuccs 
^     institutions    médicales  ;    la    Presse     médicale  ;    Uj 
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Annales  de  la  chirurgie  française  el  étrangère,  qu'il  fonda 
avec  MM.  Begus,  Marcual  (  de  Calvi)  et  Velpeau;  l'U-^ 
nion  médicale  ;  le  Bulletin  général  de  thérapeutique 
médicale  et  chirurgicale  ;  la  Gazette  hebdomadaire  de 
médecine. 

Vidal  s'était  distingué  à  Paris  \  pendant  la  grande  épi- 
démie de  choléra  de  1832.  En  1835  ,  pendant  que  le  fléau 
aftligeait  le  Midi,  il  fut  envoyé  par  M.  Thiers  ,  alors  mi- 
nistre de  rintérieur,  au  secours  de  la  ville  d'Aix  ;  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  lui  fut  décernée  à  cette  occasion. 

Vidal  fut  membre  de  la  Société  médicale  d'émulation  ; 
membre-fondateur  de  la  société  de  chirurgie  ;  correspondant 
de  plusieurs  sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger. Il  a  succombé,  à  l'âge  de  53  ans ,  à  une  maladie  qui 
l'avait  tourmenté  pendant  les  vingt  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  est  mort  alors  qu'il  pouvait  rendre  encore  bien 
des  services  à  la  science  et  à  l'humanité,  vivement  r^retté 
des  hommes  de  l'art  qui  s'étaient  habitués  à  voir  en  lui 
un    maître  habile  et  précieux  (1). 

{\  )  Les  détails  de  cette  notice  nous  ont  été  fournis  ,  en  très- 
grande  partie,  par  M.  Vidal  ,  notaire  à  Cassis ,  frère  du  docteur. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Reclierclie»  Arcitéologrtqiuefl. 

§  l«^  Ruines  romaixes  et  autres. 

Nous  allons  dresser^  dans  ce  paragraphe,  la  nomencUlure 
de  toutes  les  ruines  découvertes  dans  la  commune.  Que 
ceci  serve  du  moins  h  perpétuer  de  souvenir  de  ce  qui 
a  été. 

i.^  Ruines  de  U Arène  ^  du  C(mrton  et  du  ChdLeau. 

IL  y  a  une  centaine  d'années  à  peine  que  Tanse  do  TArène 

n'existait  pas.  Bien  loin  de  là ,  ce  terrain,  envahi  aujourd'hui 

par  la  mer,  formait  un  plan  incliné  qui  se  prolongeait  à 

peu  près    en   ligne  droite    depuis  la    pointe    de  Michel 

jusqu'au    point   appelé    TéouUéro ,  au  pied  de    Canaille. 

«  J'ai  vu  moi-même  ,   dit  M.  Eydoux  dans  ses  notes,  le 

<  ruisseau  de  Pebro  d'une  longueur  au  moins  double  de 

c  celle  qui  '  existe  à  présent,  et  h^  vieux  m'ont  assuré 

«  qu'elle  était  autrefois  beaucoup  plus  considérable.  »    A 

cette  époque  encore,  on  cultivait  là,  entre  quelques  murs  et 

diverses  ruines    dont  personne  n'a  eu   la  bonne  idée  de 

prendre  la  description ,  des  primeurs  qui  réussissaient  par« 

faitement.  Aujourd'hui ,  rien  de  tout  cela  n'existe  plus  ;  la 

mer  rongeant  les  terres  ,  avance  à  vue  d'œil   et  menace 

de  pénétrer  plus  avant  encore. 

A^nphores  ,  urnes,  coupes^  briques.  L'Arène  et  le  Cour- 
Ion  ,  sont  remplis  de  débris  de  toute  sorte  ;  nous  avons  vu 
ailleurs  d'oCi  cela  provient.  Outre  ces  débris  on  voyait  assez 
fréquemment  des  urnes  et  des  amphores  entières  ,  qui 
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ont  été  brisées  à  eoups  de  pierres  par  les  passants.  On  y 
trouvait  aussi  des  jarres  d'une  grandeur  énorme  ,  mais  qui 
se  brisaient  avec  les  éboulements  du  terrain  qui  les  ren- 
fermait. Ces  récipients ,  assez  semblables  aux  jarres  dans 
lesquelles  nous  renfermons  Thuile,  étaient  delà  même  forme 
que  ceux  qui  ont  été  découverts,  autrefois,  dans  les  ruines 
de  Taurœntum. 

On  a  également  trouvé,  à  diverses  reprises,  en  creusant 
le  port  actuel  de  Cassis ,  des  débris  du  même  genre  ,  ce 
qui  vient  à  l'appui  de  notre  opinion  :  que  le  port  romain 
était  bien   là  où  il  est  aujourd'hui. 

Aqueducs  y  viviers  ,  puits.  Nous  avons  parlé  assez  lon- 
guement, ailleun;,  des  trois  aqueducs  de  l'Arène.  Il  nous  suffit 
ici  de  rappeler  qu'on  y  a  trouvé,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
des  tuyaux  de  plomb  ;  que  nous  y  avons  aperçu  nous-mèmc 
des  traces  de  bassins  ou  viviers  et  une  construction  qui, 
par  sa  forme  circulaire,  ressemblait  assez  à  un  puits, 
-  H  existe,  à  la  même  hauteur  à  peu  près  que  la  grande 
source ,  au  fond  du  Vallat  de  pêbro ,  une  sorte  de  réservoir 
parfaitement  conservé ,  dont  Teau  est  intarissable  et  que 
nous  présumons  provenir  des  Romains. 

liiscriplions,  D'anville  ,  Aciiard  et  d'autres  auteurs 
après  eux,  nous  apprennent  que  Ton  trouva  à  TArène  une 
pierre  sur  laquelle  l'abbé  Barthélémy  put  lire  :  Tutelœ  Carci- 
tanœ. 

Il  y  avait ,  autrefois ,  à  la  margelle  du  puits  de  la  maison 
.  de  campagne  dite  de  Michel,  entre  l'anse  du  Courton  et 
celle  de  l'Arène,  divers  fragments  de  marbre,  chargés  d'insr 
riplions.  Ces  marbres  ont  été  enlevés,  par  on  ne  sait  queï 
amateur  qu'il  a  été  impossible  de  retrouver.  Il  existe  encoire, 
à  ce  puits,  une  moitié  de  brique  romaine,  sur  laquelle  on 
lit   la  lin  du  nom  du  fabricant. 
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Près  de  ia  citernu  du  château,  se  trouve  enseveli,  dit 
feu  ËYDOUX  ,  parmi  d'autres  ruines,  un  bénitier  portant 
un  chiffre  arabe  de  IT^..  Eydoux  croyait  voir,  dansce  chiffre, 
qu-il  assure,  cependant,  être  gratté  en  partie  une  preuve  de 
la  haute  antiquité  de  ce  morceau  de  sculpture,  qui  daas  le 
lait  no  peut  être  que  du  XVIII*  siècle. 

Médailles  ci  Monnaies,  11  est  positif  qu  ou  a  trouvé  i^ie 
grande  quantité  de  ces  objets  ;  les  plus  communs  étaient 
d*ÂNT0NiN.  En  1835,  on  remit  à  M.  Autheman  une  médaille 
en  or  de  Valentinien  111,  très-bien  conservée,  dont  il  a  fait 
don  au  cabinet  d'antiquités  de  Marseille.  M.  Moïse  Coulin 
possède  une  médaille  en  cuivre  de  Domitien,  d'une  conser- 

*  vation  parfaite. 

Nous  avons  entendu  parler  aussi  de  quelques  fragments 
de  colonnes  qui  se  trouveraient ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  demi- 
enfouisdans  le  sable  ,  à  Tanse  deTArène.  La  chose  est  très- 
possible,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  nous  en  assurer. 
n  a  été  trouvé  récemment ,  dans  quelques  fouilles  exécu- 
tées au  château  ,  des  monnaies  en  cuivre  et  en  argent  très 

.  [rustres  et  peu  reconnaissables;  mais  tout  porte  à  les  croire . 
en  grande  partie  du  moins,  du  XV«  et  du  XVI«  siècle. 

Murs.  J'ai  vu  moi-même ,  dit  Eydoux  ,  des  mosaïques , 
des  briques  de  très-belle  couleur ,  et  sur  le  bord  du  ruisseau 
une  muraille  de  deux  pieds  d'épaisseur.  Cette  muraille, 
entièrement  écroulée  au  mois  de  février  1835,  présentait 
des  pierres  en  losange  placées  sur  d'autres  en  parallélo- 
gramme ,  et  avait  «23  mètres  de  longueur  ,  2  mètres  25 
centimètres  de  haut,  du  côté  de  Cassis  et  1  mètre  25  cen- 
timètres seulement  du  côté  de  Canaille.  C'est  de  cette  même 
muraille  que  nous  avons  parlé,  à  l'article  CassicisPortus^ 

Tombeaux.  En  1814,  on  enleva  de  la  plage  de  l'Arène 
une  pierre  que  M.  Autheman  pense  être  une  pierre  tumulairc. 
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On  y  apercevait  quelques  traces  d'inscriptions  qu'il  a  été 
de  toute  impossibilité  de  déchiffrer  et  que  Ton  a  fdit  dis- 
paraître sous  le  marteau. 

La  tempête  du  25  décembre  1821 ,  dit  M.  de  Villeneuve  , 
mit  à  découvert  deux  cercueils  en  briques.  Dans  Tun  était 
un  squelette  assez  bien  conservé  ;  l'autre  était  vide.  Les 
briques  avaient  50  centimètres  de  longueur ,  36  de  largeur 
et  2  1?2  d'épaisseur.  11  y  avait  trois  briques  de  chaque 
côté  des  cercueils ,  une  aux  deux  extrémités  et  trois  au 
fond  ,  ainsi  qu'au  couvercle. 

Il  a  été  découvert  d'autres  tombeaux  de  même  nature  à 
l'endroit  où  passe  aujourd'hui  la  route  de  Marseille  devant 
l'hospice ,  dans  une  maison  bordant  le  grand  chemin  de  la 
piolat ,  ainsi  qu'au  Plan ,  comme  nous  allons  le  dire, 

2"  Raines  et  tombeaux  du  Plan. 

Au  mois  de  juillet  1838 ,  M.  d'AuTtiiER ,  propriétaire  du 
domaine  de  N.-D.des-Lumières,  au  Plan ,  faisant  exécuter 
certains  travaux,  découvrit,  non  loin  d'un  chemin  que  l'on 
peut  à  bon  droit  regarder  comme  un  des  plus  anciens  de 
la  commune,  et  à  peu  de  distance  d'un  champ  où  Ton 
rencontre,  à  chaque  pas,  une  multitude  de  débris  de  briques, 
d'amphores ,  de  lacrymatoires ,  de  coupes,  etc,  un  tombeau 
romain  renfermant  un  squelette  intact.  Nous  transcrivons^ 
ici  la  description  de  ce  monument ,  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  d'AuTHiER. 

«  Le  scpielette  était  couché  sur  le  dos,  dans  la  direction  Est 
c  et  Ouest,  les  pieds  tournés  vers  l'Orieht,  les  bras  étendus 

<  le  long  du  corps.  Il  était  renfermé  entre  deux  rangs  de 

<  grandes  briques  à  rebord,  ayant  chacune  37  centimètres 
«  de  longueur  sur  94  de  largeur.  Il  y  en  avait  cinq  de  chaque 
«  côté  posées  de  champ  et  légèrement  inclinées  sur  lesque- 
ls lette.  Ce  genre  de  cercueil,  fermé  du  côté  de  la  tète  par  une 


i 
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onzième  brique ,  ne  Tétait  pas  du  eùté  des  pieds.  Quelques 
fragments  de  briques  étaient  placés  au  dessus  et  en  travers 
des  trois  entières  qui  renfermaient  la  tète^  sans  doute  pour 
garantir  la  face  du  heurt  des  pierres  mêlées  à  la  terre 
avec  lesquelles  on  avait  recouvert  le  tout, 
c  Au  côté  droit  du  squelette  et  à  la  hauteur  de  la  hanche, 
étaient  les  débris  d*un  petit  vase  à  col  étroit  y  noir  vio- 
lacé à  l'intérieur,  rouge  morne  à  l'extérieur.  Du  reste  nous 
n'avons  trouvé  ni  médaille ,  ni  tout  autre  objet  qui  ait- 
pu  faire  soupçonner  l'époque  de  Tensevelissement  du 
cadavre;  toutefois,  on  peut  raisonnablement  conjecturer, 
à  la  forme  et  à  la  grandeur  des  briques  et  à  la  nature 
du  petit  vase,  que  cette  tombe  remonte  aux  derniers 
temps  de  la  domination  romaine. 
€  J'ajouterai  que,  non  loin  de  cette  sépulture ,  dans  le 
même  enclos,  vers  le  Sud,  on  rencontre  un  grand  nombre 
de  fragments  de  ces  mêmes  briques ,  môles  à  des  débris 
d'autre  poterie.  Cela  semblerait  indiquer  qu'il  a  existé, 
dans  ce  lieu,  d'autres  tombes  semblables  et  fouillées  déjà 
à  certaine  époque.  i» 

S".    Castel  de  VeiUi. 


Nous  avons  dit,  page  34  de  ce  mémoire  ,  quelques  mots 
des  ruines  du  château  de  Veilh  qui  a  donné  son  nom  à  une 
presqu'île,  à  l'Ouest  du  capCacau  et  faisant  aujourd'hui  partie 
du  territoire  de  Marseille. 

Nous  n'avons  pas  grand'chose  à  ajouter  ici.  Nous  men- 
tionnerons seulement  la  découverte  récente  d'un  tombeau 
gallo-romain  qui  a  été  dévasté  par  celui-là  même  qui  l'avait 
trouvé.  Non  content  de  détruire  ce  monument  formé  comme 
tous  les  autres  de  briques  à  rebords ,  le  vandale  moderne 
a  transporté  dans  le  bourg  la  tète  du  squelette  qui  était 
énorme j  à  ce  qu'il  parait ,  et  l'a  livrée,  comme  un  jouet 


■»» 


en  fut  enlevée  le  6  novembre  1793  y  et  les  autels,  en  i)arlie 
transportés  à  Téglise  paroissiale.  Le  14  octobre.  1812  elle 
fut  mise  en  vente,  par  les  Recteurs  de  Thospice  de  Ceyreste, 
et  achetée  par  M.  Michel  etFoNBLANCHE  de  Cassis,  pour  être 
définitivement  démolie,  en  1839,  pour  cause  d'utilité  publi- 
que. Elle  était  placée  sous  Tinvocation  de  S'-Clair  et  du  S*^ 
Esprit.  Cîomme  édifice  ,  cette  chapelle  avait  une  certaine 
importance ,  puisque  dans  la  séance  du  15  janvier  1792 , 
le  Conseil  de  la  commune  avait  Tintention  de  la  convertir 
en  caserne. 

S*-DOMINÏQUE.  Elle  servait  à  la  congrégation  du  tiers- 
ordre  deS^Dominique  ,  qui  avait  été  établie  dans  la>  com- 
mune en  1690.  Mais  cette  chapelle  ne  fut  bénite  que  le  31 
août  1715.  Elle  est  aujourd'hui  affectée  à  tout  autre  usagç. 

S*-ENFANT-JÉSUS.  Construite  en  1732,  eUe  reçut  la  béné- 
diction de  Tévèque  le  16  décembre  de  la  même  année. 
Une  circonstance  assez  curieuse  à  rappeler ,  c'est  l'emprunt 
que  cette  congrégation  fit  de  la  cloche  de  S*«-Croix,  aux 
fêtes  de  Noël  de  1732,  pour  le  service  de  cette  chapelle,  qui 
n'est  plus  affectée  au  culte  depuis  92. 

S'-FRANÇOIS  (Femmes).  Les  dames  du  tiers-ordre  de 
S^-François  d'Aises  ,  dont  la  mission  était  de  soigner  les 
malades  ,  y  étaient  installées.  Cette  chapelle  subit  aujour- 
d'hui le  sort  de  la  précédente. 

S»-FRANÇ01S  (Hommes).  C'était  plutôt  une  salle  qu  une 
chapelle ,  située  au  dessus  de  N.-D.-d'Espérapce  et  dans 
laquelle  se  réunissaient,  pour  psalmodier,  les  hommes  forpiant 
la  confrérie  du  tiers-ordre  de  S'-François.  Quant  à  la  des- 
tination actuelle  ,  même  mention  que  ci-dessus. 

St^-MÂGDELEINE.  Elle  n'existe  plus  qu  en  ruines.  Avant 
la  Révolution,  on  y  allait  chaque  année  en  procession  ;  sous 
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\a  Restauration,  on  dansait  devant  sa  )X)rte.  Ces  deux  usages 
sont  également  perdus. 

I 

N.-D."D'ESPÉRANCE.  Cette  chapelle  était  une  prieuré  ou 
bénéfice  à  la  |X)ssession  duquel  étaient  attachées  quelques 
petites  propriétés.  Elle  portait  vulgairement  le  nom  de 
Çapelelte.  Vendue  en  92,  elle  sert  aujourd'hui  de  cellier. 

St-PIERRE.  Bien  que  nous  ne  puissions  pas  donner  la  date 
de  sa  fondation,  nous  sommes  autorisé  a  croire  qu'elle  était 
très-ancienne.  Déjîi,  en  1634  ,  les  pénitents  de  N.-D.-de- 
Miséricorde  y  établissaient  leur  confrérie;  avant  et  après  cette 
époque,  outre  les  processions  solennelles  qui  y  étaient  faites 
par  les  pécheurs  et  mille  autres  usages  religieux  ,  il  est 
plusieurs  fois  question  de  cette  chapelle,  dans  les  archives 
de  la  ville  ,  notamment  à  propos  de  la  peste  de  1720. 
Dégradée  à  plusieurs  reprises  et  surtout  par  la  tempête  de 
1821 ,  à  la  suite  de  Tautorisation  donnée  par  le  Conseil 
municipal  »  cette  chapelle  fut  démolie  en  1822  et  les  maté^ 
riaux  furent  employés  aux  réparations  du  môle.  Cest  à 
sa  place  qu'on  éleva  l'oratoire  qui  existe  encore. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter  la  nomenclature 
des  anciennes  chapelles,  qu'à  nommer  celles  de  VAssomptiœij 
de  St'Barlhélemy  de  N.-D.  de  Lumières  et  de  St-Jean  , 
dontrimportance  est  trop  minime  pour  que  nous  en  parlions 
plus  longuement. 

Les  inscriptions  ou  décorations  ,  murales  sont  rares  à 
Cassis.  La  seule  que  nous  puissions  citer  ,  est  celle  qui 
ornait  la  porte  de  Tancien  hôpital  S^-Esprit  ;  elle  repré- 
sentait le  pélican  nourrissant  ses  petits,  allégorie  bien  sou- 
vent répétée  delà  charité,  et  portait  au  dessous  la  date 
de  1601.  Le  millésime,  aussi  bien  que  Tallégorie,  n'est 
guère  reconnaissable  aujourd'hui. 
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§.  2«  Édifices  et  établissements  d'utilité  publique. 

Que  le  lecteur  n'espère  pas  trouver,  sur  notre  plume  ,  la 
description  de  quelque  monument  grandiose  ,  de  quelque 
superbe  basilique  ou  d'édifices  vraiment  remarquables.  Rien 
ne  distingue  Cassis  de  ses  voisines,  sous  le  rapport  de  Tart  ; 
la  ville  est  seulement  dotée  de  quelques  établissements 
vraiment  utiles  et  jusqu'à  présent  cela  suffit  à  son  ambition. 

Hospice. 

On  jugera  dé  la'  difficulté  que  nous  rencontrons  ,  de 
préciser  Tépoqùe  de  la  fondation  de  l'hôpital ,  en  lisant  ce 
qu'écrivait,  il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  un  des  administrateurs 
de  cet  établissement  de  bienfaisance,  qui  était  plus  à  même 
que  nous  d'avoir  des  renseignements  détaillés. 

<  Il  serait  à  souhaiter  ,  dit-il ,  que  nos  anciens  eussent 
«  été  plus  soigneux  et  plus  exacts  à  marquer,  dans  des 
«  mémoires  qui  nous  auraient  été  transmis,  l'établissenicnt 
«  et  le  progrès  des  œuvres  pies  établies  dans  cette  paroissi> 
«  et  surtout  celle  de  l'hôpital  ou  de  la  charité.  »  Ce  regret 
est  suivi  de  réQexions  qui  nous  ont  paru  d'autant  plus 
justes  ,  que  l'auteur  semblait  pressentir  le  vice  de  notre 
époque....  c  Les  anciens  ont  établi  l'œuvre,  et  nous  ont 
«  laissé  le  soin  de  la  perfectionner  ;  ils  nous  ont  montré  . 
«  à  bien  faire  ,  et  nous  leur  devons  savoir  gré  de  cette 
«  connaissance.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  fait  sans  écrire  ou 
«  en  écrivant  fort  peu.  Prenons  garde  que  nous  n'écrivimis 
«  sans  rien  faire,  ou  que  nous  fassions  peu  en  écrivant 
«  trop    » 

Nous  réunissons ,  sous  ce  titre  ,  les  trois  établisse- 
ments de  :  l'Hôpital  S^-Espril ,  de  la  Maison  de  charité  , 
el  du  Mont-de-pièlé.    Longtemps,  ils  n'ont  fait  ^quoique 


séparés  dans  leur  bul  particulier,  (|u'umî  sfiih»  afhninis- 
tratioD  ,  dirigée  par  les  mêmes  recteurs.  Nous  allons  les 
reprendre  séparément,  et  conduire  le  lecteur,  à  travers 
toutes  leurs   transformations ,  jusqu'à  nos  jours. 

Hôpital  Sl-Esprit. 

Dans  un  règlement  des  assemblées  c^énérales  et  parti- 
culières des  Conseillers  do  la  commune,  fait  en  157(>,il 
est  dit  : 

<  Quand  sera  appelé  et  crié  conseil  général  dudit  lieu 
«  de  Cassis  ,  quand  on  sera  au  château  ou  à  Téglise  ; 
c  icelui  chacun  particulier  que  devra  assister  sera  défaillant 
«  et  ne  s'y  trouvera  ,  payera  ,  si  c'est  du  nombre  des 
c  Conseillers  8  sols  (1)  pour  chaque  fois  ,  et  si  n'est  du 
<  nombre  desdits  Conseillers  4  sols  (2)  applicables  ,  le  tiers 
«  au  seigneur  ,  autre  tiers  à  Thôtel-Dieu  ,  et  l'autre  fX)ur 
c  Tentretien  de  ladite  maison  commune.  » 

«  L'an  1583,  le  17 ,  18,  19  et  20  avril,  notaire  Robim  de 
«  la  Ciotat,  les  sieurs  Antoine  Deli.(ris  ,  François  Dalmas 
c  et  Antoine  BrUiNET, Consuls  de  Cassis,  vtuidirent  aux  encho- 
€  res  publiques,  selon  le  pouvoir  à  eux  donné  par  une  déli- 
€  bération du  Conseil-général  de  la  communauté,  du  27  mars 
€  1583,  26  places  de  maison  ,  situées  à  la  Bourgade,  h  divers 
c  particuliers,  à  constitution  de  rente.  (3) 

Les  deux  faits  que  nous  venons  d'indiquer  prouvent  que 
rhospice  existait  dtijà  diuis  le  XVI^  siècle ,  et  (jue  ce  n'est 
point,  ainsi  qu'on  le  suppose,  Elzéar  Phévost,  qui  en  fut 
le  fondateur. 

Ce  n'est  qu'en  1600  que  cet  excellent  homme  (il  son  tes- 
tanient,  en  faveur  des  Recteurs  de  Tliôpital  de  Cassis  ,  ocle 
qui  reçut  son  exécution  dès  l'année  suivante. 
(I  )  18  francs  du  jour ,  environ. 

(2)  2        idem. 

(3)  Archives  de  l'hôpital. 


i 
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Oa  n^a  rien  de  positif  sur  la  manière  dont  Thôpital  ,  en 
principe ,  était  administré.  Nous  sommes  seulement  autorisé 
à  croire  que  les  mêmes  recteurs  dirigeaient ,  en  même  temps, 
rhôpital  et  la  maison  de  charité,  celle-ci  étant  plus  spé- 
cialement pour  les  gens  du  pays ,  tandis  que»rhôpital  à*- 
Esprît  était    destiné  aux  pauvres  passants. 

En  1693  ,  Louis  XIV  donna  des  lettres-patentes  pour 
maintenir  Thôpital  S'-Esprit ,  et  la  confrérie  de  la 
charité  en  possession  et  jouissance  de  leurs  biens ,  en  les 
déchargeant  delà  redevance  ou  pension  annuelle  que  Thô- 
pital  faisait  à  Tordre  de  S^-Lazare  et  du  Mont-Carmel  (1). 
Ce  fut  alors  que  l'on  ne  fit  plus  qu'un  hôpital,  sous  le  nom 
de  la  Charité  >  pour  le  secours  des  pauvres  honteux  et 
malades  ;  cette  fusion  devint  plus  complète  encore ,  lors 
de  Tachât  de  la  nouvelle  maison  ,  qui  eût  lieu  en  1698. 

Pour  ne  plus  nous  répéter  sur  un  sujet  aussi  restreint, 
nous  ne  nous  occuperons  pas  plus  longtemps  de  l'ancien 
hôpital  ;  le  seul  fait  qui  puisse  être  ajouté  à  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  c'est  que  les  administrateurs  de  Thospice 
confiaient  le  soin  à  donner  aux  malades  ,  aux  dames  du 
tiers-ordre  de  S'-François  et  à  celles  de  la  confrérie  de  S*«- 
Ëlisabeth* 

Maison  de  la  Charité. 

«  La  maison  de  la  charité ,  dit  le  manuscrit  cité  plus  haut, 
«  date  de  temps  immémorial  et  a  été  régie,  jusqu'en  1650, 
«  par  les  Recteurs  de  la  paroisse»  (1). 

En  1650 ,  l'administration  prit  une  nouvelle  forme  ; 
les  Consuls  et  les  Recteurs  de  l'hôpital  commencèrent , 
conjointement  avec  le  curé  ,  à  diriger   cet  établissement. 

En  1671 ,  Messire  Estelle  ,  prêtre  de  la  congréga- 
tion de    la    mission,  fut  envoyé   à  Cassis,   par    l'évèque 

(1)  Archives  de  l'hôpital. 
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SAU1T  de  FoaaiN ,  pour  y  ériger  une  confrérie  des  Sœurs 
à  charité  en  forme. 

21    décembre     1692  ,    TÉvéque    Charles-Gaspard- 

aume   de  VlStimille  ,  et    Tiiitcndant  Pierre    Cardin 

ET,  envoyèrent  à  Cassis  le  K.  P.  Guenarre»   Jésuite, 

y  établir  un .  bureau  de  la  charité  ,  qui  fut  constitué 

§ 

nt  les  termes  du  mandement  de  l'Evèque,  du  20  décem- 
le  la  môme  année  ,  et  de  Fordonnance  de  Tlnt^ndanî, 
2  novembre  1687. 

5  Recteurs  se  distribuèrent  alors  les  charges  de  donner 
in  ,  d*avoir  soin  des  passants  ,  de  visiter  les  honteux, 
>ir  les  malades,  et,  jwur  mettre  les  pauvres  de  la 
sse  dans  la  nécessité  de  s'adresser  au  bureau,  pour 
cîevoir  des  secours,  on  demanda  au  Viguier  de  faire 
er  une  ordonnance  pour  que  tous  les  pauvres  men- 
s  ou  nécessiteux  qui  n'ôlaient  pas  de  la  paroisse  et 
Q*y  étaient  pas  domiciliés  depuis  plus  de  trois  ans, 
nt  à  se  retirer  chez  eux,  sous  peine  de  prison.  Cette 
mance  portait  aussi  ordre  aux  mendiants  du  lieu,  de 
ire  inscrire  au  bureau.  Défense  fut  faite  également 
labitants.  de  donner ,  en  particulier  ,  aux  mendiants  , 
peine  d*un  écu  d'amende  (1). 
21  mars  1698  ,  le  bureau  ayant  vendu  l'ancienne 
an  ,  en  acheta  une  nouvelle,  où  elle  fit  transporter 
icer  ,  en  1699  ,  le  tableau  de  l'Ange  gardien,  qui  se 
•^ait  au  château. 

curé  Cabrol  qui ,  pendant  tout  le  temps  de  sa  gestion, 
tous  les  établissements  religieux  d'importantes  réfor- 
»  donna,  le  20  janvier  1729,  un  règlement  où  il  est 
élé: 

Que  le  bureau  sera  composé,  suivant  Tusage  ,  de  six 
Jeteurs  d'office,  qui  sont  :  le  Curé,  le  Juge  ,  le  Viguier 

I  Archives  de  V hôpital. 
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*  et  les  trob  Consuls  en  exercice ,  et  de  sjj^  Recteur^  d'élec- 
«  lion.  » 

La  réunion  définitive  du  taureau  de  la  charité  à  Tliospice, 
que  Ton  peut,  à  la  rigueur ,  considérer  -comàie  laîté,  lors 
de  l'achat  de  la  nouvelle  maison,  en  1698,  a  été  opérée  à 
la  suite  de  l'arrêt  du  Directoire  du  département,  du  6  août 
1790  ,  arrêt  qui  décide  que  la  municipalité  du  lieu,  de 
Cassis  pourvoira  elle-même  à  l'administration  de  la  Maison 

i  ...■■■■■: 

de  charité  dudit  lieu. 

Enfin ,  un  arrêté  du  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  ,  du 
14  septembre  1805,  a  créé  un  bureau  de  bienfaisance. 

Depuis  cette  époque,  les  administrateurs  de  rhospice^, 
réunis  en  un  seul  bureau,  dirigont  los  soins  à  donner  aux 
indigents.  Ils  sont  au  nombre  de  six  :  savoir  :  4  adminis- 
trateurs ,  1  ordonnateur  et  1  économe. 


Mont-de-Pièlc. 


■  I   I 


On  lit  dans  une  relation  nvànuscriia  de  qitelques  te^nvrès 
pies  de  cette  paroisse  :  (1)  •  » 

«  A  cette  époque  (  1693  )  ,  l'abus  s'introduisit  -db 
«  donner  de  l'argent  mtinie  de  la  charité.,  aux  femmes 
«  des  matelots,  pendant  l'absence  de  leurs  maris,  argent 
«  qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  ravoir.  » 

Il  est  probable  que  le  bureau  de  la  charité  exigeait  quel- 
que nantissement  contre  l'argent  qu'il  prêtait ,  et  c'est  de 
là  que  date  la  création  du  Mont-de-piété,  qui  ne  fut  récï- 
lement  organisé  que  le  28  septembre  1728,  grâce  aux  soins 
du  curé  Cabrol  ,  de  la  demoiselle  Marie  Valois  et  du 
consul  Louis-Antoine  d'ALDissY. 

.  Le  mandement  de  l'Evêque  de  Belzunce,  du  9  novembre 
1727 ,  spécifie  que  le  Mont-de-piété  sera  régi  par  le  cure, 
le  juge ,  et  en  son  absence  le  viguier  ,   ou  lieutenant  du 

■I)  Archives  de  V hôpital.  '  •  . 
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juge  y    les  Consuls  et  les  6  directeurs    de  Tbôpital  de  la 
charité. 

Supprimé, pendant  la  révolution,  le  Conseil  municipal  en 
a  demandé  plusieurs  fois  le  rétablissement,  mais  sans  succès. 

Le  .11  Mai  1821,  eût  lieu  la  vente  des  eflets  qui  étaient 
encore  déposés  ,  et  la  maison  affectée  à  tout  autre  usage. 

L'Hôpital-hospice  de  Cassis ,  qui  comprend ,  ainsi  que  son 
nom  rindique  ,  les  soins  à  donner  aux  malades  et  aux 
infirmes  indigents,  est  plus  que  suffisant  pour  les  besoins 
de  la  population.  Ses  revenus,  qui  n'étaient,  en  1826 ,  que 
de  2,576  fr.  sont  aujourd'hui ,  moyenne  prise  de  1833  à 
18S3,  de  3,419  fr.  76  cent,  par  an. 

Il  y  a  18  Irts  ,  dont  10  sont  occupés  par  les  indigents  sé- 
dentaires. 11  reste  donc  8  lits  à  la  disposition  des  malades  ; 
au  besoin  on  pourrait,  sans  p(?ine,  en  avoir  12,  ce  qui  por- 
terait à  22,  le  chilfrc  total  des  lits  de  rétablissement. 

L'hospice  est  des^iervi ,  depuis  le  27  novembre  1836,  par 
deux  Sœurs  Irinit^iires  du  couvent  de  S^«-Marthe ,  (terri- 
toire de  Marseille)  dont  la  fondation  est  due  à  Tabbé  Mar- 
g^an,  ancien  vicaire  de  Cassis. 

Paroisse. 

La  reconstruction  de  cette  église  étant  activement  deman- 
dée aujourd'hui  par  le  Conseil  municipal ,  atter^clu  qu'elle 
menace  ruine ,  le  lecteur  nous  disporîsera  de  lui  h\vQ  la  des- 
cription d'un  édifice  qui  ne  renferme  rien  de  curieux.  La 
nef  principale,  voûtée  à  plein  cintre,  est  accostée  de  deux 
nefs  latérales  qui  laissent  entrevoir  quelques  prétentions 
à  l'ogive;  son  principal  mérite  consiste  en  son  développe- 
ment qui  est  suffisant  pour  la  population. 

Son  histoire  ne  serait  pas,  pourtant,  tout-à-fait  dénuée 
d'intérêt.  Construite  fragment  par  fragment ,  à  la  suite  de 


l'antique  chapelle  de  Notre-Dama-de-la-mer ,  elle  s'agran 


dit 
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successivement  ,  jusqu'en  1722,  époque  où  le  clocher  fut 
terminé  ;  mais  cinq  ans  après  une  partie  de  la  voûte  s'é- 
•croulaît  et  il  fallut  recourir  à  un  emprunt  pour  la  relever. 

Bëlzunce  avait  consacré  la  paroisse,  le  16  octobre  1718, 
et,  Pavait  placée  sous  Vinvocation  de  S*-Michel  et  de.  S*- 
Henri,  bien  que  Cassis  fut  autrefois  plus  particulièrement 
sous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge ,  pour  laquelle  •  les 
habitants  ont  toujours  eu  grande  dévotion. 

Le  presbytère  est  attenant  à  Téglise.  L'Intendant  de  la 
province  ayant  accordé,  le  5  juin  1703 ,  Tautorisation  préa^ 
lable,  la  commune  fit  travailler  à  sa  construction  la  même 
année.  Aliéné  pendant  la  révolution,  ce  local  a  été  rendu 
à  sa  destination  primitive ,  et,  depuis  lors,  il  est  convena- 
blement entretenu. 

Notre-Dame-de-Santé, 

*  L^  nom  de  Pormiou^  suivant  M.  de  Villeneuve  et  quel- 
ques autres  î)orsonnes  dont  nous  nous  plaisons,  du  reste,  à 
reconnaître  Térudition,  est,  aussi  bien  que  Riou,  Morgiou, 
Sormiou,  etc.,  un  mot  grec,  dont,  cependant,  on  ne  donne 
pas  Texplication.  Cest  donc  uniquement  une  probabilité  que 
rien  ne  justifie.  Quant  à  nous,  nous  sommes  fort  loin  de  par- 
tager cette  opinion  aussi  bien  que  celles  de  MM.  Marin  et 
Masse  de  la  Ciotat,  et  de  M.  Ë.  Garcin  de  Draguignan,  qui 
font  dériver  Pormiou  de  Porlus-Melior  et  de  Porttù- 
Œmines,  Nous  sommes  disposé,  au  contraire,  à  croire  que 
le  nom  de  Pormiou  vient  du  mot  latin  promylius. 

Nous  pensons,  en  effet,  qu'il  y  avait  autrefois  à  la  pointe 
de  Pormiou  un  de  ces  genres  d'oratoires  sur  lesquels  on  pla- 
çait la  divinité  à  laquelle  les  marins  adressaient  des  vœux 
pour  le  bon  retour  :  promylius.  Bien  que  nous  ne  soyons  ' 
pas,  comme  certains  auteurs,  à  la  recherche  dés  étymologies, 
celle-ci  nous  paraît  trop  juste  pour  que  nous  no  prenions    . 
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pas  le  soin  (io  rindiquor.  H  sufliU  |M>iir  pîirtai^or  noire  avis, 
de  remarquer  que  le  non)  véiilahle  ili^  Pori-M'uni,  n(»n) 
que  Ton  a  successivement  nuHliliô,  est  non  pas  Porl-MioUy 
msiis  Promiou  et  Ponnioulx,  ce  qui  est  bien  dillérent  ; 
or,  entre  promiou  et  pmmylius  (prononcez  promyliouf;), 
quel  rapprochement  ! 

Voilà  pour  le  mot.  Quant  à  la  clioso,  nous  comptons  sur 
le  jugement  de  nos  lecteurs,  persuadé  (|ue  nous  sommes 
qu'ils  trouveront  plus  frappant  le  rapprocliement  qu'il  y  a 
entre  le  petit  oratoire  que  nous  supiK)sons  avoir  existé  et  la 
chapelle  actuelle. 

On  sait  que  les  Chrétiens,  tout  en  s  éloignant,  dans  les 
principes  de  leur  relii:ion,  dos  idées  du  i)ij,yanisme,  ont,  ce- 
pendanty  conservé  mille  usiiizes  païens  (jui  siî  sontc^mfondus 
plus  tard  avec  les  coutumes  chrétiennes.  Nous  n'essayerons 
pas  de  les  énumérer,  nous  nous  écarterions  trop  de  notre 
sujet  ;  contentons-nous  de  rapjxiler  (ju'au  fur  et  h  mesunî 
que  la  religion  du  Christ  pnînait  du  dévelop|)ement,  les 
divinités  de  la  mythologie  étaient  chassi'es  de  leurs  temples 
et  ces  temples  appropriés  au  culte  nouveau.  CVst  ainsi  que 
le  nom  de  la  divinité  tutélaire  de  Pormiou ,  promylim,  qui 
signifie  proprement  de  bon  voyayc  fut  remphicéc  aven;  le 
temps  par  celui  de  Notre-Dnme-de-Bon-Voyage,  nom  em- 
ployé indistinctement  avec  ceux  de  Miséricorde,  de  Pitié, 
de  Bon  secours  et  enfin  de  Sanléy  qui  tous,  au  bout  du 
compte,  éveillent  l'idée  de  la  protection  céleste. 

Comment^  sans  cela,  expliquer  le  choix  que  firent 
d'un  pareil  emplacement  les  Consuls,  en  16V9,  pour  la 
construction  de  la  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  patronne  et 
protectrice  de  Cassi#?  N'est-il  pas  plus  juste  de  penser  qu'en 
élevant  à  cet  endroit  un  jK^tit  temple  chrétien,  les  magistrats 
de  la  ville  agissaient  sous  l'impression  du  respect,  delà  dé- 
votion que  les  générations  })récédentes  avaient  toujours 
conservés  ï)Our  ce  lieu  l>éni  ? 


Nous  avons  eu  plusieurs  fois  déjà  occasion  de  le  dire  ; 
avant  te  Construction  de  la  paroisse  actuelle^  Cassis  ét^fit 
plus  particulièriimant  placé  sous  la  protection  de  la  Vierjg^ 
La  peste  ayant  éclaté  à  Marseille,  au  commencement  de 
164.9,  s'était  répandue  rapidement  dans  les  environs  et, 
s'il  faut  en  croire  rjtf/5^oire  rfe  l'église  de  Marseille,  par  de 
Belzunce,  avait  fait  déjà  des  progrès  à  Cassis  lorsque  les 
Consuls  et  les  habitants,  ayant  fait  vœu  de  bâtir  à  rentrée 
du  port  une  chapelle  en  Thonneur  du  mystère  de  la  Visita- 
tion de  la  Sainte-Vierge,  le  fléau  disparut.  Le  Conseil  de  la 
commune,  en  reconnaissance,  vota,  le  15  août  de  la  même 
année,  deux  cents  francs  pour  la  construction  de  la  cha- 
pelle  à  élever  à  Pormiou.  Estienne  de  Puget,  Evèque  de 
Marseille,  en  ce  moment  à  Cassis,  alla  le  19  décembre  de 
la  même  année  poser  la  première  pierre, 

La  procession,  dit  l'historien  cité  plus  haut,  partit  de 
Téglise  paroissiale  où  TEvèque  venait  de  célébrer  la  messe. 
Lss  filles  couvertes  d'un  voile  blanc  et  les  veuves  d'un  graud 
cvèpù  noîr,  march?.ient  les  premières  doux  à  deux.  Le  pon- 
liio  étjait  accompagné  d'Honoré  Jourdan  ,  son  archidiacre 
et  son  vicaire  gjnéral,  du  curé  de  la  paroisse,  des  secon- 
daires, de  so'.i  aimanter  et  de  son  secrétaire;  le  juge  généi^al 
de  ses  terres,  nommé  Balthazard  de  Plget,  les  Consuls  et 
les  plus  notables  cle  Cassis  assistèrent  à  cette  cérémonie. 

Dix-huit  mois  après,  le  1"  juillet  1651,  le  même  prélat 
accorda  la  permission  d'y  célébrer  la  messe,  en  attendant 
la  bénédiction  définitive  de  la  chapelle. 

La  peste,  dont  le  germe  fut ,  dit-on,  apporté  de  Seyde  à 
Marseille,  le  25  mai  1720,  par  le  navire  Grand  SairU-An- 
toine,  capitaine  ChATAUD,  se  déclara  le  18  septembre  de  la 
même  année  et  ne  cessa  qu'au  mois  de  juillet  suivant,  après 
avoir  fait  djux  C3nts  quatorze  victimes.  Confiants  dans  1* 
protection  divine  et  espérant  être,  comme  en  1649,  préservés 
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fr  sur  toutes  les  créatures,  d'aller  tous  les  ans  en  proc^:? 
c  sion,  le  plus  solennellement  qu'il  se  pourra  et  avec  piété 
<t  et  dévotion,  célébrer  la  sainte  messe  à  \h  chapelle  Notre^ 
«  Dame-de*Santé^  le  dimanche  qui  suivra  immédiatem^t 
«  la  féte  principale  de  ladite  chapelle  qui  est  celle  de  la  Visi- 

<  tatlon  de  la  Sainte- Vierge^  le  deuxième  du  mois  de  juillet 
«  et  lorsque  cette  féte  se  trouvera  le  dimanche,  la  processioa 
«  se  fera  le  même  jour,  pour  implorer  la  miséricorde  de 

<  Dieu  par  rintei^iession  de  la  Sainte  Mère  sur  lés  besoins 

<  de  la  paroisse  et  pour  la  délivrance  de  tout  mal  conta^ 
«  gieux,  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer,  et  comme  Tau- 
«c  mône  jointe  à  la  prière  est  d'un  grand  point  pour 
«  fléchir  la  bonté  divine,  messieurs  les  Consuls  déclarent 
«  devant  Dieu  que  leur  intention  est  que  le  vœu  soit. 
ic  accompagné  chaque  année  à  perpétuité  d'une  aumône 
«  aux  pauvres  le  jour  que  la  procession  se  fera  à  la 
«  dévotion  et  à    la    disposition   de    leurs  successeurs    et 

<  (le  la  communauté?  Et  nous  Curé,  prions  nos  succès-^ 
«  seurs  et  les  supplions  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  les 
«  mérites  de  la  Sainte-Vierge  de  vouloir  chaque  année 
«  exhorter  le  peuple  à  un  jeûne  de  dévotion  le  samedi  qui  • 

<  précédera  immtidiatement  .cette  procession.  N'ayant  pas 
«  jugé  à  propos  fie  la  vouer  et  de  mémo  suite  voulant  don-- 
fc  ner  au  glorieux  St-Roch  une  marque  de  notre  reconnais- 
f  sance  pour  la  protection  qu'il  nous  donne  par  ses  priè^ 
«  res,  avons  voué  et  promis  à  Dieu,  comme  nous  vouent 
«  et  promettons  de  célébrer  tous  les  ans  la  fête    de  ce 

<  grand  saint  avec  dévotion  (jusqu'à  ce  que  Monseigneur 
€  TEvèque  trouve  bon  de  l'établir  d'obligation)  de  chanter 

<  la  grand'messe  et  les  vèpfes  et  de   porter  ensuite  le 

<  buste,  de  ce  i^rand  saint  par  la  ville  avec  le  pliis  de  vé- 
«  nération  qui  se  pourra;  ainsi  le  promettons  et  le  vouons- 
*  à  Dieu  dans  ce  saint  temple,  à  la  face  des  saints  aur 
^  tels^  priant  tous  ceux  qui  viendr  ont  après  nous  d'exécuter 
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■  tout  ce  que  dessus  selon  Tintent  ion  que  nous  eti^ 
«  avons ,  iwr  la  miséricorde  de  Jésus-Clirist,  les  mérites 
<  desa  Sainte  Mère  ,  du  glorieux  St-Roch,  St-Michel-Ar- 
»  change,  St-Henry  et  tous  les  saints  protecteurs  de  la 
€  paroisse,  et  avons  signé  :  Cabrol,  curé,  Longis,  viguier, 
t  L.  Bonnet,  consul,  à  Toriginal  et  au  reaislre  delacom-' 

c  munauté.  > 

Cest  pour  se  conformer  à  ce  \œu,  (jue  chaque  année 
la  procession  accompagne  le  Uivleur  qui  dit  la  messe  à 
Notre-Dame-de-Pormiou. 

Estimée  232  francs  en  assignats  par  les  citoyens  Garal- 
l»T  et  Maurel  do  Mars<»ille,  le  21  thermidor  an  IV,  la  cha- 
pelle fiit  vendue  au  citoyen  Mai-raxciion,  le  7  fructidor  <le^ 
la  même  année. 

Cette  même  chapelle,  gênant  Texploitalion  d'une  car- 
rière, fut  démolie  au  mois  d'août  18'*7,  reconstruite  à  ijuel- 
qnes  mètres  plus  loin,  en  février  1848,  et  l>énite  le  4-  juin 
de  la  mémo  année. 

Quant  aux  miracles  qui  ont  eu  lieu,  en  1847,  ou  aux 
étranges  coïncidetices  qui'  ont  pu  faire  crier  au  miracle, 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  note  de  M.  Autiieman  (1);  la 
lecture  impartiale  de  cette  pièce  Téclaircira  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire  nous-méme. 

(1)  L'histoire  rapportée  par  M.  Marin,  dans  son  Mémoire  sur 
laCioua  ei  Cassis,  page  440,  édition  de  1782,  offre  un  phéno- 
mène merveilleux  qui,  tout  incroyable  qa'il  ait  pu  paraître 
pendant  longtemps,  n'a  plus  rien  qui  doivo  étonner  aujourd'hui 
^ae  Ton  commence  à  connaître  les  propriétés  surprenantes  du 
somnambuUsmo  artiticiel  appelé  Maanélisme. 

toutes 

semble  encore  s'attachera  celui  i\{i[ 

^ant  ses  contemporains,  en  offrant  à  mon  tour  le  récit  d'un  fait 
toujt  aussi  remarquable  et  plus  important  peut-être  que  celui 
rapporté  par  M.  Marin.  En  tous  les  cas,  il  est  bien  digne, 
je  crois,  d'être  consigné  dans  un  travail  statistique  qui  vise  à 
rhistoire  de  tous  les  faits  météorologiques,  j)sychologiques  et 
autres  du  même  genre. 
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L,a  cliapelle  de  Pormiou  renferme  quelques  tableaux  et 
plusieurs  ex-voto  ;  un  de  ces  tableaux  représente  l'épisodie 
de  la  peste  de  1720.    Le  curé  Cabrol,   les  vicaires  et  les 


«  Le  41  aoùi  4847,  on  avait  commencé  à  Pormiou-lès^Cassis 
la  démolition  d'un  antique  sanctuaire  dédié  à  Notre-Pame-de- 
Santé,  construit  en  \  650  par  la  piété  et  la  reconnaissance  des 
Cassidens. 

«  Cette  chapelle,  consacrée  par  Monseigneur  Estienne  de  Pu- 
c^ETj  Évèque  de  Marseille,  et  a  laquelle  les  paroissiens  allaient 
tous  les  ans  en  'procession ,  depuis  le  vœu  solennel  de  4720, 
était  un  de  ces  rares  monuments  de  nos  pères  ^  qui  avaient  sur- 
vécu aux  ravages  du  temps  et  des  révolutiotis  et  qui,  pourtant, 
était  condamné  A  disparaître  de  nos  jours,  avec  cette  particu- 
larité déplorable  de  ne  pouvoir  laisser  après  lui  aucune  trace 
quelconque;  car  il  était  décidé  qu'on  exploiterait  profondémept 
le  sol  et  la  roche  même  sur  laquelle  reposait  l'édifice  depuis 
des  siècles! 

«  Ami  de  l'antiquité,  je  formai  dès-4ors  le  dessein  de  conser- 
ver sur  le  papier  le  souvenir  de  cet  ancien  nionument. 

«  Pour  cela,  il  fallait  agir  sans  retard  pour  mesurer  la  cha- 
pelle avant  que  la  démolition  en  fut  trop  avancée.  Ce  qui  me 
fit  décider  à  partir  sans  délai  le  soir  même. 

«  N'ayant  strictement  besoin  que  de  deux  aides  pour  ce  tra- 
vail, je  me  fis  seulement  accompagner  par  Mlle  Rosa  AuTHsçiAïf 
et  le  premier  ami  que  je  rencontrai  dans  la  rue^  porté  de  bonne 
volonté;  ce  fut  M.  Louis  Dallest,  pharmacien. 

«  Mais  comme  il  était  déjà  tard  et  qu'il  s'agissait  de  s'absenter 
pour  quelques  heures,  je  crus  devoir,  en  partant,  avertir  quel- 
qu'un du  but  et  du  motif  de  notre  excursion,  afin  d'en  prévenir 
nos  parents  au  besoin. 

«  Or,  la  personne  ainsi  avertie,  voyant  que  c'était  un  incrédule 
qui  voulait  conserver  le  souvenir  d'un  Monument  religieux  y  me 
prédit  par  trois  fois:  Que  la  Sainte-Vierge  m' éclairer  ait /,.:.., 
A  quoi  je  répondis  que  je  pourrais  en  avoir  grand  besoin,  la 
nuit  étant  assez  prochaine. 

«c  Arrivés  à  Portmiou,  nous  trouvâmes  les  démolisseurs  tra- 
vaillant avec  zèle  à  leur  ouvrage  qu'ils  ne  quittèrent  qu'à  huit 
heures  du  soir,  ayant  prolongé  leur  tâche  pour  profiter  de  la 
ftraîcheur  du  crépuscule. 

a  Ils  avaient  déjà  renversé  la  voûte  du  sanctuaire  ;  l'avanl- 
corps  était  seul  intact. 

«  Nos  opérations  s'effectuèrent  par  la  plus  belle  soirée  ;  le 
ciel  était  serein,  parfaitement  limpide  et  sans. clair-de-lune  ;  pas 
la  moindre  agitation  ne  troublait  l'air;  on  entendait  distinctement 
les  éclats  de  voix  des  habitants  de  Cassis,  nonobstant  une  dis- 
tance de  près  de  trois  kilomètres. 
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Consuls  delà  \  il  le  invoquiuil  la  pruleclioii  diviue.  Comme 
souvenir,  mais  seulement  à  ce  litre  bien  entendu,  cette  pein- 
ture mérite  d'iMre  conservée. 


«  Il  était  donc  environ  neuf  heures  du  soir  ;  toutes  les  mesu- 
res allaient  être  achevées  ;  il  no  restait  plus  qu*à  relever  la  der-  - 
niére  encore   retenue  sous  mes  doigts,   faute  de  pouvoir  la 
déchiffrer  h  cause  de  la  faiblesse  du  crépuscule. 

«  Mon  camarade  qui  tenait  rextrémité  du    ruban  métrique 

n'avait  pas  quitté  son  poste  à  ranu;le  occidental  du  sanctuaire. 

*  '  >  Lorsqu'au  moment  où,  comptant  mépriser  la  predirlton  qui 

îtn'aYait  été  faite  et  porter  en  mcni(.>  temps  défi  à  la  patronne  du 

lien    contre  tout  autre  moyt'u  d■éclai^a{;(^  j  api)ello  mon  ami 

Sour  me  faire  battre  le  bricjuet,  aiin  dy  voir  un  peu  à  la  lueur 
es  étincelles. 

«  Soudain,  une  clarté  vive  et  subite  m'éclaire  et  me  force  à 
p(vter  mes  ringards  vers  une  énorme  traitwe  .lumineuse,  apparue 
'  toat^à-coup,  qui  resplendissait  silencieusement  en  face  de  moi 
vers  le  haut  du  mur  méridional  du  sanctuaire  et  qui  scintillait 
avec  agitation  dans  un  périmètre  de  1 50  centimètres  de  long  sur 
environ  30  centimètres  de  large. 

«  La  prophétie  était  accomplie! 

«  Mais,  ce  n'est  pas  tout  ! A  l'instant  où,  me  croyant  dupe 

de  mon  camarade  qui  arrivait  à  moi  3vec  son  bri(|uet,  je  le . 
faisais  retourner  pour  avoir  l'explication  de  toutes  ces  brillantes 
figures  hiéroglyphiques  que  je  croyais  fabriquées  par  lui,  et 
qui  se  trouvaient  composées  d'une  infinité  de   lignes  phospho- 
rescentes qui  se  perlaient  et  ondulaient  en  tout  sens 

c  Voilà  qu'aussitôt  l'apparition,  subissant  une  transformation 
radicale,  semble  se  résoudre  complètement  et  va  se  contracter 
en  un  seul  point  cerUral  qui  reluit  un  instant  comme  une  petite 
étoile,  puis  s'allonge  immédiatement,  pour  prendre  la  forme 
d'une  véritable  larme  de  feu  qui  commence  a  couler  avec  une 
extrême  lenteur  sur  la  superficie  du  mur,  laissant  après  elle  une 
.  trace  fugitive  de  60  centimètres  de  long,  d'abord  jaune,  puis 
verdfttare,  puis  noirâtre,  et  descendant  toujours,  tranquillement, 
sans  rien  perdre  de  sa  forme,  de  son  volume,  ni  de  sa  limpidité 
comparable  à  celle  d'une  goutte  incandescente  de  cristal  fondu  / 

Cette  larme  qui,  comme  pour  nous  narguer,  vint  majestueuse- 
ment glisser  littéralement  a  deux  doigts  de  notre  visage,  avait 
environ  4  8  millimètres  de  long  sur  à  peu  près  5  millimètres 
d'épaisseur  ;  sa  base  plus  large,  était  arrondie  et  son  sommet 
presque  aigu  ;  elle  n'avait  ni  odeur  ni  chaleur,  et  nous  pûmes, 
pendant  près  d'un  qiiart-d'heurc,  l'observer  et  l'examiner  avec 
tout  le  soin,  le  loisir  et  l'attention  possible,  jusqu'à  ce  que, 
enfin  parvenue  à  la  base  du  mur,  à  quelques  centimètres  des 
décombres  (sur  lesquels  nous  étions  accroupis),elle  parut  à  nos 
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Chapelle  des  Péfiilenls. 

La  chapelle  réservée  au  sertice  de  la  confrérie  des  Péni- 
lents  du  Si-Nom  de  Jésus  ,  fut  fondée  dans  les  premières 
années  du  XVII«  siècle.  Des  agrandissements  et  des  répa-' 
rations  opérés  en  1700 ,  1775  et  1807  ,  ont  rendu  ce  petit 
édifice  assez  convenable  à  Tusage  auquel  il  est  affecté. 
Destiné,  |enprincipe,  aux  Pénilenls  noirsde  N.-D.-de-Mi" 
séricordey  la  chapelle  fut  fermée  en  1792;  ouverte  en  1807, 
elle  sert,    dépuis  lors,   uniquement  pour  les  fêtes  da  la 

yeux  se  diviser  en  quelques  parcelles,  puis  finit  par  s'éteindre 
tout-à-fait  avant  d'avoir  atteint  le  sol ,  nous  laissant  tous  deux 
dans  l'ébahissement  et  le  désçippointement  le  plus  complet. 

«  Cette  singulière  apparition,  déjà  suffisamment  remarquable 
d'elle-même  par  son  étrangeté,  paraît  l'être  encore  bien  davan- 
tage p^r  les  nombreuses  coïncidences,  qui  Tont  précédée,  ao- 
compagnée  et  suivie,etdont,pour  n'éveiller  aucune  susceptibilité» 
il  faut  se  borner  à  ne  citer  qu'une  principale  de  chaque  caté- 
gorie : 

«  La  première  :  celle  de  la  prédiction  antérieure,  improvisée 
au  moment  du  départ  pour  la  chapelle. 

«  La  deuxième  :  celle  de  la  réalisation  ponctuelle  et  précisa 
de  cette  même  prédiction  pendant  les  opérations  géométriques. 

«  La  troisième  ;  celle  enfin  de  la  découverte  bien  extraor- 
dinaire d'une  petite  statue  de  la  Sainte-Vierge ,  en  albâtre, 
trouvée  le  lendemain  par  un  des  démolisseurs  (Joseph  Brun, 
carrier),  bâtie  dans  Tépaisseur  du  mur  du  sanctuaire,  tout 
juste  à  l'endroit  de  l'apparition. 

«  La  statuette,  dont  le  piédestal  a  été  brisé  et  égaré  par 
l'ouvrier,  a  été  replacée  dans  le  mur  de  la  nouvelle  chapelle, 
en  1851,  par  ordre  de  Monseigneur  l'Evêque. 

«  Quant  aux  plus  amples  détails,  ils  sont  consignés  dans  la 
notice  dressée  par  moi,  sur  la  demande  d'une  personne  consi- 
dérable. 

«  Cette  pièce,  faite  à  double  original  avant  d'être  déposée,  a 
été  affirmée,  certifiée  et  signée  par  tous  les  témoins  qui  sont  : 
M.  Louis  Dallest,  pharmacien ,  adjoint  à  la  mairie  de  cettd 
ville,  Mlle  Antoinette  Tassy,  mère  de  l'hospice,  Rosa  Authbbiam 
et  moi  enfin  soussigné. 

«  Cassis  y  le  ^6  mars  4854. 

((  AuTHEMAN  fils, 
Conseiller  municipal,  ex-économe  de 
l'hospice  de  Cassis,  membre  de  plusieurs 

Sociétés,  etc.  » 
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ATOiifrério  reli^ieuso,  placée  sous  l'inv«vatioii  du  Saiitt-Aorn 

On  y  rcmarquo  un  liotel  iwrlaiU  la  daltî  <lo  1(>59 ,  ayant 
autrefois  apjiartenu  à  la  cliajHîllo  de  Sl-Clair ,  et  un  tabloau 
de  grande  dimension ,  ([ui  ne  nianifue   pas  de  mérite. 

Ste-Croix-eH'JèrHsalem  est  une  jolie  eliaiH*Ue  opivale, 
firaiche  et  élancée ,  ([ui  couronne  le  sommel  des  collin<»  . 
qui  vont  se  relier  à  la  chaîne  de  Ro<iueforl.  En  relevant 
•de  ses  ruines ,  ou  plutôt  en  construisant ,  sur  les  ruines 
d'un  petit  temple  chrétien  ,  détruit  par  le  temps ,  im  .nouvrl 
édifice  chrétien,  M.  le  Chanoine  Cou  un  laisse  esi)érer  qu'il 
n'a  fait  que  commenc(;r  la  construction  d'un  monastère. 
Piur  notre  compte,  nous  le  d.'siritns  vivement ,  à  la  con- 
dition, toutefois,  que  moines  ou  roli;.'ieus.'s.  une  fois  étîiblis, 
les  habitants  de  Cissis  trouvent  toujours ,  ciiez  eux ,  des 
exemples,  non  point  de  stérile  ferveur,  m.iis  de  dévoue- 
ment et  de  sincère  humanité. 

En  attendant  les  construitions  à  venir  ,  Sle-Croix  ,  Iwtie 
en  1832,  par  M.  Béilvld,  Jérôme,  m<tiire  ïnci(;on  de  Cassis, 
d'après  les  plans  d--  M.  BtuENOEu,  architivlf  de  Marseille  , 
ofljpe  à  la  fois  un  but  de  dj  vol  ion  ,  jiour  les  «mes  pieuses, 
et  simplement  de  promenade  ,  |Mjur  lus  j»  îNJiuiesqui  veu- 
lent jouir  d'une  vue  ma.^'nifi'iu-* ,  eu  liiisant  un  exercice 
salutaire  au  corps. 

Il  serait  dif[i-:ile  de  pré«:iijr  l't:|)t>|ue  «le  la  construction  de 
la  première  chdjiel le  Stc-Croix  :  mais  noui  S4jmmes  fondé 
à  la  croire  iviry-àiidt:utn:  y  [»uis«[ue  dej.i,  k  9  juillet  1677, 
et  le  2  septembre:  IfPi'j ,  i.- Coa>,*il  de  ia  o^mmune  votiJit 
des    réparation^  ri   ^'Hki  .».lt.Oêj>:  S'r-Ci-- 
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Hôtel-de-vilte. 

La  maison  qui  sort  aujourd'hui  de  Mairie ,  ne  fui  açtte- 
tée  et  appropriée  à  son  nouvel  usage,  par  la  commune, 
qu'en  17M.Précédemment,lamaisoa-de-vilIeétait,  àlaplacp 
Ceadrillon ,  et,  dans  des  temps  plus  reculiis,  au  cbàleau.  Tel 
qu'il  est ,  I'h6tel-d&-ville  est  suftisant  et  convenable  ; .  la 
grande  salle  de  délibérations,  ornée,  depuis  1823,  dubuslç 
de  Barthélenï  et  d'une  inscription  sur  marbre  ,  doimôe. 
par  !a  préfecture  ,  est  vaste  et  bien  éclairée.  L'escalier 
spacieux  et  commode  ,  est  décoré  de  trois  statues,  rsmarT 
quables  beaucoup  plus  par  leur  originalité  que  par  le^ 
emblèmes  des  trois  vertus  théologales  qu'elles  re[H-ésen- 
tent.   *  -, 

La  porte  d'entrée  est  surmonléed'un  ^usson  représen- 
tant les  armoiries  de  Cassis,  qui  sont  :  d'azur  à  une  cfosse 
d'argent  posée  en  pal ,  accostée  de  deux  poissonsd?  ménie, 
aussi  en  pal.  ,  ■ 

'  Elles  datent ,  probablement,  de  1473,  époque  h  laquella 
l'Èvèque  de  Marseille  fut  investi ,  par  René  ,  de  la  Seigneu- 
rie de  Cassis- 
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Forlifications. 

Nous  avons  vu,  dans  la  partie  historique,  le  Chdteati 
s'appeler  Caslrum  Cassiciis  y  et  être,  pondant  plusieurs 
siècles^  village  fortifié.  On  no  doit  plus  considérer  cette 
antique  citadelle  de  Cassis  que  comme  simple  batterie. 

Dominant  entièrement  la  ville ,  le  château  est  un  excel- 
lent poste  pour  la  protection  immédiate  qu'il  offre  au  port 
et  èk  la  rade. 

Les  batteries  des  Lombards ,  de  la  Lèqueei  de  la  Cacati, 
concourent ,  avec  le  château ,  k  un  système  complet  de 
défense. 

La  batterie  d'Orléans  ou  des  Lombards  fut  construite  de 
17i5  à  1761  et  armée  en  1778. 

Celle  de  SMIÎlair  ou  de  la  Lèque ,  fut  commencée  et  ter- 
ininée  en  1747. 

Quant  à  la  batterie  de  la  Cacau,  nous  n'avons  rien  trouvé, 
dans  les  archives,  qui  nous  ait  donné  la  date  précise  de  sa 
fondation.  Nous  savons  seulement  qu'en  1635 ,  1657  et  1658 
on  avait  établi  une  garde  sur  ce  point. 

Il  y  avait  aussi,  au  dessus  de  Tanse  du  Bestouan,  plu- 
sieurs redoutes  élevées  en  1744,  mais  qui  sont  ruinées  depuis 
longtemps. 

Civielière. 

Nous  avons  parlé ,  ailleurs,  des  tombeaux  romains  dé- 
couverts, soit  à  l'Arène,  soit  au  Plan,  soil ,  enlin  ,  à 
rhospice.  Aussi ,  ne  reviendrons-nous  pas  sur  ce  sujet. 

Le  christianisme ,  et  avec  lui  la  civilisation ,  ayant  donné 
sur  Tàme  et  sur  son  immortalité ,  des  idées  plus  larges 
que  celles  qu'en  avaient  les  païens ,  on  entoura  les  morts 
d'une  plus  grande  vénération,  et  on  les  ensevelit  aussi 
près  des  églises  qu'il  était  possible  de  le  faire,  lorsqu'on  ne 
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.pouvait  leur  ^donner  place  dans  les  caveaux  même.  (D'est 
pour  cela  que  le  cimetière  dnCastrumCassiciiséiaiiTen-' 
fermé  dans  Tenceiate  môme  du  Château ,  sous  le  mur  ex- 
térieur de.  la  chapelle.  Plus  tard,  lorsque  la  population 
redescendit  à  peu  près  en  entier  au  lieu  actuel,  le  champ 
des  morts  fut  placé  tout  près  de  Téglise  St^Miçhel  ;  les 
Xrères  des  deux  confréries  des  Pénitents  étant  seuls  ense- 
velis dans  les  cimetières  particuliers  des  deux  chapelles 
'qui  avaient  été  bénis  :  celui  des  Pénilenls  noirs  ,  en  1727, 
et  celui  des  blancs ,  en  1779. 

La  loi  de  1792  fit  cesser  ce  genre  de  distinction  et 
tous  les  morts ,  indifféremment ,  furent  enterrés  dans 
le  cimetière  commun.  Mais  celui-ci  étant  devenu  trop 
étroit  ,  la  commune  songea ,  en  1808 ,  à  en  établir  un 
nouveau.  L'amiral  Ganteaume  ayant  offert  et  cédé  gratuite^ 
ment  une  partie  du  terrain  qu'il  possédait  au  quartier  du 
JP'iguier  noir  ,  le  cimetière  actuel  a  été  construit  en  1810^ 
Fancien  ayant  été,  depuis  lors  ,  laissé  au  Recteur  de  la  pa- 
roisse, comme  jardin  d'agrément.  Tel  qu'il  est,  le  cimetière 
de  Cassis  est  à  peine  suffisant  pour  les  besoins  de  la  popu- 
lation :  espérons  que  dans  peu  de  temps  il  sera ,  aini^ 
qu'on  en  a  l'intention  ^  convenablement  agrandi. 

Fontaines. 

Cassis  est ,  sous  le  double  rapport  de  la  qualité  et  de 
l'abondance  de  l'eau ,  qui  alimente  ses  fontaines ,  placé 
dans  des  conditions  excellentes,  et  beaucoup  de  villes  d'une 
importance  plus  considérable  seraient  en  droit  de  lui  en- 
vier la  source  qu'elle  possède.  Il  n'en  était  point  ainsi , 
autrefois.  L'exiguité  de  ses  revenus ,  la  cherté  et  la  diffi- 
culté de  certains  travaux ,  ne  lui  permettaient  pas  d'utiliser, 
comme  aujourd'hui  ,  la  belle  source  de  l'Ârèno.  On  se 
x;ontentàit ,  alors ,  de<  puits    tels  que  ceux  dy  Bagnol  et 
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du  Plan  ,  vulgairement  dpi)elé  de  C€issls ,  dont  Peau  est 
intarissable,  même  {yendunt  les  plus  grandes  sécheresses4 
Plus  tard  ,  au  commencement  du  XVI1«  siècle,  époque  h 
laquelle  Cassis  ])rit  un  grand  accroissement ,  la  commune 
fit  l'acquisition  de  la  source  dite  Fontaine  du  chemin  ,  cl 
y  établit  des  lavoirs  ,  en  1G13  ;  un  peu  plus  tard  (;lle 
construisit  des  conduits  ,  amena  Teau  dans  l'intérieur  do 
la  ville,  et  éleva  enfin,  en  1051  ,  la  fontaine  (1(îs  Qualn* 
nations  ,  monument  assez  élégant,  dont  le  souvenir  pi^ut 
bien    vivre  à  Cassis,   encore  (lueUjues  générations. 

Cette  source  n'étant   pas  sullisiuite   pour  lès  besoins  de 
la  population  ,   les  habitants  de    Cassis    et  les    bâtiments 
qui  arrivaient  dans  le  \m%  faisaient  leurs  provisions  à  une 
fontaine  placée  dans  une  propriété  particulière  ,  à  l'Arène, 
et  lavaient  leur  linge  dans  Les  i>assins  établis  à  cet  cH'et  dans 
le  môme  domaine,  gratuitement,  en  principe,  et  plus  tard, 
moyennant  une  redevance  qu'ils  payaient  au  propriétaire. 
Cet    tisagc  se   maintint   jus([u'en    1785  ,    époque    à    la- 
quelle M.  Roux  étant  Maire,    la  ville  acheta,  moyennant 
(ï,870  fr.  la  môme  source  de  TArèno ,  (ît  construisit  la  fon- 
taine actuelle,  en  renq)Iaceinenl  de  celle  des  Quatre  nations, 
ijui  l'ut  abattue  (1).  Des  ic})arations  aux  conduites,  dont  l'en- 
trelien,  jusque  là,  coulait  annuellement    des  sommes  énor- 
mes ,  étant  deven.uos  urgentes ,  elles  furent  faites  et  heu- 
reuscincjit  terminées  en  18V7,  et  aujourd'hui  le  pays  jouit 
d'une  eau  toujours  abondante ,  qui  remplit  toutes  les  con- 
ditions desalu!)rilé   indisponsahle   pour    l'hygiène    publi- 
que. 

(I)  Ladeslruclion  do  ce  petit  monument  ftit  commoncée  un  joui 
de  fête.  On  prétend  qu'un  pécheur  catalan .  désireux  de  voii-  de 
plus  près  la  course  des  chevaux  et  des  ânes,  lors  du  trin  de 
la  St-Jean  ,  grimpa  sur  la  statue  de  Louis  XIV  ,  croyant  \ 
trouver  une  ])lace  couvenable  ;  mais  ayant  perdu  l'équi lion» 
il  tomba,  entraînant  avec   lui  le  puissant  monarque. 

TOME   XX,  1^ 
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Les  deux  fontaines  de  la  place  royale  et  du  port.déjxen- 
sent  ensûinble  et  en  moyenne,  par  jour,  55,296  litres, 
soit  3^4.  litres  par  heure  et]  38  litres  40  centilitres  par 
minute.       r 

Un  lavoir  large  et  commode  est  établi  sur  la  place 
Cendrillon. 

Bien  que  les  fontaines  existantes  suffisent  pour  les  besoins 
de  la  population,  espérons  que  sous  peu,  on  mettra  à 
exécution  le  projet  de  construction  de  plusieurs  autres,  et 
notamment  de  celle  de  la  Place  des  pénilents, 

Phare^ 

L'absence  d'un  feu,  à  Tentrée  du  port,  amenait  autrefois 
de  nombreux  .sinistres.  Il  n'en  est  plus  arrivé  que  d'in- 
signifiants depuis  le  1"*  novembre  1841 ,  époque  à  laquelle 
^e  phare  actuel  a  été  inauguré. 

Le  phare  de  Cassis ,  établi  à  gauche  de  Tentréè  du  port, 
est  placé  sous  le  43o  12  40"  de  latitude  et  le  3»  il* 
43"  de  longitude.  De  la  portée  des  9  milles ,  soit  12  kilo- 
mètres ,  il  est  élevé  de  28  mètres  au  dessus  des  plus  hau- 
tes mers. 

Autres  Edipccs. 

Une  statistique  pour  être  complète  ,  doit  indiquer  jus- 
qu'aux moindres  détails.  Aussi,  est-ce  en  raison  de  ce  motif 
que  nous  plaçons,  sous  le  titre  de  autres  édifices  :  la  cotu- 
signe  ,  les  prisons  ,  la  c/mpelle  du  S^-Enfant-Jésus^  la 
gendarmerie  et  Vèlahlissement  communément  appelé  Si- 
Louis  ,  quoiqu'il  soit  réellement  placé  sous  TinvocaUcn  du 
S^-Enfanl- Jésus. 

Le  bâtiment  de  la  consigne  fut  construit  en  1764  ,  à 
la  suite  de  la  délibération  du  Conseil-général  de  la  commune, 
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du^  42  février  de  la  même  année.  Par  suiU»  du  décide!  du 
â7  Mai  1853,  qui  a  modifié  à-peu-près  en  enlief  les  rè- 
glements sanitaires,  Tusage  de  ce  petit  pavillon  est  nul. 

La  maison  des  prisons^  située  rue  de  TArène  ,  renfermait 
autrefois  le  Mon t-de- piété.  Elle  f)ourrait,  au  besoin,  servir 
de  caserne  à  un  détachement  de    30  à  40  hommes. 

La  maison  occupée  actuellement  par  la  brigade  de  yen- 
darmerie^  qui  y  a  été  installée  le  10  décembre  1856 ,  n'ollre 
absolument  rien  de  ])articulier  ni  de  remarcfuable. 

La  chapelle  de  la  congrèf/aiion  des  filles  n'a  pas  £î;rande 
importance  ,  non  plus  ,  et  nous  n'en  iwirlons  (jue  j)our 
mémoire.  Terminons  ce  paragraphe  en  félicitant  notre  ami 
M.  Moïse  CouLiN  d'avoir  ,  il  y  a  ({ueUiues  années  ,  conjoin- 
tement avec  M.  l'abbé  Grimaî:!),  rétabli  la  contirécalion  et 
fondé  le  petit  établissement  du  S^-Enfant-Jrsifs,  dit  S^Louis, 
pour  Tamélioralion  des  jeunes  garçons. 

3faisons  particulières  ,  places,  rues. 

Les  rues  de  Cassis  ,   au  nombie  de  29,  non  compris  5 
impasses  plus  ou  moins  profonds,  sont  généralement  droites 
et  bien  entretenues  ;  quelques-unes  sont  ornées  de  trottoirs 
élégants  ,  qui  se  ressentent  du  voisinage  de  Marseille.  Les 
bienfaits  du  nouveau  |)i\vage  s  étendent,  depuis   quelque 
temps  ,  jusqu'aux  traverses  même  les  moins  fréquentées. 
Les  maisons  sont,  en  majeure  partie,  en  très-bon  état  : 
les    constructions  qui  laissent   le  plus  à  désirer  sont  celles 
du  port,  habitées  généralement  par  les  pécheurs ,  et  sou- 
mises, d'ailleurs,  au  nouvel  alipfnement. 

■  Les   places  ne  sont  |>r.s  î..'i.ibvo^i:^^s.  (  i!  n'y  en  a  que 7), 

.mais  elles  sont  suflisanît^s,  \m\vc'2  qu<*l'o!ise  promène  peu  dans 

les  petites  viik'^  ;  oe  r:\"^t  que  le  ».liîiiOiKhe  et  les  jours  <'e 

fôte-  que  la  population  se  livre  h   cet  exercice  salutiiire  et 

-elle*  préfère  alors,  le  môle  ,  placé  entre  la  grande  mer  et  le 
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port ,  où  Ton  >oit  au  loin  et  où  Ton  respire  à  l*aise.  La 
mal  propreté  et  rencômbrement des  rues,  par  les  immon- 
dices ,  disparaissent  peu-à-peu,  et,  si  Tamélioration  que 
nous  nous  faisons  un  plaisir  de  constater  ici  continue,  dans 
pou  do  temps'  Cassis  sera  ,  sur  ce  point ,  un  véritable 
modèle  pour  tonles  les  villes   voisines. 
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Conclusion. 


Notre  travail  ne  serait  pas  complet,  malgré  le»  développe-^ 
ments  que  nous  lui  avons  donnés ,  si  nous  ne  résumions 
pas,  en  quelques  lignes ,  nos  idées  sur  l'avenir  de  Cassis. 

£îamen  fait  de  toutes  ses  ressources,  nous  disons  que 
ce  n'est  point  daùs  l'agriculture  que  la  commune  trouvera 
sa  prospérité  future. 

Ses  vignobles  lui  assureront,  sans  doute ,  longtemps  en- 
core ,  non  pas  seulement  une  réputation  gratuite  ,  mais  des 
revenus  positifs,  qui  dédommageront  les  propriétaires  des 
frais  considérables  qu'ils  déboursent  chaque  année  ,  mais 
cela  ne  nous  empêche  point  de  répéter  que^  quelque  cas 
que  l'on  fasse,  à  Cassis,  de  l'agriculture,  c'est  vers  le  com- 
merce maritime,  vers  l'industrie  surtout ,  que  doivent  se 
tourner  ses  habitants. 

Né  de  la  mer ,  Cassis  doit  vivre  de  la  mer;  mais  les  na- 
vires ne  doivent  pas  remplir  le  port  les  jours  de  mauvais 
temps  seulement  ;  il  faut  que  les  produits  de  l'industrie  lo- 
cale les  y  attirent  pendant  toute  l'année. 

N'encourager  que  la  pêche,  ne  protéger  que  la  fabrica- 
tion du  corail  ,  des  scourtins  ,  etc  ,  c'est  vouloir  empêcher 
le  pays  de  prendre  plus  d'extension. 

Ce  que  nous  demandons  ,  c'est  qu'on  favorise ,  d'une 
manière  énergique  et  soutenue  ,  l'exploitation  des  carrières, 
la  sécher ie  des  morues  ,  la  construction  des  navires  et  les 
ateliers  de  salaisons,  autrefois  florissants,  morts  aujourd'hui; 
l'établissement,  si  souvent  proposé  et  si  mal  reçu,  d'usines , 
de  fabriqués,  d'ateliers  ,  etc. 

N'est-ce  pas,  en  quelque  sorte  ,  malgré  certaines  person- 
nes influentes  ,  que  les  hauts-fourneaux  du  B3stouan  se 
construisent?...  N'a-t-on  pas  cherché  à  empêcher  l'érecti: 
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de  la  sécherie  ?...  N'est-cc-pas ,  parce  que  mille  petite^ con- 
trariétés oni  erttrgivé  sa  marche  ,  que  le  chantier  de  navires 
n'existe  jAxis  ?... 

Le  chemiQ  de  fer  de  Marseille  à  Toulon  n'aura,  sur  Ta- 
venir  de  la  coimfmàne  "  qù\irie  influence  médiocre  ;  là  ville 
est  trop  éloignée  dç  la  ligne,  pour  qu'il  soit  permis  d'es- 
pérer  que  celle-ci  lui  apporte  quelque  avantage  direct. 

Propriétaires  ,  marins ,  artisans  ,  commerçants  de  tout 
état ,  demandez  que  votre  port  soit  creusé  ,  que  le  m^le 
soit  allongé  ;  c'est  en  grande  partie  de  la  sûreté  ,  de  Id 
commodité   de  ce  port  que  dépend  votre  fortune. 

Et  vous,  administrateurs  et  conseillers-municipaux,  inté- 
ressés les  premier^  à  la  richesse  de  votre  pays,  croirez- 
vous  avoir  rempli  votre  tâche ,  quand  vous  aurez  repetvé 
les  rues ,  nivelé  une  ou  deux  places  et  planté  quelques 
arbres  *?  Aurez-vous  fait  beaucoup  ,  dans  l'intérêt  dB  votre 
petite  ville,  lorsque  vous  aurez  célébré  la  douceur  desoa 
climat ,  la  beauté  des  sites  qui  Tenvironnent ,  Télégance 
et  la  propreté  de  vos  habitations?... 
'  Vous  ne  parviendrez ,  tout  au  plus ,  avec  de  tels  éloges, 
qu'à  faire  de  Cassis  une  vaste  salle  d'asile,  pour  les  retrait 
tés  de  tout  sexe,  les  vieillards  et  les  valétudinaires..;... 

C'est  donc  l'industrie  qu'il  faut  encourager  à  Cassis  ;  elle 
seule  peut  le  faire  vivre  et  prospérer. 
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A  ^MESSIEURS  LES  CONSERVÂTEl^RS 

DU 

WLuHée  do  Slarfielllet     % 

▲    PROPOS    D'UNE    INSCRIPTION    ROMAINE 

transfwrtôe  de  Cassis  à  Alî^er. 


Messielrs, 

Dans  sa  séance  du  4  septembre  1855,  la  Société  frau- 
'  çaifie  d*Àrchéologie,    réunie  à  Avignon,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Caumont  et   de  M.  P.-M.  Roux  de  Marseille^  s'é- 
tait posée,  dans  le  but  de   les  élaborer,  les  questions  sui- 
vantes  : 

c  Les  inscriptions,  sculptures,  etc.,  d'origine  romaine 
c  découvertes  en  Provence  ont-elles  été  toutes  publiées  et 
c  expliquées?  Celles  qui  existent  sont-elles  dans  des 
c  Musées  ?  Quelles  sont  celles  qui  n'appartiennent  pas  on- 
«  coreà  des  collections  publiques?  Quels  seraient  les  moyens 
«  de  les  y  faire  entrer  et  d'en  assurer  ainsi,  pour  l'avenir, 
«  la  conservation?  » 

Ces  intéressantes  questions  furent,  ainsi  qu'on  devait  s'y 
attendre,  étudiées  avec  tout  le  soin  et  résolues  avec  tout 
l'à-propos  qu'une  pareille  réunion  d'hommes  instruits  de- 
vait le  faire.  Cependant,  Messieurs,  je  ne  fus  pas  satisfait 
et,  malgré  l'engagement  que  j'avais  pris,  à  part  moi,  de 
rester  dans  un  rôle  continu  d'auditeur  et  de  spectateur 
passif,  en  assistant  à  ces  séances ,  je  ne  pus  résister  h  la 
tentation  de  demander  la  parole  pour  formuler  cette  pro- 
position : 
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«  Le  Congrès  ne  devrait-il  pas  émettre  le  vœu  que  les 
«  Musées  fissent  mutuellement  des  échanges  dans  le  but 
«  de  ramener  dans  le  musée  du  département  les  monu- 
«  ments  appartenant  à  cette  même  circonscription  qui  en 
.«  auraient  <çté  éloignés  par  une  circonstance  quelconque  et 
«  auraient  été  ensuite  recueillis  ailleurs?  » 

M.  de  Gacmont,  le  savant  auteur  du  Cours  d'ÂrcMolo- 
giCy  qui  îissistait  au  Congrès,  et  avec  lui  plusieurs  autres 
membres  de  la  réunion,  ayant  demandé  le  développement 
de  ma  pensée,  j'entrai  dans  quelques  détails  que  je  puis 
réiiumer  en  peu  de  mots. 

«  Je  demande,  repris-je,  que  les  inscriptions ,  les  sculp- 
«  tures,  échappées  ù  la  destruction  que  des  mains  conserva- 
«  triées  ont  renfermées  dans  des  musées,  soient  renvoyées 
«  au  Musée  du  département  ou  de  l'arrondissement,  non 
«  pas  sur  le  sol  duquel  elles  ont  été  recueillies,  mais  dans 
«  celui  de  la  circonscription  à  laquelle  elles  appartiennent, 
«  lorsque  leur  origine  est  ])rouvée  d'une  n^anière  authen- 
«  tique.  Je  prétends  que  les  cabinets  d'antiquités  manque- 
«  ront,  en  grande  partie,  le  but  dans  lequel  ils  sont  fondés 
«  si,  nonobstant  des  preuves  certaines  de  leur  provenan- 
«  ce,  on  persiste  à  garder  ces  débris  du  passé  dans  les 
«  établissements  où  ils  ont  été  reçus  d'abord.  On  aura  beau 
«  m'objecter  des  droits  de  propriété,  des  intérêts  de  curio- 
«  site,  de  rareté  ou  autres  motifs  du  même  genre,  je  per- 
«  sisterai  à  dire  qu'un  monument,  fut-il  rencontré  à  mille 
«  lieues  du  pays  qu'il  concerne,  doit  être  renvoyé  dans  ce 
«  même  pays,  parce  qu^il  appartient  à  son  histoire  et  que, 
«  à  un  moment  donné,  il  peut  être,  pour  sa  chronique, 
«  d'un  intérêt  puissant. 

«  Il  faut  donc,  à  mon  avis,  que  lorsque  l'origine  d'un  an- 
«  tiqué  quelconque  est  bien  constatée,  on  le  renvoie  sans 
«  délai  au  Musée  ou  cabinet  le  plus  rapproché  delà  localité 
«  à  laquelle  il  appartient. 
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<  Mais,  nie  diru-l-on,  vAii  antique  décore  uuo  siille  ;  ou 
fait  un  ornement  intéressant  à  plusieurs  titres  :  it  a  été 

acheté il  est  donc  d'une  valeur  dont  on  ne  peut  faire 

si  vite  Tabandon. 

«  Encouragez  les  échanges  entre  tous  les  musées,  dirai- 
jo  ù  mon  tour,  Messieurs,  que  tous  ces  établissements  se 
mettent  en  relations  directes  et  suivies  et  il^ra  bientôt 
facile  à  chacun  d'eux  de  recevoir,  en  retour  des  objets 
dont  il  se  dessiiisira,  d'autres  objets  précieux  peut-être 
par  cela  seul  qu'ils  auront  un  ra[)f)ort  réel  avec  les  loca- 
lités qui  l'entourent. 

€  J'ai  un  exemple  frai)pant  à  vous  pn)[>oscr,  Messieurs. 
Le  département  des  Bouches-du-Uhône  renferme  une 
petite  ville  du  nom  de  Oissis,  jkîu  connue  encore  malgré 
tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  elle.  Une  inscription  remar- 
quable de  netteté  et  de  conservation  est  recueillie  sur  son 

sol et  cette  inscription  décore  le  Musée  d'Algerl 

Quel  intérêt,  Messieurs,  un  habitant  d'Alger,  pour  si  sa- 
vant qu'il  soit,  peut-il  avoir  à  garder  cette  pierre? 

Que  dit-elle  à  ses  souvenirs  ? Rien.  Supposez  ,  au 

contraire,  cette  même  pierre  dans  le  Musée  de  Marseille, 
quelle  satisfaction  n'aura  pas  h  la  considérer  l'habitant 

des  Bouches-du-Rhône? Quel  bonheur  n'aura  pas  à 

la  retrouver,  l'habitant  de  Cassis  que  l'amour  du  passé, 
que  la  simple  curiosité  si  l'on  veut,  attirera  dans  ce  tem- 
ple de  l'archéologie? Quelle  émotion  enfin  ne  res- 
sentira pas  h  l'étudier  l'ami  de  l'histoire,  des  légendes, 
des  chroniques  de  son  pays'?... 

<  Jo  propose  donc  que  le  Congrès  émette  le  vœu  en  gé- 
néral que  les  échanges  entre  les  musées  soient  vivement 
encouragés  et  que,  en  ce  qui  concerne  Cassis,  la  pierre 
qui  lui  appartient  soit  déposée  au  musée  de  Marseille  » 

Le  Congrès  archéolop:iquo  (lAvjgnoii  émit  le  vœu  <juo  jo 
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proposais,  mais  la  pierre  de  Cassis  reprendra-t-eUe  plus  tôt 
le  chemin  du  chef-lieu  des  Bouches-du-Rhône,  si  on  nç 
s'en  occupe  pas  d'une  manière  spéciale  ?...  Comme  il  y  a  de 
fortes  présomptions  de  croire  le  contraire,  j'^i  pris  le  parti. 
Messieurs,  de  vous  fournir,  à  ce  sujet,  les  renseignements 
les  plus  précis,  les  plus  détaillés,  persuadé  que  lorsque 
vous  les  connaîtriez,  cette  chose  devenant  la .  vôtre  ,  vous 
emploieriez  tous  vos  soins  pour  qu'une  inscription  réelle-  , 

* 

ment  remarquable  qui  intéresse  tout  particulièrement 
une  localité  voisine  ne  fut  pas  perdue'  pour  elle  et  rentrât 
dans  le  musée  auquel  elle  appartient  de  droit. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  ,  Messieurs  ,  pour  vous 
mettre  au  courant  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  que  de  co- 
pier à-peu-près  textuellement  ma  correspondance  avec  M. 
Bërbrugoer,  membre  correspondant  de  Tlnstitut,  conserva- 
teur du  musée  d'Alger.  Les  lettres  de  ce  savant  archéologue, 
sont  si  intéressantes,  sa  narration  est  si  coulante  et  si  pré- 
cise, que  vous  aimerez  mieux  les  lire  en  entier  que  de 
n'en  avoir  qu'un  faible  résumé. 

Voici  d'abord  l'article  de  journal  qui  me  révéla  Texis- 
tence  de  la  pierre  de  Cassis  et  me  fit  entamer  cette  corres- 
pondance avec  l'honorable  M.  Berbrugger. 

Moniteur  universel  du  17  cmil  1854,  N^  229. 

La  section  archéologique  du  musée  d'Alger  vient  de 
s'enrichir  d'une  belle  inscription  antique  par  une  circons- 
tance assez  singulière. 

M.  Sarlin,  entrepreneur ,  tire  de  la  petite  ville  proven- 
çale de  Cassis  des  pierres  destinées  à  recevoir  un  emploi 
spécial  dans  la  maison  qu'il  termine  en  ce  moment 
sur  un  des  côtés  de  la  place.  Parmi  celles  qui  lui  sont 
parvenues  récemment  figurait  une  dalle  d'un  mètre  1^ 
centimètres  de  hauteur  et  de  55  centimètres  de  lar- 
geur. On  y  lit  une  inscription    latine   de    dix  lignes»  au 
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dessus  triiu  i.av:»li(îr  au  ^'alop  portant  Sii  lance  en  arrcH, 
et  au-dossous  d'une  ceuronne  contenant  une  rosace  sur- 
montée du  croîss;int,  un  des  enil)16mes  de  la  divinité  ([ui 
s'appelait  Diane  sur  la  terre,  Lune  dans  le  ciel  et  Hécate 
aux  enfers. 

A  rasi)ect  de  celte  pierre,  M.  Sarlin  i)ensa  que  ses 
porteui*s  vivaient  pris  [Kir  mégarde  sur  le  quai  un  objet 
antique  destiné  au  Must'e  dWli^'cr  et  il  s'empressa  de 
l'envoyer  à  cet  élahlissement.  Mais  il  fut  bientôt  reconnu 
qiie  ladite  dalle  faisait ,  en  etl'et ,  partie  des  autres  maté- 
riaux, mais  n'avait  pas  été  jugée  digne  d'un  meilleur 
sort  par  les  Vandales  qui  occujkuU  aujourd'hui  rempla- 
cement de  l'ancien  Portas  Œmlnea  (Cassis). 

M.  Sarlin  a  bien  voulu  faire  cadeau  à  notre  must'e  de 
riDscrîption  dont  il  s'agit.  C'est  un  acte  de  libéralité  qui 
honore  beaucoup  son  auteur  et  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  signaler  à  la  reconnaissance  publique  par  la  voie  de  ce 
journal.  « 

L'inscription  Sarlin  est  ainsi  conçue  : 

Dis  Manibus  sacr. 

Q.  ViLLANL'S  Q.  F.  VoL.  NEPOS 

PiULippis  7  con.  XIH  urb. 

DONIS  DONATUS  A  DOMïTIANO 
OB  BELLUM  DaCICUM  ITEM  AB 
EODEM  OB  BELLUM  GeRMANICUM 

ITEM   TORQUlBrS    ARMILLIS   OB   BELLIM 

« 

DACICUM  VIXIT  ANN.    L.  MILITAVIT  AN.  XXXII 
M.SlLlUS  QUINTI.AINUS   OPTIO  BENE   MËRENTI 

POSUIT. 

Ce  qui  doit  se  lire  : 

Dis  Manibus  sacrum! 
quintus  villanus,  quinti  fiijus,  voltinia  nepos, 
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PlIIIJPPIS^  CEiNTURlO  COHORTi£  0EC(M^  Xlli URBAIN i«: 
DONIS    DONATUS  A  DOMITIANO 
>  OB   BELLUM  DaCICUM  ITEM  AB 
EODEM    OB  BELLUM  GeRMANIGUM^ 
ITEM  TORQUIBUS,  ARMILLIS,  OB  BELLUM 
DaCIGUM.  ViXIT  ANNOS  L.  MILITAVIT  ANNOS  XXXfl. 

Marcus  Silius  Quintianu^,  OPTIO,  bene  mbrenti 

POSUIT. 

Traduction  : 

Monument  aux  Dieux  Mânes!  Q.  Villanus  fils  deQum- 
Tus  (delà  tribu)  Voltinia  (surnommée)  Nepos,  dé  Philippes, 
centurion  de  la  treizième  cohorte  urbaine,  récompensé  par  , 
DoMiTiEN  à  cause  de  la  guerre  des  Daces  et  aussi  par  le 
môme  à  cause  de  la  guerre  germanique  ;  ayant  en  outre 
reçu  des  colliers  et  des  bracelets  à  cause  de  la  guerre  des 
Daces  ;  a  vécu  50  ans,  a  combattu  32  ans.  —  Mar^cs  Silics 
QuiNTiANUS,  adjudant,  a  élevé  ce  monuments  au  compagnon 
d'armes  bien  méritant. 

LV.spèce  de  7  qui  arrive  après  Philippis  à  la  troisième 
ligne,  représente  la  baguette  de  sarment  que  portait  le 
centurion  et  qui  est  devenue  le  signe  représentatif  do  ce 
mot  dans  les  documents  épigraphiques  anciens. 

Le  mot  bene,  l'avant  dernier  de  la  neuvième  ligne, 
avait  été  oublié  d'abord  par  le  graveur  ;  il  a  été  ajouté  plus 
tard  au  dessus  de  Tinter valle  qui  sépare  les  mots  optio  et 
merenti.  ♦ 

On  remarquera  que  le  nom  de  l'Empereur  Domitien  n'est 
accompagné  ni  précédé  d'aucun  titre,  sur  cette  pierre. 
C'est,  sans  doute,  parce  que  le  Sénat  décréta,  à  la  mort  de 
ce  monstre  ,  que  ses  titres  honorifiques  seraient  anéantis 
partout  où  ils  se  trouvaient  inscrits  et  nfl  seraient  plus 
iii=3nlioiiné>   dorénavant.     Cette    circonstance    permet    de 
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rapporter  Tinscription  de  Villanus  à  une  époque  un  peu 
postérieure  à  Fan  96  de  J.-C. 

La  petite  ville  de  Cassis,  d'où  provient  l'inscription  Sar- 
LiN,  passe  pour  être  bôlie  sur  l'emplacement  de  Portus 
Œmines, 

A  la  lecture  de  cet  article  mon  étonnement  fut  grand; 
d'autant  plus  grand,  Messieurs,  que  depuis  deux  ans  j(^ 
travaillais  activement  à  une  étude  statistique  et  historique 
de  la  Commune  de  Cassis  et  que,  dans  le  but  do  donner  à 
mon  œuvre  au  moins  un  mérite,  celui  de  la  vérité,  je  me 
livrais  journellement,  dans  toute  retendue  de  son  territoire, 
à  des  recherches  approfondies  sur  tous  Uis  débris  qu'on 
pouvait  me  montrer  ou  que  je  découvrais  moi-même.  Dé- 
sireux donc  d'avoir  des  expliciitions  au  sujet  de  la  pierri; 
dont  rexistence  venait  de  m'étre  révélée  d'une  manière 
aussi]  nattenduc,  j'écrivis  au  rédacteur  du  journal  VÀkhbar, 
sous  la  date  du  25  août  ltfô4,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur, 

€  Le  Moniteur  iinivemel  a  reproduit,  dans  scm  numéro 
«  229  du  17  août  courant,  un  article  de  VAkhbar  où  il  est 
«  question  d'une  inscription  latine  découverte  [)armi  d'au- 
«  très  pierres  de  taille  apportées  tout  réccîmment  d(î  Cassis 
«  à  Alger. 

«  Est-ce  sérieusement.  Monsieur  le  Rédacteur,  que  vous 
m  racontez  cette  trouvaille,  ou  bien  n'est-ce  qu'une  de  ces 
€  nouvelles  récréatives,  vulgairement  appelées  canards 
«  que  les  journaux,  ipôme  les  plus  graves,  ne  dédaignent 
«  pas,  de  temps  à  autre,  de  servir  à  leurs  lecteurs"?... 

<  Si  ce  n'est  qu'un  canard  nous  en  rirons  ensemble, 
.m.  Monsieur,  mais  si  vous  donnez  le  fait  comme  certain, 
M  permettez-moi  de  m'en  étonner  au  point  de  le  mettre  eu 

«  doute. 
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< 

«  Comment  supposer,  en  effet,  que  des  ouvriers  onl 

<  trouvé  une  dalle  chargée  d'une  longue  inscription  daiffi 

«  des  rochers  qu'il  faut  abattre  avec  la  mine? (Vous 

«  ignorez,  sans  doute,  que  les  ruines  de  la  ville  supposée 
«  de  Carsicis  ont  complètement  disparu  depuis  long- 
«  temps  et  qu'il  est  dès  lors  impossible  d'en  transporter,  le 
«  moindre  fragment  en  Algérie  ou  ailleurs).  Comment 
%  croire  ensuite  que  cettt^  pierre  très-frdste  assurément^ 
«  puisque  vous  lui  donnez  dix-huit  siècles  d'existence  et 
«  d'une  dimension  raisonnable,  puisqu'elle  a,  dites-vous, 
«  un  mètre  dix-neuf  centimètres  de  Ions,  a  été  amenée 

<  tout  simplement  de  la  carrière  sur  le  quai  od  elle  aura 
«  séjourné  plusieurs  jours,  peut-être  plusieurs  mois  ;  quelle 
«  aura  été  embarquée  ensuite  sans  que  personne,  carrier, 
€  matelot  ou  passant  l'ait  remarquée,  elle  si  vieille,  si  char- 
«  gée  de  lettres  et  de  dessins,  au  milieu  de  cent  autres 
«  neuves,  blanches,  à  peine  dégrossies?.... 

«  Vous  voyez,  Monsieur,  que  le  fait  parait  bien  invrai- 
.  <  semblable.  Tous  les  carriers  de  Cassis  ne  sont  pas  des 
«  archéologues  assurémeiil,  mais  il  n'est  pas  absurde  de 
«  croire  que,  le  cas  échéant,  quelques-uns  d'entr'eux 
«  n'eussent  été  stupéfaits  de  rencontrer  sous  leurs-  leviers, 
m  au  milieu  de  leurs  bancs  de  rochers,  une  dalle  chargée 

<  d'une  inscription  quelconque. 

«  Quant  au  nom  de  Portus  Œniùies  que  vous  donnez 
«  au  Carsicis  Porins  de  l'itinéraire  (I'Antonfn,  on  conçoit, 
?  Monsieur,  qu'à  la  dislance  (jui  nous  sépare  on  puisse 
«  prendre  un  point  pour  l'autre.  Je  ne  m'étonne  donc  pas 
«  que  vous  ayez  vu  Cassis  là  où  il  n'y  a  réellement  que 
«  Vile  des  Embiers.  Lcîs  navii:aleurs,  c;ens  bien  exercés 
«  pourtant  à  reconnaître  la  cote,  en  font  parfois  bien 
«  d'autres 

«  Pour  ce  qui  concerne  l'épi thcte  de  Vandales  dont  vous 
«  iiratifiez   les  lial)itcinls  do  Cassis,  je  ne  puis,  Monsieur,, 
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%  que  vous  engager  h  la  retirer  sans  délai,  car  je  ne  ré- 
«  ponds  pas  que  quelque  vieux  brave  des  lieux  de  céans,  [ne 

<  trouve  le  moyen  de  vous  expédier  oulrtî-nier  un  cartel 
«  qu'il  vous  sera  bien  difficile  de  ne  pas  accepter.  Ostro- 
c  gotbsl  passe  encore!... la  Provence  en  a  pas  mal  vu  aulre- 
«  fois  et  il  est  probable  qu'il  en  reste  encore  quelques 

«  descendants mais  Vandales! Ne  sait-on  pas  que 

«  ce  peuple  est  allé  s'asseoir  sur  les  ruines  de  Cartbage  et 
«  qu'il  doit  encore  en  exister  quelques  arriéres  neveux  dans 
«  vos  environs?.... 

€  Agréez,  etc.  » 

Peu  de  jours  après  j'eus  la  satisfaction  i\o  rt'œvoir  la 
réponse  que  voici  : 

«  Alger,  le  13  septembre  1854» 
«  Monsieur, 

«  Le  propriétaire  du  journal  VAkhbar  m'a  communiqué 
«  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  au  sujet  d'une 
«  inscription  provenant  de  Cassis  et  sur  laquelle  j'ai  fait , 
«  dans  ledit  journal,  un  article  reproduit  par  le  Moniteur 
«  Universel^  sans  ma  signature  que  ce  grand  seigneur  de 
«  la  presse  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner. 

«  Avant  de  répondre  à  vos  observations,  permettez -moi, 
«  Monsieur,  de  vous  entretenir  de  moi.  J'y  suis  forcé, 
«  puisque  je  me  trouve  classt^  dans  votre  opinion  parmi 
«  les  faiseurs  de  canards. 

«  Je  suis,  depuis  quatorze  ans,  membre  corresjwndant 
«  de  l'Académie  impériale  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
«  depuis  vingt  ans,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du 

<  musée  d'Alger  ;  je  suis  aussi  membre  de  ia  commission 
«  scientifique  de  l'Algérie.  Je  supprime  beaucoup  d'autres 
«  indications,  ce  qui  précède  suffisant,  je  pense ,  \yo\xv 
«  vous  annoncer  que  vous  avez  affaire  à  un  homme 
«  sérieux. 
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«  Soyez  cFabord  bien  persuadé,  quelque  peine  que  cela 
«  puisse  vous  faire,  que  la  pierre  en  question  provient,  en 
«  etfet,  de  Cassis  ;  elle  est  de  l'espèce  particulière  qui  s'ex- 
«  trait  chez  vous;  elle  [)orte  la  marque  que  la  douane 
«  d'Alger  lui  a  imprimée  à  son  entrée  en  ville  avec  sept 
'  «  autres  de  même  nature ,  mais  sans  inscriptions  ;  elle 
«  figure  parmi  celles  qui  fesaient  partie  du  même  envoi 

<  sur  la  facture  ou  pièce  quelconque  adressée  à  M.  Sarlin. 

<  Il  n'est  pas  permis,  en  un  mot,  de  douter  do  la  pro- 
«  venance,  qui  est  bien  Cassis.  Tous  les  raisonnements  du 
«  monde  échouent  contre  la  brutalité  de  ce  fait,  et  il  est 
«  |)arfaitement  inutile  de  discuter  si  cela  peut  être,  car 
«  cela  est. 

«  Vous  faites  beaucoup  d'honneur  ^ux  carriers  en  sup- 

<  posant  qu'ils  fassent  une  jurande  attention  à  des  pierres 
«  plus  ou  moins  chargées  de  lettres  ou  de  sculi)tures.  Si 
«  ceux  de  Cassis  ressemblent  aux  nôtres,  ils  ne  doivent  pas 
«  avoir  grand  souci  de  ces  sortes  de  choses. 

«  Quant  au  nom  antique  de  Cassis,  je  ne  suis  pas  en  po- 
«  sition  d'enlamer  une  {wlémique  avec  vous  sur  ce  sujet. 
«  Je  sais,  par  expérience,  que  les  questions  archéologiques 
«  (le  ce  genre  ne  se  traitent  bien  que  sur  place.  J'admets 
«  facilement  que  j'ai  été  induit  en  erreur  par  Touvrage  de 
«  géographie  ancienne  que  j'ai  consulté  et  je  passe  con- 
«  damnation  sur  une  syuonimie  que  j'avais  reproduite,  à 
«  ce  qu'il  parait,  d'après  une  mauvaise  autorité. 

<  Vous  <icceptez,  dites-vous,  l'épi t hète  d'Ostrogoths  pour 
«  les  habitants  de  la  Provence  et  vous  renvoyez  à  nous 
«  autres,  Africains,  celle  de  Vandales;  mais  ces  dernier?, 
«  avant  d'arriver  ici,  avaient  fait  bien  dos  étapes  et  ils 
«  ont  pu  laisser  quelques  traînards,  source  de  tant  de 
«  gens  que  nous  voyons  aujourd'hui  si  empressés  de  dé- 
«  truire  les  restes  de  la  vénérable  antiquité.  Je  vois  par 
«  votre  lettre  que  Cassis  possède  au  moins  un  l.onnne  à  qui 
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«  on  no  saur<vt  inllij^iT  ce  nom.  Jaimo  à  croire  que  vous 

<  n'êtes. pas  le  seul. 

c  Je  m'aperçois  cpio  j'ai  oublié  de  vous  dire  que  l'inscrip- 
€  tion  de  Villanns,  bien  loin  d'être  fruste,  est  d'une  com- 
«  plète  conser^alioll.  Elle  a  dCi  rester  (mfouie  jusqu'au  jour 
«  assez  récent  où  on  l'aura  découverte  par  hazard  ;  peut- 
■€  être  alors,  le  côté  gravé  se  sera-l-il  trouvé  de  fa-^on  quf* 

<  les  passants  ne  l'auront  pas  remarquée.  Quoi  qu'il  en 
€  soit,  il  est  bien  certain,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
€  qu'elle  est  venue  ici  en  compagnie  de  dalles  dégrossies , 
■*  provenant  de  votre  localité. 

«  En  résumé,  ladite  pierre  figure  aujourd'hui  parmi  les 

<  antiquités  du  musée  (VAlger,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  re- 
«  cueillie  sur   noire  sol  africain.  Aussi,  j'aurai  une  propo- 

<  sition  à  vous  faire  à  ce  sujet;  s'il  existait  à  Cassis  ou  dans 

<  quelque  ville  d(î  votre  belltî  et  savante  Provence  un  mo- 

<  mimenfc  épit;raj)hique  ou  tout  autre  échantillon  archéolo- 
«  giquo  relatif  à  notre  j)ays  Numide  Mauritanien,  je  serais 

<  très-dis|K)Si'î  à  accepter  un  échange. 

<  Je  ne  doute  pas  (pi'alors,  avant  soirs  Us  yt-ux  Tinscrip- 

«  tion  dont  il  s\igil,  votre  incrédulité  ne  (lis['araisse  entiè- 

<  rement,  et(|ue,  bien  loin  de  nuî  traiter  de  faiseur  de 
«  c<)nards,  de  Vandale,  etc,  vous  n"a\ez  quelque  sentiment 
«  de  reconniussance  pour  \os  conq)atrioles  d'Afrique,  qui 
«  vous  ont  conservé  une  véritable  curiosité  archéologique 
«  d'un  haut  intérêt  pour  \otre  iocalilé. 

-c  Quoi  qu'il  arrive  de  c(4le  transaction  proposée,  je  serai 
-*  heureux  d'une  circonstance  qui  m'aura  mis  en  relation 
«  avec  une  personne  dont  les  goûts  et  les  études  sont  en 
«  rapport  avec  les  niions. 

«  Agréez,  etc, 

• 

<  BrRRiu:(;<;F,i\.  » 

TOMK    XX.  1^> 
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Diverses  occupations  sérieuses  m'ayant  l'ail,  momentané- 
ment ,  perdra  de  vue  la  suite  de  celte  affaire ,  je  ne  répon- 
dis à  M.  Berbrugger  que  le  6  novembre  1855;  ma  lettre  était 
ainsi  conçue  : 

«  Monsieur , 

« J'ai  lu  ,  avec  toute  la  réflexion  que 

«  riionorable  position  que  vous  occupez  devait  m'inspirer, 
«  les  explications  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  fournir, 
«  et,  en  présence  de  raffirmation  que  vous  avez  émisé, 
«  il  ne  m'a  plus  été  permis,  (juclque  extraordinaire  que  me 
«  parut  le  fait  ,  d'élever  le  moindre  doute  sur  son  authen- 
«  ticité.  Courses  aux  carrières  et  dans  les  environs,;  ques- 
«  t  ions  adressées  aux  ouvriers  arimcurs  du  navire  expédié, 
«  .aux  préposés  des  douanes  qui  avaient  surveillé  le  char- 
«  gement ,  à  l'expéditeur  de  la  marchandise ,  tout  est 
«  resté  sans  résultat ,  personne  n'avait  vu  cette  pierre.- 
«  Convenez,  monsieur,  que  c'est  désespérant  pour  un 
«  historiographe  de  la  localité  ,  qui  était  sur  les  lieux  au 
«  moment  de  l'enlèvement  de  l'objet  en  question.  La  seule 
«  trace  qu'il  m'a  été  permis  de  constater  ,  est  la  concor- 
«  dance  des  chiffres  entre  les  dimensions  que  vous  donnez 
«  de  la  daJle  Villanus  et  celle  d'une  des  pierres  expédiées. 
«  La  fatalité  a  voulu  cpie  l'inscription  nous  fut  cachée , 
«  pour  n'être  vue  que  par  vous. 

«  Au  congrès  archéologique  tenu  <^  Avignon ,  les  pre 
«  miers  jours  de  septembre  dernier  ,  sous  la  présidence  de 
«  M.  de  Caumont  ,  congrès  auquel  j'ai  eu  l'honneur  d'as- 
«  sister  ,  je  ne  pus  résister  à  l'envie  de  faire  connaître 
«  quelques  détails  du  fait  qui  nous  occupe  aux  antiquaires 
«  Vaucl usions.  M.  de  Caumont  ,  surtout ,  y  ayant  trouvé 
«  beaucoup  d'intérêt  ,  et  sur  l'invitation  qu*i1  m'en  a 
«  faite ,  je  viens  aujourd'hui  ,  monsieur  ,  vous  prier  de 
«  me  (lire  s'il  serait  facile  d'obtenir  un  moulage  oxacide 


«« 
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«  rinscription.  Ce  monument  appartenant  beaucoup  i)lus 
«  à  la  Provence  qu'à  l'Algérie .  quelques  légitimes  que  soient 
«  vos  droits  de  propriété,  je  ne  doute  pas  que  les  con- 
'  «c  servateurs  du  Musée  de  Marseille ,  avec  lesquels  je  me 
«  mettrai  en  rapport ,  aussitôt  que  vous  aurez  bien  voulu 
«  me  faire  connaître  votre  réponse  ,  ne  désirent  vivement 
«  posséder  ce  moulage,  dans  le  cas  où  vous  ne  consen- 
T>  tiriez  pas ,  à  défaut  d'échange  ,  à  vous  dessaisir  de  cette 
«  antiquité,  dont  la  conservation  est  due  incontestablement 
«  à  vos  soins. 

<  Soyez  assez  bon ,   monsieur ,  pour   me  fournir  ce  rcn- 
«  seignement  et  agréer,  etc.  » 

Très-peu  de  jours  après ,  je  reçus  de  M.  BEiuiRUfiGKa  la 
réponse  suivante,  contenant  l'estampage  de  la  pierre  et 
de  l'inscription. 

«  Alger  ,  le  13  novembre  1855. 

«  Monsieur , 

«  Je  m'empresse  de  réj)ondre  à  voti*e  lettre  du  G  ducou- 
«  rant,  qui  me  parvient  aujourd'hui. 

a  Vous  trouverez,  joint  à  cette  lettre,  un  estampage  exact  de 
«  la  pierre  de  Cassis,  en  attendant  l'original,  que  je  suisdis- 
«  posé  à  faire  céder  au  musée  de  Marseille,  en  échange  de 
a  quelque  pierre  africaine;  car  il  doit  s'en  trouver,  je  pense, 
«  dans  le  musée  d'une  ville  en  relation  depuis  si  longtemp 
«  aveo  ce  littoral. 

«  En  supposant  que  cet  échange  ne  puisse  pas  avoir  lieu 
«  je  vous  ferai  mouler  ladite  pierre  ici.  En  se  contentant 
«  d'un  plâtre  original,  la  dépense  sera  peu  considérable;  mais 
«  si  l'on  voulait  obtçnir  plusieurs  exemplaires,  il  faudrait  un 
«  moule,  ce  qui  reviendrait  cher  alors.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  , 
«  déraison  ,  ce  me  semble,  pour  s'imposer  ces  frais,  une 
«  épreuve  étantsuflisante.  En  tous  cas,  Monsieur,  je  demeure 


Diversi» 
ment ,  ? 
dis  à  M 
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,,^,^'  rons  ju^eiez  bé- 


' .:•     .^.i'A'/*"'.r,/^^U'/.'l'" l'oron  cet t('  f vi.^rrc  est 

..»-•'' '^A'-^'^'y^flïfful  parce  que  le  public  n'avait 
ji^''^^''[tr^i^'f]Qar  ^^^  iiarrùl  le  fait  très-rninu- 


mit"        /fil/,  i^n   raison  du   travail  spik-ial  que 

"  *  \Lii^  ^  •    m'  ''*  ^'     ■  ^  ^^  ^iï'^ïî'î^î  envisagez  la  ques- 

',.<.i»'*''      ,inifltde  vue,  vous  ne  serez  ,  sans  doute, 

^,y^/i^''"J^.,^mjain'elairaire  [)ar  le  menu. 

^  A/.-^*^.   fljois  j"i^'^*l'  l^'^V,  jallenflais  deux  inscrip- 

•  ^'^^  lineSf^l^^^  j  avais  diHouvei'îes  pendant  un  séjour 

«  i^       mcienne  ville  située  à   18    lieues  environ   à 

«^     .ri'ilaeVy  sur  le  littoral.    Je    rencontrai  un  jour 

'      •  flU.^'y  enlrcpreneur,  cpii  faisait  alors  bâtir  une  maison 

*  f.  .e  du  (jouvernemenl.  Il   me   dit  (|ue  ses  porlefaix,  en 

*    .  apportant  des  pierres  de"  Cassis,  qui  venaient  de  lui 

rriycVf  avaient  pris,  par  mép:arde  sans  doute,  une  ins- 

crip^ion  romaine  ([ui  s'était  probablement  trouvée  sur  le 

g  rtuai,  à  côté  de  ses  pierres  et  qui  devait  être  destinée  au 

g  rniisée  de  notre  ville.  Il  ajouta  qu'il  allait,  le  jour  même, 

t  la  faire  parvenir  à  sii  véritable  adresse. 

c  Dans  l'attente  où  j'étais  de  mes  inscrij)ti()ns  de  Tiposa, 
c  je  dus  croire  Tacilement  à  la  mé|)rise  dont  M.  Saulin  mo 
«  parlait,  et  je  le  remerciai  beaucoup  de  m'en  avoir  donné 
«  avis  et  de  prendre  la  peine  de  la  réparer  avec  ta^it  de 
«  coniplais<mce. 

«  Quelque  temps  après  ma  rentrée  au  loi^is,  les  Biskris 
«  arrivèrent,  non  avec  une  de  mes  pierres  de  Ti[)osa,  mais 
«  avec  une  inscription  (pii  m'était  totalement  inconnue  et 
<  qui  ne  pouvait  avoir  été  destinée  à  l'établissement  (pie 
«  je  diri.Ge,  car  on  ne  fait  yûw  un  envoi  de  ce  L-enre  sans 
«<  en  prévenir  a\!  préalable* 


I 
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«  Fort  iriLrii^iL'  par  colle  alîaire,  j'allai  trouver  M.  Sarli.n 
et  lui  dis  ce  qui  en  était  :  cet  entrepreneur  me  répondit  : 
Alors,  ce  ne  peut  t»tre  rpi'une  méprise   des  expéditeurs , 
car  celte  pierre  est  en  ellet  de  Cassis  ,   comme  les  autres 
que  j'ai  rerues  |)our faire  des  marches;  on   me  l'aura  en- 
voyée sans  se  ])ré()cuper  de  sii  valeur  archéologique. 
«  Conmie  pour  faire  une  marche,   toute  autre  pierre  de* 
Cassis  élait  bonne,  je  priai  M.  Sahlin  <ie  me  laisser  celle- 
ci  et  j'olï'ris   de  lui  en  payer  la  valeur.    Il  eut  la  j^éné- 
rosité  de  n'aci'cpler  ([ue  la  première  de  ces  propositions  , 
et  voilà  comnuMit  noire  nuisée  se  trouva   en   possession 
(le  ce  précieux  document, 
c  Si  ladite  pierre   nous  avait  été   adressée  de    (pielquo 
point  de  rAh'érie,  on  le  saurait  aujourd'hui,  après  plus 
d'une  année  écoulée.   En  réunissant  toutes   les  circons- 
tances et  en  tirant  les  déductions  qu'elles  contiennent, 
îl  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  ce  monument 
archéologique  est  bien  en  effet  de  provenance  provençale. 
n  serait  à  désirer  que  toutes  les  origines  archéologiques 
fussent  aussi  l)ieu  établies  que  celle-ci. 
<  Je  vous  ai  adressé  un  estampage  au  tamjx)n  et  à  la  mine 
de  plomb ,  parce  que  je  pouvais  alors  employer  un  pa- 
pier très-fin  et  diminuer  ainsi  les  frais  de  poste  ;  autre- 
ment j'aurais  préféré  l'estampage  à  la  brosse,  qui  convient 
mieux  au.pierres  un  peu  rugueuses. 
€  Avec  celle  épreuve,  vous  pouvez,  toutefois,  vous  faire 
une  jdée  exacte  de  l'inscription  et  même  des  deux  ta- 
bleaux entre  lesquels  elle  se  trouve  placée. 
«  Bref,  j'ai  fait  de  mon  mieux  et  ainsi  ferai  pour  le  reste, 
selon  les  intentions  que  vous  porterez  à  ma  connaissance. 
«  Veuillez  a..:réci*.  etc. 

^  iii-r.knr(;cî:R.  p 
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Que  dirai-jc  de  plus,  Messieurs? — En  mettant  sous 
vos  yeux  tous  les  détails  de  ma  correspondance  avec  le  di- 
recteur du  musée  d'Alger,  détails  qui  paraîtraient  peut- 
être  bien  longs,  si  l'on  considérait  qu'il  n'est  ici  question 
que  d'une  pierre ,  en  vous  transmettant  en  même  temps 
l'estampage  de  cette  pierre,  je  confie  à  vos  soins  éclairés  la 
négociation  qui  doit  faire  rentrer,  dans  le  Musée  de  Mar- 
seille, une  inscription  qui  intéresse  particulièrement  ia  com- 
mune de  Cassis.  J'ai  fait  les  premières  démarches  ;  celles 
que  vous  voudrez  bien  faire  après  moi  ne  peuvent,  Messieurs, 
qu'avoir  de  bons  résultats.  Et  lorsque  ,  grâce  h  votre  en- 
tremise ,  ce  document  précieux  sei'a  déposé  parmi  vous , 
je  serai  le  premier  à  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance. 

A.  Saurel. 


—  ido  — 


REPERTOIRE 

DKS   FAÏTS    LES    PLUS   SAILLANS 
ET    DES    DATES    LES   PLUS    REMARQUABLES 

DE  I.*HIfiTOIRIi:  OE  CASSIS. 


Abattoir, 

8  Mai         I76â.  —  Délibération  du  Conseil  de  la  Commune 

relative  à  la  conslructinn  d'un  abattoir 
sous  le  château. 

184.  —  Le   Conseil    municipal  revient  sur   la 

même  question  ,  mais  sans  résultat. 

Aires  publiques. 

18  Janvier  185'*.  —  Le   Conseil  municipal  autorise  le  Maire 

à  faire  des  plantations  sur  la  place  Mont- 
marin  ,  et  à  reconstruire  les  aires  pu- 
bliques. 

Anglais. 

l*»"  Juin     1744.  —  Débarquent  à  Pormiou  et  enlèvent  une 

flotille  espagnole  et  quelques  navires 
français.  —  123. 


-r  '2m  — 

2  Avril       1809.  —  Plcuntcs  des  habilinils,'  au  sujet  du  mat 

(ju'ils  leur  oceasionuont.  —  130. 

22  O^'tobi'o  1810.  —  LV\scadre  anglaise  renvoie  à  terre   14 

prisonniers  Ira  lirais  ou  napolitains. 

23  AoiU       1812.  —  Ils  surprennent  plusieurs  bateaux  yé- 

cl  leurs  qu'ils  eaplurent. 
14  Mars      1813.  —  L:3s  i)alteries  de  la  Cacau  et  des  Loni- 

])ards  échangent    quelques    coups  de 
canon  avec  une  frégate  anglaise. 
Cî  Avril       1813.  —  l'ne  chaloupe  canonnière  française,  es- 

cor!ant  deux  na\ires  de  commerce  > 
<\st  attaquée  par  trois  péniches  anglai- 
ses sorties  de  Kiou.  La  chaloupe  ne  jKîut 
conserver  les  deuv  navires,  mais  elle 
a»  détend  bramement  et  rentre  ensuite 
dans  le  port  de  Cassis. 

3  Août       1813.  —  Les  Anglais  débarquent  simultanément 

à  l'Arène  et  à  la  Cacau,  dont  ils  jettent 
les  canons  à  la  mer,  s'emparent  de 
la  batterie  des  Lombards  et  enclouent 
ses  canons.  — •  130. 
18  AoCit  1813.  —  Ils  débarquent  à  TArène  et  au  Beau- 
neuf,  s'enq)arent(l(^  batteries  des  Lom- 
bards et  de  la  Léque,  prennent  d'as- 
saut le  château,  pénètrent  dans  la  ville, 
mettent  le  feu  à  une  maison  ,  enlè- 
vent 29  navires  et  font  une  trentaine 
de  prisonniers.  —  130^  131. 

8  sept.      1813.  —  Ils  renvoient  à  terre  plusieurs  prison- 

niers français. 

9  Noveni.  1813.  — Dix  embarcations  anglaises,  qui  avaient 

donné  la  chasse  à  un  convoi  parti  de 
la  Cio^at,  lequel    était  parvenu  à  se 
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réfuL'ier  à  Ctissis  ,  oihtciU  infruclueu- 
sèment  une  descente . 
6  Avril  1814.  —  L'escadre  anglaise  renvoie  à  terre  plu- 
sieurs prisonniers,  entr'autres  un  des 
officiers  enlevés  le  18  août  précédent, 
et  une  fcmnie  prise  sur  la  côte  de 
Corse. 

Arcliives  de  la  ville. 

26  février  1726.  —  l^e  l^""  Consul  se  plaie: nant  de  ce  (qu'une 
*  î^rande  ])arlie  des  archives  se  trouvent 

enlre  ks  mains  des  i^arlicaliers ,  le 
conseil  Taulorise  à  publier  une  ordon- 
nance pour  les  faire  rentrer. 
17  Janvier  1733.  —  Les  Consuls  se  plaiiznent  en  conseil  (jue 

non-wseulenient  les  archives  sont  en  dé- 
sordre, mais  encore  qu'un  grand  nom- 
bre de  pièces  importantes  ont  disparu  : 
celui-ci  les  autorise  à  mettre  bon  ordre 
à  tout  cela. 

3  Avril      1752.  —  Le  Conseil  confie   Tarrangement  et  le 

classement  des  archives  à  l'abbé  Pierre^ 
homme  très-èclairé  pour  faire  cette 
opération.  —  2il. 

6  février  1805,  —  Délibération  du  Conseil  municipal  ten- 
dant à  faire  mettre  les  archives  en  bon 
état. 

8  Mai         1851  —  Délibération  pour  le  même  objet. 
29  Avril      1856.  — 'Un  habitant  de  Cassis,  M.  Autheman, 

retrouve  les  papiers  relatifs  aux  clubs 
de  Cassis  pendant  toute  la  révolution  ; 
mais  à  peine  découvertes ,  ces  précieu- 
ses archives   sont  livrées   au  public  , 


—  298  — 

dans  uu  dcbil  .  de  tabac  ,  sous  forme 
de  papier  d'enveloppe  ,  alors  qu'on 
allait  travailler  à  leur  classement. 

Aubier  (Voyez  Culte), 

,    Ballœis, 

17  Novem.  1850.  —  Chute  et  incendie   de  celui  des  frères 

Godard. 

Barlliélemy.  . 

9  Août      1823.  —  Délibération  du  Conseil  municipal ,  au 

sujet  de   l'érection    d'un    monument. 
—  239. 
.....     1823.  —  Pose  du  buste  et  de  l'inscription  à  l'hô- 

tel-de-ville.  —  270. 

Balieries  et  redoutes  (Voyez  Guerre,) 

m 

30  Avril  1744.  —  Les  Consuls  demandent  des  pièces  d'ar- 
tillerie et  des  munitions  pour  les  ren- 
forcer. —  123. 
6  juin  1744..  —  M.  de  Pesche,  commandant  de  la  gar- 
nison ,  fait  élever,  au  Bestouan,  plu- 
sieurs redoutes  et  retranchements  sur 
le  vallat  des  Brayes,  et  armer  la  bat- 
terie du  château. 

21  Avril      1793.  —  LeConseil  municipal,  sur  Tavis  de  l'en 

trée,  dans  la  Méditerranée ,  d'une  esca- 
dre de  25  vaisseaux  anglais,  décide  que 
les  batteries  seront  réparées  et  gardées 
nuit  et  jour. 

18  Février  1794.  —  Le  général  Bonaparte  vient  insi>ecler 
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les  batteries  de  Cassis,  et  y  rédige  un 
ordre  du  jour  au  sujet  de  leur  arme- 
ment. —  128. 

IhiUeric  de  In  Cacau. 

26  Août      1635.  —  La  i^arde  du  cliAlcau  et  de  la  Cac^u 

n'élant  plus  nécessaire,  le  Conseil  or- 
donne que  là  sentinelle  et  le  corps-de- 
i^'arde  seront  transportés  h  la  jointe 
de  nie  S^-Pierre.  —  271. 
5  Mai  1658.  —  Les  Consuls  reçoivent,  du  Conseil,  Tor- 
dre d'établir  une  garde  à  la  pointe  de 
la  Cacau  et  do  construire  un  corps 
de  garde  A  Tile. 

UaUcrie  Sl-Clair  ou  cle  là  Lèque, 

10  Janvier  1747.  —  LettredeFintendant  la  Tour  de  GLÉNÉy 

prescrivant  aux  Consuls  d'établir  une 
batterie  de  deux  ou  trois  pièces. —  271.* 

25  Mar»      1747.  —  Le  fort  S^-Clair  est  armé  de  deux  ca- 
nons de  24. 
7  Mai         1747.  —  La  commune  prend  possession  de  cette 

batterie ,  ainsi  que  de  la  chapelle  S*- 
Clair,  qui  lui  sert  de  magasin  et  de  pou- 
drière. 

Batterie  cV Orléans  ou  (les  Lombards. 

!•'  Juin  1745.  —  Arrivée  de  Jacques-Philippe  de  Mau- 
riac, brigadier  des  armées  duRoi,  com- 
mandant en  Provenc^^, ,  qui  donne  l'or- 
dre de  construire  cette  batterie  et  d' y 
placer  deux  pièces  de  canon  de  18 
—  271. 


■"M 
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18  Juillet    1761.  —  Construction  du  corps  .de  garde. 

5  Juillet     1778.  —  Lacommunautc  est  requise,  par  Messire 

Amé  de  S»-Paul,  commandant  Tartil- 
ierio  de  Provence,  d'armer  cette  batterie 
(le  deux  pièces  de  24. 

Bienfaisance  (Bureau  de), 

14  Sept.      1805.  —  Arrêté  du  Préfet  relatif  à  sa  création- 

—  258. 

i 

Bois, 

.  4  Juillet    1G84.  —  Le  Conseil  enregislre  l'ordonnance  qui 

défend,  sous  les  peines  les  plus  sévères^ 
la  coupe  des  chênes* ,  pins-blancs  et 
pins-pigniers,  à  8  lieues  à  la  ronde  de 
Toulon. 

11  Août      1804.  T- Le  Préfet  approuve  l'arrêté  du  Maire ^ 

qui  interdit  l'arrachement  et  la  vente 
des  racines  de  tous  les  arbres  et  ar- 
bustes provenant,  soit  des  propriétés 
communales,  soit  des  propriétés  par- 
ticulières. 

24  Sept.      1846.  —  Incendie  dans  les  bois  communaux  de 

Canaille. 

31  Janvier  1850.  —  Décret  du  Président  de  la  République, 

autorisant  la  vente  de  plusieurs  par- 
celles de  bois  communaux. 

Bonaparte, 

27  Août      1793.  —  Envoi ,  à  Marseille  ,   d'une  députalion 

chargée  de  complimenter  les  conven- 
tionnels et  Bonaparte.  —  128. 

18  Février  1794.  —  Son  arrivée  à  Cassis.  —  i28. 


—  :k)1  — 

17  Mars        ioi)2  —  \a\  sieur  Dai mas, Consul,  eximsant  qu'il 

V  -a  un  ixxiwïd  uonibre  tic  larrons  et 
(le  inUarih  au  Bcausset,  et  que  le  ter- 
ritoire, ainsi  que  la  ville,  n'est  pas 
en  sûreté ,  le  Conseil  accorde  des  hom- 
mes, de  renlbrt  |X)ur  garder  le  château 
pendant  la  nuit,  et  neuf  hommes  pour 
la  i^arde  du  territoire. 
5  Mai         1700,  —  Les  Consuls  orijanisent  des  patrouilles 

dans  les  cam[)agnes,  pour  arrêter  les 
malfaiteurs. 
9  Mai         1720.  —  Les  Consuls  se  plaii^nent  de  ce  que  la 

commune  est  envahie,  chaque  jour,  par 
un  fîrand  nombre  iVujucuxQi  de  men- 
diants qu'il  convient  de  chasser. 

16  Février    1727  —  Los  Consuls  se  plaipjnent,  de  nouveau, 

de  ce  que  depuis  lon.alemps  des  bandits 
dérobent  tontes  les  roi  a  il  les  dapajjffj 
et  qu'ils  ne  craii^Mient  pas,  pour  arri- 
\er  à  leur  but,  de  rompre  portes  el 
fenêtres. 
h-  Avril      1793.  —  I^ettre  du  Maire  de  la  Ciotat  à  son  col- 

lèiïue  de  Cassis,  pour  Tengai^er  à  pren- 
dre des  précautions  contre  3V.  déser- 
teurs de  la  phalanpie  marseillaise,  qui 
pillent  tout  sur  leur  passaiic. 

12  Sept.       1799.  —  Battue  générale    pour    découvrir   le 

brigands  qui  désolent  les  environs. 

28  Maj         1800,  —  VnQ  bande  de  brigands  se  jette  sur  le 

hameau  des  Janots ,  pille  toutes  les 
maisons  ,    tue  plusieurs   habitants   de 
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couimel  tous  l(«  altentals  imagina- 
bles. 

11  Sept.      1855.  — Commencement  des  vols  et  attentats 

de  tous  genres,  contre  la  propriété  , 
commis  par  les  terrassiers  étrangers, 
employés  aux  travaux  du  chemin  de 
fer.  Les  malfaiteurs  débutent  par  Té- 
glise  paroissiïile. 

Cadrans  solaires^ 

1"  Août       1723.  —  Les  Consuls  en  établissent  trois  dans  la 

ville. 

Car  r  air  es, 

» 

12  Mai        1806.  —  Arrêté  du  Préfet  prescrivant  leur  ré- 

tablissement. 

Cairières. 

.  .  .  .         1720  —  Leur  ouverture  h  la  Cacau.  —  217. 

14  Avril      1787.  —  Tarif  des  droits  prélevés  par  TEvéque^ 

sur  les  pierres  extraites  de  celles  de 
la  Cacau. 

CassÎH, 

15  Octobre.  1408.  —  Acte  passé  devant  le  notaire  Bertrand 

Baucet  ,  où  il  est  question  de  Cassis- 
le-vieiL  —  59 

1430.  —  Transaction  entre  le  baron  d'AuBAGNE, 

les  Consuls  de  Cassis  et  l'abbé  de  St- 
ViCToa.  —  81. 
jer  \vi-ii.     1577.  —  Commencement  des  conférences   ou- 
vertes h  Marseille ,  au  sujet  de  la  vente 
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(Je  la  Seigneurie.  —  91. 

6  Mai  1578.  — Le Ures-pa lentes  de  IIknri  111,  conlir- 

niant  les  sentences  des  25  mai  15T7 
et  18  mars  1578,  au  sujet  de  l'inaliéna- 
l>ililé  do  Cassis.  —  96. 

3  Juin        1579.  —  Lo  l^ulement  les  enregistre.  —  96 

l**"  Mai         1591.  —  iVocès-verbal  d'élection   des    Officiers 

consulaires  où  Cassis  est  ai)i)elé  Bourg 
(le  la  ville  de  Marseille,,..  —  K56. 

14  Sept.      1790.  — Cassis  créé  chof-liou  de  Canton. — 127. 

13  Mars  1791.  —  Les  Conunissaires  délégués  par  le  Con- 
seil-municipal divisent  le  territoire  en 
six  sections,  savoir  :  Deflens  ;  N.-D.- 
de-Lumière  ;  Plan  ;  Romjndes  ;  Douane 
et  Arène  ,  et  la  ville  en  quatre  sec- 
lions ,  savoir  :  St-Clair  ;  Capelette  ;  Rue 
droite  et  Paroisse. 

23  Mai  1800.  —  x\rrèté  qui  casse  l'ancienne  municipa- 
lité cantonnale  et  transporte  le  chef- 
lieu  de  canton  à  la  Ciotat.  —  129. 

Chantiers  de  canstruclio)!. 

23  avril       1695.  —  Vintimille,  évêque  de  Marseille,  vend 

au  sieur  Eydin  ,  la  place  sous  le  châ- 
teau ,  jasqiiesaux  lavoirs. 

23  Avril       1702.  —  Les  Consuls  reçoivent ,    du    Conseil  , 

l'autorisiil ion  d'acheter,  au  sieur  Evdin, 
le  même  emplacement  où  l'on  cons- 
truit les  bdiimeids  de  mer. 

20  Juillet  1704.  —  L'Evèque  cède  à  la  Connnuneune  par- 
tie de  la  Place  de  eonstruclion  ,  à  la 
condition  (lue  celle-ci  l'era  bâtir  une 
}>rison. 
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26  Mai         1705. -^  La  Commune  achète    au  sieur  Eydin 

la  place  des  chantiers. 
19  Mai         1764.  —  L'Intendant  de  la  province  approuve 

le  contrat  passé  entre  les  Consuls  et  le 
sieur  Sauveur  Flavy,  pour  la  mise  en 
état  du  chantier  actuel  de  construc- 
tion. 

Chapelle  St-Antoine  (  du  Chàlenii  J, 

17  Janvier   ...  —  Jour  de  sa  fùte;  elle  était  sous  Tinvo- 

cation  de  St-Antoine-rhermite ,  St-Sé- 
basticn  et  St-Roch.  —  251. 
.  .  Sept.    1813.  —  Sa  démolition  opérée   par  le  génie  mi- 
litaire. —  251. 

Chapelle  Sl-Clair  ( huv  le  port). 

27  Juillet     1614.  —  Est  mise  à  la  disposition  des  pénitents 

blancs.  —  251. 

10  Août        1614.  —  Le  Conseil  décide  que  les  pénitents  sont 

autorisés  à  i*cx;iter  leur  oflice  à  cette 
chapelle  pendant  dix  ans. 

9  Décem.     1673.  —  La  Congrégation  des  garçons    y    est 

transportée.  —  143,  251. 

7  Mai  1747.  —  Est  convertie  en  poudrière. 

i*'^  Août  1748.  —  Arrêt  delà  Cour  des  comptes  approu- 
vant les  réparations  à  faire.  —  231. 

Chapelle  Sle-Croix. 

9  Juillet      1677.  ) —  Le  Conseil  vote  des  réparations  à  Ther- 
2  Soptem.  1685.  )      mitage.  —  269. 

11  Juin         1715.  —  La    Commune  habille     2;ratuitemeril 

riiermite,  à  la  condition  qu'il  sonnera 
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la  cloche  dans  les  ie^nfê  de  hrouil* 
lards  et  de  tempéles. 

22  Décem.    1732  —  Les   officiers  de  la   congrégation  des 

jeunes  gens,  établie  sous  l'invocation  du 
Saint-Enfant-Jésus,  passent  un  acte  par 
lequel  ils  reconnaissent  qu'on  leur  a 
prêté  la  cloche  de  Ste-Croix  pour  leur 
chapelle  nouvellement  élablie ,  pour 
toute  la  durée  des  fêtes  de  No(î1  ,  s'en- 
gageant  à  la  rendre  ensuite.  —  252. 

11  Janvier  ITTT,  —  DégiMs    occasionés    par    un     violent 

orage. 

1.4  Sept.      1850.  —  Pose  de  la  première  j)ierre  de  la  nou- 
velle chapelle  par  le  chanoine  Coulin. 
3  Août        1851  —  Bénédiction  de  la  cloche  dont  la  pose  a 

lieu  le  8  du  même  mois. 
3  Mai        1852.  — Bénédiction  et  inauguration  du  nouveau 
*  sanctuaire.  —  269. 

Chapelle  Sl-Dominique. 

38  Août  1715.  —  Le  grand-vicaire  de  TÉvèque  de  Mar- 
seille autorise  la  bénédiction  de  la 
chapelle  qui  doit  servir  aux  exercices 
de  la  congrégation  des  Dames  du  tiers- 
ordre  de  S*-Dominique. 

31  Août      1715,  ^  Sa  bénédiction.  —  252. 

Chapelle  du  St-EnfanL-^ésus  fGarçovsJ, 

9 

16.  Décem.  1732.  —  L'Evéque    bénit  solennellement  cette 

chapelle,  construite  à  l'extrémité  de  la 
.,  Grand'rue,  sur  le  chemin  du  Plan,  par 

les  libéralités  du  S*"  Guérin,  de  Smvrne, 
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1852.  —  Est  appropriée  à  sa  nouvelle  destination. 

Chupelle    Notre-Dame-de-Santé. 

2  Juillet Visitation  de  la  Vierge,  jour  de  sa  fête. 

15  Août      1649.  —  Le  Conseil,  pour  remercier  Dieu  d'à  voir 

épargné  Cassis  de  la  peste  qui  désole 
Marseille,  décide  qu'on  fera  dire  à  l'église 
paroissiale  ,  pendant  quarante  jours , 
une  messe  au  nom  duS'-Esprit  et  qu'on 
construira  une  petite  chapelle  à  la 
pointe  et  embouchure  de  Pormiou  , 
en  l'honneur  de  Notre-Dame-de-Santé. 
Deux  cents  livres  sont  votées  pour  cet 
objet.  —  104. 

19  Décem.  1649.  —  Pose  de  la  première  pierre  par  Ëstîenne 

de  Pu  JET ,  évèque  de  Marseille.  —  262. 
1  Juillet    1651.  —  Autorisation  donnée  par  le  même  Evè- 
que d'y  célébrer  la  messe,  mais  le  jour 
de  la  Visitation  seulement. 

20  Novem.  1667.  —  Délibération  du  Conseil  relative  à  Tinsr 

tallatîon  d'un  hermite. 
8  Août        1796  —  Destinée  à  être  vendue,  cette  chapelle 

est  estimée  252  francs  en  assignats. 
24    id.        1796.  —  Sa  vente.—  265. 
11     id.        1847. — Météore  lumineux  observé  à  8  heures 

du  soir  par  MM.  Autheman  et  Dallest  , 

sur  un  des  murs  en  démolition. 

4  Juin       1848.  —  Bénédiction  de  la  nouvelle  chapelle. 

5  Juillet  *  1851.  —  Pour  remettre  le  calme  dans  la  popu- 

lation de  Cassis ,  l'Évêque  de  Mazenod  . 
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fait  placer  dans  la  muraille  de  la  nou'^ 
velle  chapelle  une  statuette  en  albètre, 
trouvée  dans  Tancienne, 

Chapelle  des  Pénitents  (Voyez  Pénitents). 
Chapelle  St-Pierrc. 

^. 1634.  —  Les  Pénitents  de  N.-D.-de-Miséricorde 

s'y  établissent.  —  253. 

13  Mai  1822.  — Autorisation  donnée  par  le  conseil  mu- 
nicipal d'abattre  V ancien  édifice  duma- 
gasin  d'entrepôt  de  poudre,  et  de  l'é- 
glise St-Pierre ,  par  mesure  de  sûreté 
publique.  —  253. 

Chaperons, 

7  Mai        1658.  —  Les  Consuls  obtiennent  de  Tévéque  la 

permission  de  faire  confectionner  et  de 
porter  en  public  les  chaperons ,  insignes 
de  la  dignité  consulaire ,  à  la  condition 
qu'ils  se  les  transmettront  les  uns  aux 
autres.  —  136. 

6  Août      1658.  —  Arrêt  de  la  Cour  ratifiant  cette  auto- 

risation. 
23  lAars      1689.  —  Arrêt  de  la  Cour  conférant  aux  Consuls 

sortant  d'exercice  la  possession  des 
chaperons  comme  gratification  des 
soins  et  peines  qu'ils  prennent  pour  les 
affaires  publiques. 

7  Avril     1690.  —  Ordonnance  de  Pierre-Cardin  Lebret  , 

prescrivant  aux  Consuls  sortants , .  de 

rendre  à  la  commune  les  chaperons, 

sous   peine    d'une   amende   de   ving 
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livres  ;  ordonnant ,  en  outre,  que  la 
durée  de  ces  chaperons  devra  être  de 
dix  ans. 
3  Août  1791.  —  Vente  aux  enchères  des  derniers  cha- 
perons de  velours  cramoisi  comme  rap- 
pelant trop  l'ancien  régime.  —  12^7. 

Chapitre  de  la  Major. 

23  Mars  1776.  —  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Mar- 
seille ,  prieurs  décimateurs  de  Cassis , 
au  lieu  d'envoyer  les  ornements  qui 
leur  sont  demandés  pour  la  dignité  du 
culte,  n'expédient  que  des  objets ^rés- 
antiques  et  usés. 

12  Février  1790.  —  Note  fournie  par  le  chapitre  au  vu  de 

laquelle  il  est  prouvé  que  la  dîme  an- 
nuelle prélevée  à  Cassis  ,  monte  au 
chiffre  de  1 774  livres. 

Charité  f maison  de  la). 

12  Novem.  1687.  —  Ordonnance  de  Tintendant  relative  à 

son  établissement. 

20  Décem.  1692.  —  Mandement  de  l'Evèque  pour  le  même 

objet.  -—  257 

21  id.         1692.  —  Sa  création  par  le  père  Guenarre. 

21  Mars      1698.  —  Achat  de  la  nouvelle  maison  ;  pose  du 

tableau  de  lAnge  gardien  du  château. 

20  Janvier  1729.  —  Réorganisation  du  bureau  par  le  curé 

Cabrol  ,  et  nouveaux  statuts  approuvés 
par  de  Belzunce.  —  257. 
6  Août      1790.  —  Arrêt  du  Directoire  du  département 

qui  décide  que  la  municipalité  deCasBÎs 
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'    pourvoira  elle-même  à  l'administration- 
de  la  maison  de  charité.  —  258. 

Château  (Voyez  aussi  Giierré). 

Environ      737.  — r  Fondation  de  ses  preinières  murailles. 

—  64. 
id.   '      1225.  —  Construction  des  remparts  actuels. 

15  Août      1484.  —  Acte   de  vente  d'un  emplacement  à 

bâtir  au  château ,  au  prix  de  20  florins 
(12  sols  le  florin),  à  la  condition  que 
l'acquéreur  viendra  définitivement  ha- 
biter Cassis. 

.    .....  1524.  —  Prise  du  château  par  rarmée du  Conné- 
table de  Bourbon. 
17  Mars      1592.  — Etablissement  d^une  garde  exception- 
nelle. 

3  Décem.  1623.  —  Le  Conseil  refuse  d'adhérer  à  •  la  de- 
mande plusieurs  fois  renouvelée  par  le 
commissaire  d'artillerie  de  Marseille, 
de  laisser  enlever  les  pièces  de  canon 
qui  défendent  le  château. 

3  Décem.  1623.  —  Le  premier  président  du  Parlement 

ayant  informé  les  habitants  qu'une  flotte 
barbaresque  composée  d'une  soixan- 
taine de  vaisseaux  tient  la  mer  et  qu'elle 
peut  aborder  sur  la  côte  ,  le  conseil 
donne  aux  Consuls  pouvoir  de  fortifier 
les  murailles  et  les  portes  du  château 
de  long  en  long  y  d'acheter  deux  canons, 
de  la  poudre ,  des  balles  pour  les  mous* 
quels,  etc. 
14  Jttîn       1626.  —  Le  conseil  autorise  les  Consuls  à  vendre 

les  régales  le  long  de  la  muraille  du 
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château,  soit  en  dedans  soit  en  dehors^' 

11  Avril     d38.  —  Pouvoir  conféré  aux  consuls  de  faire 

réparer  le  château  ,  d^acheter  et  d'y 
placer  deux  canons,  etc. 

20  Juin       649.  —  Les  Consuls  établissent  une  garde  de 

jour  et  de  nuit. 

22  Mai        650.  —  Nouvel  ordre  donné  aux  Consuls  d'ache- 
ter deux  canons  pour  le  château  et  do 
chercher  de  bons  canonniers  pour  les 
Servir 
8  Juillet    1684.  —  Le  conseil  général  de  la  commune  en- 

voie  une  députa tion  au  comte  de  Gri- 
GNAN  pour  lui  annoncer  qu'ils  se  sen- 
tent assez  forts  pour  défendre  le  châ- 
teau sans  secours  étrangers  et  décide 
de  plus  que  le  château  sera  mis  sur  le 
champ  en  bon  état  de  défense.  —  108. 

30  Août       1744.  —  Nouvelles  mesures  du  même   genre. 

—  123. 

24  Décem.  1T70.  —  Les  Consuls  demandent  que  les  canons 

qui  avaient  été  enlevés  par  ordre  du 
Koi  y  soient  replacés. 

22  Sept,  1794.  —  Ordre  du  général  de  démolir  les  an- 
ciennes bâtisses  et  d'élever  de  nouvelles 
constructions  militaires.  —  129. 

18  Août  1813.      —  Prise  du  château  par  les  Anglais.  — 130 

.     .     .       1840.  —  Réparations  importantes  et  nouvelles 

constructions. 

1855.  —  Nouvelles  réparations. 

Chemins  et  roules. 

7  Juin      1563.  —  Le  conseil  vote  un  impôt  dont  le  pro- 
duit servira  ipour  adouber  les  chemins. 
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STT  Décem.  1605.  —  Ordonnance  du  conseil  de  la  commune 

prescrivant  aux  propriétaires  ruraux 
de  faire  réparer  chacun  la  frontière  des 
chemins  royaux,  sous  peine  de  sup- 
porter les  frais  que  nécessiteront  les. 
travaux  faits  pour  leur  compte. 
3  Janvier  1619.  —  Conformément  à  Tarrét  du  Parlement 

obtenu  par  les  Procureurs  du  pays,  le 
conseil  ordonne  la  réparation  de  tous 
les  chemins  de  la  commune. 
!28  Août      1633.  -^  Pouvoir  donné  aux   consuls  d'agrandir 

le  chemin  de  l'escourche  et  de  réparer 
l'autre  chemin  de  la  Ciotat.  —  178. 
12  Juin       1663.  —  Le  Conseil  prescrit  aux  consuls  défaire 

passer  par  Cassis  le  grand  chemin  de 

Marseille  à  la  Ciotat ,  et  de  le  réparer. 

O  Sept.       1699  —  La  dame  Sâbran  de  Mocjstiers  somme 

la  commune  de  faire  réparer  le  chemin 
royal  de  Marseille,  Aubagne  et  Roque- 
fort ,  qui  conduit  à  ses  propriétés  du 
terroir. 

f  9  Novem.  1702.  —  Pouvoir  donné  aux  consuls  de  réparer 

le  chemin  allant  à  Pormiou  et  jeter  des 

I 

pierres  à  la  Culate  pour  faciliter  le  pas- 
sage à  l'autre  côté  du  port, 

±6  Sôpt,  1737.  —  Orage  qui  rend  tous  les  chemins  impra- 
ticables. 

16  Août      1762.  —  Le  conseil  prescrit  aux  consuls  de  faire 

réparer  tous  les  chemins  de  la  commune 

aux  frais  et  dépens  de  tous  les  possédait 

biens, 
15  Octobre    1762  —  Lettre  des  Procureurs  du  pays  au  sujetde 

la  construction  du  chemin  (  de  S*-Clair), 

pour  le  transport  des  vins  étrangers. 
—  146. 
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9  Novem.  1762.  —  Ordonnance  de  l'Irilendant  à  ce  sujet* 
8  Juin       1779.  —  Lettre  des  Procureurs  du  pays  annon« 

çant  que  Tentretien  des  chemins  de 
Cassis  à  Marseille  et  de  Cassis  à  la  Ciotat 
sera  à  la  charge  de .  la  viguerie. 

29  Novem.  1810.  —  Le  Conseil  municipal  de  Cassis  se  joint 

à  celui  de  la  Ciotat  pour  demander  la 
réparation  du  chemin  de  Marseille  à  la 
Ciotat  par  Cassis. 
.  .  Juin       1838  -^  La  circulation  permise  sur  la  nouvelle- 
route. 

13  Juin      1851.  —  Arrêté  du  préfet  qui  classe  le  chemin 

de  Collongue  parmi  les  chemins  vici- 
naux. 

Cfièvres, 

14  Avril      1577.  —  Le  conseil  désigne  les  quartiers  où  les 

troupeaux  peuvent  paître. 
5  id.         1730.  —  Le  conseil  interdit  aux  habitants   de 

posséder  des  chèvres  dans  toute  l'éten- 
due de  la  commune ,  attendu  quelles 
ne  sont  d'aucune  utilité  et  quelles 
causent  de  grands  dommages  dans 
le  terroir. 
18  Novem.  1741  —  Supplique  adressée  au  Parlement  sol- 
licitant le  parcours  des  chèvres  dans- 
la  commune. 

30  Août      1804.  —  Autorisation  de  ce  genre  accordée  par 

le  Préfet. 

Chiens. 

I 

18  Mars     1576..  —  Ordonnance  du    conseil   contre    les 
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'  propriétaires  de  chiens  qui  les  laissent 
errer  sans  ct*oc  (muselière). 

Choléra  Morbm  (  Voyez  :  Epidémies  ). 

Cimetière  communal, 

17  nov.      1702. — Pouvoir  donné  aux  Consuls  d'emprunter 

2,000  livres  pourbétirlà  maison  claus- 
trale et  acheter  un  jardin  pour  le  cime- 
tière. 

17  Juin        1703  —  Délibération  pour  l'achat  d^un  jardin 

appartenant  aux  hoirs  d'Antoine  Dail- 

LHOT. 

17  Juin        1714  —  L'Evèquè  de  Marseille  ayant  manifesté 

l'intention  d'avoir  la  colonne  qui  sup- 
porte la  croix  de  marbre  du  cimetière^ 
le  conseil  décide  qu'on  lui  en  fera  ca- 
deau ,  atle7idu  que  c'est  un  homme  à 
rendre  de  gros  services, 
7  Mars       1779  —  Conformément  aux  lettres-patentes  du 

Roi  du  15  mai  1776,  le  conseil  décide 
de  transporter  le  cimetière  hors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville. 

J8  Avril  1790.  —  Le  conseil  approuve  le  projet  d'agran- 
dissement du  cimetière. 

16  Août  1804.  —  Le  Conseil  municipal  décide  qu'on  aban- 
donnera le  cimetière  situé  près  de  la 
paroisse  pour  en  établir  uif  nouveau 
sur  le  terrain  du  jardin  de  l'hôpital. 

'22  Février  1808.  —  Le  conseil  vote  l'achat  du  terrain  pour 

un  nouveau  cimetière. 

15  Jain       1808.  —  Le  Conseil  municipal  accepte  Toffre  qui 

lui  est  faite,  à  titre  de  don  gratuit^ 
par  l'amiral  Ganteâume  ,  d'un  terrain 
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au  Figuier-noir,  pour  rétablissement 
projeté.  —  172. 
26  Nov.      1808.  —  Décret  impérial  signé  au  camp  dCA- 

randa  di  Duero  ,  autorisant  la  Corn- 
mune  à  accepter  le  terrain  offert. 
3  Août       1809.  —  Réception  du  nouveau  cimetière. 

Cimetières  particuliers  (  Voyez  Pénitents  ), 

Cloche9\ 

29  Nov.  1682. —  Le  Conseil  décide  qu'on  élèvera  un  clo- 
cher attenant  à  lâf  nouvelle  paroisse. 

15  Juin  1721.  —  Délibération  où  il  est  résolu  que  le  clo- 
cher sera  exhaussé  d'une  canne. 

Cloches. 

29  Novemb.  1682  —  Le  Conseil  décide  qu'on  enlèvera    la 

cloche  de  l'église  du  château  et  qu'on 

la  placera  à  la  tour  où  est  déjà  Thor- 

loge. 
15  Nov.       1739.  —  Vote  relatif  à  la  fonte  d'une  nouvelle 

cloche. 
14  Janvier.  1742.  —  La  refonte   générale    des  cloches  est 

décidée. 
11  Sep.       1794.  —  Ordre  de  l'agent    national  du  district 

de  Marseille  d'enlever  la  petite  cloche 

de  la  paroisse. 

7  Février   1841  —  Bénédiction  et  pose  de  deux  nouvelles 

cloches. 

Compascuité. 

17  Mai       1200   —  Etablie  par  Raymond  Béranger  IV.  —81 

8  Avril     1781.  —  Le  Conseil  sollicite  la  rupture  avec  la  '  = 

commune  de  Roquefort. 


i 
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Confréries  eV  congrégations. 

C.  du  Si-Crucifix. 

.  .  .       1686.  —  Son  établissement. 
12  Sept.      1731.  —  Ses  nouveaux  statuts   approuvés  par 

l'Évéque.  —  142. 

C.  du  tiers-ordre  de  Sl-Donninique. 


•   ■  • 


1690.  —  Sa  fondation. 
10   Décem.  1728.  —  Mg'  de  Belzunce  donne  son  approba- 
tion aux  nouveaux  statuts.  —  143. 

C.   de  Sle-Elisahelh. 

3  Sept.     1732.  —  L'Evéque  autorise  l'établissement  des 

sœurs  de  Ste-Elisabeth.  Ces  dames  li- 
bres faisaient  toutes  partie  de  la  congré- 
gation du  tiers-ordre  de  St-François- 
d' Assise ,  et  donnaient  gratuitement 
des  soins  aux  malades  de  l'hospice. 
—  143. 

C.  du  St-Enfant  Jésus,  (  Garçons,) 

1521  —  Sa  création.  —  143. 

18  Juin         1671  — Sa  reconstitution  par  le  père  Brest, 

missionnaire  de  Gémenos. 
9  Pécem.   1673  —  Est  transportée  à  St-Clair-du-Port. 
2  Mai         1718.  —  Nouveaux  statuts  approuvés  par  Mg' 

de  Belzunce. 
3  Avril         1843.  —  Son  rétablissement  par  le  père  Joa- 

CHIM. 

21  Novem.  1851  —  Achat  du  terrain  pour  l'établissement 

dit  de  Sl-Louis.  —  143 
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C.  du  Si-Enfant  Jésus.  (  Filles  ). 

...  1670  —  Sa  Création.  —  144. 
23  Octo.        1731  —  Mg*"  de  Bëlzunce  approuve   ses  nou- 
veaux statuts. 
1802.  —  Sa  reconstitution. 

% 

I 

C.  du  TierS'Ordre  de  Si-François  d'Assise. 

10  Décem.  1728.  —  Mg*"  de  Bëlzunce  approuve    les  nou- 
veaux  statuts    de  cette  confrérie    de 
dames  dont  les  membres  s'engageaient  . 
à  soigner  les  pauvres  et  les  infirmes 
gratuitement.  —  144. 

C.  de  St.-Louis  de  Gonzague  ou  de  la  Jeunesse. 

4  Octobre  1831  —  Sa  fondation  par  M.  Honoré  Gay,  rec- 
teur de  la  paroisse. 
20  Sept.  1840.  —  Les  administrateurs  de  Tho^ice  auto- 
risent les  membres  de  la  congrégation 
à  s'assembler  dans  la  chapelle  de  cet 
établissement. 

C,  des  Pénilenls,  (Voyez  Pénitents.) 

C.  de  la  Rédemption. 

2  Février  1644.  —  Le  Conseil  autorise  rétablissement  de 

cette  confrérie,  instituée  pour  le  rachat  ' 
des  pauvres  esclaves,  sauf  le  bon  plai- 
sir de  VÈvêque.  (Rien  ne  prouve  que 
ce  projet  ait  reçu  son  exécution  ). 

C.  du  Rosaire. 

16  Mars      1629.  —  Sa    création.  —  146^ 
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lODécèm.  1728.  —  Belzunce  approuve  les  nouveaux  sta- 
tuts de  cette  congrégation  de  femmes. 

Conseillers  municipaux.  (Voyez  aussi  RèglemenL). 

18  Mars       1576.  —  Ordonnance  fort  étendue ,  dressée  en 

Conseil  général ,  réglant ,  en tr 'autres 
questions ,  les  peines  dont  sont  frappés 
les  Conseillers  négligens.  —  137: 
6  Janvier  1794.  —  Exécution  ,  h  Marseille  ,  des  citoyens 

GARiNiËR ,  Rentier  ,  Rolland  ,  Rastit  et 
Patet  dit  Chevalier ,  maire  et  Conseil- 
lers municipaux. 

Consigne  (Voyez  aussi  Santé  publique). 

12  Février  1764.  —  Le  Conseil  vote  sa  construction.  —  274 
22  Mars      1764.  —  L'Intendant   approuve  le  projet  ainsi 

que  le  tarif  des  droits  d'ancrage. 
Avril.       1843.  -»—  Réparations  importantes. 

Consuls,  (  Voyez    aussi   Chaperons  ). 

2  Décem.  1547.  —  Ordonnance  du  Comte  de  Tende  ,  pres- 
crivant la  mise  en  liberté  des  Consuls 
qui  avaient  été  emprisonnés  par  Hu- 
gues BoMPAR  ,  receveur  des  Etats,  pour 
défaut  de  payement  des  tailles.  — 105. 
^Janvier  1581. —  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  séant 

à  St-Maximin ,  qui  ordonne  la  mise  en 
liberté  du  baille  et  des  Consuls  de 
Cassis  détenus  à  Marseille  parles  Con- 
suls de  cette  dernière  ville. 
'  ^  Octobre  1606.  —  Les  Consuls  qui  avaient  été  emprison- 
nés à  Marseille  ,  pour   contravention 
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aux  lois  ,  sont  relaxés  sur  1  Vdre  du 
gouverneur  de  la  province. 

SKT  Avril      1670.  —  Les  consuls  ayant  besoin  de  laprotec- 

tion  de  TEvèque,  pour  quelques  af- 
faires ,  notamment  le  cr^isage  du  port, 
TafFranchissement  du  droit  de  foraine 
et  autres  besoins  du  lieu  ,  et  le  susdit 
Evèque  ayant ,  de  son  côté ,  besoin  de 
quelques  avances ,  le  Conseil  donne  aux 
Consuls  Tautorisation  de  compter,  à  ce 
Prélat ,  cinquante  pistoles  d'or,  valant 
onze  livres  la  pièce. 

25  Juin       1697.  —  Lettres-patentes  du  Roi ,  portant  union 

de  la  charge  de  Gouverneur  de  la  com- 
munauté ,  poui*  lesdiles  fondions  élre 
faites  par  le  sieur  Maire  et  Cowsief  .-138. 

21  Avril     1702.  —  Les  consuls  font  venir  des  hautbois  pour 

les  accompagner  à  la  procession  du  Ju- 
bilé à  la  Ciotat. 

14  Janvier  1742.  —  Un  lieutenant  du  régiment  de  la  Tour 

d'Auvergne  soufflette  un  des  consuls,  qui 
demandent  sur  le  champ  au  Marquis 
de  MiREPOix  et  aux  procureurs  du  pays 
une  réparation  éclatante. 

10  Octobre  1766.  —  LettrederEvèquequi  pour  couper  court 

aux  poursuites  judiciaires  ordonne  que 
le  sieur  François-Cassien  Rapiiel  ,  au- 
bergiste, qui  avait  insulté  les  Consuls» 
leur  demandera  publiquement  pardon. 

12  Janvier  1768.  —  Inhumation  aux  frais  de  la  communauté 

du  1"  consul.  La  délibération  de  ce 
jour  rappelle  qu'il  est  encore  d'Usagé 
que  la  commune  fasse  la  dépense  de 
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renterrement  dos  Consuls  qui  meurent 
en  eiercice.  —  137. 


eneiercice.  —  -c... 
13   S^t.     1789.  —  Les  Consuls  convoquent  le  Conseil  gé- 
néral pour  la  dernière  fois. 

Contributions  el  Impositions, 

^  .  .  1389.  —  Cassisassujetti  à  payer  sa  part  de  l'impôt 

(le  guerre.  —  80. 
"5  Avril     1637.  — Le  conseil  ordonne  des  poursuites  contre 

les  communes  du  Bcausset  et  du  Cas- 
telet  qui  sont  contribuables  de  celle  de 
Cassis  ,  jusqua  entier  payement  des 
redevances. 
26       id.      1716.  —  Lettre  du  duc  de  Villaus,  gouverneur 

de  Provence,  menaçant  les  habitants 
de  mesures  militaires  s'ils  n'acquittent 
pas  les  impositions. 

Corail. 

y  Décem.  1636.  —  Nouveau  règlement  au  sujet  du  droit 

perçu  par  la  commune  sur  le  corail  et 
le  poisson  introduits  dans  le  port. 
33  Novem.  1716.  —  Les  pécheurs  s'occupent ,  sous  la  direc- 
tion de  deux  patrons  envoyés  de  Mar- 
seille ,  de  la  recherche  de  quelques 
branches  de  corail  que  demande  le  Ré- 
gent pour  faire  des  expériences. 

Culte, 

20  Mai  1597.—  Le  Conseil  envoie  une  députation  à 

l'Evèque  yur  le  prier  de  faire  confec- 
tionner divers  ornements. 
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20  Octobre  1609,  —  Visite  pastorale  de  Tévêque  Jacques  de 

TuRiGELLÂ.  Ce  prélat  constate  la  richesse 
des  objets  superflus  et  la  pauvreté  des' 
,     objets  nécessaires. 
3  Mai        1633.  — r-  Pouvoir  donné  aux  Consuls  de  faire 

confectionner  pour  le  service  de  l'église 
paroissiale  une  croix  d'argent  de  la  va- 
leur de  300  livres, 

16  Mars  1659.  —  La  commune  ayant  besoin  d'un  secon- 
daire ,  (  vicaire ,  )  pour  le  service  de  la 
paroisse,  le  Conseil  en  nomme  un  nou- 
veau et  détermine  ainsi  ses  fonctions  : 
flc  Donner  de  l'eau  bénite. le  S'-jour  du 
€  Dimanche  à  tout  le  peuple  restant 
«  dans  l'esglize  quant  Ion  dit  Y  Asperges 
«  ine  et  donner  de  l'ensensoir  à  toute 
«  son  assistance  les  bonnes  festes  et 
«  tenir  ung  flambeau  les  festes  et  dî- 
«  manches  lorsque  le  prêtre  lève  le 
«  Saint-Sacrement.  » 

25  Novem.  1725.  —  Testament  de  la  demoiselle  Montel  , 

notaire  Bezaudin  de  Marseille  ,  faisant 
fondation  des  messes  à  l'aubier. 
9  Juin        1748.  —  Le  Conseil  autorise  les  Consuls  à  dresser 

un  tarif  des  droits  de  baptêmes  ,  ma- 
riages ,  etc ,  dont  le  curé  ne  pourra 
pas  s'écarter. 

21  Juillet    1762.  —  Ordonnance  de  l'Intendant  autorisant 

la  commune  à  fournir  au  prètre-aubier 
la  somme  de  600  livres  pour  poursui- 
vre le  procès  contre  le  nommé  Devillb 
de  Marseille ,  relativement  ù  la  messe 
de  l'auHe. 
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(î  Novera.  1793.  —  Tous  les  objets  du  culte  appartenant 

aux  chapelles  sont  transportais  à  Téglisi^ 
|)aroissiale  et  la  cloche  des  pénitents 
blancs  à  Marseille.  —  127. 

17  Janvier  1794.  —  Ventedes  objets  d'or  et  d'à  rirent  a  ppar-. 

tenant  au  culte. 

27  Juillet     1836.  —  Démolition  d'un  bel  autel  de  Tancienne 

chapelle  S'-Pierre  ordonnée  pir  le  rec- 
teur de  Ja  paroisse. 

•  ■ 

Darse  (Voyez  ^f()le  et  porl). 

Délies  de  la  Commune, 

15  Avril       1603.  —  Le  Conseil  en  ordonne  le  règlement. 

15  Mai       1637.  — j 

13  Avril      1638-  — / Arrêt  du.  Conseil  d'Klat  pour  le  môme 
26  Mars      1639.  --(objel. 

16  Mai        1640.  ■-) 

5  Nôvem.  1688.  —  Lebhet  père  vérifie  les  dettes  et  en  ar- 
rête le  chitFre. 

26  Sept.      1713.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  commet  le 

sieur  Lkbuet  fils,  premier  président  du 
Parlement,  pour  procéder  à  la  vérifica- 
tion et  ù.  la  liquidation  de  ces  dettes 

8  Janvier  1715  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  et  lettres  pa- 
tentes du  Roi  les  arrêtant  définitive- 
ment. —  110. 

28  Avril       1717.  —  Mémoire  adressé  au  duc  d'Orléans  , 

régent  du  royaume,  où  les  Consuls  ex- 
posent la  fâcheuse  situation  de  Cassis. 

30  ÏNTovem.  1767.  —  Lettres-patentes  du  Roi  autôiis<mt  k\s 

Consuls  à  emprunter  à  constitution  de 
rente  de  V  p  "/o  la  somme  de  20,000 
livrt'o, 

TOME  XX.  il 


Droits  scifpi€iiriaux\ 

.  .  .  .        1324.  —  Hommage  prèle  au  Roi  de  P'rovence 

par  les  habitants.  —  79. 

1344.  —  Serment  de .  fidélité  prêté  à  la  reine 

Jeanne.  —  79.  ' 

20  Novem.  1565.  —  Commencement  du  procès  entre  la  com- 
mune et  rÉvèque,  au  sujet  de  la  directe 
universelle.  —  90. 

i  4  Mars.      4573.  —  Arrêt  de  la  Cour  qui  condamne  défini- 

tivement  FEvèque.  —  91. 

18  Mai  1790.  —  Note  fournie  par  TEvèque,  au  vu  de  la- 

quelle il  est  prouvé  que  les  droits  qu'il 
prélève  sur  Cassis  s'élèvent  annuelle- 
ment au  chiffre  de  280  livres. 

Voyez  aussi  ;  Chapitre  (le  la  Major  ;  Frères  prêcheurs. 

Douanes, 

23  Octobre  1810.  —  Les  employés  de  cette  administration 

saisissent  en  mer  un  corsaire. 
7     Sept.    1840.  —  Achat  du  terrain  pour  rétablissement 

de  la  caserne  de  la  Cacau. 

Écoles  publiques. 

2  Octob.      1161'.  —  Le  Conseil  ordonne  la  recherche  d'un 

bon  précepteur.  —  159. 

24  Octobre  1700.  —  Les  Consuls  sont  autorisés  à  faire  choix 

de  plusieurs  fepames  pour  enseigner 

gratuitement  les  pauvres  filles  du  lieu. 

12  Octobre  1704.  —  Le  Conseil  ordonne  aux  Consuls  de  faire 

venir  un  grammairien  pour  ensei- 
gner le  lalin.  —  159.  . 
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30  Mars       1723.  —  Mg»*  de  Belzunce  fonde  une  école  pour 

les  enfants  des  deux  sexes.  —  1S9. 
16      id.       1777.  —  Les  Consuls  sont  autorisés  à  faire  des 

démarches    pour    réUiblissement    des 

Frères  ii;noranlins. 
3  Mai         1803.  —  Etablissement  d'une  école  primaire. 
13  Janvier  ISIpô.  —  Autorisiition  donnée  aux  sœurs  des  SS- 

NN. -do-Jésus  et  de  Marie. 

8  Fevrior   18V6.  —  Ouverluit)  de  cette  école. 

9  Janvier  18V7.  —  Délibération   du  Conseil  municipal  au 

sujet    de    rél<\blissement    projeté  des 
Fi"ércs. 

1853.  — Ouverluro  de  l'école  communale  diri- 

j^'ée  par  les  Maris  tes, 

Eleclions, 

i^  Mai  —  Jour  do   l'élection  des  oiliciers  consu- 

laires. Le  lendemain  les  nouveaux  élus 

9 

allaient  rendre  visite  à  TEvéque,  au- 
quel on  doibl  loiil  respect  et  honneur, 
136. 
26  Décembre.       —  Jour  des  élections  h  partir  de  1718. 
7  Juillet     1716.  —  Arrêt  du  conseil  d'Etat  fixant  le  jour 

des  élections  au  26  décembre  ,  2«  fête 
de  Noël. 
l^Novem.  1718. —  Même  affaire'. 
29  Mars       1789,  —  Assemblée  Générale  et  élection  d<es  sieurs 

François-Xavier  de  Garnier  ,  Joseph 
DaiMEL  et  François-Xavier  BuemoiND,  dc- 
•  pûtes  à  Aix  pour  rélection  des  Etats- 

généraux. 

15  Févi'ier  1791.  —  Première  élection  des  officiers   muni- 
cipaux. —  127. 

o  Juin       IS'ipR.  —  Les    Cassidens   vont    voter    y)our     la 
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deuxième  fois  à  hi  Ciotat  et,  afin  de  n'a- 
voir  rien  à  prendre  ou  à  aciieter  chez 
leurs  voisins ,  ils  emportent  toutes 
leurs  provisions  de  bouche,  m^nie  reau 
à  boire. 

Emeutes, 

7  Si'|)l.       lf)2V.  —  Pendant   la  nuit,  lalarme  est  donnée 

au  village  par  la  sentinelle  du  châtean 
et  fait  échouer  Tentreprise  formée  par 
des  factieux  qui  avaient  voulu  s'eni- 
])arer  de  la  porte  du  château. 

:»    .\\i-i      J775.  —  Les  garçons  tailleurs  (le  pierres  et  les 

carrons  serruriers  se  livrent,  les  uns 
contre  les  autres,  à  de  si  G:rands  désor- 
dres,  que  le  Procureur-général  envoie 
à  Cassis  de  la  cavalerie  pour  saisir  les 
plus  mutins. 
.11   >!;iis      1789.  —Emeute    occasionée  par  la  cherté  du 

pain:  suppression  iXwjnquet.  —  125. 

Emplois  et  Charges. 

l*"'  l.iiix  ior  15GV.  —  Délibération  Ju  Conseil  ayant  pour  ob- 
jet de  contraindre  les  citoyens  élus  aux 
fonctions  de  capitaine  de  ville ,  collec- 
teurs, etc,  à  accepter  les  emplois  aux- 
quels ils  sont  promus.  =  136. 

Enregistrement .  • 

{:\  iîiiii  1792.  —  Suppression  du  bureau  et  sa  transla- 
tion à  la  Ciotat.  —  138. 
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19  Janvier  1628.  —  Arrêt  du  Parlement  prescrivar.l    aux 

habitants  de  tenir  Tardent  doslinô  iui 
rachat  des  esclaves  natifs  de  Cassis. 

2^     id.        1()28.  —  Lettre  de  l'Intendant,  faisant  i:i  mduxc 

recommandation  et  invitant  en  ouîrc 
les  Consuls  i^  armer  deux  vnissinux 
chargés  d'aller  les  cliercUer  à  Algci*. 

17  Juillet     J6o0.  —  Le  Conseil  donne  au  frère  Pascal  Wm- 

torisation  d'établir  un  hôpital  dcsliné 
aux  esclaves  rachetés  cl  d'y  (  nhcli*- 
nir  autant  de  religieux  que  !;on  lui 
semblera,  le  tout  sous  le  bon  piiiisir 
<le  l'Evéque. 
'J  Juillet     1073.  —  Le  Conseil  ordonne  aux  Consuls  de  ïnivc 

rentrer  les  sommes  qui  avaient  élc 
déboursées  pour  le  rachat  des  csilnvcs 
(|ui  avaient  été  détenus,  savoir  ;  1 1  ;'j 
Tunis  et  9  à  Alger  (llsavaic^i.î  coulé 
000  francs  chacun). 

21  Mai  1<)90.  —  Ordonnance  de  rinlendanl  prcscrixanl 

le  rachat  de  0  esclaves. 

Epidémies. 

9  Août       1598.  —  Mesures  de  précaution  prises  coni  rc  la 

peste. 
i(l.        10*29.  —  Des  bruits  de  peste  circulant  (Kii.s  \v> 

environs,  le  Conseil  ordonne  aux  Con- 
suls de  faire  réparer  et  exhausser  oîs 
barricades  et  d'interdire  absohnncnl 
Ventrée  du  villagt^  a  n'imporlî^  fpi«*!lc 
}>ersonne  venant  du  dehors. 


27  Février  i63D.  —  Mesures  du  même  eenre. 

31  Juillet    1G30.  —  L^  Cjaseil  demainlj  au  Parlement   fa 

levée  de  la  quarantaine  attendu  qu'il 
n'y  a  plus  de  ]x?stiférés  dans  le  pays. 

15  S-'jil-      1630.  —  ÂMatiouset  purifications  prescrites  par 

le  Conseil  à  tout  pestiféré  sortant  de$ 
infirmeries. 

25  Jaîllui     16 W.  —  La    poste  ajant  éclaté  à  Marseille,  le 

(>>nscil  prescrit  aux  Consuls  d'établir 
d»/s  L'ardes  ',  de  relever  les  barrières  , 
de  fifriiier  L»s  avenus  et  d'acheter 2,600 
livres  de  blé  avant  que  les  commu- 
nications avec  le  dehors  ne  soient  in- 
terrompues. 
4  Si*pf.  171'*.  —  l'n  iiVHnd  nombre  de  maladies  sévis- 
sant dans  la  population,  les  Consuls 
font  venir  simultanément  un  médecin 
de  la  Ciotai  et  un  autre  d'Aubagne 
pour  connaître  leur  nature. 

16  Siîpl.    *  1720.  —  Premier  cas  de  la  grande  peste. 

26  Février  1721.  — Dernier  cas  de  cette   épidémie  qui  a 

fait  21  i  victimes.    —  118. 

17  Mai         1722.  —  Mesures  analoeues  à  celles  de   1629 

nécessitées    par  la  recrudescence  qui 
s'est  (îéclarée  à  Marseille. 
17  Octobre  1789.  —  Commencement  d'une  épidémie  de  pe- 
tite vérole  qui  sévit  jusqu'au  mois  de 
février  suivant  et  lue  80  personnes. 

27  janvier  1790.  —  Commencement    d'une   épidémie   de 

fièvres  malignes  qui  dure  plusieurs 
mois  et  lue  une  centaine  de  personnes. 
19  juillet  1835.  —  Commencement  de  la  première  épidé- 
mie de  choléra  à  Cassis,  qui  ne  cesse 
que  le'25  août  suivant.  —  153. 


m. 
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26  janvier  1837.  —  Première  épidémie  de  grippe  cjui  durô 

jusqu'à  la  fin  mars  et  à  laquelle  auçup 
des  habitants  ne  réussit  à  se  sous- 
traire. 

14  novembre  1847. —  Deuxième  épidémie  de  grippe. 

26  août  ,  1849. —  Commencement,  de  la  deuxième  épi- 
démie de  choléra  qui  dure  jusqu'au 
21  octobre  suivant  et  lue  31  personnes 
sur  64  atteintes.. —  155. 

7  mai    1851.  —  Violente  épidémie  de  petite  vérole  qui 

atteint  67  personnes  et  tue,  entr'au- 
Ires,    aux   .ïanots,    trois  frères  en   24 
heures. 
13  août  1854.  —  Nouvelle  invasion  de  choléra  (pii  dure 

jusqu'au  25  octobre.  —  155. 

Faucons. 

10  juin  1657.  —  La  Connnune  achète  au  sieur  Honoré 

Béuaud,  au  piix  de  40  livres  l'un, 
trois  faucons  dre^ssés  dont  elle  fait  don 
cUi  Gouverneur  de  la  province. 

13  mai  1663.  —  Le  même  personnage  ayant  sollicite  un 

nouveau  cadeau  du  même  genre,  la 
Commune  achète  deux  faucons  formats 
au  prix  de  36  livres  F  un. 

Fêles  publûfues  et  patronales  (Vo\ez  aussi  :  Trins), 

8  mai  —      Apparition  de  St-Michel.  —  Longtemps 

la  population  a  conservé  l'usage  d'al- 
ler, ce  jour-là ,  entendre  la  messe  à 
l'église  du  château,  bien  (jue  celui-ci 
fut  abandonné  et  que  la  nouvelle  pa- 
roisse fut   construite.   Mais,  à   partir 


k.''."" 


de  1777,  Faneienne  église  menaçant 
ruine,  on  se  contenta  d'assister  à  cette 
cérémonie  dans  Tancienne  chapelle  St- 
Antoine,  en  dehors  des  remparts.  — 
Longtemps  aussi  la  foire  eût  lieu  ce 
jour-là  même,  —  162. 

15  août  —  L'assomptjon  de  la  &iin te- Vierge,  an- 

cienne fôte  patronale. 

29  septembre     —   St-Michel,  fête  p^itronale  :  depuis  1700 

elle  a  été  célébrée  le  8  mai,  suivant 
l'autorisation  donnée  par  l'Evéque  de 

VlNTIMlLLE. 

Foire, 

12  mai       1824.  —  Le  Conseil  municipal  sollicite  le  réta- 
blissement de  la  foire  St-Micliel. 
8  mai      1853.  —  Elle  est  enfin  rétablie.  —  153. 

Fontaines, 

5  juillet  1637.  —  Le  Conseil  donne  pouvoir  aux  Consuls 

de  faire  une  fonlaine  qui  rejaillira 
près  le  grand  puits  et  une  autre  d'un 
canon  proche  le  rivage  de  la  mer, 
2  juillet   1651.  —  Les  Consuls  sont  autorisés  à  établir 

dans  la  ville  une  fontaine  qui  sera  ali- 
mentée par  Teau  de  la  font  du  che- 
min, La  dépense  sera  couverte  par  la 
suppression  de  la  distribution  du  pain 
qui  se  faisait  le  jour  de  la  Pentecôte. 
(Cette  fonlaine  est  celle  qui  fut  appe- 
lée des  Quatre  nations),  —  273. 
il  Mai       1653,  —  Les  Consuls  reçoivent  le  pouvoir  de 

faire  fO^jailUr  la  fontaine  sur  la  place. 


—  a»  — 

±2  août      1683.  — 'Le  ConseU  autorise  les  Consuls  à  faire 

creuser  dés  puits  aux  endroits  indi- 
qués' par  le  sieur  Antoine  Boyer,  de- 
vineurd'eaUj  qu'ils  avaient  fait  venir. 

31  août      1758.  —  La  Commune  déclare  procès  au  sieur 

Las,  propriétaire  de  FArène,  au  sujet 
de  la  source  dont  il  ne  veut  pas  lais- 
ser  jouir  les  habitants. 

19  mars  *1785.  —  Contrat  d'achat  de  la  source  de  l'A- 
rène. —  Les  travaux  sont  commencés 
la  même  année,  la  fontaine  des  Quatre 
nations  démolie,  etc.  —  273. 

6  novcm.  1801.  —  Violent  orage  qui  emporte  en  partie 

les  conduites  de  la  fontaine. 

7  février  1838.  —  Recherches  de  cours  d'eau  souterrains, 

par  Tabbé  Paramelle. 
6  août       1819.  —  Le  Conseil  municipal  vote  20,000  fr. 

pour  la  reconstruction  des  conduites. 
2  juillet   1847.  —  Inaugurafion  de  la  fontaine  du  port. 

8  avril      1855.  —  Inauguration  du  jet  d'eau  de  la  place 

Montmarin.  —  274. 

Fours. 

5  février  1436.  —  Par  acte  passé  aux  écritures  d'Adven^ 

luron  RoDETY,  notaire  h  Marseille,  le 
baron  d'Aubagne  donne  h  ses  vassaux 
de  Cassis ,  à  nouveau  bail ,  un  four 
construit  au-dessous  du  château  avec 
la  rése^'ve  au  profit  du  seigtieur  de 
la  majeure  directe  et  d'une  censé  an- 
nuelle d'un  sol  royal,  ainsi  que  des 
Ireizains  dés  de  20  en  20  ans  et  Va- 
chut  d'une  gaiinc.  —  81. 
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ji  mai       1460.  —  Acte  passé  par-dovantViNATiER,  notaire 

à  Marseille,  par  lequel  les  habitants 
de  Cassis  ^nt  autorisés  à  coBSlruire  up 
four  au  bas  du  château,  moyennant  la 
réserve"  du  droit  de  foumage,  à  raison 
du  trentième  pain,  du  treizain  paya- 
ble tous  les  vingt  ans,  de  la  majeure 
directe,  du  droit  de  lods,  de  prélation, 
etc.    . 

27  avril     1467.  —  Par  suite  d'un  arrangement  entre  le 

seigneur  et  les  habitante  de  Cassis,  le 
droit  de  lods  ou  treizain 'devra  se 
payer  à  l'époque  de  Téchéance.  —  82. 

27  mai  1579.  —  Frédéric  de  Ragueneau,  évèque  de  Mar- 
seille, donne  à  nouveau  bail  à  la  Com- 
mune les  fours,  les  moulins  et  une 
terre  gast*e ,  moyennant  le  payement 
d'un  treizain  tous  les  vingt  ans,  d'une 
censé  aimuelle  d'un  écu  d'or,  de  trente 
sols  tournois  et  de  six  chapons, 

14  novem.  1610. — Autorisation  donnée  aux  Consuls  d'a- 
cheter un  emplacement  \)o\xv  la  cons- 
truction d'un  four. 

11  avril      1628.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  que  le^ 

lods  ou  Ireizains  seront  payés  par  la 
Communauté  à  l'évèque  de  Marseille 
projyortionnellemenl  à  ce  que  les  fours 
rapporlenl. 

24  février  1669. —  Le  Conseil  donne  aux  Consuls  le  pou- 
voir d'acheter  un  emplacement  conve- 
nable pour  y  construire  un  four  au  lieu 
d'un  autre  hors  de  service.  —  11  déli- 

# 

bère  aussi   de  demander  à  l'Evéquc 
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Tautorisation  S'élever  une  nouvelle  oliô- 

■  pelle. 
0  octobre  1715.  —  Délibération  du  Conseil  au  sujet  de  Ta- 

liénation  des  fours.  —  110. 
9  octobre  1715.  —  Procès-verbal  d'estimation  laquelle  est 

fixéfc  au  chiffre  de  69^564'  livres ,    un 

sou,  trois  deniers. 

22  avril     1716.  —  Li^    créanciers  de   la  Commune   les 

acceptent  en  payement  dé  leurs  créan- 
ces. —  110. 
1«'  mai      1716.  —  Cession  délinitive. 

30  mai       1719.  —  Requête  ù  l'Intendant  demandant  à  ce 

qu'il  soit  procédé  à  une  nouvelle  esti  - 
mation  du  four  neuf. 

17  mai       17V6.  —  Acte  par  lequel   la  Communauté  s'o- 

blige  à  payer  annuellement  à  l'Evêque 
pour  la  franchise  du  four  neuf,  une 
somme  de  cinquante  livres. 

23  mai       175V.  —  Délibération  duCouseil  au  sujet  dura- 

chat  projeté  des  fours  aliénés  en  1716. 

2V  février  1793.  —  Le  Conseil  municipal  abaisse  le  droit 

de  prestation  de  la  banalité  des  fours 
du  vingt-unième  au  quarante-unième 
pain,  taux  primitif. 

23  avnl     1793.  —  Arrêté  du    Département  qui  annulle 

cette  délibération. 

21  mai       1793.  —  Les  propriétaires  des  fours  citent  la 

Commune  à  la  baire  du  Tribunal  du 
district  :  «  aux  fins  de  les  faire  jouir 
«  de  la  banalité  et  du  taux  de  fourna^e 
<  au  21«  pain';  de  faire  cesser  la  cons- 
«  truction  des  fours  particuliers  et  de 
«  payer  les  dommages  et  intérêts  ré- 
^(  suites  de  la  perte   du  21^  pain  à 
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«  dater  da  24-  février  1793,  jusqueti 
«  au  jour  oùr  ils  seront  rétablis  dans 
«  leur  libre  et  tranquille  perception.  » 

21  sept.      1803.  —  Le  Conseil  municipal  députe  à  Paris  le 

sieur  J.-V.  Roux,  à  Teffet  de  soutenir 
la  demande  de  la  suppression  de  la  ba- 
nalité. 

1"  nov.    18M.     —  L'acte  de  vente  de  1716,  stipulant  que 

la  banalité  sera  supprimée  le  jour  où 
les  fours  resteront  fermés,  le  Maire  fait 
publier  un  arrêté  qui  prononce  la  ces- 
sation de  la  banalité,  les  fours  étant 
restés  fermés  pendant  plus  de  24 
heures.  Le  11  mars  suivant  le  premier 
four  particulier  est 'livré  au  pubKc  • — 
133.  141. 

Frères  prêcheurs. 

12  février  1790.  —  Note  fournie  par  le  couvent  de  Mar- 
seille au  vu  de  laquelle'  il  est  prouve 
que  ces  religieux  prélèvent  net  an- 
nuellement uue  directe  de  431  livres, 
2  sols. 


Garde  bourgeoise  et  garde  nationale. 

8  octobre  1543. —  Ordonnance  rendue  piir   le  baron  de 

GniGNAN  contre  le  sieur  Imbort  Ro- 
DEiLiiAT  pour  avoir  refusé  une  dos 
vingt-deux  arquebuses  confiées  aux 
habitants  pour  la  défense  de  la  ville. 
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18  mai  1761.  —  Ordonnance  du  duc  de  Villars  enjoi- 
gnant aux  Consuls  de  former  une 
compagnie  de  milice  bourgeoise,  la- 
quelle devra  ôtre  composée  d'un  capi- 
taine» un  lieutenant,  deux  sergents, 
quatre  caporaux,  un  tambour  et  qua- 
rante trois  fusiliers  qui  seront  employés 
à  la  garde  de  la  côte  et  au  service  des 
batteries. 

25  Juillet     1789.  —  Organisation  de  la  garde  nationale. 

25  Avril      1791.  —  Le  Maire  demande  au  département  400 

fusils  pour  rarmement  de  la  garde  na- 
tionale. 

12  Août       1830.  —  Réorganisation   de  la  garde. 

15  Mai        1848.  —  Môme  affaire. 

Guerre  (Voyez  aussi  :  Anglais  et  Chàleau). 

31  Mars  1592.  —  Le  capitaine  Jacques  de  S»-Jeiian  pro- 
pose à  la  Commune  de  Taffranchir  de 
toutes  charges  et  dépenses  qu'elle  au- 
,  raità  supporter  relativement  à  la  guerre 
à  la  condition  que  celle-ci  lui  comptera 
mille  écus  et  payera  six  hommes  pen- 
dant un  an. 

26  Août       1593.  —  Le  Conseil  décide  qu'on  demandera  au 

Comte  de  Carcês  le  pouvoir  de  faire 
déloger  du  château  la  compagnie  qui 
y  est  casernée. 
21  Janvier  1630.  —  Le  Conseil  approuve  la  dépense  des 

provisions  de  bouche  fournies  à  2,500 
hommes  de  troupes  entrées  dans  le  port 
de  Pormiou ,  le  4  du  même  mois  ,  sous 
le  commandement   du    chevalier    de 


LdLVALETTE.  (Rien  ne  dit  -d'où  vendent 
ni  où  allaient  ces  troupes.  ) 

37  Août       1639.  —  Quelques  Mtiments   espagnols  ayant 

paru  au  larget  on  nomme  un  capitaine 
chargé  de  La  défense  du  château ,  aux 
appointements  de  quinze  livres  par 
mois,  à  la  condition  expresse  quil  ne 
quittera  son  poste  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Il  Février  1650.  —  Arrivée  du  duc  de  Joyeuse.  (Rien  ne 

dit  ce  que  ce  personnage  est  venu  faire 
h  Cassis  ;  il  est  seulement  question  des 
dépenses  que  son  passage  a  occasionnées. 

13  Mars      1669.  —  Organisation  d'une  garde  de  jour  et  de 

nuit  et  mesures  générales  de  défense 
provoquées  par  l'annonce  d'une  flotte 
espagnole. 

16  Avril  1673.  —  Les  Consuls  pour  faire  cesser  les  dé- 
sordres commis  par  les  soldats  de  la 
compagnie  Darnaud  remettent  à  ce  der- 
nier vingt-cinq  pistoles  pour  le  faire 
déloger^ 
2  Juillet    1684,  —  et  jours  suivants.  —  Ordonnances  du 

Comte  de  Grignan  relatives  à  la  défense 
de  Cassis  ;  nomination  du  capitaine  Ra- 
matuelle;  convocation  des  milices  d'Au- 
bagne  et  de  Roquevaire ,  etc.  —  105. 

30  Octobre  1746.  —  au  21  février  1749^  —  Grands  mou- 
vements dé  troupes .  Bataillons  de  Conti , 
de  Suisses  ,  d'escadrons  de  dragons  , 
de  régiments  de  la  Sarre  ,  de  Modène. 

15  Août  1779.  —  Lettre  du  Marquis  de  Grave  prescri- 
vant la  création  d'une  compcignîe  dp 
canonniers  postiches  gardes-cotes  ou 
<lu  guet. 


^k  Mai         1705.  -^  La  MuiMCipoRlé  est  autorisé  à  employer, 

sans  délai,  les  dtoyens  de  Mazargues  , 
Génies  et  Marguerite  qui  ont  été  requis 
de  s'organiser  en  compagnie  pour  faire 
le  service  conjointement  avec  les  ca- 
nonniers  qui  occupent  les  difl'érentes 
batteries.  —  129. 

11  Octobre  1795.  —  Le  Capitaine  Cramette  est  investi  du 

commandement  de  Cassis  qu'il  doit  met- 
tre sur  le  pied  de  guerre.  —  129. 

Glacis  du  porl, 

23  Mai        1790.  —  Les  pêcheurs  demandent  et  obtiennent 

la  construction  d'un  glacis  sur  lequel 
ils  puissent  tirer  leurs  bateaux. 

.  .  Décem.  18V1. — Constructions  du  glacis  des   Aiguës-: 

fonts. 

Gouverneur  de  la  ville. 

25  Juin        1697-  —  Lettres-patentes  du   Roi  créant  le  1«^ 

Consul,  Maire  et  gouverneur. 

21  Octobre  1723.  —  Lettres-patentes  du  Roi  instituant  Tof- 

fice  de  Gouverneur  de  la  ville  de  Cassis 
et  nommant  à  cet  emploi  le  sieur  Louis 
de  Cabane,  un  de  ses  mousquetaires. 

Habitants. 

11  Novem.  1533.  —  Charte  de  François  1"  donnée  en  leur 

faveur.  —  87. 
19  Juin       174-5  —  Lettre  des  Procureurs  défendant  sous 

des  peines  sévères  aux  habitants  de 
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quiUer  le  pays  sans  la  pennisskNd  ex~ 
presse  des  Consuls.  (Cette  mesure  était 
prise  pour  empêcher  leg  Iravailleuis 
désignés  pour  les  travaux  des  fortifia- 
cations  de  Toulon  de  se  soustraire  aiôc 
corvées  qui  leur  étaient  imposées.^ 

Horloge, 

4  Décem.  1603.  —  Le  Conseil  décide  qu'il  sera  confectionné 

une  horloge  pour  le  château.  —  99. 
âO  Sept.     1722.  —  Elle  en  est  enlevée  et  transportée  sur 

le  clocher  de  la  nouvelle  paroisse. 

Hospice  (Voyez  aussi  :  Cftarilè), 

18  Mars      1576.  —  Règlement  municipal    od   il  est  fait 

mention  de  FHôtel-Dieu.  —  255. 

27  Mars  1583.  —  Le  Conseil  autorise  les  Consuls  à  ven- 
dre ,  au  profit  de  l'hospice ,  vingt-six 
places  à  bâtir.  (L'enchère  en  eût  lieu 
les  17,  18,  19  et  20  du  mois  suivant). 

3  Août        1696.  —  JLettres-patentes  prescrivant  despour- 

11  id.  1728.  —  'suites  contrôles  débiteurs  de  l'hospice. 

25  Février  1744.  —  Le  frère  Jean  Blanc,  hermite  de  St«- 

Croix ,  verse  entre  les  mains  du  tréso- 
rier de  l'hospice  une  somme  destinée 
à  la  réparation  de  cet  établissement  et 
à  l'achat  d'un  jardin. 

27  Aoi!it       1744. — Nouvelles  lettres- patentes  contre  les 

débiteurs. 

28  Mars     1796.  —  Le  Conseil  municipal  rejette  la  propo- 

sition qui  lui  est  faite  par  le  Ministre 
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de  riniériéur  de  joindre  Thospice  dé 
charité  à  Thospice  le  plus  voisin. 
5  Sepi.      180â.  —I 

5  Août       1832.  — <  Vente  de  quelques  immeubles  lui  ap- 
10  Novem.  1832  — (  parlenant. 

6  Mars'     1833.  —  LiSvèque  autorise  la  célébration  de  la 

messe  dans  la  chapelle. 

Hùlel-de-ville, 

6  Juin       1717.  —  La  maison  commune  menaçant  ruine 

le  Conseil  autorise  les  Consuls  à  en  faire 
approprier  une  nouvelle. 

15  Novem.  1739.  —  Il   vote  l'achat  de  la  maison  du  sieur 

Martin  Sauveur  pour  en  faire  Thôtel  - 
de-ville. 

25  Sept.      17iM).  —  Installation  à  la  nouvelle  maison  com- 

mune.  —  238. 

li  Juillet  1808.  —  Échange  du  magasin  du  rez-de-chaus- 
sée de  la  maison  commune  contre  les 
terrains  de  S^«-Croix. 

Hydrographie. 

28  Janvier  1700.  —  Ordonnance  de  l'Intendant  de  la  pro- 
vince prescrivant  au  maître  d'hydrogra- 
phe de  passer  six  mois  de  Tannée  à 
Cassis  et  six  mois  à  la  Ciolat,  pour  y 
donner  ses  leçons.  —  163 

Juge  de  paix, 

21  MarS:     1791.  —  Le  sieur  Br£xM0i\d  est  élu  le  premier, 

juge  de  paix  du  canton  de  Ca^is. 
TOME  XX.  2â 


,  .,,  ,  Lavoirs. 


^Jnia  .  1613*  -^L^  Conseil  ordonne  la  pànstn^cUon  de 
jj..  ..  M  :  lavadous  à  la  font  du  cimnin  pour 
servir  à  tous  les  habitants  ;  il  prescrit 
.    '  aussi  «  rétablissement  d*un  canal  sou- 

«  terrain  pour  recevoir  les  eaux  du 
«  grand-puits,  attendu  qu'il  est  tout 
«  rompu  et  incommode  et  que  les  eaux 
«  qui  y  sont  portent  grandes  incom- 
«  médités  et  puanteurs  et  infections  ; 
«  il  ordonne  également  de  faire  ra- 
«  biller  le  puits  de  Cassis. 

2â  Avril  1695.  —  Acte  où  les  lavoirs  de  la  place  Mont- 
marin  sont  cités  comme  existant  déjà. 

31  Août      1758.  —  Procès  avec  le  sieur  Las  au  sujet  des 

lavoirs  de  l'Arène. 


Limiies  de  la  commune. 

i2  Mai  '      1378.  —  Acte  de  limitation  du  territoire  de Cey- 

reste  dans  lequel  le  territoire  de  Cassis 
est  nommé  Terra  de  Cassinis. 

16  Octobre  1443  —  Rapport  de  bornage  dressé  par  Paulet 

Rafaelis,  notaire  de  Brignolles,  qui 
constate  que  le  terroir  de  Cassis  était 
beaucoup  plus  étendu  alors  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui.  —  134. 

18  Juillet    1551.  —  Procès-verbal  de  vérification  des  limi- 

les  qui  sont  reconnues  les  mêmes  qu'en 
•        1443.  -J)ê. 


6  JfûAviér  166S  -^  l4àuvelleTeo(miitls9aficé  opérée  psïr  M 

communes  de  iâCiotai,  Cassis  et  Cey- 
reste.  —  72^ 

19  Avril     1755.  —  Arrêt  du  Parlement  relatif  aux  limites 

des  communes  limitrophes  de  Marseille. 

29  Juillet   1786. -- Procès- verbal  de  Vérification  dressé  par 

un  commissaire  du  Parlement  de  Pro- 
vence. 

25  Avril      1787.  —  Lettre   de  TÉvèque  de  Marseille  aux 

Éciïovîns  de  la  même  ville  au  sujet  deà 
limites  et  notamment  de  la  (x)inte  Cii- 
cau. 
8  Novem.  1803.  —  Ari'été  du  Préfet  qui  nomme  une  com- 
mission chargée  d'examiner  les  papiers 
et  les  limites  des  territoires  de  Mar- 
seille ,  Aubagne ,  Roquefort  et  Cassis. 

29  Mai        1804.  —  Procès-verbal  de  vérification  dressé  par 

les  Maires  de  la  Ciolat ,  Cassis  et  Cev- 
reste. 

4  Octobre  1810.  —  Arrêtés  préfectoraux  fixant  défini- 
tivement les  limites  de  la  commune 
avec  celles  de  Marseille ,  Aubagne  et 
Roquefort.  —  73. 

Modrague. 

28  Sept.      1633.  —  Approbation  donnée  par  Richelieu  au 

privilège  accordé  à  Vincent  de  Roux, 
par  lettres-patentes  de  juin  précédent, 
relativement  à  rétablissement  des  ma- 
dragues. —  174. 

6  Janvier  1641.  —  Vincent  de  Roux  cède  son  privilège  de 

Pormiou  à  la  communauté  et  aux  pè- 
chcurs  de  C-assis.  —  174. 


r-  840  ^ 

4  Janvier  l^î;  ï—  Approbation  de  la  dépet;^^  occasioûi^ 

■  '  par  ragràndisseipent  du  6a5h*don  de  la 

Madrague;    . 

2i  Octobre  1700.  —  Pouvoir  donné  aux  Consuls  d'arrenler 

la  pêclw  de  Pormiou  et  d'y  construire 

un  bâtiment. 

«1793;  -—Suppression  de  la  Madrague.  —  175. 

■7  Juillet     1804..  ^-«  Son  rétablissement, 

1"  Janvier  1853.  —  Sa  suppression  définitive.  —  175. 

^  ,^  -v^  ■ 

MarcIie. 

7  Janvier  1845.  —  Son  établissement  sur  la  place  Royale. 
12  Juin        1852.  —  Sa  translation  sur  la  place  Cendrillon. 

Masques.  f\o}cz -.Smrlères)* 
g  Missions, 

16  Mai       »17i3.  — ^  Établissement  d'une  mission  décennale 

par  Marie  Valois. 
3Décom.  18 V3.  — Clôture  de  la  célèbre  mission  donnée 

par   le  P.  Bernard  ;  plantation  de  la 
croix  en  présence  de  FEvéque. 

17  Mars      1850.  —  La  croix  qui  avait  été  abattue  par  un 

violent  coup  de  mistral  est  relevée* 
.  .  Novem.  1851.  —  Mission  prèchée  par  deux  capucins. 

Môles.  ^ Voyez  aussi:  PortJ. 

Môles  de  la  Darse. 

$3  Sept       1625.  —  Le  Conseil  ordonne  qu'il  y  sera  fait  des 

réparations.  . 

27  id  1626.  —  Le  plan  soumis  au  Conseil. 

li  Mars      1638.  —  L'ordre  est  donné  de  travailler  à  leur 

confection. 


•  7  Avril      ltô4^  ^  Le  Conseil  vote  la  consirociion  do  deax 

petits  môles  <  Tun  partant  du  quai  allant 
%  vers  tremontane'  et  Tautre  partant 
c  du  quai  allant  vers  le  midi  ;  »  1 
établit  dans  la  môme  séance,  dans  le 
but  de  couvrir  la  dépense  nécessitée 
par  ces  travaux  et  par  ceux  du  creu- 
sage du  port  un  droit  de  trois  UvrvH 
par  cetUenal  da  quintal» 

19  Mars       1780.  —  Réparations  à  ces  deux  petits   môles. 

Môle  de  l'Ile. 

19  Janvier  1620.  —  Le  Conseil  invite  lesConsuJaà  se  ren- 
dre à  Aix  pour  solliciter  auprès  de  la 
Cour  des  Comptes  Tétablissiement  d'une 
imposition  sur  les  bâtiments  de  mer 
et  d'un  droit  de  quatre  sous  par  mii- 
lerolïe  de  vin  étranger  introduit  dans 
la  commune  dont  le  montant  sera  emr 
ployé  à  la  construction  du  môle.  15V. 

5  Avril     1620.  —  Approbation   du  devis  passé   par  les 

Consuls. 
7  Août      1622.  — Etablissen>/ent  de  l'impôt  sur  les  bâti- 
ments de  mer  et  envoi  à  la  Cour  des 
Aides  du  projet  de  construction. 

19  Février  1623.  —  Adoption  du  plijin  définitif. 

20  Mars      1623.  —  Contrat  passé  à  ce  sujet  avec  le  sieur 

Matliieu  Lamit,  entrepreneur,  de  Mar- 
seille ,  au  prix  de  17,400  livres. 

12Novem.  1623.  — Des  poursuites  sont  ordonnées  contre 

lui  parce  qu'il  jie  suit  pas  exactemer 
le  plan. 

23  Avril      162'k  —  Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  et   ]ettro<;-pa- 


tentes  du  Roi  prescriTani  Hn/b/TTicàûM 
sur  la  nécessité  d'aclièvemenl  du  fÀàtik 
et  du  creusement  du  por/. 

82  Janvier  t62S.  —  Rapport  d*estime  dressé  par  les  expertSi 

envoyés  par  le  Trésorier  général  des- 
Finances  au  sujet  des  travaux  à  exé- 
cuter. 

là  Mcù        (658.  -T-  Le  conseil  voto  la  réparation  et  Taugr 

mentation  du  vieux  môle  et  délivre 
Tentreprise  au  sieur  RfiYNJOJD^  moyen- 
nant 12,000  livres. 

24  Novem.  169i.  —  Graves  dégâts  occasionés  par  unetem^ 

pète.  —  T7.  ■-' 

23  Février  1695.  —  Ces  dégâts  sont  estimés  par  le  steuir 

Jérôme  d'AuDiFFREx  ,  45,000  fivres.  ■" 

25  Sept.      1695.  —  Nouvelle  tempête ,  nouveaux  désastres. 
12  Février  1702.  —  Le  Conseil  décide  qu'il  sera  dressé  un 

devis  pour  la  reconstruction  du  môle. 
—  Un  emprunt  de  4,000  livres  est  dé- 
cidé le  23  avril  suivant. 

25  Sept.       1705.  —  Le  môle  sera  construit  d'après  le  plan 

de  l'ingénieur  Vallon  ,  conformément 
au  prix  fait  de  27,800  livres  établi  dans 
la  séance  du  10  juin  précétlenf. 

23  Sept.       1705.  —  Devis  des  réparations  à  entreprendre. 

.  .  Novein.  1731.  —  LWssemblée  générale  tenue  à  Lam'besc 

souscrit  pour  un  tiers  de  la  dépense. 
4  Docvm.  1739.  —  Tompéto  qui  détruit  le  môle  de  fond 

en  comble.  —  90. 

22  Juillet  1743.  —  Lettre  des  Procureurs  du  pays  ordon- 
nant aux  Consuls  de  le  foire  réparer 
ip^mèiliatement . 

11  Juillet     1731.  —  Am^t  do  la  Cour  autorisant  les  Consuls 

à  faire  la  jetée  do  pierres. 


^  m  - 

iôAoikl    :  ITô^vTT- 1*^  Ço»fleU  vQte  une  nouvelle  jetée. 

18  Février  lT73v,^^  Réelaiwtioa  4es  communes  d'Aubagne> 

.  Uoquevaire  ,  .Gémenos  et  Roquefort 
adressée  à  rAsscmbléê  généifale  dèâ 
Etats  y  aii  sujet  des  sommes  qu'elles 
doivent  verser  pour  les  travaux  du  port. 
—  01. 

12  Janvier  1774^  — r  Les  Procureurs  du  payft;;v"^pnnettt,.exa- 

miner  sa  situa  tioii  et  donnent  des  or- 
dres au  Sujet  de  Igi  reconstruction  du 
môle. 

18  Novem.  1791.  — Tempête  qui  occasionne  de  graves  dégâts* 
6  Mars      1799.  —  Réparations  au   môle  et  aux  quais. 

25  Décem.  1821.  —(Tempêtes  du  S.-O.  qni  détruisent  un(? 

22  Mars     1855.  —(partie  du  môle.  —  101. 

^  .  .  .  .  ..  1866.  —  Réparations  importantes. 

Mont  de  Piété. 

1*'  Mars  1719.  -—  Sa  fondation  par  Marie  Valois.  —  22© 
9  Novem.  1727.  —  Mandement  de  Mg'  de  Belzonce,  au 

sujet  de  son  organisation.  —  226. 
38  Sept,      17^8.  ^-  Sa  mise  en  activité  conformément  au 

règlement   approuvé  par  TEvèque,  le 
22  juin  et  par  le  Parlement,  le  IS  sep- 
tembre précédents. 
....         1792w  —  Sa  suppression. 
9  Mai        1803.  —  Le  Conseil  municipal  sollicite  son  réta- 
blissement. —  227. 
11      id.      1821 .  —  Vente  des  derniers  effets  qui  s'y  trouvent 

déposés.  Le  lendemain  le  Conseil  mu- 
À,  nicipal  émet,  mais  inutilement,  l^.>(oejn 

de  StV.  rcorganiçation.  —  227^ 


:  »  .  ' 


•» .      '1 


lit-  •^]-  ■■';<:'/!<■/.;  :  i'h  '.•■■.u ■■'{'".'' '  .  •>>■*"•<'■;■•'■; 

I 

S  Jtiiïfet    t637V  r— ii^ouvoir    d^^  de   faire 

(Construire  un  nouveau  moulin  à  huile. 
il    '  îd.      17^4.  -^  Achat  de  la  maison  et  de  remplacement 

du  sieur  Eydin  pour  y  placer  les  mqu- 
lins  à  auîle  et  les  écoles. 

''...■■■.,•<.■.  .  ;        .  ■  •  .  .  •         '  •  .       .       ■         '    ■• 

ÏO  Février  3(76^.  -7  Le  Conseil  cède  gratuitement  un  em- 
.       ^  plac^m^nt  sur  la  place  S*-Pierre  pour 

la  construction  de  deux  moulins  à  vent. 

â2  Février  1767.  —  Le  Conseil  délibère  à  l'unanimité  d'à- 

cheter  à  la  demoiselle  Pignon  deux  mou- 
lins  à  vent,  le  magasin  du  chantier, 
remplacement  près  des  lavoirs,  les 
écoles  des  jgarçons ,  le.  moulin  à  huile , 
la  prison,  la  tuerie  des  bœufs ^  le  ma- 
gasin de  l'entrepôt,  etc. 

18  Juin       1784.  —  Permission  accordée  aux  particuliers 

'  . .  •  ••       • 

de  construire  des  moulin  à  huile,  (la 
Commune  jouissant  seule  jusqu'alors  de 
.  ce  droit.  ) 

25  Février,  1843^.  —  Vente  aux  enchères  du  petit    moulin 

à  huile  commun3l. 

Navires.  (  Voyez  aussi  :  Chantiers  de  construction), 

.  S  Déoem.  1624.  —  Les  Consuls  affirment,  sous  la  foi  du 

serment,  que  la  marine  du  pays  com- 
prend :  «  Quinze  barques  qui  négo- 
«  oient  partout,  cinq  tartanes  et  qua- 
«  tre  bateaux  qui  font  le  commerce 
<  du  bois,  et  cinqualQte-huit  bateaux 
«  pèohwiris.  »  «r^  153. 


t  x-> 


—  m  — 

3  Octobre  1628.  —  Le  Duc  de.  Gdise  ,  gouverneur  do  ï» 

Provence ,  ordonne  aux  Consuls  de  lui 
fournir  20  mariniers  de  Cassis  pour  ses 
galions,  pour  tout  le  temps  d'une  tour- 
née qu'il  va  entreprendre  le  long  de 
la  côte* 
2  Février  1629.  —  Le  Conseil  refuse  d'obtempérer  à  l'or- 

dre  qui  lui  a  été  donné  le  30  ^ajjvier 
précédent  par  le  duc  de  Guise  de' pa- 
yer la  solde  des  marins  du  pays  actuel- 
éllement  au  service  des  vaisseaux.  Les 
Consuls  prétendent  que  la  commune 
est  trop  pauvre  pour  supporter  cette 
charge  et  que  si  elle  était  tenue  de  le 
faire  elle  serait  bien  vite  ruinée  ;  mais 
pour  remédier  à  ce  que  cette  désobéis- 
sance pourrait  avoir  d'inconvenant  aux 
yeux  de  ce  seigneur ,  ils  décident  que 
Tun  d'eux  ira  lui  faire  cadeau  dé  huit 
flacons  de  muscat  :  mais  sur  une  nou- 
velle sommation  du  Duc ,  le  Conseil 
effrayé  décide,  le  11,  qu'il  donnera 
l'argent  demandé.  Il  parait,  cependarif, 
que  le  Duc  entendit  raison  puisque, 
lé  3 Mars  suivant,  il  déchargea  là  com- 
mune de  celte  imposition  forcée. 

29  Sept.  —  1635*  Les  Consuls  reçoivent  du  Conseil  l'or- 
dre de  préparer  deux  barques  armées, 
équipées  et  approvisionnées  pour  le 
compte  du  Roi  qui  a  l'intention  de 
chasser  les  Espagnols  des  lies  S*c-Mar- 
guerite,  etc. 

24  Aoiii      1636.  —  Les  Consuls  proposent  au  Conseil  et 

celui-iîi  autorise  le  renvoi  au  fabricant 


\i,\>  /oh  èKr,i..     -i*^fl»E|r^J^,j4j«bcinq  pièces  de  canc^^ 
^.  ..  i  i.:'  il    J-  <  r  jç^^  fer;,q!^iwaie«>t  servi  à  l'armement 

de  deux  vn^yir^i,  en  lui  payant  les 
intérêts  du  temp3  pendant  lequel  la 
commiuie  lefe  a  gardées. 

18  Sept.     1636.  —  Sur  la  réquisition  du  Gouverneur  de  la 

.  Provinoe: , .  deux  tartanést'^  tnaixliéés'  pat 

-.  j  '  ;  '.  (   bmt  hommes  chacune  partent  jkraf  St?^ 

Tropez  où  les  appelle  le  service  du  Roi, 

26  Décem.  1636; -^Lettre  de  rêmercitnent  adressée  à  ce 

sujet  pair  Louis  xiii  à  ses  chers  et  bien 

. :(:  .  atmés les  Ckinsols et hamtôHtsdë'Gassis: 

—  7t. 

U  Janvier  1637.  —  Lettre  de  Sourdis,  Ârchfevéqtiè  dèBoSh^ 

-  deaux,  datée  de  Toulôft^  invttèfît  les 

Consuls  à  lui  fournir  pofer  le' Servlèè 
du  Roi  deux  barques  portant  dé'iBflO 
à  2,000  qnintaux^  chacune^  et  ié«  fnàih 
de  vicluailks,  '    ■ 

19  Avril     1678.  —  Arrêt  de  la  CjOUV  des  comptes  approu- 

vant rimposition  sur  Jes  bâtiments  âe 
•:  ■   .  -  mer.  i    "    '     ■'■''■•'■-' 

7  Mai       17$4 ^Lettre  de  M.  Pignon  y  inspecteur  du 

commerce  et  directeur  général  de  la 
Compagnie  d'Afrique  ,  annonçant  aux 
Consuls  qu'il  va  faire  construire  plu- 
sieurs navires  pour  le  icompte  de  Cette 
compagnie.  —  163. 
13  Février  1856.  — Mise  à  Teau  du  trois-mats  le  St- An- 
dré, —  19S. 

Notaires, 

23  Janvier  1632,  —  Le  Conseil  s'oppose  à  Tinstallation  pro- 

ietéo  d'uip^  J^:^i#zne- notai»),  attendu, 


I 


■  )  w>.. 


dti^n^  lès^  Citais ,  que  les  deux  qui 
•     y  «bnt'^âêjà  etfiWis  soAt  sufïîçants  cl 

Oelrifir 

10  .Octobre  1800.  ^Sm  établisseiseiîi. 

29  Sept*     1812.  —.  Arrêté  rainistériel  qui  le  réorganise* 


i'< 


Orages  y  ouragans  M  tempéteà^i^'  .'irr-^îî»^; 


26  Août      1636^  T^  Vicient  orage  cpii  occasionne  de  grands 

dégâts  dans  le  terroir. 

24  Novem.  1694,  ~]  /         ■ 

25  Sept,     1695.  -r-^Tempétes  qui  détruisent  une  partie  du 
16      id.      1737.  —injôle.  ^  77,  90, 

ADéçem,  1739.—) 

11  Jai^vier  1777.  — -,  S^ç-Croix  maltraitée  par  un  orage. 
18  Novem,  1791.  —  Tempête  violente  qui  endommage   le 

mélcï  et  le&  quais^  V/ 

6     i(J.      180t.  —  Ouragaa  et  pluie  désastreuse. 
25  Décera*  1821.  —  lobée Aade  épouvantable.  —  101. 
22  Mar^     18^5,  -r-r  Tempête  qui  4étr\kit  un^ par tie  duûiôte. 

Paix. 

12  Mars      1625.  —  Les  Consuls  se  rendent  à  Marseille  pour 

y  assister  aux  conférences  relatives  à 

la  paix  de  Barbarie*  ,  :? 

16  Juin       1628.  —  Lettr^du  Duo  de  Guise  adressée  aux 

Consuls  dans  le  même  butr  —  71. 

Pas  de  la  Colle. 

■.._■■.'  .     .  •  .  .  i  ....'-«   r 

15  Mai        1380.  —  &es  Gtmstife^  d©^  ht  Ciotat  proposent  à 


ii  ,7.,'  ,  ;  ;    -il  i^'»»>teëtii^'de'Caisslâ'  d'augmenter  la  garde 
..j.;j-  ;:  .rir.  ,•  i  Vùae^^pWiitff*^  afin  que 

ceuj:  de  Mûfsèilk  ou  autres  ne  cora- 

'  i        •  môttûiit  atiéUD  dommages'  —  661  '  '  '^ 

h  Août      1S80.  —  Les  Consuls  de  ia'Ciotat  font  placer  deux 

!  «hommes  dé  gardé  à  la  Colle  de  Cassis»: 

«tpour  y  fafre  arrester  tous  venants  de 
!   ',       ^         •      4cMàrsëiIIe  bu  son  terroir  et  garder 

!•:  «qfue  nulle  personne  d'iceux  ne  vienne 

'^H    1    1;'  «audit  lieu;» 

Paroisse  da  château. 

^1  Novem.  1521.  —  Sa  consécration  par  TEvèque  deTARHA- 

GpNNE ,  de  passage  à  Cassis.  —  53. 

21  Janvier  1618.  —  Le  Conseil  décidé  que  chaque  année  il 
'■  sera  choisi  deux  Recteurs  :  «  chargés  de 

«  gouverner  et  d'entretenir  la  grande 
.  <  église  du  château  à  la  dévotion  de 

<  St-Micheh  * 
10  Avril      1791.  —  Le  Conseil  municipal  vote  des  répara- 
'■  -  '  tions  qui  ne  sont  pas  exécutées. 

22  Sept.     1794.  —  Démolition  des  vieilles  bâtisses ,  près- 

^rite  par  le  général.  —  97. 

i  F» 

P«m55e  de  te  vt7te  (Voyez  aussi  :  Culte). 

17  Aô&t      1528.  —  Acte  passé  pardevant  Antoine  EriENNfe"^ 

notaire,  où  il  est  spécifié  que  la  cha^ 
pelle  existant  à  Cassis-le-vieil  se  nom- 
me N.'D.  de  ht' mer.  —  28. 
10  Mars     1€14.  —  Sentence  de  TÉvéque  qui  condamne  le 
-.  ;  prieur  prél)endé  de  Téglisc  de  Cassis  à 

'        payer  'dix-lmit  cents  livres  pour  sa 


t   »  ' 


partvA  Id;  cons^ri^ciion  de  la  nouvelle 
.  paro^Sf&.e(À  foujtpir  les  ornements  né- 
cessaire. 
â7  Juillet    1614.  —  Le  Conseil  déoidd  «  qu'on  procédera  à 

rei^timation  de  la  chapdle  des  Péni- 
tentS|  que  T^^n  prendra  pour  Télar- 
gissement^de  Véglise  Notre-Dame  et 
que  les  pénitents  auront  la  permis- 
sion de  se  réunir  pour  dire  leur  office 
à  St-Clâir.  Il  décide  ensuite  que  pour 
faire  travailler  à  la  facture  de  cette 
église  il  ^era  prélevé  chez  tous  ceux 
qui  vendent ,  y  compris  le  boucher , 
un  liard  par  livre  et  que  cda  durera 
jusqu'au  premier  jour  de  carême  pre 
nant.  » 

10  Août      1614»  —  Le  Conseil  ordonne  la  mise  en  vente  de 

quelques  propriétés  communales  dont 
le  montant  sera  employé,  partie  à  l'a- 
grandissement de  la  nouvelle  paroisse 
Notre-Dame,  partie  à  la  construciion 
d'un  four  à  chaux  qui  servira  au  même 
objet* 
4  Sept.  1614.  —  Le  sieur  de  Moustiers  :;e  refusant  à  ven- 
dre un  morceau  de  terrain  nécessaire 
pour  ^'agrandissement  projeté  ,  des 
poursuites  sont  ordonnées  contre  lui 
24  Juin  1617.  —  Le  Conseil  décide  qu'U  s^afàit  àTôglise 

paroissiale  du  bas  diverses  modifica- 
tions importantes  telles  que  :  ouvertu- 
res d'arcades,  grande  fenêtre  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée,  «te.  Ceâ'  tra^ 
vaux  sont  mis  aux  enchères,  le  10  juil- 
let suivant  et  délivrées   au  prix  de 


i .  .1  1,6S0  livres  au  sieur  ttôcséÉT  >  matirl  ' 

.  ,    .  màçoa  de  MarseilLe^ 

iâ  Septv     Itôâi  -^  Conformément  à  Ta  vis  de  deux  experts 

venus  de  Maradile^  le  Conseil  ordonne 
de  promptes  réporations  à  Téglise  pa- 
roiiisiale  qui  menace  ruine  et  donne 
aux  Consuls. le  pouvoir  d'acheter  au 
slear  de  Moustïers  le  terrain  nécessaire 
pour  la  fortifier. 
6  Mars  1630*  —  Le  sieur  de  Mocjstiers  ayant,  contrai- 
rement à  ses  droits,  commencé  à  bâtir 
une  maison  dont  la  muraille  s'appuie 
contre  Téglise,  est  mis  en  demeure  par 
le  Conseil  de  démolir  ce  qu'il  a  déjà 
élevé,  sous  peine  de  dommages  et  in- 
térêts. 

12  Avril    167ii  —  Le  Conseil  délibère  que  Téglise  sera 

de  nouveau  agrandie. 

iG  Octobre  1718.  —  Consécration  de  la  paroisse  par  Bel- 

ZVNCE  sous  l'invocation  de  St-Michel  et 
•de  Si-Henri.  —  85,  228. 

20  Avril     1727.  —  Une  partie  de  la  vottle  s'écroule. 

29  Août     1738.  —  L'Intendant  autorise  un  emprunt  de 

1,200  livres  pour  les  réparations  de  la 
paroisse  qui  menace  ruine. 

23  Mai      1759.  —  Ce  même  personnage  accorde  l'autori- 
sation d'ouvrir  Varcade  du  Saint-Es^ . 
prit. 

14  Mafi  1790.  —  Le  Conseil  municipal  décide  qu'on  en- 
lèvera de  l'église  les  bancs  qui  sont 
trop  aristocratiques  et  qu'on  les  rem- 
placera par  des  chaises  que  l'on  payera 
les  jours  de  fêtes  et  dimanches,  six  de- 
niers chacune. 


i7  Juillet  1796.  -^  L'admifiistfatlotî^  icaMonale   detoande 

au 'Département;  que  les  ci-devant 
églises  parolssmles  des  Quatre  commua 
nés  soiéùt  conservées  pour  les  besoins 
du  culte^ 

.  V  .  •  .     1838.  —  Reconstruction  du  sanctuaire. 

Pêche.  (Voyez  aussi  :  Madrague  et  Poissons). 

7  Juin  1623.  —  Lettres^patentes  de  Louis  SJII  par  les- 
quelles ce  Roi  accorde  à  son  fauconnier 
Honoré  BÉaARD>  le  droit  exclusif  de 
péché  à  Pormiou.  —  174^ 

25  JanTîer  1632. —  Le  Conseil  délibère  d'acheter  ce  privi- 
lège. 
6  Juillet  1645.  —  Le ttres^patentes  de  Louis  XIV  qui  con- 
firme, en  faveur  de  Bérard  fils,  le 
droit  qui  avait  été  accordé  à  son  père. 
—  174. 

21  Nov.     1658.  —  Jean-Augustin  de  Michaelis  cède  à  la 

Commune  le  droit  de  pèche  à  Pormiou 
qu'il  avait  acheté  lui-même  à  Honoré 
Bérard  fils.  —  174. 

-  Pèche  de  dauphins  à  laquelle  assiste  lé 
duc  de  ViLLARS.  —  175. 

-  Le  Conseil  municipal  sollicite  rétablis- 
sement d'une  pêcherie  à  Pormiou. 

-  Pèche  d'une  cinquantaine  de  dauQhins 
exécutée  dans  le  port.  —  175. 

-  Etablissement  d'un  parc  de  coquillages 
à  la  Calalei 

-  Une  commission  municipale  étudie  à 
Pormiou  le  plan  proposé  par  M.  Gar- 
nier-Savatier  pour  des  établissements 
de  pisciculture. 


29  Juin 

1716. 

12  Sept. 

1812. 

26  Juin 

1814. 

31  Mars 

1847. 

16  Id. 

1855. 
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et  perruquiers  de  Cassis  ou  il  est  spè^  ' 
cifié  que  celui  (Tentr'eux  qui  sera  re- 
connu  avoir  rasé  le  dimanche  sera 
puni  d'une  amende  de  quinze  livres. 
Ô  Sept.  1752.   —    Lettres-patentes  de  :  €  Germain  de  la 

€  Martiniére,  Ecuyer^  premier  Chirur- 
«  gien  du  Roi,  Président  de  TAcadémio 
«  royale  de  chirurgie^  Chef  et  Garde 
«  des  chartes,  statuts  et  privilèges  de    . 
«  la  chirurgie.  Inspecteur  et  Directeur 

<  général  de  la  barberie  du  royaume 
<t  qui^  sur  les  bons  témoignages  qui 
«  lui  ont  été  rendus  de  la  personne  e( 

<  des  sens,  suffisance,  capacité  et  ex- 
«  périence  du  sieur  Courtes,  l'institue 
«  et  le  commet  son  lieutenant  en  la 
«  communauté  des  maîtres  perru- 
«  quiers>  baigneurs^  étuvi^tes  de  la 
«  ville  de  Cassis  pour  y  jouir  des  hon- 
€  neurs,  autorité,  juridiction,  franchi- 

<  ses,  droits  utiles  et  privilèges  atta- 

<  elles  à  cette  qualité.  •  •  •  » 

P^Mt4*  vérole^  (Voyez  ;  J^pidèmies), 

Phare. 
1"  No   .  18V1.  —  Son  inauguration.  . —  242. 

PiqueL 

3t  Mars  789.  —  Sa  suppression  à  a  suite  d'une  émeu- 
te; mais  son  rétablissement  a  lieu  le 
2i  mai  suivant-  —  93. 


—  3S8  — 

i*"^  Juin   1649.  —  Les  pénitents  noirs  reçoivent  dans  la 

cçmfrérie  1q  siçur  Aîichel  Brunet,  dêcédiè 
la  veilla^  et  lui  rendent  tous  les  hon- 
neurs nwrtoaîres^  «  atfetuîu  qu'avant 
«  rie  mourir^  celui-ci  avait  niainiesté 
«  l'intention  de  prendre  Thabît  ei 
«  avait,  par  testànient,  laissé  une  gra- 
«  tifkation  à  -la  cka pelle.  » 

2&  Mars    17i2.  -r-  Assemblée  générale  dans  laquelle  Ta- 

grandisscmentdala-diapolli^,  la  cons- 
truction (le  la    sacristie,    etc.,    sont 
/  .décidés. 
0  Janvier  1715.  —  La  confrérie  des  pôni lents  noirs  pré- 

sente  ù  l'Evéque  une  roquélo  contre  les 
pénitents   blancs    qui  avaient  adnns 
ïwur  frère  un  ancien  pénitent  noir. 
7  Mai^    1741.  —  L'Evéque  autorise  les  poni lents  noirs  fk 

prendre  pour  aumônier  de  leur  cha- 
pelle un  capucin  dn  couvent  de  La 
Ciolat  et  leur  accorde  ([uelques  petites 
prérogatives. 

22  Oclob-  1728.  —  Autorisation  doîmêe  par  Tévèché  d^é- 

tablir  un  cimetière  particulier  contigu 
à  la  chapelle.  La  permission  d'y  ense- 
velir ne  fut  accoïKlée  par  ce  prélat  que 
le  15  avril  1729,  quoiqu'il  eut  été  béni 
le  15  novembre  précédent.  —  2'i'0. 

1807.  —  lu^eonstitulion  de  la  Confrérie  des  pé- 
nitents sous  l'invocation  du  St-Nom  de 
;.  —  114. 


Perruquiers, 
28  Mars.    173^7,  —  Convention,  passée  entre  les  chirurgiens 


.  —  356  — 

6  Mars    1768.  —  x\utorisalion   donnée  aux  Consuls  de 

planter  des  arbres  sur  la  place  de 
Téglise  et  d*y  faire  les  embellissemenls 
nécessaires. 

Place  de  la  Galèi-c, 

9  Avril    1901,  —  Plantation  d'un  arbre  de  la  liberté. 

Place  des  lavoirs  on  Cotdrillon.  (Voyez  aussi  :€hanlie?*s). 

14  Février  1751.  —  Plantations  et  applanissement. 
26  Octob.  1760.  —  Nouvelles  plantations. 

Place  Moiilmoi'in,  (Voyez  aussi  :  Chantiers). 

2  Jjain      1776.  —  Le  Conseil  décide  à  Tunamiriité  do  ce- 

der  au  sieur  Berçasse  une  partie  dé 
celte  place  pour  y  construire  des  ma- 
i^asins.  Le  IGdu  môme  mois,  TEvêque 
autorise  cet  étiiblissement,  moyennant 
payement  de  lods  et  d'une  petite 
censé.  —  188. 
s  t  Mars    1855.  —  Plantations  et  jet  d'eau  conformément 

à  la  délibération  du  18  janvier  1854. 

Place  Royale. 

2  Février  1819.  —  Le  Maire  fait  abattre,  au  grand  dépit 

de  la  population,  un  gros  orme  qui  se 
trouvait  devant  le  clocher. 

S  D  cem.  1845.  —  Pose  d'un  réverbère. 


—  357  —  . 

Preshitère. 

4 

24  Octob.  1700.  —  Le  Conseil  donne  aux  Consuls  le  pour- 
voir de  faire  la  maison  claustrale. 
5  Juin     1702.  —  Même  affaire.  —  228. 

17  Sept.  1702.  —  Le  Conseil  décide,  que  cette  maison  se 

construira  au  grand  cimetière  derrière  . 
la  paroisse. 

19  Nov.     1702.  —  Ordre  définitif  qui  avait  été  précédé 

Pavant-veille  de  Tautorisation  d'un  em- 
prunt  de  2,000  livres. 

5  Juin     1703.  —  Ordonnance  de  l'Intendant  de  la  Pro- 

vince autorisant  la  construction.  Le  24 
juillet  suivant,  le  sieur  Barthélémy 
Béraud,  maître  maçon,  l'entreprend. 

1792.  ^ —  Sa  vente  à  un  particulier. 

30  Mai  1803.  —  Le  Conseil  municipal  sollicite  des  se- 
cours pour  pouvoir  le  racheter. 

12  Août    1818.  —  Projet  de  rachat.  •• 

6  Dec.    1820.  —  Ordonnance    royale     autorisant     cette 

transaction. 
21  Févr.    1821.  —  Nouveau  projet  de  rachat. 

20  Sept.     1828.  —  Ordonnance  royale  autorisant  l'échange- 

d'une  maison  appartenant  à  la  com- 
mune contre  l'ancien  presbytère. 

21  Sept.    1829.  —  Est  rendu  à  sa  destination  primitive. 

Prison. 

20  Juillet  1704.  —  Sa  construction  proposée  par  TEvôque 

à  la  Commune. 
6  Mai      1823.  —  Le  Conseil  municipal  autorise  le  trans- 
fert des  prisons  de  la  maison  de  la  rue 
Droite  à  celle  de  la  rue  de  l'Arène- 


.  ,.v!JU 


—  8S8: 


Propriétés  ctynimuhates.  (Vojsez  aussi  :  Lm/to).. 

23  Nov.     îo68.  -^  Pierre  RjVGUENEAU>Evêque  de  Marseille^, 

:<'.  . .  adresse  au  Parlement  une  requête  em 

.   /  ?  exihibifloa  de  litres  des  communes  d\\u- 

bagne,  St-lfercd^ Cassis  et  Roquefort. 

1««^  Mai    15G4.  —  La  commune  achète  la  terre  du  puits 

.   :■  ..■  '.^     de  Boffies^  au  prix  de  quatre  écûs  d'or. 

1579.  —  Usurpation  du  seigneur  de  Roquefort.. 

6  Juillet  IGlfi.  —  Achat  par  la  commune,  à  la  ^OMrgrddô,^ 

quartier  St-Esprit^  d'une  place  de  mai- 
son sur  laquelle  elle  avait  établi  un. 
puit&  pour  servir  à  tout  le  général. 

12  .WHei  1632t  -^  Le  Conseil  ordonne  des  poursuites  con- 

tre les  Marseillais  qui  font  construire' 
des  jas  et  élever  des  murailles  sur  la 
terre  gaste  de  la  commune. 

â  Octob.  lo61.  —  Les  Consuls  se  plaignent  de  ce  que  des 

habitants  de  lâ  Giotat  empiètent  sur  le 
territoire  de  la  commune  du  oôté  de- 
Canaille. 
29  Juillet  171^.  —  Le  Conseil  se  décide  à  aliéner  lesdo^ 

maines  de  la  commune.  — «  78^ 

6  àoCU    1773..  -—  La  demoiselle  Pignon  cède  à  la  commune 

l'enclos  que  son  frère  avait  fait  bâtir 
à  nie  St-Pierre. 

13  Mai      ï^dU  —  Vente  des  bien^  nationaux  de  la  com-- 

mune,  opérée  par  le  district. 
15  Janw  1797.  —  Le  Conseil  municipal  vote  la  vente  de 

tous  les  capitaux,  créances  et  immeu-- 
blés  de  la  comïatme.  —  95. 


—  36»  -^ 

Prii<riiommes. 

27  Oclob.  1790.  —  Les  pêcheurs  envoient  à  Paris  une  dé- 

putalion  dans  le  but  d'obtenir  la  eréa- 
lion  d'un  tribunal  particulier.  —  175. 
8  Dec.     1790.  -^  Décret  de  l'Assemblée  nationale  insti- 
tuant le  tribunal.  —  175. 

Poissons.  (Voyez  aussi  :  Péché  et  Madrague.)    • 

7  Dec.      1636.  -—  Le  Conseil  impose  le  poisson    à  mh 

entrée  dans  le  port. 
.  .  Janv.    1646.  —  L'Assemblée  générale  des  Etals  pres- 
crit la  suppression  de  ce  droit. 

16  Juillet  1708.  —  ,Le  Conseil  vote  la  construction  d'une 

halle  destinée  à  servir  de  poissonnerie. 

Port  de  Pormiou, 

17  Février  1621.  —  Artus  d'Espinay^  Evèque  de  Marseille 

ayant  écrit  le  15  janvier  précédent 
qu'une  personne  de  qualité  (probable- 
ment Vincent  de  Roux),  a  demandé 
au  Roi  de  fermer  le  port  de  Pormiou 
aux  habitants^  ceux-ci  répondent  à  ce 
prélat  que  ce  port  leur  ayant  servi ,  de 
temps  immémorial,  soit  pour  la  pê^ 
che^  soil  pour  le  refuge  des  bâlime'nls, 
il  est  peureux  du  plus  haut  intérêt  que 
cela  continue. 
ifl  Sept.  1702.  —  Le  Conseil  décide  qu^il  sera  fait  quel- 
ques réparations  pour  empêcher  Jes 
pierres  de  rouler  dans  le  port  et  qu  oa 


—  3»  — 

établira  quelques  ^lorait^i' (Le  moffèâtit 

lisiblement  écrit). 
ift  Nby.     1702.  — :  Il  ordonne  aux  Consuls  de  faire  une*' 

jetée  dé  pierres  {\  la  Ciilate. 
4  Avril    lîS39^  —  Adjudication  des  travaux  du  quai  de  cc^ 

port; 

Port  de  la  ville.  (Voyez  aussi:  Môles). 

tH|  D;3C.  1613.  —  «  Das  particuliers  s'apposant  à  la  pose- 

a  de  bornes  pour  le  tirage  des  bar- 
«  qjies  et;  des  bateaux  du  lieu,  leCon- 
«  seil  ordpnne  aux  Consuls  de  les  faire 
«  planter  long  le  rivage  de  la  mer  et. 
«  au  défaut  (Je  la  calade  de  la  rue  et  ce 
«aux  risque  et  fortune  de  la  commu-: 
«  nauté  puisque  c'est  un  bien  public 
«  et  que  le  rivage  est  du  commun  et 
«  non  point  des  particuliers.  » 

20  Dec.      1619.  —  Projet  de  construction  d'un  port  au 

moyen  d'un  môle  qui  reliera  la  terre 
ferme  à  l'Ile  St-Pierre  et  d'un  autre 
môle  partant  de  ce  même  point  et  ti- 
rant droit  au  Canovié, 

16  Dec-     1624^.  —  Procès-verbal    d'enquête    dressé    par 

Mathieu  Liautaud,.  trésorier  général^' 
au  sujet  de  la  nécessité  du  port. 

30  Scjyt»    1633.  —  Lettres-patentes  du  Roi  prescrivant  le 

droit  de  quatre  sous  par  millerolle 
perçu  sur  les  vins  étrangers  pour  l'en- 
tretien et  le*  creusage  du  port.  —  154. 

18  Octob.  1653.  —  Les  Consuls  reçoivent  le  pouvoir  d'avi- 
ser aux  moyens  de  Creuser  le  port  et 
de  faire  contribuer  à  la  dépense  les 
communes  voisines. 


881  — 

26"  ISsTS      1654.  rr^  Les  Coositis  sont  autorisés  à  mettre  aux 

*         enchèreslestravauxducreusageduport. 

31  Octob..  1700.—  Un  mémœre  est  présenté  aii  Roi  dans 

le  but  d'obtenir  la  réparation  des  ports 
de  Cassis  et  de  Poimiou. 

t*"^  Dt3cem.  1738.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  portant  que  la 

dépense  du  creusage  du  port  sera  sup- 
portée en  parties  égales  par  la  Commune 
de  Cassis ,  la  Province  et  le  Roi. 
7  ^fars    '  1752.  —  Nouvel  arrêt  du  Conseil  d'État  relatif 

au  creusagev 
4  Ayril     4752.  —  Ordonnance  de  l'Intendant  autorisant 

la  Commune  à  emprunter  les  sommes 
qu'elle  doit  fournir  pour  son  contingent 
aux  travaux. 

2t  Mars      1772.  —  Les  Procureurs  du  pays  obligent  les^ 

communes  d'Aubagne  ,  Roquevaire  , 
Gémcnos  et  Roquefort,  à  fournir  une 
somme  de  7,980  fr.  pour  la  restaura- 
lion  du  port.  -^  92. 


Portes  de  la  Yilie. 


23  Février  1681.  —  Le  Conseil  prescril  l'érection  d'un  por- 
tât/ an  boni  de  la  rue  qui  va  à  Mm- 
seille  (chemin  du  plan)  pour  l'embellis- 
sement du  lieu. 

19  Avril     1682.  —  Construction  du    îiouvcau  portail   du 

Plan. 

26  Dccem.  1737.  —  'Un  violent  orage  ayant  abattu  le  portail 

du  Petit-Jésus ,  ordre  est  donné  aux 
Consuls  de  le  faire  relever. 

28  Octobre  1746.  —  Le  Conseil  autorise  les  Consuls,  «-attcn- 

«  dtt  '  qiic  r  armée   ennemie    menace 


d^enlrer  en  Provence  et  dans^  le  bat 
de  prévenir  les  incursions  et  les  sac- 
cagemeots  qui  pourraient  se  faire  par 
des  détachements,  à  foire  murer  les 
avenues  de  la  ville  et  certaines  tra- 
verseà  ^  ainsi  (JUe  cela  s'était  fait  au- 
trefois^  dans  des  circonstances  analo- 
gues, ne  laissant  que  trois  portes 
pourrutilité  publique*  » 

Posles. 

1785.  —  Etablissement  du  bureau.  —  108. 

l*'  Janvier  18Î8.  —  Sa  suppression  et  création  d'un  simple 

bureau  de  distribution. 
Zi  Juillet    1827.  —  Le  préfet  refuse  de  le  rétablir. 

PuUs. 

2  Juin      1613.  —  Le  Conseil  prescrit  des  réparations  au 

grand  puits  et  au  puits  de  Cassis. 

19  Juillet    1615.  —  Pouvoir  donné  aux  Consuls  de  a  faire 

cava  lou  pom  de  Cassis  pour  avoir 
davantage  d'aige.i» 
25  Mai        1625.  —  Les  Consuls  reçoivent  du  Conseil  Tordre 

de  faire  creuser  la  citerne  existant  au 
château  et  de  prescrire  à  chaque  ha- 
.  bitant  de  transporter  audit  château  une 
barrique  remplie  de  pain  pour  en  avoir 
en  cas  de  besoin. 

20  Dccem.  1762.  —  Le  Conseil  ordonne  le  creusage  du  puits 

de  la  grandVue. 
27  Juillet    1826.  —  Ouverture  du  puits  de  la  pile. 
31  Décem.  1842.  —  Pose  de  la  pompe  au  puits  de  la  fontaine. 


—  3«r  — 

Quais^ 

29  Avril     1764.  —  Le .  Conseil  décide  réiargissemeni  de» 

ceux  du.  port ,  pour  faciliter  rembar- 
quement des  vins,  étrangers» 

6  Mars      1799,  —  )  .     ,,.      ^.        ^   /        . 

J  Aanéliorations  el  réparations. 

1842.»  —  Prolongement  du  quai  sous  le  mère. 

• 1855.  —  Repavage  du  quai  sud.. 

Recensmneuis. 

5  Déccm..  1624.  —  Enquêté  qui  prouve  que  Cassis  com- 
prend à  cette  époque  255  maisons  ha- 
bitées. — 118. 

20  Août      1728.  —  Le  rapport  des  commissaires  députés 

au  sujet  du  nouvel  aifouagement  cons- 
tate que  : 

lo  Le  nombre  des  habitants  chefs 
de  famille  est  de  578  non  compris  les 
femmes  et  les  enfants. 

2<»  Le  chiffre  des  maisons  habitées, 
est  de  362. 

3®  Le  nombre  dés  bastides  habitées 
de  tout  le  terroir  est  de  26. 

20  Mai       1746.  —  «  Rôle  des  habitants  et  dénombrement 

général  d'îceux  depuis  l'âge  de.  18  ans 
jusqu'à  70.  »  Cette  pièce  constate  que 
ces  habitants  sont  au  nombre  de  223* 

26  Août       1765.  —  Le   dénombrement   des  habitants  de 

Cassis  et  dé  son  territoire  (|onne  pour 
résultat  le  clûffre  de  2,111. 


I 


--.  364  ~ 

20  Juin        1789.  —  2,030 

7  Novcm.  1793.-2,316.  „..      ....,.,,       . 

joo;        c%  ix*»A  llabitants  domicilies  dans  b 
loSk'.  —  2,0d0>  ^  ^^^ 

tS  Avril     1851.  -  2,080  '         Co^^^^^'  -  H»- 
185^.  —  2,187 

Redoules. ("Voyez  iBalieries.J 

Bèghmcnts  Municipaux. {Yo^gz  aussi:  Conseillers.) 

19  Août       1577.  —  Publication  des  règlements  du  18  mars 

1576  et  du  14  avril   1577. 
9  Mars      1624.  —  Arrêt  du  Parlement  autorisant  la  mise 

en  vigueur  d'un  nouveau  règlement. 
19  Novem.  1781.  —  Même  affaire. 

Reliques. 

7  Octobre  1669.  —  Pour  honorer  celles  que  le  révérend 

père  JayiNE  ou  Chaîne  a  rapportées  de 
Rome,  le  Conseil  décide  qu'on  fera  ve- 
nir le  corps  de  musique  de  la  Major 
de  Marseille. 

Le  15  décembre  suivant  il  alloue  à  ce 
religieux ,  i\  titre  de  gratification  ,  la 
somme  de  75  livres. 

Retraite. 

4  Août      1754.  —  «  Rétablissement  de  la  retraite,  laquelle 

«  doit  se  sonner  tous  les  soirs  à  9  heures 
«  pour  la  tranquillité  de  la  ville  et  la 
«  satisfaction  des  habitants.  » 

Rues. 
1*"^  Juin       1632.  —  Pouvoir  donné  aux  Consuls  «  de  faire 
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«  paver  la  graod'rue ,  aux  frais  des 
«  particuliers  confrontants ,  et  de  cens*- 
«  truirc  une  muraille  lo  long  du  môle 
«  et  autour  de  Tlle.  » 
30  Novem.  1669.  —  Le  Conseil  approuve  les  dépenses  faites 

Vannée  précédente  pour  ie  repavage 
des  rues ,  la  décoration  des  places  et 
la  réparation  do  quelques  chemins. 

4  Janvier  1682.  —  Il  vote  «  Touverture  de  rues  pour  Ta- 

«  grandissement  et  rembellissement 
«  du  lieu  et  pour  l'augmentation  des 
<  familles.  »  —  73. 

5  Juin        1832.  —  Le  Conseil  municipal  autorise  le  Maire 

à  procéder  à  Tadjudication  du  pavage 
des  rues. 

Sacrislie. 

2ï  Mars      1700.  —  A.pprobation  de  l'acte  de  prix- fait  de 

sa  construction. 

Santé  publique,  (Voyez  aussi:  Consigne.) 

12  Juin       1666.  —  Le  Conseil  approuve  la  dépense  faite 

«  pour  les  galères  du  Roi  durant  leur 
quarantaine  h  l*onnioulx\  » 

3  Mars      1779.  —  Les  Intondants  de  la  santé  de  Cassis   , 

reçoivent  Tordre  d'envoyer  tous  les  bâ- 
timents de  la  marine  royale  purger 
leur  quarantaine  à  Toulon  ou  à  Marseille. 

15  Juin      1853.  —  Suppression  de  la  commission  sanitaire 

de  Cassis.  —  108. 

Sécherie  de  morues, 

2^.  Août      18W.  —  Son  inauguration.  —  193.  , 


.  .'<•  ■....■• 

Secandaires.  ^Yoyez :  Culte,-} 

Set. 

â6  Mars      1545.  —  Arrètde  la  Cour  des  Comptes  ^autorisaiil 

les  habitants  de  Cassis  ù  prendre  ieur 
sel  à  Berre  en  payant  le  droit  à  la  ga- 
belle de  cette  ville. 

Sorcières» 

3  Juillet     1614.  -^  Exécution  de  trois  masques  sur  la  plaoe 

Montmarin.  —  68, 
^4  Avril      161G.  —  Le  Conseil  remercie  à  Tunanimité  les 

Consuls  de  1614  du  service  quils  on», 
rendu  au  pays.  —  70. 

Sources,  {Voyez  :  Fontaines,  ) 

t 

Sociélés  de  Secours  Mutuels, 

16  Mars     18SI.  —  Fondation  de  la  société  Sl-Pieire, 

3  Mars      1850.  —  Fondation  de  La  Fralernelle,  —  132, 

Terriloh^,  — Voyez  aussi  :  {timilesat  Propriétés 

Communales.) 

23  Janvier  1370.  -^  Acte  constatant  que  le  territoire    de 

Cassis  fait  partie  de  celui  de  Roquefort, 
13  Mars      1791.  —  Est  divisé  en  six  sections. 

17  Janvier  1803.  — ^  Le  Conseil  municipal  délibère  de  récla- 

mer les  portions  du  terroir  dont  les 
communes  de  Marseille,  Aubagne  e* 
l^oquefort  se  sont  emparées. 
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Topograplm. 

3  Avril     i623,  —  Le  Conseil  alloue  la  somme  de  97  livres 

4  sous  au  sieur  Jacques  de  Fouguiers  y 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi  «  poïtr  avoir  fait  le  plan,  dessin 
*c  et  paysage  de  }a  commune.  » 

4  Mars    162a.  —  Le  sieur  Jacques  Maretz  ,  professeur  de 

mathématiques  ,  remet  aux  Trésoriers 
géfDéraux  le  plan  topographique  de  la 
commune  qu'il  a  levé  sur  les  lieux. 
â6  Octobre  1813.  —  L*administralion  du  cadastre  termine  la 

levée  du  plan  de  la  commune. 

Trins.  ^Voyez  aussi  :  Fêtes  Patronales.) 


2  Janvier. 


â4  Jum. 


:29  Jum. 


St-Clair,  xindes  patrons  de  la  confrérie 
des  Pénitents  du  St-Esprit.  La  veille 
avait  lieu  une  procession  aussi  solen* 
nelle  que  celle  du  15  août  à  laquelle 
assistaient  les  Consuls  et  le  Capitaine  de 
ville  en  grand  costume.  La  même  cé- 
rémonie se  répétait  le  jour  même  avant 
la  messe ,  après  quoi  le  trin  commen- 
çait, Lfii  révolution  a  fait  perdre  cet 
usage. 

Trin  donné  habituellement  par  les  agri- 
culteurs à  Toccasidn  de  la  St-Jean.  — 
Avant  la  grand'messe ,  a  lieu  la  béné- 
diction des  bètes  de  somme  ,  laquelle 
est  précédée  et  suivie  d'une  cavalcade 
dans  les  rues  de  la  ville.  —  ISi. 
Fête  de  St-Pierre,  patron  des  pêcheurs, 
trin  princips^l  du  pays.  —  La  veille  ^ 


,        ,.  ïes  nrud'hommes  escortes  de 'tous  les 

4)atroas  se  readent  en.grAnd, costum^ 
à  Id  paroisse  dont  ils  sortent  peu  "de 
temps  après  portant  la  statue  du  Saint 
et  suivis  du  curé  en  cbappe.  Tous  se 
rendent  alors  sur  la  place  du  tribunal  de 
pèche  où  se  trouvent  amassés  un  cer- 
tain nombre  de  fascines  et  de  sarments 
auxquels  l'officiant  met  le  feu  après 
les  avoir  aspergés  d'eau  bénite.  Le 
lendemain  procession  des  pécheurs,  et 
après  la  grand'messo  ,  trin  qui  dure 
le  plus  souvent  trois  jours.  —  131. 

^2  «Juillet.  —  Fête  et  trin  de  la  Magdeleine  au  Cour- 
ton.  —  Autrefois  on  se  rendait  proces- 
sionnellement  à  cette  chapelle  ;  on  y 
chantait  messe  et  vêpres ,  après  quoi 
on  se  livrait  à  tous  les  divai  tKsomonts 
jwrmis.  —  220. 

^4  Août.  —      Fètc  de  la  chapelle  St-B^rthélemy  au 

Plan.  I^  trin  se  faisait  jadis  sur  ce  point 
même  :  il  s'est  fait  plus  tard  dans  la 
ville ,  mais  sans  grande  pompe. 

Vallats,  {Ruisseaux. J 

fer  l^^évricr  1G21.  —  Sentence  prononcée  piu*  le  Jul'c  pour 

obliger   les  propriétaires  récalcitrants 
à  faire  creuser  et  élargir  le  vallat  de 
Mangnau. 
5  Octobre  163G.  —  Le  Conseil  ordonne  que  les  vallats  de 

Marignan  et  de  la  Rouslagne  seront 
convenablement  agrandis.  La  largeur  ck 


ce  dernier  Sevra  être  de  dix-huit  pans. 
7  et  14  Sept.  1636.—  Ordre  donné  aux  riverains,  de  mettre 

en  bon  état  tous  les  vallats  de  la 
commune. 
7  Avril  1832.  —  Le  Conseil  municipal  vote  la  construc- 
tion d'un  canal  souterrain  à  rentrée 
du  quai  de  St-Pierrc,  pour  conduire 
les  eaux  dans  la  Darse. 

Vignes, 

27  Avril      i829.  —  Le  Préfet  fait  don  h  la  Commune  do 

1200  ceps  de  corinthe.  (Les  plantations 
ne  réussissent  pas.  ) 


Vins, 


6  Février  1623.  —  Le  Conseil  assujettit  de  nouveau  les 

vins  de  Roquefort  au  droit  d^entrée 
dans  la  commune. 

2  Avril    1625.  —  Les  Trésoriers  généraux  approuvent  le 

droit  de  4-  sous  par  millerolle  que  la 
Commune  doit  prélever  sur  tous  les 
vins  entrant  dans  son  territoire. 

3  Janvier  1628.  —  Transaction  au  sujet  des  vins  de   la 

commune  d'Àubagne. 

30  Sept.  1633.  —  Lettres-patentes  de  Louis  Xlll  établis- 
sant le  droit  de  4  sous  par  millerolle 
à  percevoir  sur  tous  les  vins  étrangers. 

11  Juillet     1634.  —  Transaction  avec  Allauch  à  ce  sujet. 

18    Id.       1641.  — Transaction  avec  la  Penne  pour  la  môme 

affaire. 

20  Mars      1719.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Comptes  réglant 

les  droits  à  percevoir 

TOME  XX.  24. 


2  Août       1726.  —  Même  affaire. 

5  Déoomv  1729.  — ^  L'Aasemblée  gônénalp  des  Êtiate;iikter- 

vient  en  faveur  de  la  commune  à  pro- 
pos de  son  procès  contre  le  sieur  Bre- 
MOND  ,  vicaire  de  Julhians  et  confirme, 
le  28  janvier  1731,  l'arrêt  rendu  con- 
tre lui. 

3  Novem.  1778.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Comptes  approu- 

vant le  droit  établi  à  l'entrée  dans  la 
commune  sur  les  vins,  eaux-de-vie 
et  raisins. 
16  Janvier  1780.  —  Le  Conseil  refuseau  marquis  do  Roque- 
fort la  permission  de  faire  entrer  son 
vin  dans  la  commune. 

Voeu  de  1720. 

8  Sept.      1720.  —  Est  prononcé  solennellement  par  leciiré' 

Cabrol.  —87,  231. 

9  Août      1729.  —  Mandement  de  TÉvêque  à  ce  sujet. 

4  Mai        1809;  —  Le  Conseil  municipal  charge  le  Maire 

d'obtenir  de  l'Archevêque  du  diocèse  le 
rétablissement  de  cette  cérémonie. 
1«»  Juillet   1815.  —  Dans  la  séance  de  ce  jour  le  Conseil 

municipal  décide  que  la  procession  se 
fera  le  lendemain.  Cet  usage  s^est  per- 
pétué depuis. 


FIN. 
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STATISTIQUE  AGRICOLE  DE  LA  FARE 

(canton  de  berre) 

en  1856. 

Par  Camille  de  La  BOULIE. 

Conseiller  de  IV«ffctnre  des  6oueIies-du-Rhônc,  Ghcvafier  de  plusieurs  ordres,  c(e. 


Scribendo  sequurc  pcrilus. 

Ê 

Le  canton  de  Berre  offre  d'iatiïressantcs  études  à  Tan  ti- 
qua ire  et  à  l'agronome  :  cette  magnifuiue  étendue  de 
15,720  hectares,  cette  forêt  d'oliviers  tît  d'amandiers,  ces 
terres  si  fécondes  en  produits,  quand  la  rigueur  des  saisons 
ne  trompe  pas  l'espérance  du  cultivateur,  les  plaines  de  ' 
La  Fare  et  de  Rognac,cnun  mot,  n'ont  pas  toujours  eu  le 
degré  de  prospérité  qu'elles  ont  atteint  aujourd'hui.  Leurs 
habitants  subirent,  comme  le  reste  de  la  Provence,  la  sou^ 
veraineté  de  Rome  ;  partout  on  rencontre  les  traces  ineffa- 
çables de  ce  peuple  conquérant:  les  médailles  impériales, 
les  riches  mosaïques,  les  urnes  funéraires  soulevées  par  le 
soc  de  la  charrue,  attestent,  comme  dans  le  monde  entier, 
le  passage  des  légions  victorieuses. 

A.  cet  asservissement,  qui  ne  manquait  pas  de  grandeur, 
succéda  la  tyrannie  des  Barbares  ;  ces  hordes,  dont  les  (m- 
cétres,  écrasés  par  Maiuus  près  du  mont  Victoire,  avaient 
blanchi  nos  campagnes  de  leurs  ossements,  profitèrent  de 
la  décadence  impériale  et  fondèrent  leur  puissance  sur  les 
ruines  de  nos  heureuses  contrées. 

Les  chroniques  anciennes  parlent  toutes  du  bonheur  que 
goûtait  le  pays  avant  ces  terribles  invasions,  les  habitants 
écartés  des  routes,  à  l'abri  de  rentraînement  des  grandes 
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cités,  s^occupaicnt  de  défrichements  et,  ne  connaissant  que 
ragriculture,  ignoraient  jusquesaunom  du  souverain  qui 
les  gouvernait.  Après  ce  grand  événement  historique ,  les 
villages  furent  détruits  et  les  communes  de  Vitrolles,  dé 
Veloux  et  de  Ventabren  cherchèrent,  sur  les  hauteurs,  une 
sécurité  que  ne  leur  offrait  plus  la  plaine.  La  Fare  à  pèù 
près  inconnu  avant  476,  semble  dater  du  treizième  siècle  ; 
il  aurait  été  fondé  par  Berengeris  de  Para  qui  fit  la  guerre 
avec  honneur  sous  les  ordres  du  Duc  de  Calabre  ;  cepen- 
dant on  a  quelque  raison  de  croire  à  une  existence  plus 
ancienne,  car,  suivant  la  remarque  d'un  auteur,  il  n'y  a 
pas  de  commune  où  les  traces  du  séjour  des  Romains  soient 
plus  nombreuses  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  La  Fare  était  peu 
considérable  pendant  le  moyen-âge  :  en  cas  d'alerté,  tous 
les  habitants  pouvaient  tenir  dans  la  grande  citerne  du 
château.  Ce  fait  résulte  d'une  vieille  charte  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Berre,  bâti  d'abord  près  d'Istres,  fut  détruit  et  dut  une 
nouvelle  fondation  aux  pécheurs  qu'attirait  l'heureuse  situa- 
tion du  lieu.  Le  premier  bourg,  autour  duquel  se  groupa, 
depuis,  la  ville  proprement  dite,  portait  le  nom  de  Cadarot  ; 
c'était  là  que  résidait  le  dépositaire  de  l'autorité,  le  viguier 


(4)  Sur  la  rivo  droite  de  l'Arc  et  près  du  pont,  on  a  trouvé 
plusieurs  centaines  de  vases  de  terre  et  quelques-uns  en  plomb; 
ceux  en  métal  sont  cylindriques,  ils  contiennent  des  cendres,des 
ossements  et  des  médailles  impériales.  M.  Roure  père  a  trouvé 
sur  les  confins  du  territoire  un  mausolée  surmonté  d'une  co- 
lonne, enfermant  des  urnes  funéraires,  des  lacrymatoires,  des 
lampes  sépulcrales  et  quantité  de  médailles;  il  a  découvert 
aussi  une  fort  belle  mosaïque,  des  conduites  en  plomb,  des 
aires  pavées,  etc.;  nous  avons  vu  nous-mêmes  une  urne  en 
terre  cuite,  des  pierres  revêtues  d'inscriptions  maleureuse- 
ment  à  moitié  efiacées  par  le  temps  et  des  médailles  en  or  pur, 
du  diamètre  d'une  pièce  de  vingt  francs.  Ces  intéressantes  dé- 
couvertes prouvent  incontestablement  l'existence  reculée  de  La 
Fare,  surtout  quand  on  se  rappelle  que  ce  lieu  était  traversé  par 
la  voie  militaire  dite  de  Caius  Marins. 
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du  Comte  d'Arles  qui,  d'après  dès  litres  authentiques,  y 
rendait  la  justice  d(^s  le  siècle  de  Cuarlemagne.  Chabun  con- 
naît riiistoire  de  cette  ville  importante  par  son  commerce 
de  sel  :  érigée  en  baronie  par  le  roi  René,  elle  prit  une 
part  active  à  nos  malheureuses  guerres  de  religion.  En 
1591,  le  Duc  de  Savoie  s'en  rendit  maître  au  nom  de  la 
Ligue  et  ne  la  restitua  qu'après  le  traité  de  Vcrvins. 

A.  l'extrémité  de  cet  étang,  qu'on  peut  considérer  comme 
la  plus  grande  richesse  du  canton,  s'étendent  les  hameaux 
formant  la  commune  de  Rognac  ;  on  ne  sait  rien  de  ce  vil- 
lage, si  ce  n'est  son  nom  romain  Castrum  de  roclionao. 
Tout  fait  présumer  que  les  légions  de  César,  conduites  à  la 
conquête  des  Gaules,  ont  campé  là  comme  à  Astromèle  et  à 
Constantine. 

L'agriculture  avait  fait  de  grands  progrés  depuis  la  fon- 
dation de  Marseille;  on  peut  même  dire  qu'elle  n'existe 
que  depuis  lors.  Le  commerce  de  cette  industrieuse  cité 
mettant  les  peuplades  qui  l'entouraient  en  rapport  avec  la 
Grèce,  l'Afrique  et  l'Italie,  acclimata  l'oranger,  le  citronier 
et  la  plupart  des  plantes  qui  forment  aujourd'hui  la  princi- 
pale branche  de  nos  richesses  méridionales. 

L'olivier  est,  sans  contredit,  le  plus  précieux  de  ces  ar- 
bres; il  peut  durer  300  ans  et  bien  qu'à  l'époque  recu- 
lée dont  nous  parlons,  la  taille  et  la  greffe  n'eussent  pas 
atteint  la  perfection  qu'on  leur  a  données  de  nos  jours,  il 
n^en  est  pas  moins  vrai  que  les  produits,  moins  abondants, 
mais  toujours  recherchés  devaient  être,  même  avant  J.-C., 
une  source  féconde  de  revenus  agricoles.  Le  figuier  a  la 
même  origine;  l'amandier  (amygdalus)  fut  apporté  de  Tri- 
poli par  les  galères  Massiliennes;  le  cerisier,  pris  à  Césaronte, 
nous  fut  donné  par  Lucullus,  vainqueur  de  Mituuidate;  le 
noyer  a  été  tiré  de  l'Asie  Septentrionale;  la  vigne,  queCoLU- 
MELLE  préfère  à  tous  les  arbrisseaux  du  monde  à  cause  de  la 
douceur  de  son  fruit,  fut  cultivée  avec  soin  par  les  colons 
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plioçécns  ;  ils  apprirent  à  la  tailler  ot  nos  ancêtres  adop- 
tèrent cet  usage  qu'on  doit  regarder  comme  une  précieuse 
découverte. 

Plus  tard,  la  Provemce  s'enrichissait  du  mûrier  ;  il  est 
positif  qu'on  le  connaissait  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  puisqu'on  décapita  au  pied  d'un  mûrier  St- 
Geniès,  citoyen  d'Arles;  mais  la  France  n'apprécia  lai  valeur 
de  cet  arbre  que  sous  le  règne  d'HENRi  IV,  et  gréce  au  génie 
de  rimm(M:tel  Olivier  de  Serres.  * 

C'est  ainsi  que  la  grande  extension  du  commerce  profite 
à  ragriculture,  comme  la  prospérité  agricole  accroît  le  mou- 
vement commercial  ;  ils  souffrent  et  grandissent  ensemble  et 
le  devoir  d'un  bon  gouvernement  est  de  tenir  la  balance 
égale  entre  ces  deux  sources  de  revenus  pubUcs,  c^  deux 
trésors  du  Pérou,  selon  l'énergique  expression  de  Sully. 

Ce  rapide  aperçu  fait  connaître  le  mode  de  culture  du 
canton  de  Barre  :  Tolivier,  l'amandier,  la  vigne,  le  mûrier, 
et  sur  le  second  plan,  le  froment  et  les  plantes  alimen- 
taires. La  suite  de  ce  travail  prouvera  la  vérité  de  cette 
diviâon,  surtout  en  ce  qui  concerne  La  Fare  dont  on  va 
s'occuper  d'une  manière  plus  étendue. 

Bâti  au  point  culminant  d'une  riche  plaine,  entre  les  col- 
lines d'Eguilles  et  celles  de  Yitrolles,  près  de  l'Arc,  le  village 
de  La  Fare  s'élève  en  amphithéâtre  sous  les  ruines  de  son 
vieux  château.  L'air  y  est  pur,  le  coup-d^œij  magnifique,  la 
forêt  d'oliviers  et  d'amandiers  qui  l'entoure  de  toutes  parts 
s'incline  en  pente  douce  et  vient  mirer  coquettement  sa 
verdure  dans  les  eaux  de  l'étang  de  Berre.  Derrière  l'étang 
une  ligne  de  montagnes,  et  au  pied  de  cette  barrière  infran- 
chissable opposée  par  la  nature  aux  envahissements  de  la 
mer,  s'étend  la  Venise  provençale,  la  triple  ville  de  Marti- 
gues,  dont  les  corsaires  aventureux  ont  fait  trembler,  jadis, 
les  ennemis  de  la  France.  Le  poète  trouve  de  nobles  inspira- 
tions dans  ce  spectacle  grandiose;  halons-nous  de  dire  que 
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Tagriculteur  ne  demande  pas  en  vain  à  la  terre  là  récompense 
de  son  labeur.  Tous  les  produits  agricoles  d'un  territoire  de 
1,324  hectares,  ne  suffisent  pas  à  la  consommation  locale , 
tandis  que  quelques-uns,  dont  il  sera  question  plus  tard, 
donnent  lieu  à  des  échanges  considérables,  d'autres,  et  les 
céréales  surtout,  ne  nourrissent  pas  la  population,  coranie 
on  le  verra  par  le  tableau  suivant  : 

Un  homme  consomme,  en  moyenne,  trois  hectolitres  de 
blé  par  an;  il  faudrait  à  La  Fare,  peuplé  de  1,300  âmes,  au 
moins  3,000  hectolitres,  en  tenant  compte  des  enfants  et  des 
vieillards.  Or,  le  pays  n'ayant  que  112  hectares  de  terres 
labourables  chaque  année,  produit  à  raison  de  huit  hectoli- 
tres par  hectare  :  896  hectolitres  ;  si  Ton  ajoute  à  ce  chiffre 
les  défrichements  des  terres  vagues,  c'est-à-dire  132  hecta- 
res, on  arrive  au  total  insuffisant  de  1,028. 

Même  remarque  quant  au  vin  :  on  a  calculé  que  30  ares 
de  vignes  donnent  deux  hectolitres  de  vin  ;  il  n'y  a  dans  le 
territoirt  dont  nous  parlons  que  59  hectares  de  vignobles 
qui^produisent  environ  400  hectolitres  ;  un  homme  consom- 
me, en  moyenne  deux  hectolitres  de  vin  par  an  :  déficit 
pour  la  commune  2,200  hectolitres. 

Cotte  insuffisance  serait  couverte  par  les  vignobles  situés 
dans  les  communes  voisines  et  par  l'usage  de  la  piquette 
que  les  paysans  boivent  jusqu^à  Pâques  sans  les  ravages  de 
l'oïdium.  Constatons  qu'il  y  a  dans  la  marche  du  fléau  un 
décroissement  appréciable  qui,  mieux  que  tous  les  remèdes 
annoncés,  permet  d'espérer,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
rapproché,  la  disparition  du  mal. 

La  Fare  nourrit  dans  ses  pâturages  1 ,200  bêtes  à  laines, 
500  métis  et  le  reste  commun  ;  2/3  d'adultes,  1/3  de  jeunes. 

Les  épizooties  enlèvent  chaque  année  1/7  des  troupeaux; 
la  plus  terrible  appelée  sang  de  raie,  consiste  en  la  perte 
du  sang  par  les  voies  urinaires;  les  animaux  en  sont  frappés 
s'ils  respirent  l'odeur  de  la  terre  récemment  mouillée  par 
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la  pluie,  ou  si,  broutant  dans  un  terrain  tropsec,  ils  avalept 
de  la  pouâsière  avec  Therbe.  Les  effets  du  mal  sont  d'une 
rapidité  effirayante^  la  brebis  atteinte  tombe  comme  frappée 
de  la  foudre  et  l'on  a  vu,  sur  un  troupeau  de  300  tètes,  20 
sujets  mourir  subitement  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

Un  autre  genre  de  maladie,  le  papillon,  a  presque  entiè- 
remei\t  disparu  depuis  le  défrichement  des  terres  gastes; 
les  troupeaux,  conduits  dans  ces  terres  incuites ,  avalaient 
un  insecte  d'une  espèce  particulière  qui  se  nourrissait 
dans  le  corps  de  la  bète,  s'y  transformait  en  chrysalide 
et  donnait  naissance  à  un  papillon  dont  la  présence  était 
mortelle. 

La  Fare  possède,  en  général,  ime  assez  belle  race  de  bre^ 
bis;  les  béliers,  payés  très-cher,  avaient  été  pris  par  cer- 
tains propriétaires,  dans  les  troupeaux  de  l'Empereur  ;  il  est 
des  marques  qui  sont  presque  pures,  mais  le  bas  prix  des 
laines  décourage  l'éleveur,  les  beaux  types  se  perdent  et 
tout  fait  craindre  qu'on  ne  trouve  bientôt  plus  que  cette 
race  commune  qui  entre  déjà  pour  moitié  dans  les  troupeaux 
du  pays  (1). 

Al  mesure  que  certaines  ressources  lui  échappent,  le  pro- 
priétaire cherche  ailleurs  une  compensation.  C'est  ainsi  que 
l'industrie  sericicole  prendrait  de  grands  développements 
si  les  gelées  tardives  lie  détruisaient,  bien  souvent,  les 
bourgeons  de  nos  mûriers.  Cette  année-ci  73  onces  mises  à 
l'incubation  ont  consommé  72,700  kilog.  de  feuilles,  et  pro-  • 
duit  2,^0  kilogrammes  de  cocons.  Le  prix  moyen  ayant 
été  de  4  fr.  50  cent,  par  kilog.,  les  agriculteurs  se  sont 
partagés  10,000  francs  environ. 

Ce  chiffre  eut  été  doublé  sans  la  mauvaise  direction 
donnée  à  l'éducation  des  vers-à-soie;  l'industrie  serici- 
cole, en  progrès  dans  certains  pays,  est  fort  arriérée  dans 

(1)  Les  laines  se  sont  relevées  cette  année-ci  (note  de  4857). 
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le  canton  deBerre;  la  routine,  cette  mortelle  enoeBdiede 
l'agriculture,  y  fait  sentir  toute  sa  fatale  influencé  ;  on 
élève  les  vers-à-soie  dans  des  greniers  ouverts  à  tous  tes 
vents  ou  mal  aérés  ;  tout  va  au  hasard  ;  si  la  récolte  réus- 
'  sit  on  s*en  attribue  le  mérite;  en  cas  d'insuccès,  on  s'en 
prend  à  la  température.  .    * 

La  principale  richesse  du  pays  consiste  en  huiles  et  en 
amandes.  Une  année  moyenne  donne  500  charges  d'huiles 
ou  soit  63,000  kilogr.)  à  192  francs  la  charge,  fr.  96,000. 

Cette  huile,  soigneusement  travaillée,  faite  presque  tou- 
jours avec  des  olives  fraîches,  passant  à  travers  des  escour- 
tins  {cabas)  neufs,  est  la  plus  appréciée  dans  le  commerce 
depuis  que  la  rigueur  de  l'hiver  a  détruit  les  oliviers  d'Aix. 

La  récolte  d'amandes  est  médiocre;  une  bonne  année 
donne  mille  charges  de  rondes  ou  dures  (1)  et  3^000  pa- 
naux  de  fines  (2)  ou  soit  plus  de  100,000  francs. 

Cette  variété  de  récolte  répand  une  aisance  dont  chacun 
profite;  aussi,  les  gages  des  domestiques  et  le  prix  des  jour- 
nées ont-ils  considérablement  augmenté  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce 
tableau  dressé  d'après  des  documents  authentiques  (3). 


(1)  Les  rondes  pèsent  85  kilogr.  la  charge. 

(2)  Le  panai  est  les  4/5  deThectolitre. 

(3)  Livre  de  Raison  de  Bonfilhon  de  La  Fare  depuis  4798 
jusqu'à  1855. 
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QUAL1FICATIOKS. 


O 

a 


Maître-valet  ou  bayle    . 
Valet-Bêcheur..    .    .    . 

Berger    .    ....    .    .    [^ 

Domestique.    .... 

Paysan  h  la  journée    ... 
Femme  à  la  journée  et  nourrie 
Prix  de  chaque  brebis  en- 
voyées à  la  montagne  . 


AlfNlÊES. 

1800 

1814 

156  livres. 

240    fr. 

444      <c 

204  fr. 

30      a 

270   fr. 

72      « 

420   fr. 

U.  5  s. 

1  fr.  50 

6  sous. 

8  sous. 

à   livre. 

4  fr.50 

300  fr, 
268  fr. 
400  fr. 
246    fr. 

2  fr.  50 
42  sous. 

2  fr.  25 


Cette  augmentation  de  salaire  est  due  au  fractionnement 
de  la  propriété.  Les  débris  des  grandes  fortunes  ont  multi- 
plié les  fermes  et  accru  le  nombre  des  gens  aisés,  tout  en 
diminuant  le  nombre  des  gens  riches;  de  là,  une  consom- 
mation plus  grande,  une  nourriture  plus  substantielle  et  le 
prix  élevé  des  denrées  alimentaires. 

Le  désir  de  posséder  en  propre  un  petit  champ  {can- 
loun)  est  celui  de  tous  nos  cultivateurs;  ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'examiner  si  le  morcellement  qui  s'en  suit  est  favora- 
ble à  l'agriculture,  mais  on  peut  dire  qu'il  doit  être  encou- 
ragé au  point  de  vue  des  revenus  publics  qui  profitent  de 
ces  transactions  et  surtout  dans  l'intérêt  de  nos  institu- 
tions politiques  qui  trouveront  presque  toujours  dans  le 
propriétaire  un  citoyen  paisible  et  dévoué. 

Telle  est  la  commune  de  La  Tare;  ses  habitants  sont 
industrieux,  spirituels  et  bons.  Ils  ont  le  caractère  ardent, 
les  alTections  peu  profondes,  les  haines  tempérées  par  la 
prudence  et  la  crainte  du  plus  fort  et,  ce  qui  les  distingue 
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de  leurs  ecHnpatrioies,  les  seniimenis  politiques  peu  mo-^ 
biles.  L'activité  est  leur  première  vertu  ;  chacun  travailloi 
chacun  cherche  à  accroître  Théritage  paternel  ;  tandis  que 
la  plupart  des  villages  sont  en  décadence,  le  nôtre  bâtit  des 
maisons  et  développe  ses  richesses  territoriales. 

La  nature  a  beaucoup  (ait  pour  ces  belles  contrées  :  un 
climat  doux,  de  vastes  plaines,  les  ressources  qu'offre  la  mer 
unies  a  celles  que  présente  la  terre  ;  Tactivité  des  habitants^ 
la  bonne  culture  du  sol,  toutes  ces  causes  de  prospérité 
enrichiraient  nos  familles  agricoles  ,  si  le  ciel  qui  nous 
dispense  si  largement  la  chaleur  ne  nous  refusait  bien  sou- 
vent une  humidité  salutaire. 

La  sécheresse  est  notre  mortelle  ennemie  ;  elle  fane  la 
fleur  des  amandiers,  jaunit  le  blé  et  favorise  dans  Tolive 
Téclosion  du  vers  qui  la  dévore;  réclamons  pour  notre  pays 
les  bienfaits  de  l'irrigation, que  le  gouvernement,  qui  a  pro- 
digué ses  encouragements  au  drainage,  s'émeuve  de  ces  dé- 
sastres périodiques  et  qu'une  main  intelligente  change  en 
riches  pâturages  nos  champs brû.lés  par  le  soleil!.. 

La  plaine  de  La  Fare  semble  destinée  par  la  nature  à  re- 
cevoir un  vaste  système  d'arrosage  :  le  canal  de  Marseille 
cotoye  ses  collines,  il  suffirait  d'y  faire  une  tranchée  et  les 
eaux>  suivant  une  pente  insensible,  couleraient  sans  gran- 
des dépenses,  sans  travaux  d'art  jusques  à  l'étang  de  Berre. 
Si  nous  vivions  en  Angleterre  où  l'esprit  d'association  do- 
mine, où  ce  puissant  levier  soulève  sans  efforts  les  plus 
grandes  difficultés,  une  compagnie,  s'emparant  de  cette 
idée  féconde,  réunirait  des  capitaux  et,  tout  en  faisant  une 
bonne  opération  financière,  acquerrait  à  jamais  la  recon- 
naissance des  populations  (1). 


(1)  Un  projet  de  canal  Tient  d'ôtre  étudié  grilco  à  rintdligcnto  impulsion  de 
M.  de  MoNTRiciiER  ;  le  dossier  est  complet  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  la 
réalisation  prochaine  de  cette  idée  Céçondc. 

(Note  du  mois  d'at)ût  1837.) 
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Coap-d'œil  sur  les  prisons  dôparlemenlales  des  BouclicS' 
da-Rli/mc ,  en  1855.  Mémoire  lu  à  la  Société  de  Statis- 
tique de  Marseille  dans  sa  séance  du  2  \octohre  1856  , 

'  par  M.  L.  Menard  ,  membre  actif,  inspecteur  départe- 
mental des  prisons  et  du  service  des  aliénés,  etc. 


L'importance  des  prisons  départementales  dans  Téconomie 
générale  du  système  pénitentiaire  ,  est  un  fait  qui  paraît 
avoir  échappé  longtemps  à  l'attention  de  la  plupart  des  pu- 
Wicistes  qui  ont  traité  cotte  haute  question  sociale ,  mais 
que  tous  les  hommes  pratiques  reconnaissent  aujourd'hui. 
Les  prisons  dont  il  s'agit  sont,  en  eflct,  placées  à  la  base  de 
tout  le  système,  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que 
de  leur  bonne  organisation  dépendent ,  en  grande  partie , 
toutes  les  améliorations  que  l'on  peut  espérer  d'introduire 
dans  les  maisons  consacrées  à  la  détention.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  se  rappeler  la  destination  de  ces  établis- 
sements, et  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  population  qu'ils 
renferment. 

Les  prisons  départementales  doivent ,  d'après  la  loi ,  re- 
cevoir tous  les  individus  prévenus  ou  accusés  de  délits  ou 
de  crimes;  tous  ceux  qui  ont  à  subir  un  emprisonnement 

de  moins  d'un  an  et  un  jour,  ainsi  que  les  détenus  par 
mesure  de  simple  police ,  les  détenus  pour  dettes  ^  les 
détenus  par  mesure  administrative.  Ce  sont  là  les  éléments 
de  la  population  normale,  et  ils  comprennent  les  deux  sexes 
et  même  l'enfance.  Les  mêmes  établissements  recoiveivt 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  les  individus  qui 
doivent  être  ultérieurement  dirigés  sur  leurs  destinations 
pénales  :  les  maisons  centrales  et  lo^  bagnes.  C'est  dire 
que  tous  les  degrés  de  l'échelle  criminelle  et  pénale  s'y 
trouvent  réunis ,  depuis  le  simple  prévenu  (  qui  sera 
peut-être  l'innocent  demain)  jusqu'au  condamné  attendant 
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rexécutionde  la  suprême  sentence.  De  là  les  distinctions  légia** 
les  de  maisons  d'arrêt,  de  justice,  de  correction  et  de  sûreté, 
qui,  d'après  le  vœu  du  législateur,  devraient  être  consa^ 
crées  à  recevoir  les  nombreuses  catégories  dont  nous  venons 
de  donner  un  aperçu.  Notre  intention  n'est  point  de  discuter 
ici  les  doctrines  administratives  qui  se  rattachent  à  Técono- 
mie  de  ces  établissements  :  ce  serait  soulever  les  grandes 
questions  de  remprisonnement  préventif,  de  la  vie  en  com- 
mun ,  des  catégories  et  de  la  séquestration  individuelle  ; 
notre  but  plus  modeste  est>,  nous  restreignant  dans  Tordre 
spécial  des  trav^iux  de  notre  société ,  de  vous  dire  ce  que 
sont  actuellement  les  prisons  départementales  des  Bouches- 
du-Rhône ,  de  mettre  sous  vos  yeux  la  statistique  de  la  po- 
pulation, de  vous  donner  un  aperçu  de  leur  administration 
et  des  améliorations  que  Tautorité  départementale  y  a  intro- 
duites, depuis  que  la  sollicitude  du  pouvoir  est  sérieusement 
éveillée  sur  cette  partie  des  services  publics. 

L'examen  qui  va  nous  occuper  a  un  caractère  tout  parti- 
culier d'opportunité ,  pour  la  Société  de  statistique.  La  loi 
de  finances  de  1856,  par  dérogation  à  la  loi  organique  du  10 
mai  1838,  a  mis  à  la  charge  de  l'Etat  la  dépense  des  prisons 
départementales,  dont  par  suite  le  service  rentre  directe- 
ment dans  les  attributions  du  ministère  de  l'intérieur.  Il 
nous  appartenait,  au  moment  où  s'accomplit  ce  fait  impor- 
tant ,  de  constater  l'état  de  nos  maisons  sous  l'administration 
départemeatale ,  travail  qui  pourra  servir  ultérieurement 
d'élément  comparatif  lorsqu^il  s'agira  d'apprécier  les  effets 
du  régime  nouveau  qui  commence  pour  elles. 

ÉTABLISSEMENTS. 


Le  Département  des  Bouches-du-Rhône  renfermait ,  en 
1855,  sept  ctablissementâ  princi[)aux  consacrés  à  la  déten- 
tion ,  et  16  maisons  secondaires  ,  savoir  :  aux  clief§-lieux 


—  389  — 

judiciaires;  à  Marseille^  la  Maison  de  Correction ,  au  système 
cellulaire  pour  les  hommes  ;  la  Maison  d'Arrêt  aux  Présen- 
tines  pour  les  hommes;  la  Maison  de  Dépôt  au  Palais  pour 
I09  deux  sexes  ;  la  Maison  d'Arrêt  et  de  Correction  pour  les 
femmes ,  dite  Prison  de  Sainte-Magdeleine  ;  enfin ,  un 
quartier  du  pénitencier  de  St-Pierre  constitué  en  maison 
d'arrêt  pour  les  jeunes  détenus.  A  Aix  (1)  :  la  Maison  de 
Justice  j  d'Arrêt ,  de  Correction  et  de  Sûreté  pour  les  deux 
sexes  ;  à  Tarascon  :  la  Maison  d'Arrêt^  de  Correction  et  de 
Sûreté  pour  les  deux  sexes. 

Ces  deux  dernières  maisons  ne  reçoivent  que  les  détenus 
correctionnels  ayant  m,oins  de  deux  mois  d'emprisonnement 
a  accomplir  ;  les  autres  sont  dirigés  sur  la  maison  cellu- 
laire de  Marseille. 

Les  établissements  secondaires  comprennent  quatre  mai- 
sons de  sûreté ,  placées  aux  gites  d'étapes  pour  y  recevoir 
les  détenus  de  passage  transférés  d'une  prison  à  Tautre , 
ou  dirigés  sur  les  bagnes.  Ces  maisons  sont  placées  à  Auba- 
gne,à  Roqucvaire  ,  à  St-Cannat  et  à  Orgon.  Huit  chambres 
de  sûreté  sont  annexées  aux  casernes  de  gendarmerie  dans 
les  principales  communes.  Enfin,  quatre  maisons,  dites 
municipales ,  appartenant  aux  communes  d'Arles ,  de  Mar- 
tigues ,  de  Salon  et  de  St-Remy. 

La  maison  de  correction  de  Marseille  fonctionne  depuis  le 
mois  de  juillet  1854.  Construite  d'après  le  système  cellu- 
laire que  l'on  a  appelé  rayonnant,  elle  réunit  toutes  les 
conditions  exigées  pour  ce  mode  d'emprisonnement.    La 

(1)  Nous  ferons  remarquer  que  dans  le  travail  qui  va  suivre 
on  omet  de  parler  de  la  Maison  d'Education  correctionnelle 
pour  les  jeunes  détenus.  Cette  prison  est  une  maison  centrale 
qui  ne  rentre  pas  dans  la  catégorie  de  celles  qui  doivent  nous 
occuper  ;  elle  ne  figurera  dans  la  population  qu'en  tant  qu'elle 
remplit  le  rôle  de  succur^e  de  la  Maison  d'arrêt  pour  les  en- 
fants. 


doanéo  générale  une  fois  aix^ptée,  ci  en  dehors  de  UniU^i 
préoccupation  sur  le  syslèuie  lui.nièmc ,  elle  peut,  de  Tavis  •' 
de  tous  les  hommes  comi)éteuts ,  être  présentée  comme- 
prison  mpdèle;  elle  constitue,  au  point  de  vue  architectural, 
un  nionument  d'un  grand  intérêt.  Les  plans  généraux  ont 
été  donnés  par  M.  l'architecte  Barral.  Elle  a  été  construite 
par  M»  MARTiri  >  son  successeur  comme  architecte  du  dépar- 
tement ,  qui  a  accompli  son  œuvre  avec  une  grande  habi- 
leté ,  en  profitant  avec  bonheur  de  toutes  les  expériences 
faites  par  ses  prédécesseurs  dans  ce  genre  de  construction  , 
et  en  y  introduisant  lui-même  d'heureuses  modifications. 
Les  appareils  de  chauffage  et  de  ventilation ,  ces  ècueils  des 
prisons  cellulaires ,  sont  l'œuvre  de  l'ingénieur  Grouvelle. 
ils  fonctionnent  après  quelques  tâtonnements  d'une  manière 
assez  satisfaisante  jusqu'à  ce  jour.  Ils  assurent  une  tempé- 
rature moyenne  de  15  degrés  tant  que  la  température 
extérieure  n'est  pas  au  dessous  de  zéro,  de  14  jusqu'à  8",  et 
de  12  si  le  thermomètre  descendait  plus  bas ,  et  un  débit 
constant  de  15  mètres  cubes  d'air  par  heure  et  par  cellule , 
en  été  comme  en  hiver. 

La  maison  renferme  Wt-  cellules  et  toutes  les  dépen- 
dances que  comportent  les  services  généraux.  Sa  construc- 
tion a  coûté  au  département  404,872  fr.  86  c.  C'est  ici  le 
lieu  de  relever  quelques  erreurs  assez  répandues  dans  le 
public  au  sujet  de  cette  maison.  On  lui  a  reproché  d'être 
humide ,  mal  saine ,  fondée  sur  un  terrain  marécageux. 
Les  personnes  qui  ont  suivi  de  loin  en  loin  quelques  détails 
de  construction  sans  connaître  le  plan  d'ensemble,  ont  parlé 
de  cellules  'obscures ,  souterraines  et  insalubres.  La  vérité 
est  que  cette  maison  est  fondée  sur  un'lit'd'un  sable  compact, 
tellement  sec ,  qu'il  a  servi  dans  la  confection  des  mortiers 
et  a  été  recherché  des  entrepreneurs  ;  que  ce  que  l'on  a 
pris  pour  des  cachots  souterrains  est  simplement.-  un  bas 
étage  divisé  en  cellules ,  par  suite  de  la  multiplicité  des 
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,  murailles  maîtresses  dans  ce  genre  de  construction  ;  cellu^' 
les  qui  ne  reçoivent  pas  de  détenus  puisqu'elles  servent 
utilement  à  la  salubrité  de  la  maison  ;  toutes  les  bouches 
de  ventilation  viennent  y  aboutir  symétriquement  et  y; 
verser  Tair  vicié  incessamment  sollicité  par  la  chelninéft^ 
d'appel  qui  fonctionne  au  milieu  du  bas  étage.  La  disposi- 
tion dès  ailes  du  bâtiment  est  elle-même  un  puissant  moyen 
de  ventilation ,  et  non  seulement  il  n'y  fa  pas  à  regretter 
que  l'édifice  ne  soit  pas  placé  sur  un  point  plus  élevé,  mais 
encore  peut-on  affirmer,  après  y  avoir  étudié  les  effets  des 
vents ,  dans  les  différentes  saisons  de  l'année ,  qu'une  si- 
tuation telle,  qu'au  premier  abord  on  pouvait  la  désirer,  y 
rendrait  le  service  fort  difficile. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  régime  de  cette  maison, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  refuser  de  sourire  au  tableau  que 
nous  en  avons  entendu  faire  par  des  gens  sérieux ,  s'y  re- 
présentant le  détenu  seul,  isolé  dans  sa  cellule,  sans  pou- 
voir  ni  s'asseoir,  ni  se  coucher  sur  son  lit  qu'on  lui  enlève, 
et  ne  communiquant  avec  personne  pendant  sa  détention , 
alors  que  nous  voyons  chaque  jour  le  mobilier  du  détenu  : 
table ,  chaise,  cruche,  crachoir  ,  cuvette  ,  etc.,  son  coucher 
composé  d'un  matelas ,  d'un  traversin ,  de  deux  couvertu- 
res ,  placés  sur  un  cadre  en  fer  se  relevant  contre  le  mur 
pour  laisser  de  l'espace  dans  la  cellule  ;  quand  nous  sa- 
vons que  réglementairement  le  détenu  a  au  moins  huit 
fois  par  jour  Toccasion  de  se  mettre  en  relation  avec  lé 
personnel ,  qu'il  reçoit  des  visites ,  qu'il  travaille ,  qu'il  a 
une  bibliothèque  à  sa  disposition ,  et  qu'il  a  au  moins  une 
heure  de  promenade  par  jour. 

Nous  tenons  à  insérer  ici  ces  rectifications  à  raison  même 
de  la  gravité  des  erreurs  que  nous  relevons. 

La  Maison  d'arrêt  de  Marseille  consacrée  spécialement 
aux  prévenus ,  aux  détenus  par  mesure  administrative  et 
aux  détenus  pour  dettes  ,  a  été   occupée  en  1823.  Cette 
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construction  a  été  faite  dans  un  système  que  l'adminis- 
tration abandonne ,  parce  que  la  surveillance  y  est  difflciloi 
sinon  impossible  la  nuit;  elle  présente  quatre  divisioné 
principales  pour  le  jour  ;  mais  ,  composée  d'une  àériô 
de  chambres  qui  reçoivent  un  petit  nombre  de  dété- 
nus ,  cette  prison  a  tous  les  inconvénients  du  système  <te 
la  vie  en  commun  sans  en  avoir  les  avantages.  La  maison 
est  du  reste  salubre  et  sûre  ;  elle  est  malheureusement  in- 
suffisante pour  la  population.  Elle  est  exclusivement  desti* 
née  aux  hommes. 

La  Maison  de  Dépôt  est  placée  dans  les  dépendances  du 
Palais  de  Justice,  et  en  partie,  dans  les  bas  étages.  CTest  un 
débris  des  vieilles  géoles  du  bon  vieux  temps ,  et  tous  les  ef- 
forts de  l'administration  moderne  ne  peuvent  en  dissimuler 
la  triste  distribution. C'est  un  digne. complément  dé  notre  Pa- 
lais de  Justice  dont  la  destruction  vient  enfin  d'être  arrachée 
à  l'esprit  de  localité,  et  qui  disparaîtra  nécessairement  avec 
liii.  Nous  avons  vu,  dans  cette  prison,  des  cachots  (véritables 
tombes),  où  l'ancienne  justice  marseillaise  confinait  ses  pré- 
venus, (caria  prison  n'était  point  alors  une  peine  dans  l'ac- 
ception légale  du  mot),  tombes  aujourd'hui  murées  et  qui 
verront  bientôt  le  jour  pour  la  première  et  la  dernière  fois, 
nous  l'espérons  ,  sous  le  marteau  du  démolisseur.  Il  y  avait 
là  une  collection  de  chaînes  et  de  fers ,  dont  le  poids  a  dû 
faire  gémir  bien  des  victimes.  N'en  déplaise  aux  archéologues, 
l'Administration  des  domaines  a  fait  argent  de  ces  tristes 
monuments  d'usage  détruits  par  notre  civilisation.  Cest 
dans  cette  maison  que  nous  avons  retrouvé  ce  registre 
d'écrou  de  1793  où  en  face  de  noms  que  Marseille  honore 
encore  aujourd'hui,  tout  l'acte  légal  se  bornait  â  deux  mots, 
et  à  deux  dates  le  plus  souvent  à  24]  heures  de  distance  :' 
N.  .  .  .  entré  le  6 ,  guillotmé  le  7, 

Et  il  y  avait  de  nombreuses  pages  ainsi  remplies  lAujour- 
d'hui  la  Maison  de  Dépôt  reçoit  les  détenus  de  passage ,  les 
individus  qui  doivent  subir  leur  premier  interrogatoire ,  les 
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* 

marins  détenus  disciplinpiremcnt.  H  y  a  un  quartier  pour 
les  femmes  et  pour  les  enfants.  Malgré  les  proportions  plus 
restreintes  ([ue  par  le  passé  de  sa  population ,  elle  forme 
encore  un  personnel  assez  considérable ,  et  il  est  à  désirer 
que  la  suppression  totale  de*la  maison  ne  se  fasse  pas  at- 
tendre. 

Le  système  de  Temprisonnement  est  complété  à  Marseille 
par  la  prison  dite  Pénitencier  de  Ste-Magdelaine  servant  de 
maison  d'arrêt  et  de  correction  pour  les  femmes.  Cet  éta- 
blissement  est  une  propriété  particulière.  Construit  dans  le 
système  cellulaire,  il  est  devenu  insuffisant  par  suite  de 
l'augmentation  de  la  population. 

Les  prisons  d'Aix  ont  été  construites  d'après  les  données 
de  la  maison  d'arrêt  de  Marseille,  et  seulemeut  quelques 
années  après.  Elles  en  ont  les  inconvénients.  La  maison  a 
des  quartiers  pouf  les  deux  sexes  et  l'enfance ,  et  les  divi- 
sions essentielles  prescrites  par  la  loi.  Elle  réunit,  par  con- 
séquent ,  toutes  les  catégories  de  détenus,  que  nous  avons 
énumérées  en  commençant  ce  travail. 

Cette  maison  a  été  construite  pour  120  détenus ,  mais 
elle  en  a  souvent  renfermé  150  et  plus.  C'est  la  consé- 
quence des  fluctuations  inévitables  de  sa  population.  Les 
séparations  légales  s'efiectuent  en  temps  ordinaire,  mais 
elles  deviennent  illusoires  quand  elles  seraient  le  plus  né- 
cessaires. 

La  prison  de  Tarascon  est  cet  ancien  château  connu  de 
tous  nos  archéologues  ,  commencé  en  1406 ,  et  terminé 
par  le  Roi  René  qui  ne  se  figurait  pas  qu'elle  serait  un  jour 
la  destination  de  sa  royale  demeure.  Je  n'ajouterai  pas  aux 
douleurs  des  amateurs  de  nos  rares  monuments  du  moyen 
âge ,  par  le  récit  des  dégraidations  de  toutes  sortes  qu'a  dû 
subir  à  l'intérieur  celui  que  les  vicissitudes  du  temps  ont 
ainsi  transformé  ;  je  dirai  seulement  qu'il  satisfait  aussi 
peu  que  possible  à  sa  destination  ,  en  ce  qui  regsirde  la 
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surveillance  ;  que  susceptible  do  loger  un  ^rand  nombk*e  ëe 
détenus,  il  mamiuerait  d'espace  en  plein  air  jxïur  les  prcK  ■ 
menoirs,  si  la  population  était  un  peu  considérable  ,  maid-'     . 
qu'il  est  parfaitement  salubre  et  suffisamment  sûr,  bîeft^' 
qu'on  y  cite  des  évasions  d'une  grande  hardiesse.  Le  chàteati  '■ 
de  Tarascon  renferme  habituellement  une  soixantaine  de* 
détenus.  Il  sert  de  Maison  d'Arrêt ,  de  Correction ,  pour  les 
détenus  condamnés  à  moins  de  deux  mois  d'emprisonné^ 
ment ,  et  de  Maison  de  Sûreté  pour  les  condamnés  de  toute    - 
sorte  qui  doivent  y  séjourner  temporairement. 

POPULATION. 

I 

La  population  de  nos  prisons  départementales  suit  depuis 
quelques  années  une  progression  toujours  croissante ,  supé- 
rieure à  celle  de  la  population  libre.  En  voici  la  marche 
depuis  1840  :  on  voit  qu'elle  a  presque  doublé. 


ANNEES. 

JQBRREIS   DE    PRBSEICE. 

POPULATION   MOTENNB. 

1840 

88,175 

240 

lail 

96,535  ■ 

264 

1842 

95,384 

262 

1843 

76,546 

218 

1844 

87,055 

238 

1845 

106,002 

290 

1846 

113,865 

312 

1847 

133,351 

365 

1848 

147,612 

404  319  (moy.  uonualc.) 

18i9 

128,363 

352  317           id. 

1850 

143,579 

393 

1851 

143,793 

394 

1852 

236,850 

649  499           id. 

1853 

168,377 

461 

1854 

167,628 

461 

1855 

161,390 

442 
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il  faut  tenir  compte  dans  cotte  progression  des  éléments 
exceptionnels  que  les  crises  politiques  de  1848 ,  1849  et  1852 
ont  introduits  dans  les  prisons.  Les  détenus  politiques  pèsent 
sur  les  moyennes  de  ces  années  pour  des  chiffres  qui  s'élèvent 
à  94,  35  et  150.  Il  faut  donc  réduire  les  moyennes  de  1848, 
1849  et  1852  à  310,  317  et  499.  Dès-lors  la  marche  continue 
apparaît  avec  toute  la  force  de  sa  persistance  progressive 
presque  constante.  Cette  marche  serait  pins,  rapide  encore 
pour  les  dernières  années  si  l'on  pouvait  tenir  compte  de  la 
diminution  obtenue  dans  la  durée  de  Femprispunement  pré- 
ventif fait,  dont  il  faut  se  féliciter  comme  d'un  immense  pro- 
grès dans  l'Administration  de  la  justice ,  mais  qui ,  combiné 
avec  l'augmentation  signalée,  implique  un  accroissement  plus 
effrayant  encore  dans  le  nombre  effectif  des  incarcérations. 
Il  serait,  toutefois,  téméraire,  ainsi  que  nous  croyons  Tavoir 
démontré  autre  part,  d'attribuer  d'une  manière  absolue  cette 
progression  à  l'abaissement  du  niveau  moral  dans  le  Dé- 
partetnent.  C'est  en  grande  partie  dans  la  population  flot- 
tante que  se. recrute  celle  de  nos  prisons.  Rappelons-nous  les 
immenses  chantiers  ouverts  dans  la  période  que  nous  exami- 
nons :  canaux,  chemins  de  fer,  ports,  etc.  ;  rappelons-nous 
les  agglomérations  d'individus  qu'ils  occasionnent ,  et,  en 
particulier,  cette  classe  si  intéressante,  si  laborieuse  des  ou- 
vriers piémontais ,  sans  laquelle  nos  grands  travaux  de  ter- 
rassements et  de  mines  seraient  peut-être  impossibles;  mais, 
qui ,  se  constituant  chez  nous  à  Tétat  d'immigration  perma- 
nente ,  entraîne  nécessairement  avec  elle  de  nombreux  élé- 
ments de  désordre  qui  ont  fréquemment  à  compter  avec  la 
Justice.  C'est  là  oii  il  faut  chercher  en  grande  partie  la  raison 
du  fait  que  nous  signalons  (1)  ;  c'est  aussi  à  une  époque  plus 


(1)  Nous  citerons  un  fait  concluant  à  Tappui  de  cette  assertion: 
en  1855  remprisonncmcnt  correctionnel  à  un  an  et  au-dessous 
a  été   subi  par  1197  individus  à  la  maison  de  correction  de 
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rapprochée,  dans  Toxercice  du  salutaire  pouvoir  dont  rAidaii*^ 
nistration  à  été  arméocn  1852,  pour  la  poursuite  et  Tcxpi^ 
siOQ  des  repris  de  justice,  des  vagabonds,  dus  étrangers  sâai3 
aveu;  c'est  enfin  dans  la  vigoureuse  impulsion  donnée  de- 
puisquelque  temps  à  la  répression  de  délits,  qui  pour  ûe 
pas  entraîner  des  peines  graves  n'intéressent  pas  moins  la 
Société.  Je  veux  parler  de  la  sophistication  des  denrées,  des 
tromperies  sur  le  poids,  ou  sur  la  qualité  des  choses  vendues  ; 
des  contraventions  à  la  police  des  routes,  et  même  à  la  police 
municipale,  qui  ont  notablement  multiplié  la  peiné  de  l'em- 
priaonnement. 

La  population  des  prisons  départemenJ;ales  donne,  on  doit 
le  comprendre,  un  mouvement  considérable:  on  s'en  con- 
vaincra par  l'examen  du  tableau  que  nous  annexons  à  cet 
aperçu ,  et  que  nous  dressons  annuellement  sur  les  docu- 
mens  officiels.  Il  se  résume  ainsi  pour  l'année  1855. 

Les  entrées,  y  compris  409  restants  de  l'année  1854,  s'é- 
èvent  à  13,224  individus. 

(    hommes  .  .  11,982     ) 
Savoir  13,224 

r    femmes  .  .  .  1,242     ; 

Les  sorties  s'élèvent  à  12,797 


(    hommes.  .  11,620 


Savoir      j  [        12,797 

(     femmes.  .  .  1,177 


Ce  qui  établit  un  restant  de 

Hommes    .   .  .  361 

Femmes    ...     66 


427. 


Ce  serait  commettre  une  erreur  grave  que  de  croire  que 
ces  chiffres  représentent  le  nombre  d'individus  arrêtés  dans 

Marseille. Sur  ce  nombre  842  étaient  français  355  étrangers.  Sur 
les  842  français  on  ne  compté  que  129  marsciHaiB  ;  sur  fcs 
355  étrangers  153  sont  piéttiontais. 
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le  département,  inoarcérés  et  libérés:  ils  comprennent  toufes 
lés  mutations  auxquelles  donnent  lieu  les  diverses  positions 
qu'un  détenu  peut  occuper  légalement  depuis  le  moment  de 
sa  prévention  jusqu'à  sa  mise  en  liberté,  et  les  diverses  pri- 
sons qui  le  reçoivent,  soit  en'  fait,  soit  d'après  les  classifica- 
tions prévues  par  la  loi.  Ils  comprennent  également  les 
détenus  de  passage ,  fort  nombreux  dans  un  département 
traversé  par  ceux  que  la  Cbrseet  l'Algérie  envoient  effectuer 
leur  peine  dans  la  mère  patrie ,  et  par  les  individus  dirigés 
sur  le  bagne  de  Toulon. 

Le  chiffre  des  détenus  inscrits  sur  les  registres  et  venant 
de  l'état  de  liberté  est  de  3,840.  Savoir  : 

hommes.  .  .  3,404    } 

3,840. 
femmes   .  .  .     436    ) 

Le  surplus  représente  des  mutations  ou  dcstransférements. 

On  remarquera  le  chiffre  des  décès  qui  n'est  que  de  18: 16 
hommes  cl  2  femmes,  et  qui  témoigne  du  régime  plein  d'hu- 
manité auquel  sont  soumis  les  détenus. 

Nous  ajouterons  que  les  161,390  journées  de  présence  ef- 
fective se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 

Journées  de  valides  ....  157,971 
Dans  les  infirmeries  ....  1,375 
Dans  les  hospices 2,044 

Total  égal  .  ,  .  .  161,390. 
Personnel. 


Le  personnel  administratif  et  de  surveillance,  placé  souS' 
l'autorité  immédiate  du  Préfet,  et  le  contrôle  d'un  inspecteur 
départemental  se  compose  de  : 

1    Directeur  spécial  de  la  maison  de  correction ^ 
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i    Aumôniers , 

4  Médecins, 

5  Gardiens-chefs, 

20  Gardiens  et  surveillantes, 
1    Commis-greffier. 

Les  chambres  de  sûreté  et  les  prisons  municipales  sont 
confiées  à  des  gendarmes  et  à  des  agents  municipaux  (1). 

On  s'étonnera  peut-être  du  petit  nombre  de  préposés  à  la 
surveillance  directe.  Ce  fait  s^explique  par  l'organisation  du 
service  ,  la  disposition  des  portes ,  et  la  considération  que 
Tappui  de  la  force  matérielle  se  trouve  dans  les  postes  mi- 
litaires annexés  à  chaque  maison.  Ce  personnel  a  pu  suffire 
aux  besoins.  Les  frais  qu'il  occasionne  se  sont  élevés  seule- 
ment à  F.  26,068,  31;  c'est  dire  que  de  modestes  traitements 
rémunèrent  de  pénibles  services  qui  exigent  de  l'ordre,  de 
Pénergie  et  une  constante  assiduité. 

Près  des  prisons  de  chaque  arrondissement  sont  consti- 
tuées des  commissions  de  surveillance ,  chargées  de  s'assu- 
rer de  l'exécution  des  règlements  ,  de  donner  leur  avis  sur 
les  questions  de  régime  intérieur  et  les  principaux  points 
de  service.  Cette  institution  a  suivi  et  suit  parmi  nous 
toutes  les  vicissitudes  des  commissions  gratuites;  c'est  un 
élément  d'administration  sur  lequel  ou  ne  peut  pas  ré- 
gulièrement compter  :  (  il  est  tour-à-tour  utile ,  stérile , 
quelquefois  embarassant,  selon  que  les  hommes  qui  les 
composent  y  apportent  un  esprit  de  dévouement ,  d'indif- 
férence ou  d  envahissement. 

Les  temps  anciens  ont  laissé  près  de  chaque  maison  des 
associations  charitables  dites  Œuvres  des  prisons ,  qui  ont 
rendu  des  services  signalés  à  l'humanité  avant  que  l'admi- 
nistration s'occupât  sérieusement  du  régime  des  prisonniers. 

(1)  N'est  pas  compris  dans  ce  tableau  le  personnel  de  la 
maison  des  femmes  qui  relève  de  son  Directeur  avec  lequel 
un  traité  est  passé  pour  l'ensemble  du  service. 
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Aujourd'hui  qu'une  civilisation  éclairée  a  reconnu  pour 
riiomme  que  la  société  prive  de  sa  liberté  le  droit  de 
trouver  en  prison  ce  ([ui  est  nécessaire  A  son  existence  et  à 
la  conservation  de  sa  santé  ,  qu'elle  met.  en  même  temps  à 
sa  portée  les  secours  de  la  religion  ,  ces  œuvres  n'ont  pas  à 
proprement  parler  de  raison  d'être  ;  mais  elles  se  trans- 
forment d'une  manière  éminemment  utile  en  reportant 
leur  charité  et  leurs  ressources  sur  le  patronage  des  détenus 
libérés  et  les  secours  à  leur  accorder.  L'œuvre  des  prisons 
d'Aix  parait  être  entrée  dans  cette  voie  ,  elle  a  adopté  une 
excellente  organisation  pour  échelonner  des  secours  sur  la 
route  du  prisonnier  libéré  de  manière  à  éviter  les  abus.  Nous 
mentionnerons  également  les  services  rendus  à  Marseille 
par  l'Œuvre  des  dames  adjointes  ^  la  commission  de  sur- 
veillance ,  qui  secondent  utilement  l'administration-  dans 
plusieurs  points  de  service  intérieur,  où  elles  apportent 
des  soins  attentifs  que  l'on  ne  trouve  que  dans  la   famille. 

RÉGIME  GÉNÉRAL. 


Le  département  des  Bouches-du-Rhône  est  depuis  long- 
temps entré  résolument  dans  la  voix  des  améliorations  que 
réclamaient  les  prisons.  Sans  remonter  bien  loin  il  suffît, 
pour  se  faire  une  idée  des  désordres  et  des  abus  sans  nom- 
bre qui  régnaient  dans  ces  maisons,  de  relire  le  Rapport  au 
Roi,  dressé  par  M.  de  Gasparin  ,  ministre  de  l'Intérieur ,  en 
1837,  travail  que  l'on  pourrait  appeler  un  inventaire  des 
misères  de  ce  service,  qui  cependant  était  déjà,  depuis 
de  longues  années ,  l'objet  d'une  étude  sérieuse  et  d'une 
réglementation  de  nature  à  remédier  à  une  partie  du  mal, 
si  elle  eut  été  uniformément  suivie.  Le  règlement  du  30  oc- 
tobre 1841,  fruit  de  ces  travaux,  et  qui  forme  aujourd'iiui 
le  code  du  régime  intérieur. des  i)rispn$  dépar^eiaenlittleav 


\ 
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fut  promptemcnt  mis  en  vigueur  dans  les  Bouckes-du«      ^ 
Khùne,  ci,  depuis  cette  époque,  tous  les  actes  administratife, 
et  les  votes  du  Conseil  général  ont  été  dirigés  vers  la  réali- 
sation du  but  qu^une  longue  expérience  venait  de  tracer. 

Le  service  économique  assure,  chaque  jour,  aux  détenus 
une  nourriture  saine  et  suffisante  ;  deux  distributions  do 
soupe  d'un  demi  litre  chaque,  une  ration  de  75  décagram- 
,mes  de  pain  de  deuxième  qualité,  conforme  à  celui  que  con- 
somme le  public.  Un  régime  gras  par  semaine  est  servi  le 
dimanche.  . 

Le  coucher  réglementaire  se  compose  d'une  paillasse,  de 
deux  draps  do  lit^,  de  deux  couvertures  et  d'un  lit  en  fer , 
pour  presque  tous  les  prisonniers.  Le  linge  est  régulière- 
ment blanchi.  Des  vêtements  sont  distribués  à  tous  les 
condamnés,  et  exceptionnellement  aux  prévenus  indigents. 
Le  chauffage  est  suffisant.  Un  service  médical  sérieux  ga- 
rantit aux  malades  tous  les  soins  auxquels  ils  ont  droit ,  et 
qu'ils  reçoivent  suivant  la  gravité  des  cas,  soit  dans  les  in- 
firmerie?, soit  dans  les  quartiers  de  sûreté  des  hospices. 

Tous  les  services  sont  faits  en  régie,  en  ce  sens  que  l'Ad- 
ministration discute  et  passe  elle-même  tous  les  marchés  de 
fournitures  qui  sont  nécessaires  à  leur  fonctionnement.  Elle 
en  fait  surveiller  avec  soin  l'exécution.  Toutefois,  la  Maison 
des  femmes  de  Sainte-Magdeleinc  est  complètement  confiée 
à  l'entreprise  moyennant  un  prix  unique  de  journée  payé 
à  son  directeur,  prix  qui  comprend  non-seulement  le  ré- 
gime économique,  mais  encore  les  dépenses  des  bâtiments 
et  le  personnel  d'administration  et  de  surveillance. 

Nous  sommes  peu  partisans  de  ce  système  ;  il  livre  en 
entier  un  service  public  aux  mains  d'un  particulier,  et  nous 
pouvons  d'autant  mieux  manifester  ici  notre  opinion  que 
dans  l'espèce,  la  grande  honorabilité  de  celui  qui  en  est 
chargé  parait  avoir  éloigné  tous  les  dangers  que  nous  pour- 
rions signaler  dans  ce  mode  de  gestion.  Nommer  le  rospec- 
t<ible  abbé  Fissiaux,  c'est  motiver,  en  l'expliquant,  la  déroga- 


titm  aux  vrais  principes  administratifs  que  Ton  pourrait  cri- 
tiquer dans  cette  icombinaison. 

Si  nous  sommes  heureux  de  €onsta ter  la  situation  satis- 
faisante des  établissements  des  Bouches-du-Rhône ,  sous  le 
rappoi;t  matériel,  nous  dirons  volontiers  aussi  quels  pro- 
grès ont  été  accomplis  dans  la  discipline  et  Tordre  moral. 
Sans  prétendre  qu'il  n'existe  plus  d'abus  (il  y  en  aura 
partout  où  se  trouveront  des  hommes)  ,  nous  pouvons 
signaler  comme  définitivement  rayés  des  habitudes  de 
nos  prisons,  la  honteuse  exploitation  du  détenu  par  ses  gar- 
diens,le  trafic  des  faveurs,  le  scandale  du  vice  opulent,  trans- 
portant en  prison  .ses  habitudes  et  une  partie  de  son  luxe  ; 
il  existe  partout  une  discipline  sévère  et  des  habitudes  d'or- 
dre et  de  régularité  ;  un  personnel  choisi  en  général  parmi 
les  hommes  qui  ont  fidèlement  servi  sous  les  drapeaux  :  la 
main  de  l'autorité  supérieure  intervenant  dans  les  décisions 
spéciales  et  ne  faisant  fléchir  la  règle  d'une  juste  égalité 
que  devant  des  considérations  équitablement  étudiées. 

Nos  condamnés  trouvent  dans  la  prison  cellulaire  un  ré- 
gime spécial  qui  rend  la  peine  de  l'emprisonnement  correc- 
tionnel égale  pour  tous ,  et  favorise  Taction  religieuse  et  le 
travail-  Sans  être  empreint  des  rigueurs  excessives  qui  ont 
souvent  accompagné  l'emprisonnement  individuel,  le  règle- 
ment particulier  de  cette  prison  pose  partout  le  principe  de 
la  séparation  des  détenus  et  non  celui  de  Visolement, 

Nous  avons  parlé  d'action  religieuse  et  de  travail;  disons 
encore  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  introduire  dans  les 
prisons  du  département  ces  deux  grands  éléments  de  mora- 
lisation.  Chaque  maison  renferme  une  chapelle.  Un  aumô- 
nier catholique  est  attaché  à  chacune  d'elles ,  avec  les  plus 
grandes  facilités  d'exercer  son  utile  influence  sur  les  déte- 
nus. Les  ministres  des  cultes  reconnus  ont  de  leur  côté 
continuellement  accès  auprès  de  leurs  corréligionnaires  ;  des 
distributions  d'ouvrages  utiles  viennent  seconder  cette  ac- 
tion. Est-ce  dire  qu'elle  soit  généralement  efficace?  D'accord 
avec  la  plupart  des  ecclésiastiques  qui  se  sont  succédés  dans 
nos  services ,  nous  ne  pouvons  l'affirmer.  Il  faut  avoir 
sondé  cet  abîme  de  la  perversité  humaine  se  présentant 
sous  toutes  ses  formes  dans  ces  réunions  d'êtres  dégradés , 
pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  c'est  que  ce  problème:  la 
mœ'alisatlon  des  dèienns  !  Grande  est  la  tâche  de  rhoname 
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de  Dieu  qui  vient  accepter  de  cœur  une  telle  lutte,  où  millff; 
iniluences  contraires  sont  ingénieuses. à  détruire  en  que^Yi 
ques  instants  celle  qu'il  aura  lentement  acquise  sur  quelque, 
conscience  plus  accessible  que  les  autres.  Heureux  son  miri 
nistère  s'il  peut ,  comme  le  digne  abbé  Rïchaud,  aumônier i^ 
la  Maison  de  correction,  se  reposer  par  fois  sur  un  succès- 
La  question  du  travail,  dans  les  prisons  départementa- 
les, est,  après  la  question  de  la  mpralisation  des  détenus, 
celle  qui  présente  les  plus  grandes  difficultés.  Une  popula- 
tion d'une  extrême  mobilité,  pour  une  partie  de  laquelle  le' 
travail  n'est  même  pas  obligatoire,  présente  un  obstacle 
presque  insurmontable  à  la  création  d'ateliers  réguliers,  et 
à  l'éducation  industrielle  des  détenus. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  s'est  placé  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  par  la  centralisation  de 
tousses  détenus  correctionnels  au  chef-lieu;  il  a  complété 
cet  avantage  par  Tabandon,  au  profit  de  l'entrepreneur,  de 
la  part  qu'il  avait  le  droit  de  prélever  sur  le  produit  du  tra- 
vail. Aussi,  sous  ce  régime,  le  revenu  brut  du  travail  s'est-U 
élevé,  en  1855,  à  4,561  fr.  62  c. ,  à  la  Maison  de  correction, 
alors  qu'en  1852  il  n'atteignait  à  la  Maison  d'Arrêt  que 
1446  fr,  14  c.  La  part  du  détenu  est  partagée  en  denier  de 
poche,  et  en  masse  de  réserve  qui  lui  est  remise  à  sa  sortie. 
Les  principales  industries  qui  fonctionnent  à  la  Maisou 
de  correction  sont  ;  la  fabrication  des  étoupes ,  des  cardes, 
l'épluchage  des  laines,  la  préparation  des  bois  de  teinture, 
le  pilage  de  diverses  épiceries  :  travaux  de  facile  appren- 
tissage et  à  la  portée  do  presque  tous  les  prisonniers.  On  y 
emploie  également  les  tailleurs,  les  cordonniers,  et  autres 
ouvriers  dont  le  travail  peut  s'efi'ectuer  dans  la  cellule. 

Les  revenus  du  travail  sont  insignifiants  à  Aix  ,  et  nuls  à 
Tarascon ,  tant  par  suite  des  ressources  locales  que  de  la 
composition  de  la  population. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  sans  dire  un  mot  des 
dépenses  que  ce  service  a  imposées  au  budget  départemen- 
tal. On  comprend  qu'elles  ont  suivi  la  double  marche  pro- 
gressive ,  et  de  la  population  et  du  prix  des  denrées.  Elle 
était,  en  1840,  de  77,035  fr.  13  c.;  elle  s'est  élevée,  en  1855,, 
à  139,022  fr.  26  c.  On  conçoit  que  dans  un  service  où  les 
dépenses  d'alimentation  forment  la  presque  totalité  des  frais, 
le  prix  moyen  de  journée  ait  dû,  sous  l'empire  de  la  crise 
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diîs  subsistances ,  s'élever  sans  que  le  service  économique.* 
luî-mômc  ait  été  considérablement  modifié.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  :  la  journée*  moyenne  de  présence  pour  l'ensem- 
ble du  département  est,  pour  1855,deOfr.  86  c,  alors  qu'en 
1850  elle  n'était  que  de  0  fr.  70  c.  (1).  Nous  sommes^  du 
reste ,  dans  des  conditions  économiques  plu»  avantageuses 
que  la  moyenne  générale  des  prisons  départementales  de 
TEmpire ,  moyenne  que  la  statistique  dressée  par  M.  ins- 
pecteur général  Perrot,  chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur ,  fixe,  pour  1854,  à  0  fr.  99  c. 

En  résumé,  le  département  des  Bouches-du-Rhône  remet 
à  l'Etat,  en  1856 ,  un  service  important ,  dans  lequel  on 
été  introduites  presque    toutes    les  améliorations  ,    dont 
le  plan  était  tracé  ,  d'après  les  dernières  études  faites  €t  les 
instructions  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Sous  le  régime 
de  la  loi  organique  de   1838 ,    l'Administration  a  réalisé 
tous  les  progrès  compatibles  avec  l'héritage  du  passé ,  les 
ressources  du  présent  et  \e  temps  employé  à  les  accomplir. 
Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  dans  l'avenir.  L^expérience 
du  temps  fera  connaître  les  résultats  du  régime  nouveau. 
Pour  notre  part ,  nous  estimons  que  la  centralisation  du 
service  des  prisons  départementales  aura  l'immense  avan- 
tage de  généraliser  dans  toute  la  France  les  progrès  laissés 
jusqu'à  ce  jour  à  l'initiative  des  administrations  et  des  conseils 
locaux,  et  de  les  faire  concorder  avec  les  réformes  générales 
qu'appelle  l'emprisonnement  à  tous  ses  degrés.  L'adminis- 
tration centrale ,  ayant  sous  son  impulsion  immédiate  l'en- 
semble du  système  pénitentiaire ,  par  l'adjonction  de  l'un 
de  ses  éléments  essentiels,  qui  lui  échappait  presque  totale- 
ment jusqu'à  ce  jour ,  lie  peut  manquer  de  réaliser  d'im- 
menses progrès.  Nous   avons  confiance  que  les  hommes 
éminents  qui  ont  consacré  leurs  lumières  à  cette  branche  si 
ardue  des  services  publics,  sauront  réaliser  leur  importante 
mission.  Mais  nous  le  répétons,  en  terminant,  nous  sommes 
heureux  d^avoir  eu    à  constater  que  notre  administration 
départementale,  dans  la  limite  de  son  action  et  de  ses  forces, 
a  pris  une  part  considérable  à  l'œuvre  de  la  réforme  des 
prisons  dans  nos  contrées ,  et  peut  revendiquer  à  juste  titre 
sa  part  de  la  reconnaissance  publique. 

(i)  Toutes  les  dépenses  sout  comprises  dans  ces  chiffre»:. 
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nEPARTEMHf 


^ao■ 
BloHveineiit^^ 


ETABLISSEMENTS. 


Uâdson  de  Correction.    .    .    .    .    . 

Jd.    de'  Justice 

Id, ,  d'Arrêt 

Jd.    de  Sûreté 

Jd,    d'Arrêt 

Jd.    de  Dépôt 

Pénitencier  (Femmes  et  jeunes  filles). 
/4.        (Jeunes  garçons)    .     .    . 

Maison  d'Arrêt 

Jd.    de  Sûreté 

Jd.    de  Sûreté ,  . 

Jd.    de  Sûreté  .     .- 

Jd.    de  Sûreté  .' 

Jd.    de  Sûreté 

Chambre  de  Sûreté 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Id 

Maison  municipale 

Jd 

Jd 

Jd 


VY: 


LIEUX 


où 

ils 

SONT    SittJEBi 

i  ' 

■ 

• 

Marseille 

Aix  .... 

Aix  .... 

1 

*    \      * 

Aix .     .     .    , 

■ 

Marseille  .     . 

•            • 

Marseille  .     . 

•           « 

Marseille  .     . 

.      , 

Marseille  .     . 

• 

Tarascon  .     . 

• 

Tarascon  .     . 

• 

Saint-Cannat , 

« 

• 

Orgon  .    .    , 

■ 

• 

Aubagne  .     , 

• 

Roquevaire    , 

h            % 

Septême    .     . 

»             • 

Rousset     . 

•             • 

Rognac .     . 

•             • 

Peyrolles  . 

•             • 

Châteamenan 

i. 

«             % 

Sainte-Marie 

•             • 

Saint-Martin 

•              % 

Cuges  .     . 

•             * 

Arles    .     . 

•              ■ 

Martigues  . 

•             • 

Salon.  .     . 

*              • 

Saint-Rémy 

•              • 

Totaux, 


^Bm 


lES-DU-RHONE. 


!  <■ 
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IsoiiSy  en    ÏS55  (I'^tableàu). 


^j>  :-. 


POPULATION 


AU 


»  janvier   4855. 


18. 


Femmes. 


x> 
2 
SI 
4 

5 

44 
» 
5 

» 
» 

» 

» 
4 
» 

» 


60 


TOTAL. 


105 
30 

49 

4 

89 

20 

44 
\% 

41 

5 
» 
8 

» 

» 

SI 
x> 

» 


409 


ENTRÉES 


DANS    l'année. 


Hommes. 


1,092 

226 

511 

962 

1,345 

2,756 

» 

123 

535 

438 

859 

847 

407 

427 

52 

172 

38 

13 

17 

1 

72 

95 

526 

43 

55 

21 


11,633 


Femmes. 


» 

45 

58 

80 

» 

248 

355 

» 

69 

42 

83 

75 

» 

9 

3 

30 
5 
1 
» 
» 
» 
1 

61 
1 

16 
» 


1,182 


TOTAL. 


1,092 

271 

569 

4,042 

1,345 

3,004 

355 

123 

604 

480 

942 

922 

407 

436 

55 

202 

.43 

14 

17 

1 

72 
96 
587 
44 
71 
21 


12815 


Hommes. 


1,197 

254 

558 

965 

1,434 

2,771 

» 

435 

571 

438 

859 

852 

407 

435 

52 

172 

38 

13 

17 

1 

72 

95 

527 

43 

55 

21 


totaux; 


1 1 ,982 


Femmes. 


47 

60 

81 

» 

253 

399 

» 

74 

42 

83 

75 

» 

9 

3 

30 
5 
1 
» 

» 
4 

62 
4 

46 
» 


1,242 


TOTAL. 


1,497 

304 

618 

4,046 

4,434 

3,024 

399 

435 

645 

480 

942 

927 

407 

444 

55 

202 

43 

44 

47 

4 

72 

96 

589 

44 

71 

21 


13,224 


Mouvement: 
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PHAonts»  en  1 S  5  5  (2°  tableau). 


p*  • 


SORTIES   DANS   L'ANNEE. 


■ 
* 

EXTBAITS. 

ÉVADÉS. 

Él»m^8- 

Femmes. 

TOTAL. 

Hommes. 

Femmes. 

TOTAL. 

Hommes. 

Femmes. 

TOTAL 

#8  6 

» 

5 

221 

» 

221 

» 

» 

» 

I&    ».    ■ 

» 

» 

184 

22 

206 

» 

1 

» 

» 

0:^  »         -. 

» 

» 

149 

15 

464 

» 

» 

» 

:       »        y 

» 

» 

961 

84 

1,042 

» 

» 

» 

'(=;■» 

» 

» 

835 

» 

835 

5 

» 

5 

r.::    »        - 

» 

» 

1,932 

205 

2,137 

4 

.  » 

4 

;i  *  »  . 

» 

» 

ID 

193 

193 

» 

» 

» 

0     »       ■ 

» 

» 

53 

» 

53 

» 

» 

» 

l:  » 

» 

» 

432 

48 

150 

» 

» 

» 

]» 

» 

» 

436 

42 

478 

» 

* 

» 

» 

» 

» 

859 

83 

942 

» 

» 

'      1) 

» 

» 

,  » 

843 

74 

917 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

407 

» 

407 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

434 

9 

443 

1 

» 

4 

» 

» 

» 

52 

3 

55 

» 

D 

» 

» 

» 

» 

172 

30 

202 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

38 

5 

43 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

43 

4 

44 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

47 

» 

17 

» 

^ 

» 

» 

» 

» 

4 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

72 

» 

72 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

95 

4 

96 

» 

» 

» 

■;  » 

]> 

» 

127 

48 

175 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

42 

» 

42 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

53 

46 

69 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

21 

» 

21 

» 
» 

» 
)) 

» 
» 

..-.6 

é 

5 

8,149 

846 

8.995 

7 

» 

7 

•  ^.   A,  ■    W    -.•■>*  M  ..l.^.-  I 
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DEPÂRTËMEI^ini 

mouvement  «lëÉl 


^^s 


ETABLISSEMENTS 


Id.    do  Sûreté  . 

Id.    de  Sûreté  . 

Id.    do  Sûreté  . 

Id.    do  Sûreté  . 

Chambre  de  Sûreté. 

Id,     .     . 

Id.     .     . 

Id.     .     . 

Id.     .     . 

Id.     .     . 

Id.     .     . 

Id. 

Maison  municipale. 

Id.  .     .     . 

Id   .    .     . 

Id.  .    .    . 


Maison  de  Correction 

Id.    de  Justice 

Id.    d'Arrêt 

Id.    de  Sûreté 

Id,    d'Arrêt 

Id,    de  Dépôt 

Pénitencier  (Femmes  et  jeunes  filles). 
Id,       (jeunes  garçons).    .     .    . 
Maison  d'Arrêt 

Id.    de  Sûreté 


Totaux. 


LIEUX 


où  ils 


SONT    SITUES 


Marseille. 

Aix.  .     . 

Aix.  .     . 

Aijc.  .     . 

Marseille. 

Marseille. 

Marseille. 

Marseille. 

Tarascon. 

Tarascon. 

Saint-Cannat. 

Orgon.   . 

Aubagne. 

Roquevaire 

Septème. 

Rousset . 

Rognac  . 

Peyr  elles. 

Châteaurenard 

Sainte-Marie. 

Saint-Martin. 

Cuges.    .     . 

Arles.     .     . 

Martigues.  . 

Salon.     .     . 

Saint-Remy. 


sccri 


m 


'■*, 


PARSUICM 

Domines.  1 


» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 


mmi 


> 

1 

X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
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JSECONDi:  PARTIE» 


TablBUes  slatisliquBS.  —  Statistique  universelle. 


-^AAAAAAA/^ 


Ifote  de  M.  le  Marquis  de  Bausset  Roquefort,  sur  ia  jgalerie 
é$  l'Economie  domestique  à  V Exposition  universelle 
de  1855. 


Depuis  quelques  années ,  on  s'est  beaucoup  occupé,  prin- 
cipalement en  France'et  en  Angleterre,  d'améliorer  la  condi- 
tion matérielle  des  classes  pauvres  et  particulièrement  des 
ouvriers.  L'observation  et  l'expérience  semblent  démontrer 
qu'après  les  enseignements  de  la  religion,  c'est  le  moyen  de 
moralisation  le  plus  efficace.  En  effet ,  un  logement  com- 
mode et  salubre,  des  aliments  de  bonne  qualité,  les  moyens 
faciles  d'entretenir  la  propreté  du  corps  ,  des  vêtements  et 
de  l'habitation  relèvent  la  dignité  Se  l'ouvrier ,  lui  procu- 
rent une  satisfaction  et  un  bien  être  qui  le  retiennent  et 
l'attachent  davantage  au  foyer  domestique.  La  vie  de  fa- 
mille détourne  du  cabaret,  des  autres  fréquentations  dange- 
reuses et  de  mille  désordres  ;  elle  permet  de  pourvoir  plus 
complètement ,  avec  moins  de  frais ,  à  tous  les  besoins,  elle 
insp>îre  la  moralité,  l'ordre  et  l'économie;  elle  entoure  d'af- 
fections légitimes  et  solides  ;  elle  offre  les  jouissances  les  plus 
pures;  elle  donne  le  bonheur  le  plus  vrai  ;  elle  est  le  palla- 
dium de  la  société. 

Le  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  aux  classes 
pauvres,  c'est  de  les  aider  dans  le  choix  de  leurs  aliments, 
de  leurs  vêtements ,  de  leurs  meubles ,  de  leurs  ustensiles, 
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de  leurs  logements  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  con- 
dition matérielle  et  hygiénique ,  en  mettant  à  leur  portée 
les  objets  de  bonne  qualité  aux  prix  les  plus  modérés. 

Ces  considérations  ont  inspiré  la  pensée  politique  et  chré- 
tienne d'une  exposition  publique  des  produits  nécessaires 
ou  utiles  à  la  vie  domestique  la  plus  simple.  La  modeste 
exposition  des  objets  à  bon  marché  a  été  Tenfantement  de 
cette  œuvre  éminemment  morale  et  sociale. 

En  1851  y  M.  TwiNiNG,  membre  de  la  société  des  arts  de 
Londres ,  proposa  de  réunir  à  Texposition  de  cette  époque, 
une  collection  des  objets  à  Tusage  de  la  classe  ouvrière  ;  ce 
projet ,  quoique  fort  applaudi ,  ne  put  être  exécuté ,  il  fut 
soumis ,  en  1854 ,  à  leurs  Majestés  l'Empereur  et  Tlmpéra- 
trice  qui  raccueillirent  avec  une  grande  faveur.  Vers  la  fin 
de  septembre  dernier ,  la  réunion  internationale  de  charité , 
sur  la  proposition  de  l'honorable  M.  Twïnïng  ,  l'un  de  ses 
membres ,  nomma  une  commission  pour  faire  une  étude  de 
l'exposition  universelle  et  pour  rechercher,parmi  les  innom- 
brables produits  attestant  si  admirablement  le  génie  de 
l'homme,  ceux  qui  pouvaient  convenir  aux  ouvriers,  par  leur 
utilité  usuelle  et  par  leur  bon  marché.  La  réunion  interna- 
tionale émit,  en  outre,  le  vœu  qu'il  fut  constitué ,  dans  les 
divers  pays ,  un  Musée  économique  permanent  des  articles 
.destinés  aux  usages  domestiques  et  qui  se  distingueraient 
par  l'utilité ,  la  bonne  qualité  et  le  bon  marché. 

M.  Leplay,  commissaire  général  de  l'exposition  univer- 
selle ,  auteur  du  magnifique  ouvrage  sur  la  Condition  des 
ouvriers  en  Europe  ^  fit  l'accueil  le  plus  bienveillant  à  la 
commission  du  Congrès  de  charité  et  s'empressa  de  faciliter 
sa  tache  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 

Les  objets  à  rechercher  furent  classés  dans  trois  groupes 
principaux  :  les  substances  alimentaires  et  celles  d'éclairage, 
de  chauffage  et  de  blanchissage  ;  les  vêtements,  les  tissus  , 
les  chaussures,  les  coiffures  ;  les  meubles  et  les  ustensiles 
de  ménage. 
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La  Commission.,  subdivisée  en  sections  correspondant  anx 
{groupes,  chargea  trois  de  ses  membres  de  rechercher  chacun 
les  objets  se  rattachant  à  Tun  des  trois  groupes,  Plusieurs 
administrateurs  du  Palais  de  l'industrie  leur  furent  adjoint» 
pour  faciliter  les  recherches  et  pour  diriger  le  travail  du 
bureau  et  la  correspondance  ;  quelques  membres  éminents 
de  diverses  classes  du  jury  furent  appelés  à  prêter  le  con- 
cours de  leurs  connaissances  spéciales  pour  reconnaître  les 
qualités  nutritives  et  hygiéniques  [des  substances  alimen- 
taires et  pour  apprécier  la  matière,  la  confection  et  la  va-  " 
leur  des  autres  objets.  Tous  formèrent. un  conseil  pronon- 
çant définitivement  sur  les  demandes  et  les  propositions 
d'admission  à  Texposition  projetée.  Les  conditions  d'admis- 
sion étaient  : 

La  nécessité  ou  Futilité  domestique  ;  la  bonne  qualité  ;  le 
bon  marché  relatif  à  la  valeur  réelle  ;  l'indication  des  prix 
de  fabrique  ou  de  détail. 

L'exposition  universelle  occupait  déjà  tout  le  Palais  de 
l'industrie ,  on  ne  put  en  distraire,  pour  l'exposition  dé  l'é- 
conomie domestique,  qu'une  galerie  de  cinq  cent  mètres; 
l'insuffisance  du  local  ne  permit  pas  de  recevoir  les  modèles 
de  logements  d'ouvriers ,  réduisit  l'espace  accordé  à  chaque 
exposant  et  força  de  refuser  beaucoup  d'articles. 

La  réunion  des  chefs-d'œuvre  de  l'industrie  de  tous  les 
peuples  n'était  pas  faite  en  vue  du  bon  marché  ;  cependant, 
comme  les  objets  nécessaires  au  plus  grand  nombre  sont 
ceux  qui  prouvent  les  bénéfices  les  plus  certains ,  il  n'eut 
pas  été  impossible  de  compléter  l'exposition  de  l'économie 
domestique ,  si  le  temps  et  l'espace  n'avaient  pas  manqué. 

La  plus  grande  difficulté  fut  d'obtenir  l'indication  des 
prix.  Cette  condition  révéla  les  abus  introduits  dans  les 
habitudes  du  commerce  par  les  intermédiaires  entre  les 
fabricants  et  les  consommateurs.  Les  fabricants  craignaient 
de  perdre  leur   clientelle  nécessaire    de    débitants,  s'ils 
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faisaient  connaître  les  gains  quelquefois  fabuleux  résultant 
de  la  différence  des  prix  de  fabrique  et  de  ceux  de  vente  au 
détail  (1).  Les  débitants  étaient  intéressés  à  maintenir  les 
abus  (2);  plusieurs  consentaient  avec  peine  à  n'exposer  que 
des  objets  à  bon  marché  ;  une  disposition  générale  de  résis- 
tance éloignait  le^  timides  ;  les  uns  répétaient  que  les  ou- 
vriers savaient  bien  trouver  ce  qui  leur  était  plus  avanta- 
geux ;  les  représentants  des  exposants  absents  ne  croyaient 
pas  toujours  pouvoir  concourir  à  la  nouvelle  exposition,  sans 
y  être  autorisé.  La  fin  de  Texposition  qui  approchait  ne  lais- 
sait pas  le  temps  de  développer  les  avantages  de  la  suppres- 
sion des  abus ,  dans  l'intérêt  des  commerçants  honorables , 
et  celui  des  fabricants  ;  de  faire  justice  des  oppositions  in- 
téressées et  d'attendre  le  concours  indécis;  il  fallait  se  hâter 
ou  renoncer  à  l'œuvre  entreprise  tardivement. 

L'ouverture  de  la  galerie  de  l'économie  domestique  eut 
lieu  le  15  septembre.  Une  nouvelle  classe  du  jury  fut  nom- 
mée et  les  objets  nécessaires  à  la  subsistance  des  pauvres, 
ou  utiles  aux  ménages  les  plus  modestes  ,  furent  admis  aux 
mêmes  récompenses  que  les  inventions  les  plus  ingénieuses 
pour  satisfaire  les  fantaisies  des  riches  et  que  les  chefs-d'œu- 
vre les  plus  merveilleux  destinés  à  l'ornement  des  palais. 

Le  jury  des  30  premières  classes  appréciait  les  progrès  , 
celui  de  la  XXXI"*  classe  dût  prendre  pour  bases  la  plus 
grande  utilité  ,la  bonne  qualité,  le  meilleur  marché  possible. 

(1)  Un  fabricant  de  boutons  de  porcelaine  pour  chemises  livre 
ses  produits  à  90  centimes  les  douze  grosses,  chacune  de  douze 
douzaines  que  les  détaillants  vendent  0,05  centimes  la  dou- 
zaine. En  4854,  l'on  a  vendu  pour  800,000  francs  environ,  dont 
le  commerce  de  détail  a  retiré  onze  millions. 

(2)  Tel  fabricant  de  chocolat  vend  à  ses  débitants ,  au  prix 
de  4  fr.  42  c.  la  livre  sur  lequel  il  a  déjà  un  bénéfice  de  25 
pour  cent ,  le  chocolat  qui  porte  sur  Venveloppe  imprimée  le 
prix  de  21  fr.  la  livre  avec  le  nom  de  la  fabrique. 


I 

V   t. 
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Il  n*est  peut-ôiré  pas  inutile  d'expliquer  comment  la  cotn- 
mission  et  le  jury  de  Téconomie  domestique  ont  compris  ï^ 
bon  marché  ;  voici  ce  que  j'aî  dît  à  ce  sujet  dans  un  rap^* 
port  annexé  aux  travaux  du  jury  international  :  * 

<  Il  faut  déclarer  bien  haut  que  le  bas  prix  n*est  pas  le' 
bon  marché;  le  bas  prix  devient  Téconomie  la  plus  fausse!. 
Le  bon  marché  n'est  vrai,  ne  peut  être  sincère,  ne  mérité 
d'être  encouragé  ,  que  lorsqu'il  est  en  rapport  avec  la 
bonne  qualité  et  le  coût  de  revient  qui  se  compose  :  de 
la  valeur  de  la  matière ,  du  salaire  de  la  main-d'œuvre, 
des  frais  utiles  de  toute  nature ,  de  l'intérêt  des  sommes 
avancées,  du  bénéfice  légitime  de  l'industrie  et  du  com- 
merce ;  de  manière  à  favoriser  également ,  par  une  juste 
rémunération ,  la  production ,  le  travail ,  le  capital  et  la  ' 
propagation,  tout  en  affranchissant  les  consommateurs 
des  bénéfices  illicites  prélevés  par  les  intermédiaires  pa- 
rasites ,  ou  imposés  par  les  fraudes  et  par  la  cupidité  de 
ceux  qui  spéculent  sur  les  besoins  et  sur  l'ignorance  du 
grand  nombre. 

«  Hors  de  ces  conditions,  le  bon  marché  serait  un  signe 
de  ruine  et  de  disette  ;  il  découragerait  l'industrie  et  le 
commerce;  il  tarirait  la  source  de  la  production.  L'ému- 
lation pour  perfectionner  la  fabrication  des  objets  utiles 
et  pour  diminuer  le  prix  de  revient  est  digne  des  plus 
grands  encouragements  ,  mais  on  ne  saurait  proléger  le 
bon  marché  résultant  d'une  réduction  abusive  des  salaires, 
ou  d'une  rivalité  désastreuse.  » 
Le  jury  de  Téconomie  domestique  formé  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  commission  du  Congrès  de  charité  et  de 
plusieurs  notabilités  scientifiques ,  ou  industrielles  apparte- 
nant déjà  à  d'autres  classes  du  jury ,  a  proposé  311  récom- 
penses de  divers  degrés  et  recommandé  pour  la  décoratioa 
de  la  Légion  d'Honneur  plusieurs  industriels ,  ayant  réalisé 
des  progrès  remarquables  et  d'une  grande  utilité. 
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J*ai  été  heureux,  d'appeler  rattention  du  jury  sur  la  sa- 
ypnnprie  marseillaise  qui  maintient  sa  bonne  fabrication 
dejpiiis  près  de  deux  siècles  et  qui  assure  aux  produits  de 
la  France  la  supériorité  incontestable  de  qualité  et  la  ga- 
r^ntie  contre  les  mélanges  frauduleux.  Je  n'avais ,  comme 
rapporteur,  qu'à  rappeler  des  titres  aussi  légitimes  pour 
justifier  la  proposition  de  la  médaille  d'honneur  décernée  à 
la  savonnerie  marseillaise  et  de  celle  de  première  classe 
pour  M.  Honoré  Arnavon,  le  seul  des  honorables  fabricants 
de  savon  de  Marseille  qui  eut  exposé  ses  produits  à  la  ga- 
lerie de  Téconomie  domestique. 

Trois  autres  négociants  marseillais  ont  obtenu  des  distinc- 
tions :  M.  RozAN ,  une  médaille  de  seconde  classe,  pour  la  fa- 
brication des  verres  ,  M.  Thieux  ,  une  médaille  de  seconde 
classe,  pour  les  tissus  imperméables  ;  MM.  Margueritt  et 
Bratt  ,  une  mention  honorable  pour  les  sels  blancs.  Je  dois 
me  borner,  dans  cette  note,  à  parler  des  récompenses  accor- 
dées par  le  jury  de  l'économie  domestique  ;  le  commerce  et 
les  industries  de  Marseille  n'ont  pas  figuré  avec  moins  de" 
distinction  dans  d'autres  classes  du  jury. 

Aucune  récompense  n'a  été  réservée  aux  compositions  qui* 
trompent  le  public  comme  le  vin  fabriqué  sans  raisins ,  ni 
aux  denrées  renfermant  ordinairement  des  mélanges  de  ma- 
tières inertes  ou  dangereuses,  comme  le  café  de  chicorée,  etc. 
Les  essais  et  inventions  de  nouveaux  pains  et  des  procédés 
de  conservation  des  viandes  ont  été  l'objet  d'un  examen  et 
d'un  intérêt  particulier;  mais  le  jury  n'a  pas  cru  devoir  don- 
ner des  encouragements  aux  inventions  qui  n'avaient  pas 
encore  la  consécration  de  la  science  et  de  l'opinion  publique. 

520  exposants  de  diverses  contrées  ont  concouru  à  cette 
première  exposition  de  l'économie  domestique.  La  première 
exposition  de  Parisen  1798  n'^eùt*que  110  exposants. 

Voici  la  progression  depuis  cette  époque  : 
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eu    1801  229     exposants 

1802  ^W 

1806  1,422 

1819  1,662 

1823  1,642 

1827  1,695 

1834  2,447 

1839  3,281 

1844  3,960 

1849  4,500 

1851  (Londres)    18,790 

1855  29,839  dont  9500  français. 

L'exposition  de  TEconomie  domestique  a  été  entreprise 
trop  tard  et  l'espace  qui  lui  a  été  donné  était  trop  étroit 
pour  qu'elle  ait  pu  être  complète,  cependant  elle  a  réuni 
les  sympathies  unanimes  de  tous  ceux  dont  elle  ne  menaçait 
pas  les  fraudes  et  Tavidité.  On  peut  dire  qu'elle  a  dépassé 
les  espérances  des  personnes  qui  l'ont  organisée  principale- 
ment au  point  de  vue  de  l'utilité ,  car  elle  a  été  visitée  avec 
une  attention  généralement  plus  sérieuse  que  les  mer- 
veilles de  l'Industrie  ,  la  plupart  des  objets  exposés  ont  été 
vendus  avant  la  clôture  ae  l'exposition  et  les  exposants  ont 
reçu  des  commandes  considérables.  Le  commerce  et  l'in- 
dustrie ,  les  producteurs  et  les  consommateurs  y  avaient 
leurs  intérêts  engagés,  la  probité,  la  sincérité,  la  juste  pro- 
tection de  tous  planaient  au  dessus  des  petites  étiquettes 
des  prix.  A  l'avenir,  les  expositions  réserveront,  sans  doute, 
une  place  convenable  pour  les  objets  nécessaires  ou  utiles 
aux  classes  pauvres,  et  chaque  nation  voudra  créer  un 
musée  permanent  de  types  offrant  la  garantie  de  la  qualité 
avec  l'indication  du  prix  et  du  lieu  de  la  vente  au  détail. 
Cette  institution  ne  manquerait  pas  de  réformer  des  habi- 
tudes abusives  ;  elle  assurerait  la  clientelle  aux  débitants 
honnêtes  qui  se  contenteraient  d'un  bénéfice  modéré  ;  elle 
signalerait  à  tous,  les  prix  réels ,  et  ne  nuirait  qu'aux  frau- 
deurs, aux  débitants  avides  et  aux  intermédiaires  inutiles. 

Des  institutions  de  cette  nature  permettraient  de  cons- 
tater facilement  l'abondance,  la  disette,  les  prix  des  objets 
dans  chaque  contrée  ;  de  rechercher  plus  utilement  les 
causes  principales  de  la  cherté  et  du  bon  marché ,  de  con- 
naître l'influence  des  lois  prohibitives  et  des  tarifs  ;  de  re- 
monter aux  sources  du  malaise  et,  par  le  rapprochement 
de  toutes  ces  notions,  de  faire  concourir  tous  les  pays  aux 
progrès  universels  du  bien  être  de  tous  les  peuples. 
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Extrait  des  séances  de  la  société  de  stahstique  d^ 

MARSEILLE,    PENDANT   l' ANNÉE    18K6. 

Séance  du  3  janvier  18S6. 

M.  Feautrier,  Président  sortant ,  occu|)e  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  décembre  1853  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

Correipondance.  —  Lettre  de  M.  Martin  d\\ussii;i\T  qui 
adresse  une  notice  dont  il  est  Fauteur,  sur  M.  L.-F.-Mârier 
Menoux,  correspondant,  décédé  à  Lyon ,  en  juillet  dernrer* 

Sont  dépos  js  sur  le  bureau  :  i*"  les  N»*  26, 27  et  28  du  Re- 
cueil des  actes  administratifs  de  la  Préfecture  des  Bouches- 
dU'Rhâne',  2^  Une  brochure  intitulée  :  Bateaux  à  vapeur. à 
plates  varangues\  par  M.  Magnan  aîné,  capitaine  au  long 
cours,  qui  demande  le  titre  de  membre  correspondant. 

M.  le  Secrétaire  dît  ^ue  si  cette  demande  était  prise  en 
considération ,  il  devrait,  aux  termes  du  règlement,  rendre 
compte  de  la  brochure  du  postulant.  Mais  il  insiste  pour 
que  cette  tache  soit  remplie  par  M.  Catelin  qui,  familiarisé 
avec  les  connaissances  relatives  à  la  navigation,  ne  peut  que 
faire  un  bon  rapport  sur  le  travail  de  M.  Magnan. 

En  conséquence,  M.  Catelin  est  nommé  rapporfeur. 

Béceptim  d'un  membre  actif.  —  L'ordre  du  jour  appelle 
la  réception  de  M.  Â.  Lucy,  membre  actif.  M.  Feautrieb 
(X>mmence  par  lui  faire  remarquer  que  les  succès  obtenus 
par  notre  compagnie  sont  dus  principalement  aux  choix  heu- 
reux qu^elle  a  fait  de  ses  collaborateurs.  <  Votre  admission 
dans  son  sein ,  lui  dit-il ,  prouve  une  fois  de  plus  que  nous 
aimons  à  nous  recruter  parmi  les  intelligences  d'élite.  » 

Passant  en  revue  les  titres  qui  ont  valu  à  M.  Lucy  tous 
les  suffrages,  M.  Feautrier  fait  entrevoir  les  grands  services 
oue  Ton  doit  attendre  (Tun  membre  distingué  par  la  variété 
Clé  ses  connaissances,  sa  position  sociale  et  le  zèle  qu'il  pro- 
met dans  sa  participation  aux  travaux  de  la  SorJété. 

Aces  paroles  vivement  applaudies ,  succède  la  réponse  de 
M.  LucT  faite  avec  modestie.  <  Vous  comprenez,  dif-il ,  fout, 
rembarras  que  je  dois  éprouver  après  iiii  discours  si  élo- 
gieux  de  M.  le  Président.»  Puis,  s'arrêtaiit  sur  les  prindiiaaK 
passages  de  ce  discours,  Thonorable  récipiendaire  témoigne 
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combien  il  esCflittède  hinttlKiiifrdeft  ^Mf&%ges  de  la  So- 
ciété, et,  se  regardant  comme  appartenant  à  la  ville  de  Mar- 
seille 9  il  ne  se  dissimule  pas  la  solidarité  qu'il  y  a  parmi  les 
epfants  de  cette  cité  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer,  aux 
adièlioi^atioûs  gû*ette  réclattle. 

Comme  stâtast jbieh  «  M.  Â«  Locv  oraint  d^  li'Aire  utile  que 
iusques  à  un  certain  point.  Hais  il  cherchera  à  profiter  y  à 
Técole  de  ses  nouveaux  collègues  qui  peuvent  compter  sur 
son  zèle ,  autant  que  &6s  fonctions  de  Receveur  général  des 
finances  le  lui  permettront.  L'assurance  qu'il  en  donne ,  est 
garantie  par  ses  actes  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie , 
et  il  renouvelé  Texpression,  adressée  déjà  dans  plusieurs 
lettres,  de  son  dévouement  à  notre  Société. 

M.  Feautrier,  arrivé  au  terme  de  sa  présidence ,  prend  dé 
nouveau  la  parole  pour  remercier  ses  collègues  du  concours 
Mienveillant  qu'il  dit  avoir  trpuvé  dans  chacun  d'eux;  il  hit 
retfiarqoer  que  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  a  été  remplie  , 
lùd^  des  circonstances  critiques ,  grâce  au  zèle  de  tous  et 
il  &it  entrevoir  des  succès  incessants ,  si  chacun  continue 
éTapporter  son  tribut  à  ta  tâche  commune. 

«  Je  reiiiets,  ajoutè-t-il,  entre  les  mains  de  mon  succes- 
seur ,  les  pouvoirs  que  vous  m'avez  confiés  et  Je  me  félfeite 
d'être  remplacé  pdf  Uïi  coufttfe  dont  nous  avons  tous  ap- 
ptènié  le  mérite ,  etc..  y  Puis ,  après  Taccélade  fratemefle 
cTusage ,  M.  le  Président  sortant  cède  le  fauteuil  à  M.  GcYS. 

M.  Guys  témoigne  sa  reconnaissance  et  le  désir  de  mériter 
les  paroles  flatteuses  que  lui  a  adressées  son  honorable  pré- 
déce^ur  ;  il  promet  de  remplir  ses  fonctions  avec  toute 
l'assiduité  dont  il  est  Capable  et  s^exprime  en  cé%  termes  : 

«  Je  n'ai  pas  besoin ,  Messieurs,  aexcitçr  voire  të\e  ptmr 
une  science  que  vous  cultivez  avec  succès  et  dans  laquelle 
vous  n'avez  cessé  de  me  dénuer  de  si  utiles  leçons.  Elle  n*a 
jamais  été  plus  appréciée  que  de  nos  jours.  Il  ne  s'agit  dèi^ 
lors  que  de  conserver  à  notre  Société  la  réputation  qu'elte 
s'est  acquise,  ayant  eticore  trouvé,  le  jour  de  i'an^  son  élog^ 
dans  là  bouche  de  toutes  les  autorités  visitée  par  la  coti^mls- 
slôii  chargée  de  leur  apporter^  vos  félicitations.  % 

La  pâf Ole  est  ensuite  à  M.  GENTtt»  trésorier ,  pouf  Stàte 
cotmaitre  sa  comptabilité  en  18âS;  ce  qu*il  fait  brlèvetnetfl 
donnant  Une  idée  satisfaisante  de  la  situation  des  finances  de 
la  Société.  Cette  comptabilité  (fevânt  être  examinée  par  une 
commission  de  trois  membres»  bh  procède,  par  voie  de  ^ru- 
tîn,  à  leur  nomination.  Âtr  premier  totir,  le  nombre  àel&  Vo- 
isnis  étant  de  13 ,  MM.  OsapiIaiM  ,  GocuutU)  et  L.  Mènam 
dUtiBUlcrêttl,  chacuh,  7  voix;  I^M:  FLAtARti,  A.  Lùcv  et  SÀi^ 
eii  réûtilittont,  chacun,, S.  hè&  àfUttesvoiX  sont  réparties  entre 
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'  MM.  Catelin  r  Moutrbuil  et  CHAÉttELftn»  MM.  CtAm.AiN,  Uovi- 

rand  et  L.  MÉff  ARD,  ayant  eu  te  majorité  absoliie  des  suffira- 

gest  sont  proctamés  audtteun  de  oompte  * 
M.  ié  Secrétaire  demande  qti*tinè  commission  soit  nommée 

pour  examiner  le  travail  que  M.  Chabribr  ,  proposé  pour  le 

-titre  de  membre  actif,  doit  présenter  à  la  Société. 

-     H.  le  Président  compose  'cette  commission  de  MM«  IM-- 

pold  Minaud  ,  Sapet  et  Toulouzân. 

'   L'ordre  du  *jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demandant 

b  jiarole ,  la  séance  est  levée. 


Séance,  du  7  finrier  1856. 

* 

Présidence  de  M.'  Glys. 

M«  le  Secrétaire  perpétuel  Ht  et  la  Société  adopte  le  pro' 
eès-verbal  de  la  séance  du  3  janvier  1856. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  adressée  au  Conseil 
d^admmistration  par  M.  Tdulouzan^  au  nom  de  la  Commis^ 
sîon  chargée  d*examiner  un  trayait  de  M.  Chabrieh,  lettre 
apnt  pour  but  de  faire  renvoyer  à  la  séance  de  mars  pro^ 
cnain ,  et  le  rapport  de  cette  Commission  et  le  scrutin  du 
candidat. 

Lettfe  de  M.  Magloire  GiRÀtio ,  membre  correspondant,  à 
Saint-Cyr  (Var),  qui  adresse ,  comme  un  témoignage  de  sa 
gratitucle,  un  exemplaire  d'une  brochure  qu'il  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Archives  administratives  ou  capitouls  de  la 
Cadière ,  choix  d*ordôfinanees  municipales  antérieures  au 
XVIfi  siècle  et  relatives  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  j^oliee 
(in-8*  Toulon  1851.)  M.  Mortrbuil  est  nommé  rapporteur. 

Lettre  de  M.  le  ministre  de  Tinsifuction  publique  et  des 
cultes  y  qui  annonce  avoir  reçu  et  fait  parvenir  à  la  Société 
de  météorologie  de  France^  suivant  Tintention  de  la  Société 
de  statistique  de  Marsmllë,  un  exemplaire  des  16*  et  17' 
volumes  du  Répertoire  de  nos  travaux. 

Le  même  ministre  adresse  le  prospectus  de  Ift  tkvue  déè 
Sociétés  savantes ,  fesant  suite  au  bulletin  qu'elle  remplace 
de  ces  Sociétés  et  devant  paraître  par  livraison  mensuelle , 
à  dater  du  l*'  janvier  1856.  Deux  autres  recueils  publiés 
aussi  sous  les  auspices  du  ministère  de  Tinstruction  publique 
annoncés  comme  complément  de  la  Revue,  sont  :  l«^ie  Bul- 
tètin  du Homité  de  la  langue ^  de  l'hiéloire  et  des. arts  de  la 
France;  2*  les  Archives  aes  missimis  littéraires  et  scienfi^ 
fiques,  La  Société  souscrit  à  ces  puMicattons^ 
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Grculaim  de  Téditeur  du  journal  le  Globe  induslriêl  ^ 
agricole  et  ariktique ,  qui  offre  aux  Sociétés  savantes  d*y 

Sublier  leurs  traVaux  dans  les  colonnes  de  ce  Recueil  périod- 
ique auquel ,  bien  entendu ,  ces  Sociétés  sont  engagées 
à  souscrire. 

Délégations.  —  La  Société  de  statistique  reçoit  de  M.  de 
Caumont  i  Président  et  de  MM.  les  Secrétaires  généraux  dé  la 
7*  session  du  Congrès  des  délégués^es  sociétés  savantes  des 
départements ,  une  circulaire  par  laquelle  notre  Société  est 
invitée  à  déléguer  deux  de  ses  membres  à  cette  session  dont 
Touverture  doit  avoir  lieu,  à  Paris^  le  24  mars  1856. 

Pénétrée  de  rimportance  d'une  institution  quia  déjà  rendu 
des  services  signalés  sous  plusieurs  rapports ,  la  Société  de 
statistique  répond  avec  empressement  à  Pinvitation  qui  lui 
est  adressée,  par  le  choilx  de  deux  de  ses  plus  dignes  mem- 
bres correspondants,  pour  la  représenter  au  Congrès.  Ce  sont 
M.  Jules  JuLLiANY  et  M.  le  marquis  de  Bausset-Roauefort. 

Il  leur  sera  délivré ,  pour  les  accréditer ,  en  leur  qualité, 
à  la  ^^  session  ,  un  extrait  de  la  présente  délibération  ,  si- 
ffiée  du  Président  et  du  Secrétaire  perpétuel. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau  les  productions  dont 
voici  les  titres  :  1»  Notice  historique  sur  t'église  St-Théo- 
dore  (les  Recollets),  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  Casimir  Bousquet  (in-S®,  Marseille  1855.)  2i»  Les  six 
premiers  numéros  du  Recueil  des  actes  adminislraiifs  de 
fa  Préfecture  des  Bouches-du-Rhéne,  année  1856.  S»  Le  nu- 
méro 18 ,  décembre  1855 ,  de  la  Revue  Jvorticole  des  Bou- 
ches-dur-Rhùne.  4^  Le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scien^ 
lifques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan,  tome 
1 ,  janvier  1856.  5»  Un  volume  (1854-1855)  des  Mémoires 
de  l' Académie  du  Gard.  6(>  Les  numéros  3  et  4  (1854)  du 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d'Indre  et  Loire,  7»  Le  Bulletin  des  travaux  de  la  So- 
ciété libre  d'émulation  du  Commerce  et  de  l'industrie  de  la 
Seine-'fnférieiire  (année  1854-1855.)  8p  Des  Enfants  dans 
hs  prisons  et  devant  la  justice  ou  des  réformes  à  faire  daiiis 
les  lois  pénales  et  disciplinaires  qui  leur  sont  appliquées  (Sta- 
tistique de  1837  à  1854)  par  M.  Vingtrinier  ,  médecin  en 
chef  des  prisons  de  Rouen.  (M.  Ë.  Flayard  est  chargé  du  rap- 
port àDaire  sur  cette  bi*pchure.)  9*  Ouatrième  livraison  du 
tome  12  des  Annules  de  f  Académie  d'arcltéoiogie  de  Bel- 
gique. 

Alloeutionx — M.  le  Président  adresse  des  paroles  de  félici- 
tationà  M.  le  comte  H.  de  VfLLENEUVB»  membre  honoraire,  de 
retour  depuis  peu  de  Paris^  où  il  professe  le  drainage  et  la 
législation  à  rÊcole  impériale  de«  mines.  M.  Guys,  après  lui 
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avoir  dit  que  sa  préi^nc'e  est  uti  sujet  de  joie  \iOur  in  Soeiéië 
qui  reçoit  de  lui \  cliaque  fois  qu*il  as,<;iste  aux  séances,  de^i 
communioations  plus  ou  moins  importantes,  l'invite  è  en 
faire  quelque  nouvelle  aujourd'hui. 

M.  de  ViLLEiVEUVB  répond  qu*il  est  intérestsé  par  \é  cœur 
et  rejpritè  chercher  à  se  trouver  au  milieu  deses^ooHè- 

res,  toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  il  présente  en  même  tempe 
premier  hommage  d*un  ouvrage  récent  dont  il  est  Tau^ 
teur  et  qui  a  pour  titre  :  Dtscriplton  minéraloffique  et  géo^ 

rlogùme  du  Var  et  des  autres  parties  de  la  Provence^  avee 
Ucation  de  la  géologie  à  l'agriculture  y  au  gisemeni 
sources  et  des  cours  d'eau  (in-8»,  Paris ,  1856.) 
M.  de  Villeneuve  fait  remarquer  que,  dans  cet  ouvrage  pu- 
blié en  partie  depuis  quelcrues  années^  et  terminé  seulement 
aujourd'hui ,  se  trouvent  aes  assertions  que  le  temps  n'a  fait 

aue  confirmer.  Il  parle  du  Système  du  Tenare ,  c'est-à-dire 
es  soulèvements  aans  lesquels  ont  été  classées  les  lignes  de 
dislocations,  et  qui  ont  été  produits  par  des  phénomènes 
volcaniques  ;  il  fixe  l'attention  sur  la  notable  régularité  d^ 
angles  et  des  positions  des  axes  de  dislocations»  sur  la 
symétrie  même  dans  les  longueurs  des  chaînes  ;  sur  le  pa-- 
rallèle  des  Vosges  et  des  Maures.  Quant  aux  types  de  ter- 
rain, il  finit  par  quelques  considérations  intéressantes  sur 
des  lignes  de  aislocations ,  telles  que  la  ligne  Nord-Sud  de 
Tou  on,  qui  est  tracée  sur  la  terre  et  dans  le  fond  des  mers, 
la  iiçne  de  l'Est  à  l'Ouest  perpendiculaire  à  la  grande  ligna* 
méridienne  de  Toulon,  laquelle  s'étend  jusques  en  Suède,  etc. 

Passant  à  une  autre  communication ,  notre  savant  collè- 
gue ,  à  Qui  la  Société  de  statistique  décerna  dans  le  temps, 
une  médaille  de  vermeil  pour  ses  découvertes  sur  les  cbaun 
et  ciments  ,  annonce  qu'il  vient  d'être  donné  une  ratifica- 
tion éclatante  à  cette  récompense  ,  les  découvertes  qui  la 
firent  accorder  ayant  été  appréciées  à  l'exposition  univer- 
selle d'une  manière  bien  flatteuse  puisqu'elles  ont  valu  à 
leur  auteur  une  médaille  de  l^''  classe  et  à  son  contre  maître 
BoNNiFAY,  une  médaille  de  â«  classe.  M.  de  Villeneuve  a  été 
ainsi  pour  les  chaux  et  ciments  mieux  traité  que  tous  lea 
directeurs  des  plus  célèbres  établissements. 

M.  ViCAT  ,  l'auteur  de  la  première  découverte  des  chaux 
hydrauliques,  a  seul  obtenu  plus  que  lui.  On  lui  a  justement  ' 
décerné  la  médaille  d'or.  L'exposition  universelle  a  donc  con- 
sidéré notre  collègue  comme  méritant  le  second  rang  dans 
l'Europe  entière.  Ce  jugement  est  d'autant  plus  flatteur  pour 
lui  qu'il  n'avaR  pas  même  vu  les  commissaires ,  pendant 
toute  la  durée  de  l'exposition. 

Rapports.  — •  L'orarc  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
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ra[>})ori  de  hi  ix>iumîssion  chargée  de  rapuremeat  des  comp^ 
te»  de  M.  le  Trésorier.  Ce  rapport  fait  par  U.  L.  IIbiiau  qfii 
Xk'iosi  pas  présent  à  la  séance,  est  lu  par  M,  Qooaum',: 
membre  de  la  même  commission,  et  il  en  résuite  oertainesi» 
marques  qui  attestent  la  bonne  gestion  de  M.  Gnrm  eti.h 
nécessité,  pourtant,  de  foire  disparaître ,  à  Ta  venir,  àm  irr6v 
gidaritéa ,  c*est-à-dire  de  ne  pas  passer  sous  silence  le  watm*- 
tant  de  rémission  des  jetons ,  de  ne  point  signaler  oomBia 
dues  des  sommes  dont  le  recouvrement  est  impossible,  d*éfi« 
compagner  toujours  d*un  extrait  des  délibérations  de  la  Sm-^ 
ciété,  les  mandats  d^ivrés  en  vertu  de  ces  délibéralîons. 

Ce  rapport  donne  lieu  à  une  i^re  discussion  ;  il  eal  enV 
suite  mis  aux  voix  et  adopté  à  runaniraité.  i 

— Pois  Tordre  du  jour  amène  le  rapport  sur  une  bnwhiira 
traitant  des  bateaux  à  valeur  à  plates  varangues ,  par  M. 
llAfisiAR  aine ,  capitaine  au  long  cours.  M.  Catelui  ,  rappor- 
teur ,  prélude  à  lexamen  de  cette  brochure  par  un  ooiuh 
d'œil  rajNde  sur  les  études  et  les  justes  préoccupetkms  on 
in^nieurs ,  des  constructeurs  de  navires  et  des  haniiiias 
apectaux  partout  pour  donner  aux  bateaux  à  vapeur  le  plps 
oe  perfection  sous  tous  les  rapports. 

Abordant  le  travail  de  M.  magkah  ,  il  nous  appraad  qn» 
ce  capitaine  qui  a  navigué  sur  les  fleuves  avecdttnâtiinento 
plats  «  en  a  reconnu  Tutile  application  dans  ces  paraigBBcl 
en  conclut  que  ce  genre  de  navigation  serait  utile  aussi  et 
préierable  à  tout  autre,  en  pleine  mer,  même  avec  les  plus 
gros  temps.  Les  avantages  des  bateaux  à  plates  varangues 
sont  exposés  par  M.  Catxli?i  qui  .  tout  en  reconnaissant 
dans  Vœuvre  soumis  à  son  examen  ,  les  idées  d^un  homme 
possédant  sur  la  navigation  à  la  voile  et  à  la  vapeur  des 
connaissances  incontestables ,  lui  oppose ,  pourtant,  des  ob- 
jections qui  montrent  que  des  difficultés  peuvent  résulter 
de  son  système  dans  le  cours  de  la  navigation.       • 

Les  considérations  critiques  de  M.  le  rapporteur  décèlent 
un  marin  savant  et  c<msommé  dans  Vart  nautique.  Si.  d'une 
part  •  il  foit  ressortir  ce  qui  est  sujet  à  contestation  daw  le 
mode  de  navigation  préconisé  par  M.  MAfiSAU,  il  admet, 
d'autre  i»rt,  des  améliorations  pn^piosées  par  cecapilaiaa 
dant,  d  ailleurs,  les  lumiènes  se  sont  revélécsdans  plas  d^Vi 
passage  de  son  travail.  En  conséquence,  M.  Catxlci  cosidat 
à  ce  qu  il  soit  admis  comme  membre  correspondant, 

teeftirp.  —  La  parole  est  à  M.  SfiQoem-OiBr  pour  lire  luw 
notice  sur  le  t?rédit  foncier  de  Marseille ,  depuis  lepoqueoè 
il  fut  constitué.  Les  phases  de  cette  inslitutioB  décrites  avec 
talent  et  un  soin  particulier,  los  dates  et  les  chiffres  qui  dosH 
neat  à  cette  notice  un  cachet  passablement  statisliqae  ^  les 


spirituelles  réfleMOi  àoni  Tauteur  fait  suivre  soii  exposé,  lout 
le  060(1  remarquable  et  d*auUDt  plus  attrayant  pour  nous 
slatî^iioieos  ^u  itroule  sur  une  iastitution  de  notre  localité. 

Cette  dernière  considération  porte  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel à  demander  à  la  compagnie  rinaerti(ai  en  entier^  dans 
le  Répertoire  de  ses  travaux  ^  de  cette  production.  Cette 
demande  étant  accueillie  donne  à  M.  âRGONo-Oicsp,  droit  k 
un  jeton  d'argent  qui  lui  est  accordé  immédiatement. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  11.  CautAC,  agent 
géJoéral  de  la  Caisse  d'épargne  des  Boucbes^n-Ahéne,  pro- 
posé pour  le  titre  de  membre  actif ,  a  prodait  à  Tappui  de 
sa  candidature ,  un  travail  statistique  sur  cette  Caisse  d!é- 
pergne  et  qu*il  y  a  lieu  de  nommer  une  Commission  poqr 
examiner  ce  travail»  M.  le  Président  compose <3ette  commito^ 
sioa  de  MM.  Gbrtbt,  Bousquet  et  Cbaumblin. 

NomintUion  d'un  correapondanL  —  Le  scrutin  est  ou- 
vert pour  l'élection  de  M.  Magnan  qui ,  ayant  obtenu  tous 
les  simr^es ,  est  proclamé  membre  correspondant. 

M.  SsfioiiD-CnBSP  propose  de  décerner  le  même  titre  à  M. 
Tâssy»  membre  du  Conseil  municipal  et  de  diverses  so^ 
oiélés  scientifiques,  à  Aix.  Puis  il  dépose  sur  le  bureau  une 
prqmition  par  écrit  signée  par  lui ,  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel et  M.  TouLOUZAir,  tendante  à  ce  que  M.  Liofis,  and  en 
notaire,  trésorier  et  archiviste  de  la  Société  d'horticulture 
de  Marseille ,  soit  reçu  membre  actif. 

Ces  deux  propositions  sont  prises  en  considération  aux 
termes  du  r^ement  et  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  6  mars  185C^. 


Présidence  de  M.  Guys. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7 
février. 

Correspondance.  -^  Lettre  de  M.  Jules  Julliany,  membre 
eorrespondant ,  qui ,  choisi  pour  Tun  dee  représentants  de 
notre  Société  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savanteSy 
exprime  sa  gratitude  pour  ce  témoignage  d'estime  et  de 
souvenir  amical ,  mais  il  regrette  vivement  de  ne  pouvoir 
accepter  un  mandai  aussi  honorable,  parce  que  la  oate  de 
convocation  coïncide  avec  un  voyage  quil  doit  faire  h  Mar* 
saille  et  qu'il  ne  saurait  différer. 

Deux  lettres  de  M.  le  marquis  de  BAUSSET-ROQUBPoaT 
qui  adrtîssc  deux  rapports  niauuscrifs ,  un  sur  les  travaux 


—  424  — 

du  2*  Congrès  statistique,  Tautre  sur  la  galerie  de  Fécono-' 
mie  domestique  à  Vexposîtion  universelle  de  18S5 ,  et  <|ui  fait 
conoaitre  les  démarches  faites  par  lui  près  dos  mimslâré» 
pour  eu  obtenir  en  laveur  de  notre  compagnie^leBdocuments 
statistiques  qu*ils  publient.  Ces  démarches  ont  étécouron*' 
nées  d*un  plein  succès.  Déjà,  M.  le  ministre  de  la  guerre 
nous  a  fait  don  de  vingt-quatre  volumes  ou  brochures  que 
M.  le  Secrétaire  perpétne)  dit  avoir  reçus  par  rinteriùé- 
diaire  de  M.  le  Iréfet  des  Bouches-du-Rhône.  En  voici  le 
bordereau  :  9  volumes  in-folio  du  Tableau  desUuationi  4m 
MabUiiemefUê  français  en  Algérie ,  pour  les  années  1810» 
1841, 48A2, 1843-1844,1844-1845,  1846-1849, 18S0-18Sâet 
1852-1854 (l^*  et  2«  prtie.)  —Deux  almanachs  de  1855  et 
1856.—  Un  Traité  de  la  greffe  des  oliviers.  —  Un  Dècrei  de 
V Assemblée  nationale  du  19  septembre  1848.  —  Une  bro- 
chure sur  la  Législation  des  concessions  de  terres  en  Al- 
gérie.. —  Un  Calalogue  des  produits  algériens.  —  Un 
Rapport  au  PrésidenÂ  de  la  République.  —  Un  Mémoire 
sur  la  Constitution  géologique  des  terrains ,  etc.,  etc.  — 
Un  Rapport  sur  h  Sorgho  à  sucre.  —  Une  brochure  :  Etu- 
des sur  le  bambou.  —  Un  rapport  à  l'Emfereur.  —  Un 
Mémoire  sur  la  culture  du  Nopal.  —  Un  manuel  du  eul* 
tivaUur  du  coton.  —  Un  sut  ta  cuUwe  du  Café  Moka.  — 
Une  brochure  :  Recherches  sur  les  roches  ^  les  eaux,  efe. 
M.  de  Bausset-Roquefort  avait  déjà  fait  parvenir  par 
occasion ,  des  ouvrages  et  brochures  destinés  par  lui  à 
notre  société.  Ces  productions  sont  :  Recensement  des  Ca-- 
nadas  (1851,  1852,  2  volumes  cartonnés.  —  Un  Essai 
couronné  sur  le  Canada^  par  J.-S.  Hogan.  —  Une  brochure: 
Esquisse  sur  le  Canada ,  par  J.-C.  Taché.  —  Un  rapport 
sur  le  Recensement  des  Canadas  pour  1851-1852.  par  \Vil« 
Ham  HuTTON.  —  Une  brochure  :  Etat  et  avenir  du  Canada 
en  1854  ,  par  Elgijn  et  Kincardinb.  —  Un  volume  cartonné  : 
The  law  of  nature  et  nations ,  By.  Leone  Levy.  —  Une 
brochure  :  De  la  Conditioti  phusique  des  classes  ouvrières 
résultant  de  l'état  de  leurs  habitations  et  des  heureux 
effets  des  améliorations  sanitaires  récemment  adoptées  en 
ilnofclcrre,  par  Henry  RoBERTS.  — Une  brochure:  Diekrime 
inbreinten/eld  zu  vien^  vor  doctor  Cari.  Hel».  —  une 
feuille  :  Vur  Sozialem  frage^  par  le  même.  —  Un  doeu^ 
ment  sur  la  réunion  d  égargnes  et  l'institution  des  chrè- 
ehesy  à  Vienne^  par  le  docteur  Ch.  Hblm.  —  Une  brochure  : 
Compte  rendu  de  l'Association  générale  de  l'oeuvre  des 
pèlerinages  en  terre  sainte  •  elc,  et  Rapnort  sur  k  pèlèri^ 
nage  àJérusalemy  de  Pâques  1854,  par  Henri  BeWencourt. 
—  Une  Notice  sur  le  blé  dur  d'Afrique.  — •  Une  brochure  : 
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ColleciionB  d*objelë  d'économie  domtsîùiue  ei  hygiène  à  l'u- 
sage des  classes  ouvrées ,  rapport  par  M.  T.  Twikino.  — 
Une  Description  historique  et  pojpulasre  dn  systèmemètrique 
et  décimal  en  France^  par  M.  W.  W.  Marii.  —  Un  volume 
broché  :  EMositùm  des  ftroduits  de  tindustrie  de  toutes  les 
iuUions ,  1855,  (Catalogue  officiel  publié  par  ordre  de  la 
Commission  impériale.  —  Une  brochure  :  Exfjositicn  uni- 
verselle de  1855.  —  Programme  du  Congrès  internalionùl 
de  statistique  tenuj  à  Paris^  le  10  septembre  1855. — SlatiS' 
tique  du  commerce  extérieur  (Programme).  —  Recueil  des 
pîéces  et  documents  officiels  concernant  l'eocposUion  uni- 
verselle de  1855. — Rapport  présenté  au  prince  Présidentde 
la  République  sur  l'administration  de  Injustice  criminelle 
en  France,  pendant  les  années  1826  à  1830.  —  idem  sur 
ht  Justice  civile  et  commerciale  en  France^  de  1821  à  1850. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit  avoir  i*eçu  aussi  par  les 
soins  de  M.  le  marquis  de  Bausset-Roquefort  ,  un  exem- 
plaire (envoyé  par  M.  A.  Legoyt  ,  chef  de  division  de  la 
Statistique  au  ministère  du  commerce) ,  du  volume  de  la 
Statistique  générale  de  la  France ,  publié  en  1838. 

La  Société  ordonne  le  dépôt  de  ces  nombreuses  publica- 
tions dans  sa  bibliothèque ,  vote  des  remerctments  à  M.  de 
Baussbt- Roquefort  à  qui  sont  dues  tant  de  richesses  et 
charge  M.  le  Secrétaire  perpétuel  d'exprimer  à  ce  zélé  et 
savant  correspondant  combien  elle  est  reconnaissante  de  ce 

3u'ila  fait  pour  qu'elle  fût  dotée  des  travaux  publiés  par  les 
ivers  ministères. 


est 

« 

a 

Sont  ensuite  déposés  sur  le'  bureau  :  i^  le  N*  31,  janvier 
I8S69  de  l'Agronome  pro/toien,  journal  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Compiégne.  2<»  Le  N<>  de  no*- 
vembre  1855  des  Eulletins  de  la  Sociéudes  antiquaires  de 
Picardie.  3<»  Trois  brochures  dont  Tauteur  ,  M.  le  docteur  J. 
Fbrrini  9  médecin  à  Tunis,  a  lait  hommage  à  notre  Société  ; 
elles  sont  intitulées ,  Tune:  Osservazioni  e  riflessioni  sul 
choiera  morbiis  dedotte  d'ail'  epidemia  clèoleriea  di  Tur^ 
fittt.  Milano,  1851;  la  seconde,  le  Quarantene  edilconlagio 
oolerico  0  sia  osservazioni  critiche  al  professore  An^elo  Bo; 
La  3*  enfin,  €enn\  sul  choiera  morbu^  e  su  le  épidémie  0 
sia  ossertazioni  critiche  aile  kzioni  del  Ca.  Profes.  Bufa- 
Ufii>  redatte  per  cura  del  doltore  Enrico  Pôggiali.  Ces  deux 
dernières  brochures  sont  extraites  de  la  Gazette  médicale 
italienne ,  publiée  en  Toscane.  (Lettre  de  remerciement  et 
dépéit  dans  la  bibliothèque.) 
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HapporU.  «^  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  Le 
rapport  fait  par  M*.  Léopoid  Mbn abd  ,  en  son  nom  et  en  celui 
die  MM.  Sapbt  et  Touloumn  ^  sur  un  travail  présenté  par 
M.  CuABRiEa,  candidat  pour  te  titre  de  membre  aeUf. 

Eipo^er  les  opérations  de  la  Gaisse  d'épargne  desBoocbe»- 
da-Rb6ne,  de  18!^  à  18i9;  parier  ensuite  des  efiets  de  la  loi 
du  ^  juin  18tô«  en  homme  capable  de  bien  traiter  le  sujet, 
Kauteur  n'a,  pourtant,  pas  fait  suivre  les  Etats  d'opérauon 
qui  appuyent  son  mémoire ,  d*une  discussion  telle  que,  sui* 
vaut  M.  le  Rapporteur,  Ton  était  en  droit  d'attendre  d'un 
homme  compétent ,  entièrement  initié  au  mécanisme  de 
notre  Caisse  d'épargne.  M.  Cbabrier  étudie  la  différenee  qui 
s'eist  manifestée  à  dater  de  1845,  entre  les  remboursenieiits 
et  les  versements,  et  il  explique  comment  Tapplicatioa  de  la 
loi  de  1845  a  motivé  jusques  en  18i9  l'excédant  constant  de- 
ceux-là  sur  les  versements ,  soit  par  une  fausse  interpr^- 
Uon  de  la  loi,  ou  par  les  inquiétudes  des  classes  ouvrières , 
quant  au  renchérissement  des  subsistances. 

M.  Léopoid  Ménard  voit  avec  plaisir  l'auteur  s'étayer 
dans  ses  oonsidéra tiens,  de  l'opinion  d'hommes  éminents  en 

KeiUe  matière ,  tels  que  MM.  Félix  Real  et  Pblêt  m  .la 
tBE ,  et  il  prend  acte  des  promesses  faites  par  M.  CoAr 
BEiBB  de  donner  suite  à  ses  travaux. 

M.  le  Rapporteur  ne  se  dissimulant  pas  que  le  candidat 
apportera  dans  ses  futures  appréciations,  les  vues  de  l'hom* 
me  de  bien ,  éclairées  par  Texpérience,  vote  avec  empresse* 
ment  pour  son  admission  au  nombre  des  membres  actifs. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  que  les  lacunes 
dont  il  a  été  dit  un  mot ,  sont  en  quelque  sorte  justifiées 
par  cet  aveu  de  l'auteur  de  revenir  sur  le  même  sujet  avec 
tous  les  développements  désirables.  M.  P.-M.  Roux  aionte 
qu'il  est  lui  même  cause  de  la  précipitation  avec  laquelle  le 
travail  a  été  fait,  en  ce  sens  qu'il  a  pressé  M.  Chabribr  de 
le  produire  à  la  dernière  séance,  avant  même  que  cet  Iuh 
norabie  candidat  y  eut  mis  la  dernière  main  ,  comme  il  se 
l'était  proposé. 

lecture.  —  En  second  lieu  >  M.  Ro?idblbt  lit  un  travail 
intitulé  :  Quelques  moU  sur  t économie  polUùfue,  à  prapoi 
as  l'exposition  universelle.  L'auteur  a  eu  pour  but  dé  poser 
et  d'examiner  une  question  contemporame  qui  appartient 
au  domaine  de  la  philosophie  morale  autant  qu'à  celui  de 
l'économie  et  de  la  statistique  proprement  dite. 

Il  s'agit  de  savoir  si  le  luxe  et  ta  richesse  produits  par  la 
science  appliquée  et  par  le  progrès  de  la  civilisation  ,  ten^ 
dent  à  affiiiblir  la  moralité  par  la  corruption  quelle  engen- 
dre ou  à  relever  les  âmes  par  le  lei^îr  quelle  permet. 


Dans  Texamen  de  ce  problème»  le  cbrislianisine  ne  sé- 
pare pas  ses  intérêts  des  intérêts  de  toute  morale  spiritua- 
liste;  il  faut  que  la  matière  triomphe  ou  qu'elle  se  subor- 
donne à  l'esprit.  L'auJteiir,  par.  des  raisonnements,  aboutit  à 
démontrer  la  seconde  alternative ,  et  fait  voir  que  l'appa- 
rente contradiction  de  la  morale  et  de  Téconomie  politique , 
se  résout  en  une  véritable  harmonie ,  comme  la  production 
de  Futile  aboutit  au  perfectionnement  moral. 

Ledure,  —  M.  Tabbé  Timon-David  lit  une  noUoe  sur  TEcde 
de»  mousses,  à  Marseille.  Fondée  le  12  décembre  1840 ,  par 
la  Chambre  de  commerce,  dans  le  double  but  de  fournir  i  la 
marine  marchande  ,  des  mousses  dont  la  pénurie  se  fesaii 
depuis  longtemps  sentir ,  et  de  donner  un  asile  aux  enfania 
pauvres  qui  ne  seraient  plus  à  la  charge  de  leurs  parents, 
cette  école  n'a  cessé  d'être  bien  administrée  au  point  de  vue 
delà  discipline  qui  est  douce ,  des  soins  moraux  et  religieux 
donnés  par  un  vénérable  aumônier ,  de  Tinstruction  pri- 
maire et  de  rinstruction  professionnelle,  théorique  et  prati- 
que. D'ailleurs,  bien  nourris  et  bien  vètos,  un  tiers  de 
leurs  salaires  leur  étant  acquis  et  placés  en  leur  nom  k  ia* 
Caisse  d'épargne ,  ces  enfants  sont  commandés  par  un  capi-* 
laine  de  vaisseau  en  retraite,  qui  a  su ,  par  Tordre  et  Téco- 
nomie,  réduire  les  sacrifices  de  la  Chambre,  de  20,000  fir., 
qu'ils  étaient,  en  1845,  à  1,400  fr.  eu  1855. 

Sn  résumé,  en  15  années,  Fécole  a  reçu  1,287  enfants,  en 
moyenne ,  86  par  an.  Les  recettes  se  sont  élevées  à  663,646 
francs  et  les  oépenses  à  la  même  somme. 

Le  travail  de  M.  Tabbé  Timon-David  ,  fort  intéressant  à 
divers  égards  ,  l'est  surtout  en  ce  qu'il  est  essentiellement 
statistique  et  qu'il  concerne  la  ville  de  Marseille.  Or,  l'im- 
presBîon  en  est  votée  dans  le  Recueil  de  la  Société  qui  dé- 
cerne  pour  eela  même  un  jeton  d'argent  à  l'auteur. 

La  séance  est  terminée  par  l'examen  des  deux  rapports 
manuscrits  adressés  par  M.  le  marquis  de  Bausset-Roqvb*?. 
PORT ,  sur  le  2<'  Congrès  statistique  et  sur  la  galerie  de  l'é- 
cpnomie  domestique  à  l'exposition  universelle  de  1855.  Ces 
rapports  qui  témoignent  du  zèle  et  des.  lumières  de  M.  de 
BiDSSET-KoQUEFORT  scrout  imprimés  et  un  tirage  h  p<urt  d« 
100  exemplaires  en  sera  fait  en  faveur  de  l'auteur. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  de  M.  Chabrw  pour  ki  titre, 
de  membre  actif.  Cet  honorable  candidat  ayant  réuni  toust 
les  suffraf;es  ^  est  proclamé  membre  actif. 

Plus  rien  n'étant  délibéré  et  personni^  ne  demandant  la 
parole ,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  3  avril  i8S6. 

PliESIDENCB  Dt  M.  GUVS. 

Lecture  et  ado{>iion  du  prqcès-verbal  de  la  sèaiioe'du6 
mars. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Jbbsé- 
CHARLBVALf  à  Pdrîs,  quî,  le  It  mars,  témoifinait  le  dAsîr  de 
représenter  notre  Société  an  Congrès  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes.  Cette  lettre  ne  nous  étant  parvenue  qu*à  ht 
veille  de  l'ouverture  de  ce  Congrès,  il  n'est  plus  temps  â^ito- 
corder  la  délégation  demandée. 

Lettre  de  M.  Ciiabrigr  qui,  reçu  membre  actif,  remerde 
la  Société  et  lui  témoigne  qu'il  est  d'autant  plus  flatté  de  cet 
honneur,  qu'il  a  réuni  tous  les  suffrages.  Il  promet  de  foire 
son  possible  pour  justifier  le  titre  qui  lui  a  été  décerné. 

Lettre  de  M.  Lio?is ,  ancien  notaire,  qui,  proposé  pour" 
le  titre  de  membre  actif ,  adresse  un  manuscrit  intitulé  : 
Tabteau  statistique  des  plantes  médicinales  ou  économiques 
qui  croissent  ou  sont  cultivées  dans  le  territoire  de  Mar- 
seille. MM.  CiiAPPLAiN,  E.  Flavard  et  Gouirand  sont  chargés 
de  faire  un  rapport  sur  cette  production. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  oureau  :  i**  des  ouvrages  et 
brochures  dont  il  a  été  remis  une  liste  au  bibliothécaire 
et  qui  ont  été  envoyés  par  M.  le  marquis  de  Bausset  Ro* 
quefort;  2»  Traité  pratique  de  l'accouchement  prématuré 
artificiel,  etc,  par  le  D*"  P.  Silbert,  d'Âix  (M.  Chapplain,  rap- 
porteur); 3<>  Discours  prononcé  par  M.  A.  de  Chevremont  , 
préfet  de  la  Haute-Loire ,  etc.,  4»  Arrêt  du  parlement  de 
Provence  contre  les  auteurs  de  l'assassinat  commis  en  1603» 
sur  la  personne  de  Frédéric  de  Raguëneau  ,  Evèque  de  Mar- 
seille ,  etc.;  par  C.  Bousqcjet  ;  5«  Les  N»»  9  et  10,  1856 ,  du 
Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

Allocution.  —  M.  le  Président  exprime  à  M.  Charrier  , 
membre  actif ,  la  satisfaction  qu'éprouve  la  Société  de  sta- 
tistique de  voir  dans  son  sein  un  homme  tel  que  lui,  dont 
les  heureuses  qualités  l'ont  fait  appeler  successivement  à 
d'honorables  fonctions  et  lui  ont  valu  plusieurs  témoignages 
de  haute  estime.  M.  Guys  se  félicite  sincèrement  que  la  spé- 
cialité des  connaissances  du  récipiendaire  doive  tourner  au 
profit  de  la  Compagnie. 

M.  Charrier  répond  modestement  qu'il  est  bien  recon- 
naissant d'avoir  été  élu  membre  actif  ^  et  fort  sensible  à 
l'accueil  qu'il  reçoit  aujourd'hui ,  mais  qu'il  est  confus  des 
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paroles  bienveillantes  de  M.  le  Président.  «  Je  ferai,  ajculer- 
Uil,  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les  mériter  ,  ci  cela  en 
marchant  sur  les  traces  de  mes  devanciers.  > 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture ,  par  M. 
Carpentin  ,  d'une  notice  ayant  pour  sujet  les  monnaies  de 
Marseille  sous  les  Romains.  Nous  n^entreprendrons  pas  ict 
Tanalyse  de  ce  travail  qui ,  étant  une  suite  de  communica- 
tions analogues  faites  dans  une  autre  séance,  sera  consigné 
dans  le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société. 

M.  MoRTREUiL  fait  remarquer ,  sans  vouloir  contester  les 
données  générales  fournies  par  cette  lecture,  qu'il  ne  peut 
adopter  le  système  absolu  émis  par  M.  Carpentin  sur  Tau* 
tonomie  de  Marseille.  Vouloir  que  cette  ville  ait  été  com- 
plètement à  Tabri  des  influences  romaines ,  c'est  admettre 
un  système  contredit  par  bien  des  documents  des  plus  ex- 
plicites et  qui  prouvent  qu'à  une  époque  donnée,  Marseille 
a  été  assimilée  à  un  municipe  romain  ;  elle  a  poissédé ,  en 
effet ,  des  duiétnvirs  et  des  augustales ,  suivant  certaines 
inscriptions,  et  la  reconstitution  en  commune  à  une  époaue 
fort  avancée  du  12«  siècle  et  sous  la  direction  des  consuls , 
indique  assez  une  tradition  ne  se  rattachant  point  è  l'au- 
tonomie grecque  de  Stradon  et  de  César.  Le  texte  d'AGA- 
ifliAS  si  souvent  invoqué  pour  montrer  que  Marseille  n'a 
pas  eu  de  transition  romaine,  contient  une  contradiction 
qui  amène  une  conclusion  contraire  à  l'opinion  de  l'auteur 
byzantin.  Quant  à  l'argument  tiré  de  l'absence  de  médaiUes 
romaines,  il  ne  saurait  être  pris  en  grande  considération , 
une  découverte  inattendue  pouvant  le  faire  crouler.  Cette 
preuve  négative  doit  céder  aux  preuves  positives  qui  éla- 
Uissent  l'influence  romaine  qui  a  produit  à  Marseille  des 
institutions  ne  pouvant  avoir  une  origine  grecque.  L^époque 
où  cette  influence  a  commencé  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  préciser. 

M.  Carpentin  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir  a  ré|x>ndre  aux 
observations  courtoises  de  M.  Mortreuil  ;  il  n'a  pas  voulu 
pousser  à  un  point  absolu  le  système  qu'il  a  développé  sur 
l'autonomie  de  Marseille  sous  les  Romains.  Procéder  ainsi  ; 
pour  une  époque  si  obscure,  ce  serait  prétendre  repousser 
le  raisonnement  ;  mais  il  fait  observer  que  le  système  en 
question  s'applique  surtout  à  la  ville  basse  sans  qujil  s'a>- 
gisse  d'atténuer  l'évidence  de  Toccupation  romaine  dans  la 
ville  haute,  où  était  la  citadelle.  Cette  division  de  juridic- 
tion s'est,  au  reste  4  représentée  au  moyen  Agç,  sous  le^ 
comtes  et  les  évéques.  M.  Carpentin  ne  nie  pas  non  plus 
que  le  voisinage  des  Romains  a  dû  exercer  une  pression 
morale  sur  la  ville  grecque ,  mais ,  isuivant  lui  ,  la  vieille 
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Marseille  {tropremeui  dile  esl  restée  grecque ,  malgré  cette 
influeDce  et  sous  celte  espèce  iie  protectorat  ^  sinon  absolu- 
ment jusques  à  la  domination  des  Barbares ,  du  moins  ju»- 
qn^à  une  époque  très  rapprochée.  *    , 

.  En  dehors  de  Tabsenoe  des  monnaies  romaines  à  MarseiUèi 
If.  Carpentin  invoque  ta  similitude  qui  a  existé  entre^^-oèfle 
ville  ei  Rome  quant  au  mode  de  frappe^  à  l'analogie  d»oat^ 
tains  symboles  et  notamment  à  la  présence  simultanée  diss 
pièces  fourrées  pour  montrer  la  ccmtemporanéitéde  oèe 
pièces  et  que,  par  conséquent,  Marseille  restait  autonome. 
Voici  un  fait  à  T^ppui  :  M.  Vincens  raconte^  dans  ruade^sÉB 
mémoires  \  qu'en  1788  on  détruisit ,  à  Âix ,  un  momlovtoft 
sépulcnil  remontant  à  Tépoque  d'AfiTONm  le  piedx,  et-qiie 
dans  Turne  cinéraire  qu'il  renfermait  était  un  petit  bnmxe 
de  Marseille  au  type  grec,  à  fleur  de  coin  et  semblant  avoir 
été  mis  dans  Turne  en  sorlani  des  mains  de  l'ouvrier»  La 
pièce  étant  de  cuivre,  métal  monétaire  le*plusoxidable. 
prouverait  déjà  sa  contemporanéité ,  n'ayant  pas  encore  été 
mis  en  circulation»  si  son  type  dégénéré  ne  venait,  en  outre, 
concorder  avec  l'époque  où  fut  construit  le  monument.     '^ 

Enfin,après  s'être  étayé  de  l'itinéraire  d'ANTONiN^ui  txffn-. 
oide  avec  ce  fait  de  même  date ,  en  donnant  à  Marseille  la 
qualtfication  de  ville  grecque,  Massilia  arcecorumf  M.  Car- 
PBNTIN.  fait  remarauèr  qu'elle  était  ainsi  désignée  sous  Théq- 
DOSE,  dans  les  tables  de  Peutinger,  et,  comme  pour  prévenir 
toute  pensée  d'erreur ,  l'auteur  de  cette  carte  a  marqué  du 
nom  ae  Grœcia  le  pays  qui  avoisine  Marseille. 

Rapport.  —  M.  C.  Bousquet  appelé  à  rendre  compte  d'un 
travail  sur  la  Caisse  d'éparfi;ne  aes  Bouches-du-Rhône,  pré- 
senté par  M.  Chirac  pour  l'obtention  du  titre  de  memore 
actif»  analyse  ce  travail ,  trace  à  grands  traits  l'historique 
des  Caisses  d'épargnes  en  France  et  de  celle  des  Bouches-du- 
Rbône  en  particulier ,  parle  des  avantages  attachés  à  ces 
institutions  et  donne  le  chiffre  total  des  dépôts  et  des  rem- 
boursements faits  chaque  année,  de  1821  à  iSVI  inclusive* 
ment  ;  il  dit  un  mot  de  l'influence  que  les  événements  po^ 
litlaues  de  1848  exercèrent  sur  la  Caisse  d'épargne,  à  Mar-^ 
seille,  et  c'est  à  partir  de  18S0  que  l'auteur  se  livre  à  d^ 
considérations  détaillées  sur  la  situation  de  cet  établisse^ 
ment,  dont  il  est  aiyourd'hui  L'agent  général ,  en  compa- 
rant les  opérations  avec  celles  d^  autres  caisses^  fondées 
en  France  et  présentant  des  calculs  de  moyennes  «  fortin^- 
téressants.  Vient  ensuite  l'examen  des  proléssionsf  qui  ont 
eu  le  plus  recours  à  la  Oaisse  des  Bouches-du-Rhône. 

Cette  statistique  foit  désirer  que  l'auteur  qui  a  promisâe  - 
poursuivre  ses  relevés  statistiques  jusques  en  1855 ,  et  de 
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nouB  les  communiquer ,  réalise  bientôt  sa  promesse.  En  un 
mot,  la  manière  distinguée  avec  laquelle  le  sujet  a  été  traité, 
a  porté  la  Commission  à  déclarer  que  le  candidat  ne  peut 
quétre  très  utile  à  la  Société  et  à  "voter  ,  conséquemment  ^ 
pour  son  admission  parmi  les  membres  actifs. 

Ce  rapport ,  mis  aux  voix  ,  est  adopté  et  est  suivi  de  la 
nomination  par  voie  de  scrutin  de  M.  Chirac  qui ,  ayant  ob- 
tenu tous  les  suffrages,  est  proclamé  membre  actif. 

Commission  des  prix-  —  Puis,  une  commission  devant 
s'occuper  d'un  programme  des  prix  à  proposer  à  la  prochaine 
séanoo  publiaue,  est  composée  ae  MM.  Carpentin,  Chaumelik, 
FkAUTRiER»  MoRTREUiL  et  TouLOUZAN  /ahisi  que  du  I^ésident 
et  du  Secrétaire  perpétuel. 

Personne  ensuite  ne  demandant  Ta  parole  et  plus  rien 
n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  leVée. 


Séance  du  8  mai  1856. 


Présidence  de  M.  Guts. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3 
avril. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Norbert  Bonafoux,  cor- 
respondant, à  Aix,  qui  adresse  un  exemplaire  d'une  traduc- 
tion faite  et  publiée  par  lui ,  de  la  Rhétorique  d'AaisToiE 
(dépôt  dans  la  bibliotnèq^ue  et  lettre  de  remerclment.) 

H,  le  Maire  de  Marseille,  prie  la  Société  de  choisir  l'un  de 
ses  membres  et  de  le  lui  signaler  pour  faire  partie  de  la 
commission  appelée  à  exammer  les  mémoiriss  du  concours 
fondé  par  M*.  Félix  de  Bbaujour^  La  Société  désigne  M.  H. 
Guys  ^  qui  au  loisir  <}ue  réclame  l'appréciation  des  travaux 
des  concurrents ,  jomt  les  connaissances  indisi)ensables  à 
tout  bon  juge  en  pareilles  matières.  Il  sera  réi)on(lu  dans  ce 
sens  à  M.  le  Maire» 

Lettre  de  M.  Mocjan  ,  correspondant,  à  Aix ,  (|ui  transioiel 
une  brochure  dont  il  est  l'auteur,,  intitulée  :  QiicUiues  fféols 
sur  un  exemplaire  de  la  V*  édition  des  [CBuvres  de  Vauve- 
nargues  »  avec  notes  manuscrites  aux  marges. 

Lettre  de  M.  Cuirag  qui  remercie  la  Société  du  titre  de^ 
membre  actif  quelle  lui  a  décerné  la  priant  de  faire  fond  sur 
son  zôle.« 

Deux  lettres  de  M.  Plauchk  pour  annoncer  TimpoasitNlili 
où  il  est,  étant  valétudinaire,  de  continuer  fl*a8iBiat€ir,.loMif» 
à  nos  séances;  ce  ,qui  rpMige  de  donner  .9a  c|6mj8BiAi|^  s  «  'j\. 
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M.  P.-M.  Uoux  dit  nvolr  teulé  une  démarche  près  de  If  « 
Plauchi,  en  vue  de  le  foire  revenir  de  sa  délerminaiion.^ 
mais  que  celte  démurohe  n*avait  pas  abouti ,  puisque  dan» 
une  troisième  lettre  les  mêmes  motib  ont  été  reproduitoi.   • 

La  Société  ne  devant  pas  insister  d'avantage,  accepte. h 
démisi^ion  de  M.  Plauche.  mais  elle  décide  qu'il  lui  aéra  éôrit 
qu'il  a  été  pénible  à  ses  collègues  de  perdre  un  cdlabora*- 
teur  aussi  estimable  que  lui. 

M.  Chambovbt»  correspondaaty  à  Nice ,  adresse  un  travail 
manuscrit  dont  il  est  Fauteur  et  intitulé  :  Quelques  cannée- 
rations  sur  l'avenir  de  Nice ,  par  suite  dé  son  port  franc. 

Sont  ensuite  déposés  ^ur  le  bureau  le  N«  13  du  Recueil  des 
actes  administratifs  de  la  Préfecluredes  Bouches<lurRh6ne* 

—  Le  Compte  rendu  des  séances  de  l* Académie  économico- 
agraire  des  gêorgo files  de  Florence ,  2«  trimestre,  3^  année. 

—  Séance  solennelle  tenue  le  4  février  1836  par  le  comice 
agricole  de  Castres  (Tarn).  —  Coup-d'œil  sur  la  décadence 
des  belles-lettreSy  des  sciences  et  des  arts  citez  les  Romains^ 
etc.,  par  M.  Daigueperse. 

Allocation.  —  M.  le  Président  dit  à  M.  Chirac:,  membre 
actif  reçu  dans  la  dernière  séancs ,  qu'il  est  flatté  d'avoir  à 
lui  exprimer  que  la  Société  se  félicite  de  compter  sur  un 
membre  de  plus  dont  les  qualités,  les  connaissances  comme 
calculateur  et  économiste,  les  importants  services  ou'il  a 
rendus  et  rend  dans  la  place  qu'il  occupe,  etc.,  sont  aes  ti- 
tres sufïisants  pour  faire  espérer  un  très  utile  concours. 

M.  CiimAC  remercie  la  Société  de  Thonneur  quelle  lui  a 
fait,  «  Je  pu;s  vous  oiTrir,  ajoute-t-il ,  l'assurance  de  mon 
zèle  et  de  mon  dévouement,  j'ajouterai  mon  grain  de  sable 
à  rédifjce  élevé  depuis  longtemps  par  vous,  pour  concourir 
au  bien  de  Thumanité  et  aux  progrès  des  connaissances  po- 
sitives, mais  je  sollicite  votre  indulgence  pour  mes  travaux. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport,  par  M. 
Chapplain  ,  sur  un  ouvrage  de  M.  P.  Silbert  (d'Aix)  et  qui 
a  pour  titre  :  Traité  praJtique  de  V accouchement  prématuré 
artificiel  comprenant  son  histoire^  ses  itidications,  (époque 
à  laqtielle  on  doit  le  pratiquer  et  le  meilleur  moyen  de  le 
déterminer.  Le  titre  de  ce  travail  en  indique  assez  le  but. 
L'auteur  a  voulu  produire  sur  l'accouchement  prématuré 
artificiel  une  monographie  aussi  complète  que  possible  ,  et 
ce  qui  prouve  qu'elle  a  été  faite  avec  soin  ,  c'est  qu'elle 
a  été  couronnée  par  une  Société  de  médecine  dont  le 
jugement  est,  sans  contredit,  un  témoignage  bien*flatteur. 
Toutefois,  M.  le  Rapporteur  s'est  attaché  à  analyser  les  prin- 
cipaux passages  pour  en  faire  ressortir  la  valeur  ;  il  résulte 
de  ce  qui  a  été   avancé  et   soutenu  que  l'accouchement 
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prématuré  artificiel  est  un  bienfait  pour  Thumanité  puisqu'il 
tend  souvent  à  sauver  la  mère  et  Fenfant  exposés,  sans  cette 
opération,  à  périr  l'un  ou  Taulre.  L'auteur  a  assez  bien  établi 
les  règles  à  suivre  pour  augmenter  les  chances  çle  succès» 
M.  le  Rapporteur  propose  de  voter  des  remerciments  à  M» 
SïLBERT  de  renvoi  ae  son  ouvrage. 

Ce  rapport  est  mis  à  la  discussion* 

M.  Flavard  sans  vouloir  contester  les  avantages  d'un  pro- 
cédé opératoire  encore  peu  connu,  dit  que  Ton  ne  doit  y 
recourir  qu'avec  infiniment  de  prudence,  et  alors  seulement 
qu'il  est  reconnu  indispensable,  parce  qu'il  n'est  pas  sans 
danger  et  que ,  d'ailleurs  ,  on  voit  la  «ature  se  suffire  dans 
certains  cas  où  elle  parait  impuissante  sans  le  secours  de  l'art. 
Ainsi  M.  Flavaud  parle  d'une  femme  qui,  présentant  des 
vices  de  conformation  du  bassin,  avait  été  délivrée  deux  fois 
au  moyen  de  la  cranioscopie  ^  par  un  chirurgien  habile  de 
cette  ville ,  opération  dont  les  enfants  avaient  été  victimes 
tandis  qu'à  une  troisième  fois ,  la  mère  accoucha  naturelle- 
ment et  heureusement  pour  l'enfant  comme  pour  elle. 

Suivant  M.  Chapplain  ,  ce  fait  ne  saurait  avoir  l'impor- 
tance que  M.  Flavard  lui  attribue  ;  ce  n'est  ]h  qu'une  ex- 
ception ,  un  exemple  heureux  pour  la  mère  et  l'enfant  et 
malheureux  pour  la  science. 

Le  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

—  L'ordre  du  jour  est  en  second  lieu  le  rapport  de  la 
Commission  du  concours.  Organe  de  cette  Commission,  M. 
P.-M.  Roux  dit  quelle  a  eu  six  mémoires  à  examiner  qu'il 
passe  successivement  en  revue ,  suivant  l'ordre  dans  lequel 
ils  ont  été  cotés. 

L'exposé  succinct  de  la  commission  du  concours  donne 
lieu  à  une  assez  loneue  discussion,  quant  à  des  récompenses 
votées  aux  auteurs  des  mémoires  3,  4  et  6.  De  bonnes  rai- 
sons sont  données  de  part  et  d'autre  pour  augmenter  ou 
diminuer  ces  récompenses.  Enfin  le  rapport  est  mis  aux 
voix  et  adopté  dans  tout  son  contenu» 

—  M.  E.  Flavard  est  ensuite  appelé  à  faire,  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  un  rapport  sur  un  tableau  des  plantes 
médicinales  ou  économiques,  etc.,  présenté  par  M.  Lions. 

Ce  tableau  n'étant  nullement  susceptible  d'analyse,  M.  le 
rapporteur  se  borne  à  signaler  quelques  inexactitudes  , 
quant  à  la  classification  et  aux  propriétés  des  planter;  ce 
qui ,  du  reste ,  ne  saurait  être  reproché  que  jusques  à  un 
certain  poftit  à  Tauleur  qui  ne  s'est  présenté  ni  comme 
botaniste,  ni  comme  médecin.  Mais  M.  Lions,  écrivant  avec 
facilîfé  ,  envîronfte  de  la  considération  publique ,  adonné  à 
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la  culture  et  à  l'étude  des  fleurs ,  trésorier ,  archiviste  de 
la  Société  d*horticulture  de  Marseille  «  ne  peut  qu'être  une 
excellente  acquisition  pour  notre  compagnie.  Aussi  M.  le 
rapporteur  vote-t-il  avec  empressement  pour  son  admm- 
sion  fHirmi  les  membres  actifs. 

On  procède  donc  à  sa  nomination  par  voie  de  scrutin,  et 
ayant  réuni  tous  les  suflrages,  il  est  proclamé  membre  actif. 

Plus  rien  n'étant  ni  proposé,  ni  délibéré ,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


Séance  du  12  juin  1856. 

PnÉSIDEiNCE  DE  M.  GUYS. 

ProcêS'Verbal  et  correspondance.  —  Après  la  lecture  et 
Tadoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  1856 ,  on 
passe  à  la  correspondance. 

Lettre  de  la  famille  Mallet  qui  annonce  à  la  Société  que 
M.  Edouard  Mallet  ,  membre  correspondant ,  est  décédé  à 
Genève  ,  le  30  mai  1836,  dans  sa  51«  année. 

Lettre  de  M.  Alphonse  Gacocxe,  correspondant,  à  Lyon,  gui 
adresse  une  brochure  intitulée  :  Excursion  d'un  naturaliste 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  (Dépôt  dans  la  bi- 
bliothèque et  lettre  de  remerciment.) 

M.  Tabbé  Lacurie  ,  Secrétaire-général  de  la  23*»  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  fait  parvenir  à  !a  Société  le 
programme  concernant  cette  session  qui  s'ouvrira  le  lundi 
1*^  septembre  prochain  et  durera  dix  jours.  La  Société  de 
Statistique  invitée  à  s'y  foire  représenter,  étant  dars  l'usage 
de  répondre  à  un  semblable  appel,  déléguera  ultérieure- 
ment l'un  de  ses  membres  à  celte  solennité. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  deux  listes  de  sous- 
cription ,  l'une  aux  œuvres  de  M.  Paul  Reynier  ,  l'autre  aux 
œuvres  complètes  de  Louis  Méry.  On  est  d'avis  de  faire  por- 
ter ces  listes  chez  chaque  membre  non  souscripteur. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  : 

!•  Les  éloges  de  MM.  A.  Séverin,  B.  Amantea  et  D.  Cotu- 
GMo ,  par  le  docteur  Pierre  Magliari  ,  correspondant,  à  Na- 
ples;  2*»  une  brochure  sous  le  titre  de  Monographie  de  monu- 
ments marseillais^  et  sous  le  titre  particulier  de  l'JSfôpûai 
Ste-Marthe,  par  A.-B.  Mortreuil;  3*»  une  statistique  de  Bue- 
nos-Ayres ,  intitulée  .  Rejistro  esladislico  del  estado  de 
Buenos-Ayres,  correspondiente  al  semestre  2»  de  1854,  re- 
daclado  por  Justo  Maeso,  gefe  de  la  mesa  estudistico,  can 


—  485  — 

sîéjecvam  a  tos  datos  transmitidospor  Uu  auUjridade*.  Bue« 
nos-Ayres  1855.  |M.  Guyb<,  rapporteur;  4«  la  â*  livraisoD 
leme  13,  des  Annales  de  V Académie  d^ Archéologie  de  Bel^ 
gique;^^\]n  exemplaire  du  Recueil  des  travaux  de  la  Sodélè 
d'agriculture  des  sciences  et  belles-lettres  de  Roche  fort-mi'* 
Mer  y  année  1854-55;  6°  le  n»  23,  mai  1856  de  la  Revue  hor- 
ticole des  Bouches-du-Rltâne  ;  7«  le  Recueil  des  travaux  de 
la  Société  d'agriculture^  commerce  y  sciences  et  arts  dudé- 
mrtement  de  la  Marne^  etc.^  année  1855;  8«  le  Journal  pu- 
blié par  la  Société  météorologique  de  France  ;  9®  trois  pu* 
blications  faites  sous  les  auspices  du  ministre  de  Tinstructioa 

Îmblique  et  qui  sont  la  5«  livraison  ,  tome  1"  mai  1856 ,  de 
a  Revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger :  le  110  5j,  tome  3,  du  Bulletin  du  Comité  de  la  langue 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  ;  le  5«  cahier,  5*  voK 
des  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 

Réception  d'an  membre  actif,  —  M.  le  Président  adresse 
è  M.  Lions  ,  élu  membre  actif,  quelques  paroles  élos>ieuses 
dictées  par  la  conviction  où  sont  tous  les  membres  de  îa  com- 
pagnie que  cette  distinction  sera  justifiée  par  autant  de  zèle 
que  de  talents ,  le  récipiendaire  en  ayant  montre  beaucoup 
au  sein  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille* 

M.  Guys  ajoute  que  M.  Lioihs  a  acquis  dans  certains  Voya- 
ges des  connaissances  qui ,  jointes  à  son  goût  pour  Thorti- 
culture  et  à  Tctude  spéciale  qu'il  en  fait  aujourd'hui,  ren* 
dent  précieuse  sa  collaboration. 

Réponse  du  récipiendaire.  —  M.  Lions  se  lève  pour  re- 
mercier M.  le  Président  et  la  Société  de  l'accueil  qu'il  eil 
reçoit.   Mais  il  se  demande  modestement  ce  qui  a  pu  lui 
valoir  l'honneur  de  sa  nomination  et>  après  avoir  exprimé 
sa  vive  reconnaissance  et  promis  de  faire  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  se  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  l'opinion 
que  l'on  a  conçue  de  son  zèle  ,  il  ajoute  qu'en  étudiant  les 
plantes  utiles^  soit  celles  qui  naissent  spontanément  sur 
notre  territoire ,  ou  celles  susceptibles  d'y  être  acclimatées 
pour  remplacer  celles  tirées  à  grands  frais  de  l'étranger  ^  il 
^roit  s'occuper  d'un  travail  recommandable  et  plein  d'ac- 
tualité. Cest  là,  dit-il,  un  vaste  champ  à  défricher,  car  l'ap- 
préciation des  propriétés  des  plantes  mdigènes  laisse  encore 
à  désirer.  Puis  faisant  observer  que  chaque  province  produit 
les  remèdes  dont  ses  habitants  peuvent  avoir  besoin  >  il  est 
conduit  à  parler  des  avantages  de  la  statistique  en  général, 
ainsi  que  des  statistiques  spéciales,  et  finit  par  témoigner 
jon  admiratfon  pour  cette  science. 

Diseurs.  —  M.  GuY$  prend  la  parole  pour  combiuniquer 
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le  discours  par  lequel  il  doit  ouvrir  la  prochaine  séance  pu- 
blique de  la  Sociélé  Ce  discours  est  approuvé. 

Prix  à  pro])oser.  M.  Carpentin  est  appelé,  en  second  lieu 
h  lire  le  programme  rédigé  d'après  les  bases  arrêtées  par 
la  commission  des  prix.  Ce  programme  qui,  comme  ceux  dea 
années  précôdentes ,  a  pour  but  d'encourager  les  travaux 
statistiques  notamment  ceux  concernant  les  arrondisse- 
ments, les  cantons  et  les  communes  dés  Bouches-du-Rhône, 
présente,  pourtant,  quelques  modiOcations  dont  Texpé- 
rience  a  démontré  Tindispensable  nécessité. 

Ce  programme,  mis  aux  voix,  est  adopté,  mais  aVee 
l'addition  d^une  chose  qui  y  a  été  omise,  c'est-à-dire  de 
mentionner  la  prorogation  accordée  aux  personnes  qui  pou- 
vaient être  dans  l'intention  de  concourir  pour  la  question 
du  choléra  de  1849.  La  Société  décide  de  faire  imprimer  as- 
sez d'exemplaires  de  ce  programme  pour  qu'il  puisse  être 
propagé  dans  les  106  communes  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône et  communiqué  à  toutes  les  Sociétés  savantes 
de  France  et  de  l'étranger.  (Voyez  ce  programme  page,  W5). 

Rapports.  —  M.  le  Secrétaire  fait ,  au  nom  du  Conseil 
d'administration,  un  rapport  sur  les  titres  de  statisticiens  à 
des  récompenses,  il  fait  ressortir  d'abord  le  mérite  des  com- 
munications manuscrites  faites  par  cinq  membres  auxquels 
il  propose  de  décerner  des  médailles.    ^ 

M,  le  Secrétaire  parle  ensuite  des  travaux  qui  ont  rendu 
huit  correspondants  dignes  d'être  mentionnés  honorable- 
ment. Ce  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Plus  rien  n'étant  proposé  ni  délibéré,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  21  juin  1856. 

Présidence  de  M.  Guys. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  du  courant  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
!•  ie  N<>  6,  tome  1  et  les  trois  premiers  N*»»,  tome  2  des  Mé- 
inoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  ^  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans.  —  2°  Un  volume  in-i»  intitulé  :  Compte 
rendu  de  la  2«  session  du  Congrès  international  de  Sta- 
tistique réuni  à  Paris  les  10,  12,  13,  14  et  15  septembre 
1855,  publié  par  les  ordres  de  S.  Ex.  M.  Rouher,  ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce,  etc.,  Président  du  Congrès, 
et  par  les  soins  de  M.  A.  Legoyt,  chef  du  bureau  de  la  star^ 
(i$tiqae  générale  de  France,  Secrétaire  du  Congrès. 
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L'ordre  du  jour  appelb  le  rapport,  par  M.  Cqaohelih,  au 
nom  de  la  Commission  générale  d'induArie,  sur  des  rëcom- 
ponses  à  accorder  à  des  industriels.  Ce  rapport  qui  ofTre 
trois  catégories  dans  lesquelles  les  concurrents  ont  été  clas- 
sés ,  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  fixation  du  jour  de  la 

Krochaioe  séance  solennelle  on  s'accorde  pour  qu'elle  ait  lieu 
I  dimanche  6  juillet  prochain,  à  une  heure  précise,  dans  la 
grande  salle  des  tableaux  au  Musée.  Il  sera  écrit  à  M.  le 
Maire  de  Marseille  pour  l'obtention  de  celte  salle,  et  à  l'Aca- 
démie pour  quelle  mette  son  mobilier  à  notre  diispositiou. 

L'ordre  des  lectures  de  la  séance  est  ainsi  arrêté  : 

!•  Discours  d'ouverture,  parM.  GuïS,  Président. 

2*  Exposé  des  travaux  de  la  Sociéto  depuis  la  dernière 
séancu  publique ,  suivi  do  notices  sur  les  membres  décédés, 
de  rapiwrts  sur  le  concours  et  sur  les  titres  de  statisticiens 
et  d'industriels  à  des  récompenses,  clc;  par  M.  le  docteur 
P. -M.  Roux,  de  Marseille,  Secrétaire  perpétuel. 

3*  Du  la  mendicité  et  du  vagabondage  chez  les  eobnls  ; 
par  M.  CARfENTiN ,  annotateur. 

4°  Distribution  de  récompenses  à  des  statisticiens  ainsi 
qu'à  des  industriels. 

&>  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  pour  l'an 

—  Sont  désignés  pour  faire  les  honneurs  de  la  séance 
MM.  Ro-fiyËLET,  CiiAUJiELiN  Bt  Léopold  Menard. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  du  banquet, 
MNf .  Gentet,  Gol'ihand  ,  Lions  et  Sapet. 

M,  P. -M.  Roux  propose  d'ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  victimes  de  l'inondation;  cette  proposition  est  adoptée 
cl  la  séance  est  levée. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  TENUE  m  ii'66. 

PAB  LA 

Sociélè  de  Statistique  de  Marseille. 


La  Société  d 
sàance  publiqi 
salle  des  tabti 
auditeurs. 
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M:  le  Général  de  division,  commandantla  9^  divisiaKi 
militaire,  retenu  cl^  lui  pour  cause  d'une  maladie  grava  , 
M.  le  Préfet  du  département  dès  Bouciies-du-Rhône  et  M. 
te  Maire  de  Marseille  empêchés  par  des  afiaires  pressantes 
se  rattachant  à  leurs  importantes  fonctions,  ont  écrit  à  M. 
le  Président  qu'ils  regrettaient  beaucoup  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  cette  solennité. 

M.  Levet,  secrétaire-général  de  la  Préfecture  et  M.  Dal- 
iERY,  offlciep  supérieur  d'Etat-major,  ont ,  sur  Tinvitatioa 
de  M.  le  Président»  pris  place  à  côté  des  membres  du  bu- 
reaus  Ont  encore  été  présenXs  des  membres  des  diverses 
administrations  publiques  et  des  délégués  de  la  Faculté  des 
aciences  y,  de  l'Académie  impériale  des  sciences  »  belles-let- 
tres et  arts,  de  TEcole  préparatoire  de  médecine,,  du  Jury 
et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Khône  y  du  Conseil 
d*hygiène  ^  des  Sociétés  de  médecine,  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture, etc. 

A  une  heure  et  demie,  M.  H.  Guys,  Président,  a  ouvert  la 
séance  et  prononcé  un  discours  qui  ne  pouvait  que  captiver 
Tauditoire.  Bien  que  persuadé  que  les  tableaux  hérissés  de 
chiffres  ne  sont  pas  de  ceux  qui  touchent,  Torateur  n'a  pas 
moins  abordé  des  questions  tendant  à  démontrer  toute  la 
valeur  de  la  statistique,  les  services  qu'elle  a  rendus  et  ceux 
que  Ton  est  en  droit  d'en  attendre.  Conduit  de  là  à  rappeler 
la  tache  que  s'est  imposée  notre  compagnie  d'observer  tous 
les  faits,  ceux  notamment  qui  intéressent  le  commerce 
marseillais ,  ii  en  expose  quelques-uns  évidemment  de  na- 
ture à  exercer  une  influence  des  plus  favorables  sur  ce 
eommerce.  Mais  écoutons  les  propres  paroles  de  M.  H.  Guys, 
alors  qu'il  s'agit  et  de  l'armée  française  retournant  de  Cri- 
mée dans  nos  murs,  et  de  la  prise  d'Alger.  «  Ce  sont,  dit-il, 
les  héroïques  défenseurs  de  l'honneur  national  qui  débar- 
quent.... Ils  ont  quitté  cette  terre  inhospitalière,  teinte  de 
leur  sang  généreux,  mais  rendue  à  jamais  célèbre  par  mille 

exploits  glorieux  et  ils  touchent  le  sol  sacré  de  la  patrie 

Ah^  elle  soupirait  après  leur  heureux  retour  et  ses  vœux, 
sont  maintenant  comblés  ;  aussi ,  tressaillc-t-elle  de  joie  r 
en  les  voyant  radieux  de  leurs  triomphes  »  mais  les  yeux 

noyés  de  larmes  pour  ceux  qui  ne  sont  plusl 

«  Si  la  terre  natale  excite  des  regrets  chez  ceux  qui  en 
sont  éloignés ,  elle  impose  à  ses  paisibles  habitants  le  devoir 
d'exprimer  leur  sympathie  à  ces  enfants  de  la  France  qui 
se  sont  sacrifiés  pour  soutenir  l'éclat  du  nom  français,  pour 
orner  le  front  de  la  mère  patrie  d'une  nouvelle  auréole  de 
gloire.  Mdis  c'est  trop  peu  de  leur  accorder  notre  affection; 
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ils  ont  droit  à  de  TadmiratioD  et  c'est  avec  enthousiasme 
que  nous  devons  la  leur  exprimer. 

«  Marseille,  cette  ville  chérie  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie (qui  ne  prospèrent  qu'à  la  faveur  de  la  paix)  n*a  pas 
eu  à  se  plaindre  des  derniers  événements  :  elle  en  a  été 
Tenfant  gâté  !....  Il  est  vrai  que  la  guerre  avait  couvert  les 
relations  commerciales  de  son  large  bouclier  et  de  sa  longue 
épée.  Mais  si  la  voix  tonnante  du  canon ,  ou  le  bruit  des 
armes,  effraye  le  négociant,  il  s'accommode  parfaitement  des 
pays  conquis,  lorsque  le  calme  est  rétabli. 

«  Ayant  habité  l'Algérie,  sous  le  régime  des  Deys,  et  me 
trouvant  en  Orient ,  lors  de  notre  conquête,  je  pus,  dans  un 
ouvrage  que  je  publiai ,  exprimer  mon  opinion  sur  le  haut 
mérite  pour  notre  patrie,  de  ce  grand  événement  coïncidant 
avec  rélargissement  de  nos  correligionnaires  de  Turquie. 

«  L'émancipation  des  catholiques,  en  1830,  cette  grande 
œuvre  du  comte  Guilleminot  ,  a  fait  le  pendant  d'une  plus 
belle  œuvre  encore  :  la  destruction  d'Alger  ;  car,  tandis  que 
la  diplomatie  française  rompait  dans  l'Orient  les  chainesde 
tant  de  milliers  de  catholiques,  tyrannisés  par  les  schisma- 
tiques,  l'artillerie  nationale  renversait  en  Occident  les  mu- 
railles d'un  infernal  repaire  qui  n'avait  que  trop  longtemps 
opprimé  la  chrétienté. 

«  Qui  oserait  nier  aujourd'hui  le  succès  de  notre  conquête 
africaine  et  son  brillant  avenir  ?  J'en  trouve  la  preuve  !• 
dans  l'influence  que  cette  riche  colonie  a  exercée  sur  le  dé- 
veloppement de  la  prospérité  dans  les  ports  de  la  France 
et  les  villes  de  nos  départements  méridionaux  ;  2o  dans  le 
bien  être  soutenu  de  l'Algérie  elle-même  et  qui  est  suscep- 
tible de  grandes  améliorations. 

«  L'accroissement  des  populations,  ce  signe  non  équivo- 
que de  l'augmentation  du  travail  et  par  suite  de  la  richesse, 
est  un  fait  incontestable  dans  les  divers  endroits  que  je  vais 
nommer  :  Marseille ,  à  Tépoque  où  Alger  toniba  en  notre 
pouvoir,  ne  comptait  que  115,9='i3  habitants  et,  d'après  Itî 
dernier  recensement,  ce  chitVre  s'est  cleve  à  185,082;- ce 
qui  donne  un  accroissement  de  69,139,  c'est-à-<iire  d'à  peu 
près  la  moitié  de  l'augmentation  annuelle  de  la  popula- 
tion en  France ,  qui  est  do  136,210 ,  sur  une  moyenne  de 
32,972,000. 

«  Par  sa  position  faisant  face  a  l'Algérie ,  Marseille  devait 
retirer  le  plus  grand  avantage  de  notre  possession  et  c'est 
ce  qui  a  eu  lieu  :  les  ports  qui  ont  vu  également  accroître 
le  nombre  de  leurs  habitants ,  scuaty  à^vs  la  Médit^rratiée^ 


■  « 


—  440  — 

Toulon: ,  Arles  »  Narbonoe,  Ajaccio  ;  et ,  dans  Itkéan ,  Boir- 
logne,  le  Havre,  Cherbourg,  Rouen,  Brest^ L'Orient. 

c  Parmi  les  villes  de  Tintérleur  c^ise  sont  le  plus  ressen-* 
lies  de  notre  conquête,  je  citerai  St-Etienne,  Grenoble , 
Nismes,  Toulouse,  Montpellier. 

<  Il  est  d'autres  [)oints  de  la  France  où  des  industries 

Sarticulières  sont  puissamment  venues  en  aide  à  cette  in- 
uence  générale  pour  y  déterminer  un  grand  développe- 
ment de  bien  être. 

«  En  vue  de  prouver  maintenant  Tétat  prospère  de  FAl- 
gerie,  je  nommerai  sommairement  ses  productions  et  ses 
établissements  de  crédit ,  dont  le  progrès  est  soutenu,  et.  je 
le  ferai  sans  le  secours  de  beaucoup  de  chiffres. 

€  Quoique  la  population  de  la  colonie  augmente  journel- 
lement ,  elle  est  loin  de  suffire  aux  travaux  qu'exigerait 
son  immense  étendue . 

«  La  culture  y  emploie  déjà  156,000  hectares  et  leur  pro- 
duit en  céréales  a  été  de  16,000,000  de  francs.  Les  rende- 
ments en  blé  et  orge  y  sont  très-beaux. 

€  Les  oliviers  ont,  en  Algérie,  une  hauteur  extraordinaire 
et  les  récoltes  qu'ils  donnent  sont  considérables. 

«  Les  éducateurs  de  vers  à  soie  y  font  de  rapides  pro- 
grès. 

«  Les  plantations  de  tabacs  couvrent  maintenant  près  de 
2,500  hectares.  Sur  une  récolte ,  il  en  a  été  rendu  1  million 
800,000  kilogrammes. 

€  Les  essais  en  coton  ont  donné  des  résultats  tels  qu'on 
y  a  déjà  employé  700  hectares. 

«  La  seule  province  d'Alger  compte  300,000  pieds  de  Nop- 
pals  pour  Téaucation  de  la  cochenille  dont  le  produit  est 
très-lucratif. 

«  La  garance  n'a  pas  seulement  réussi ,  en  Algérie,  mais 
sa  qualité  est  d'une  supériorité  reconnue. 

«  Tous  les  produits  que  la  colonie  offre  au  commerce 
sont  en  voie  d'augmentation  et  les  valeurs  réunies  des  im- 
portations et  des  exportations,  qui,  de  1831  à  1837,  n'avaient 
atteint  que  le  chiffre  de  16,639,000  fr.,  ont  donné  123  mil- 
lions 411,000,  pour  la  seule  année  1854. 

«  Un  rapport  tout  récent  sur  l'état  matériel  de  l'Algérie, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Les  espaces  en  friche  se  couvrent  de  moissons  ;  les  ma- 

>  tais  sont  convertis  en  prairies;  partout  les  troupeaux 
»  augmentent,  le  pays  se  boise,  les  cultures  s'étendent, 
»  les  villages  se  peuplent  et  ia  tranquillité  en  est  d'autant 

>  plus  assurée,  i 
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La  banque  et  la  caisse  de  commerce  voient  accroître  leuvs 
affaires  avec  une  étonnante  rapidité. 

Je  termine  cette  esquisse  en  vous  rappelant.  Messieurs, 
que  des  publicîstes  éminents  considèrent  cette  colonie  com- 
me une  compensation  de  la  Providence  pour  nos  possessions 
.  de  rinde,  que  nous  n'avons  pu  conserver,  et  pour  d'autres 
terres  auxquelles  nous  avons  dû  renoncer. 

c  L'avenir  de  l'Algérie  se  présente  sous  un  aspect  très*- 
favorable  et  il  n'est  nul  doute  que  sous  les  yeux  de  la  France 
et  par  ses  soins  elle  ne  donne  les  plus  brillants  résultats. 

«  En  s'y  associant  par  ses  voefux,  la  ville  de  Marseille 
fait  en  même  temps  acte  de  patriotisme  et  de  reconnais- 
sance. 3 

Après  ce  discours  oui  a  été  vivement  applaudi ,  M.  le 
docteur  P.-M.  Roux ,  ae  Marseille  ,  Secrétaire  perpétuel ,  a, 
de  la  manière  suivante ,  rendu  compte  des  travaux  de  la 
compagnie  depuis  la  dernière  séance  publiaue  ;  exposé  qu'il 
a  fait  suivre  de  notices  sur  les  membres  aécèdés ,  de  rap- 
ports sur  le  concours  et  sur  les  titres  de  statisticiens  et  d'in- 
dustriels à  des  récompenses ,  etc. 

Messieurs , 

Si  le  temps  nous  permettait,  en  ce  jour  solennel,  de  jeter 
un  coup-d'œll  sur  l'histoire  des  sociétés  savantes ,  nous  les 
verrions ,  à  leur  début,  toutes  animées  d'un  zèle  qui  don- 
nait de  belles  espérances,  puis,  la  plupart  d'entre. elles  pro- 
céder avec  lenteur  ,  plusieurs  s'acheminer  à  leur  décadence 
et  quelques  unes  s'éteindre  sans  avoir  accompli  ce  qu'elles 
avaient  conçu. 

Si  l'on  recherchait  les  causes  de  ces  divers  chanû;cments  , 
on  parviendrait  indubitablement  à  constater  qu'on  ne  sau- 
rait soutenir,  sans  restriction ,  que  les  hommes  s'en  vont 
et  que  les  sociétés  restent.  Oui,  elles  restent ,  mais  seule- 
ment alors  que  ceux  qui  les  ont  aidées  à  remplir  dignement 
leur  devoir  sont  remplacés  par  des  supports  d'une  même 
trempe. 

Certainement ,  lés  destinées  de  ces  sociétés  varient  sui- 
vant les  obstacles  contre  lesquels  elles  ont  à  lutter.  Celles 
qui  en  ont  rencontré  le  plus  jusqu'à  ce  jour  sont,  sahs  con- 
tredit, les  sociétés  de  statistique,  et  parce  que  l'objet  de 
leurs  études  a  été  en  butte  à  des  préjugés  ,  et  parce  qu'il 
faut  être  bien  imbu  de  l'utilité  de  ces  étudçs  pour  s'y  livrer 
avec  ardeur ,  tant  elles  sont  arides. 

Vous ,  Messieurs ,  qui  fûtes  toujours  convaincus  de  cette 
utilité ,  vous  vous  êtes  efforcés  de  faire  partager  votre 
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eonvictioa  aux  indifférents,  aux  incrédutes.  Mais  aussi,  vam 
avez  eu  la  satisfaction  de  voir  s'accroître  insensiblement  le 
nombre  des  prosélites;  ce  qui  fait  présumer  qu'enfin  ia  sta- 
tistique gagnera  tous  les  esprits.  N'est-elle  pas  de  nos  jours 
placée  au  premier  ran^  parmi  les  sciences  que  cultivent  les 
Académies  d'une  certaine  valeur  ^  les  Académies  qui ,  sans 
dédaigner  les  fictions  dont  la  poésie  s'enrichit  ^  ne  se  dissi- 
mulent pas  que  notre  époque  se  distingue  par  une  singulière 
tendance  vers  les  connaissances  positives?  La  statistique,  si 
souvent  détractée  sans  égard  pour  l'évidence  des  avantages 
qu'elle  offre  aux  administrateurs  et  aux  administrés,  n'est- 
elle  pas  environnée  de  plus  de  considération,  depuis  qu'elle 
est  encouragée  par  les  gouvernants  chez  les  peuples  civi- 
lisés ? 

Sachant  qu'elle  peut  se  glorifier  d'une  noble  et  antique 
origine  ;  quelle  fut  appréciée  par  de  grands  hommes ,  vous 
avez  prévu,  alors  qu'elle  n'était  point  encore  favorisée  de 
l'opinion  publique  ,  ce  qu'elle  serait  un  jour  ,'  et  vous  en 
étant,  par  cela  même ,  occupé  sans  relâche  ^  vous  avez  con- 
couru à  l'accréditer ,  au  point  qu'on  ne  lardera  vralsemblar 
blement  pas  à  regarder  comme  superflus  les  efforts  qui  au- 
raient encore  pour  but  de  prouver  son  indispensabiliié» 
Mais  ils  ne  seront  jamais  intempestifs,  ces  efforts,  tant  qu'il 
y  aura  des  préventions  à  vaincre  ,  des  esprits  à  éclairer. 

Vous  venez  d'applaud1r*les  paroles  prononcées  par  notre 
digne  président  sur  les  avantages  de  la  Statistique.  Qu'au- 
rions-nous à  ajouter  à  celte  démonstration  ,  après  celle  » 
d'ailleurs  ,  non  moins  notable  des  collègues  qui ,  ayant  oc- 
cupé le  fauteuil,  traitèrent  le  même  sujet.  Nous  vous  prions, 
pourtant ,  de  nous  laisser  dire  quelques  mots  sur  le  2"»*^ 
Congrès  international  de  statistique ,  ne  fut-ce  que  pour 
montrer  ur:c  fois  de  plus  combien  est  estimée  aujourd'hui 
la  science  pour  laquelle  vous  avez  un  goût  favori. 

Vous  avez  conservé  le  souvenir  du  récit  que  vous  a  fait, 
de  cette  grande  solennité  M.  le  marquis  de  Bausset  Roque- 
fort à  qui  vous  aviez  donné  mission  de  vous  y  représenter 
avant  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  puLlics  vous  y  eut  invité  spécialement  ou  dans 
la  personne  de  votre  Président ,  où  dans  celle  de  votre  Se- 
crétaire perpétuel.  • 

Comme  vous  voulûtes  bien  nous  déléguer  au  XXil'  con- 

K^s  scientifique  de  France,  dont  Touverture  eût  lieu  au 
y  ,  en  Velay  ,  le  10  septembre  1855 ,  le  jour  même  que 
celle  du  congrès  international  de  statistique ,  à  Paris,  nous 
fûmes  pi'ivé^d\n<5sister  à  celui-ci,  parce  que  fonctionnaire 
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de  celui-là ,  force  nous  fut  de  participer  à  ses  actes  jusqu'aïf 
bout.  Mais  nous  écrivîmes  (l)à  M.  le  ministre  pour  lui  ex- 
primer le  regret  de  n*avoir  pu  répondre  à  son  appel  et 
pour  insister  sur  l'opportunité  de  créer  une  société  de 
statistique  à  chaque  chef-lieu  de  département  qui  n*en  au- 
rait pas  j  laquelle  société  serait  chargée  ,  indépendamment 

(I)  Voici  un  extrait  de  notre  lettre  adressée  à  Son  Excellence 
qui ,  nous  a-t-on  assuré*  en  ordonna  le  dépôt  aux  Archives  de 
son  ministère,  comme  un  document  bon  à  être  consulté. 

« Je  demanderai  à  votre  Excellence  la  permission  de  faire 

»  une  observation  autorisée  par  une  phrase  même  de  votre  re- 
9  marquable  discours  d'ouverture;  vous  avez  soutenu  que  pour 
»  accomplir  ce  qui  est  projeté,  il  faudra  une  association  d'in- 
9  vestigateurs  très  patients,  etc.  Hé  bien,  Monsieur  le  Ministre, 
»  c'est  là  ce  qui  me  parait  mériter  surtout  d*ètre  abordé,  ainsi 
9  que  je  Tai  fait  remarquer  au  congrès  de  statistique  de  Belgi- 
»  que.  Je  m'explique  :  le  plan  est  admirablement  tracé  sans 
»  contredit.  Mais  ce  sont  les  investigateurs  qui  manquent,  ou 
»  plutôt  c'est  leur  réunion  en  corps,  qui  n'existe  pas  partout 
»  de  manière  à  satisfaire  toutes  les  exigences.  On  a  organisé, 
9  il  est  vrai,  des  commissions  cantonales  de  statistique,  char- 
9  gées  de  répondre  aux  questions  posées,  et  cette  organisation 
»  est  sans  doute  meilleure  que  celle  des  commissions  commu- 
»  nales  dont  le  chiffre  si  considérable  donne,  seul,  la  mesure 
»  des  difficultés  d'une  pareille  combinaison.  Toutefois ,  c'est 
»  encore  beaucoup  qu'il  faille  chaque  année  attendre  plus  de 
9  2500  dossiers  d'un  même  nombre  de  commissions  cantonales 
9  dont,  du  rest^,  beaucoup  sont  loin  de  réunir  l'aptitude  dési- 
9  rable.  Or,  Monsieur  le  Ministre,  n'y  aurait^l  pas  opportunité, 
9  pour  retirer  de  ces  commissions,  tous  les  avantages  que  l'on 
9  est  en  droit  d'en  attendre,  d'établir  un  centre  où  leurs  tra- 
9  vaux  viendraient  aboutir  ? 

9  Ce  centre  serait  une  société  de  statistique  à  chaque  chef-lieu 
9  de  département,  laquelle,  constituée,  ainsi  que  je  l'ai  deve- 
9  loppé,  au  congrès  de  Belgique  (développement  auquel  j'eusse 
9  donné  plus  d'extension  au  congrès  de  Paris],  applanirait  bien 
9  des  obstacles  aux  autorités  locales  ayant  à  se  coaformer  aux 
»  intentions  de  votre  Exe.  Ce  serait ,  en  un  mot ,  seulement  86 
ft  dossiers  que  l'on  aurait  à  transmettre  à  voire  Ministère  et  on 
9  conçoit  combien  seraient  facilitées  par  ce  moyen  la  recherche 
9  des  documents  statistiques ,  leur  coordination  et  la  prodoc- 
9  tion  ,  au  besoin  ,  des  résultats  obtenus. 

9  Si  cette  façon  de  penser  recevait  votre  approbation^  rien, 
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dé  la  recherche  de  tous  les  faits  physiques  et  moraux ,  de 
coordonner,  de  contrôler  ceux  plus  restreints,  recueillis 
-par  les  commissions  cantonales  existantes.  Sans  doute,  cette 
élaboration  a^planirait  bien  des  difficultés  aux  autorités 
locales,  ainsi  ^u*à  M.  le  ministre  ;  Son  Excellence  n'aurait 
alors  à  recevoir  que  86  dossiers ,  tandis  quMl  n'en  faut  pas 
moins  de  2500,  les  documents  statistiques  provenant  di- 
rectement des  commissions  cantonales. 

Cette  manière  de  voir,  manifestée  par  nous  à  la  première 
session  du  congrès  international  de  statistique,  à  Bruxelles, 
nous  Tavons  développée  dans  votre  dernière  séance  publi- 
que et  nous  nous  proposions  de  la  soutenir  chaudement  en- 
core au  congrès  de  Paris.  Mais  si  notre  bonne  volonté  a  été 
paralysée  par  cela  seul  que  les  deux  congrès  se  sont  ouverts 
simultanément,  dans  des  villes  assez  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre ,  vous  avez  gagné  une  relation  beaucoup  sui)érieure  k 
celle  que  nous  aurions  fait  nous-mêmes. 

M.  de  Bausset-Roquefort  a  eu  principalement  en  vue  de 
vous  apprendre  ce  qu'il  vous  importait  le  plus  de  savoir^ 
c'est-à-aire  l'état  de  la  statistique  dans  les  divers  pays  qui 
s'en  occupent.  Il  s'est  borné ,  il  est  vrai ,  à  indiquer  l'objet 
des  rapports ,  à  ajouter  le  texte  des  vœux,  sans  analyser  les 
discussions,  qui  se  sont  élevées  à  cet  égard ,  ayant  pensé  que 
le  compte  rendu  officiel  les  ferait  connaître  amplement , 
mais  il  vous  a  fort  bien  raconté,  quoique  sommairement , 
tou^ce  que  le  congrès  a  proposé  ou  réalisé  d'utile. 

Trente  Etats  différents  étaient  représentés  aux  congrès 
de  Bruxelles  ou  de  Paris  par  des  hommes  éminents  qui  ont 
fourni  des  renseigiiemcnts  sur  les  progrès  de  la  statistique 
dans  leurs  pays.  Dix-huit  gouvernements  ont  fondé  des  bu- 
reaux ou  commissions  centrales  de  statistique  et  Vingt  na- 
tions publient  annuellement^  la  situation  officielle  de  leur 
commerce.  On  voit  avec  plaisir  qu'en  cela,  comme  en  bien 
d'autres  choses ,  notre  belle  France  a  pris  l'initiative.  Ce 
que  le  congrès  a  encore  révélé  de  fort  honorable  pour  la 

»  ce  me  semble,  ne  s'opposerait  à  ce  que,  sur  la  proposition 
»  de  votre  Excellence,  86  sociétés  départementales  de  statistique 
»  fussent  décrétées  par  l'Empereur ,  si  digne  appréciateur  , 
»  comme  Napoléon  1«f,  de  la  science  des  faits  chiffrés.  Cette 
»  création  ne  serait  que  le  complément  de  l'organisation  des 
»  commissions  cantonales  appelées  dès  lors  à  rendre  d'éminents 
»  services,  tandis  que,  livrées  à  elles-mêmes,  elles  ne  sauraient 
»  évidemment  répondre  que  jusques  à  un  certain  point  aux 
»  espérances  qu'on  en  a  conçues...  etc.  etc.» 
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statistique,  c'est  qu'elle  a  été  depuis  longtemps  Tobjet  de 
sérieuses  études  sous  le  rapport  gouvernemental. 

Vous  ne  nous  reprocherez  pas  d'avoir  tout  d'abord  fixé 
votre  attention  sur  un  rapport  dont  nous  ne  devions  vous 
entretenir  qu'après  d'autres  sujets.  Cette  digression  trouve 
son  excuse  dans  l'idée  à  laquelle  nous  n'avons  pu  résister 
de  faire  remarquer ,  en  parlant  de  justes  hommages  rendus 
à  la  statistique ,  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  éclatants  que  ce- 
lui d'hommes  qui,  la  cultivant  avec  zèle  et  talent,  dans 
lés  pays  les  plus  avancés  sous  le  rapport  de  la  civilisation , 
se  réunissent  une  fois  l'an  pour  s'entendre  sur  les  per- 
fectionnements à  apporter  aux  investigations  statistiques 
qu'exige  l'amélioration  de  Thumanité  ,  au  triple  point  de 
vue  intellectuel ,  moral  et  matériel. 

Nous  ne  retracerons  point  ici  sous  forme  analytique , 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  les  procès- verbaux  des  sé- 
ances, les  travaux  de  plus  de  deux  années.  Sans  doute 
nous  fatiguerions  trop  votre  bienveillante  attention,  en  vous 
faisant  entendre  une  seconde  fois  la  lecture  de  ces  analyses 
dont,  d'ailleurs,  la  plupart  ont  été,  et  les  autres  seront  con- 
signées, indépendamment  de  l'insertion  en  entier  des  prin- 
cipaux actes,  dans  le  Recueil  que  nous  faisons  paraitre  aussi 
régulièrement  que  possible ,  chaque  année  ,  depuis  bientôt 
20  ans,  en  un  fort  volume  in-8<»  de  600  pages,  avec  plan- 
ches et  tableaux.  18  volumes  ont  été  publiés;  les  19«  et  20« 
sont  sous  presse. 

Rien  n'a  enrayé  notre  Société  et  la  terrible  épidémie  cho- 
lérique de  1854  n'a  nullement  ralenti  votre  zèle,  n'a  pas 
été  l'unique  cause  de  l'ajournement  de  certains  projets  dont 
assurément  la  réalisation  produira  les  meilleurs  effets.  Le 
principal  motif  qui  vous  a  fait  temporiser ,  quant  à  l'entière 
exécution  du  plan  que  vous  vous  êtes  tracé  ,  est  assez  rai- 
sonnable ;  vous  avez  voulu  préalablement  vous  assurer  par 
expérience  de  la  valeur  des  commissions  cantonales  de  sta- 
tistique afin  de  marcher  résolument  avec  elles,  si  elles  sui- 
vaient la  meilleure  voie  et  d'une  manière  progressive. 

Mais  une  temporisation  ,  toute  volontaire,  ne  saurait  être 
considérée  comme  un  indice  d'inactivité  :  vous  êtes  prêts , 
Messieurs,  à  accélérer  vos  pas  dans  la  carrière  où  vous  êtes 
entrés  avec  les  plus  heureuses  dispositions.  Votre  bureau 
et  l'adjonction  de  quatre  membres  actifs,  dans  la  force  de 
Texpression ,  vous  ont  paru ,  sur  la  proposition  de  votre  Se- 
crétaire perpétuel ,  devoir  composer  une  commission  per- 
manente ,  chargée  spécialement  de  proposer  l'éliminatioù  de 
correspondants  inutiles  et  la  nomination  de  collaborsiteurs 
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BifUes  à  bien  [faire  connaître  la  statistique  des  communes  de 
notre  département. 

Il  entre  aussi  dans  les  attributions  de  cette  commission 
permanente  de  signaler  à  chaque  membre  actif  les  recher-r- 
^shes  à  faire  dans  la  commune  de  Marseille,  et  d'indiquer 
à  des  correspondants  d'élite  domiciliés  dans  les  autres  com- 
munes des  Bouches-du-Rhône ,  tous  les  points  de  statisti- 
ques qu'ils  auront  à  éclaircir. 

Ainsi  les  travaux  ne  peuvent  qu*ètre  incessants  et  de- 
venir de  plus  en  plus  fructueux ,  non  qu'ils  ne  l'aient  pas 
été  constamment  plus  ou  moins  d'une  séance  publique  à 
Tautre.  Mais  ils  augmenteront  parce  que  vos  recherches  se- 
ront continues,  faites  avec  plus  d'ensemble,  plus  de  régula- 
rité, et  c'est  bien  alors  que  sera  justiBé  l'emblème  que  vous 
swez  choisi.  -. 

Nous  espérons  qu'un  ordre  aussi  désirable ,  une  fois  bien 
établi  sera  suivi  avec  persévérance.  Il  fera  vraisemblable- 
ment accroître  ou  moaifier  vos  publications  derrière  les- 
quelles votre  Secrétaire 'perpétuel  aura  soin  de  se  retran- 
ener ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  sera  imposé,  comme  en  ce 
jour  solennel  ,.de  faire  en  quelques  intants  l'exposé  de  vos 
dctes  accomplis. 

Toutefois ,  s'il  est  dans  l'obligation  do  renvoyer  ses  audi- 
teurs au  Répertoire  contenant  in  extenso  les  procès-verbaux 
de  vos  séances  ,  ainsi  que  vos  meilleures  productions  iné- 
dites, il  essayera,  du  moins,  d'en  donner  une  idée  vraie,  en 
formant  des  groupes  qui  en  fassent  saisir  l'ensemble  et  en 
s'arrètant  particulièrement  sur  ceux  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt. 

Commençons  par  la  Météorologie.  Elle  a,  vous  le  savez , 
des  rapports  avec  tant  de  branches  principales  des  connais- 
sances humaines ,  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  être  négligée  , 
ni  moins  encore  considérée  comme  inutile.  Cependant ,  des 
Sommes  voués  à  la  culture  des  ;5ciences  physiques  et  natu- 
reiks  comprirent  de  quelle  importance  serait  un  Recueil 
de  toutes  les  observations  météorologiques ,  et,  s'étant  pro- 
posés de  les  coordonner  et  de  les  publier,  se  constituèrent 
vers  la  fin  de  Tannée  18S2 ,  en  Société  météorologiqi^e  de. 
France.  Cette  Société  commença ,  en  février  1853 ,  de  faire 
paraitre  un  annuaire  dont  vous  avez  reçu  la  collection  com- 
plète en  échange  de  notre  Répertoire  où  sont  exactement 
insérées  les  observations  faites  à  TObservatoire  impérial  de 
Marseille ,  par  son  digne  directeur,  notre  collègue,  M.  Valz. 

M.  de  Villeneuve  vous  a  lu  une  notice  sur  le  mistral,  vent 
du  Nord-Ouest,  qu'il  a  bien  décrit,  envisagé  au  double 
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peint  de  vue  hygiénique  et  -agricole  et  dont  il  a  hautement 
proclamé  les  bienfaits. 

Ceux-ci,  contestés  par  MIL  Marcotte  et  Pibonoy,  ont  été 
soutenus  par  M.  £.  Robert  et-  votre  Secrétaire  perpétuel , 
qui  ne  se  sont ,  pourtant ,  pas  dissimulé  les  mauvais  effets 
que  ce  vent  produit  quelquefois. 

L'influence  des  altérations  et  des  variations  atmosphéri- 
ques sur  la  santé  de  Thomme,  a  été  traitée  par  M.  Pirondt, 
-en  bon  annotateur  des  phénomènes  de  la  nature.  Toutefois, 
M,  Chapplain  s'étayant  des  assertions  même  de  Tauteur ,  a 
fait  des  remarques  tendant  à  exiger  de  lui  de  nouvelles  ob- 
servations pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  son  opinion. 

Avant  d'aborder  tout  à  fait  V Anthropologie  ,  n'oublions 

!«s  le  rapport  oral  fait  par  M.  H.  de  Villeneuve  sur  la  Gèo- 
ogie  du  Var ,  etc.,  et  des  autres  parties  de  la  Provence. 
Vous  avez  entendu  avec  intérêt  ce  qui  a  été  dit  des  lignes  de 
dislocation ,  telles  que  la  ligne  Nord-Sud  de  Toulon  qui  est 
tracée  sur  la  terre  et  dans  les  mers,  la  ligne  de  l'Est  à  l'Ou- 
ït perpendiculaire  à  la  grande  ligne  méridionale  de  Toulon, 
qui  s'étend  jusques  en  Suéde ,  etc. 

Une  note  qui  tend  à  reconcilier  la  Genèse  avec  la  science, 
est  celle  que  vous  a  transmise  M.  Boucher  de  Perthes  ,  à 
Abbeville ,  concernant  la  découverte  par  lui  faite  ,  dans  le 
diluvium  ou  les  terrains  tertiaires ,  d'instruments  en  silex , 
portant  les  traces  de  la  main  d'homme.  L'espèce  humaine 
aurait  donc  paru  avant  l'époque  diluvienne. 

M.  Lions,  nouvellement  admis  dans  vos  rangs,  y  a  fait 
son  entrée  en  produisant  un  tableau  statistique ,  par  ordre 
alphabétique ,  des  plantes  médicinales  ou  économiques,  cul- 
tivées ou  qui  viennent  spontanément  dans  le  teri-itoire  de 
Marseille.  M.  Lions  n'étudie  pas  la  botanique  uniquement 
pour  charmer  ses  loisirs  ;  il  sait  encore  s'en  servir  pour  se 
rendre  utile  au  pays  et  à  l'humanité. 

M.  E.  Flavard,  rapporteur  d'un  travail  sur  l'hygiène  pu- 
blique par  M.  Mbnoez-âlvaro,  de  Madrid  ,  a  ajoutée  une 
courte  analyse ,  des  considérations  fort  étendues  qui  lui  sont 
propres  et  qui  décèlent  beaucoup  d'érudition.  Il  a  soutenu, 
avec  l'auteur ,  que  Ton  ne  saurait  manquer  de  voir  bientôt 
les  médecins  intervenir  dans  les  hautes  fonctions  de  l'Etat , 
ou  rhomme  d'Etat  être  tenu  de  bien  connaître  les  lois  de 
l'hygiène  publique*  Parmi  de  nombreuses  questions  relatives 
à  ce  sujet,  celle  qui,  à  vos  yeux,  a  été  la  qoieux  résolue , 
c'est  rinfluence  de  l'hygiène  sur  la  longévité.  Bien  des  chif- 
fre? que  le  défaut  d'espace  nous  &it,  à  regret,  supprimer 
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ici,  jéient  UQ  çrand  jour  sur  les  causes  dont  il  &ut  tenir 
compte  comme  inHuant  sur  la  mortalité. 

Le  choléra  qui  a  désolé  Marseille  et  sa  banlieue,  n*a  pas 
été  seulement  le  sujet  d'un  concours  extraordinaire  que 
vous  avez  ouvert  et  prorogé^  il  a  été  aussi  diversement 
étudié  par  plusieurs  membres  de  notre  compagnie.  Ainsi , 
M.  Feautrier  a  produit  un  apperçu  statistique  sur  Tépidé- 
raie  cholérique  de  185^,  d'après  des  renseignements  puisés 
h  d'excellentes  sources. 

Ainsi ,  M.  Pirondy  fils  vous  a  intéressé  par  des  tableaux 
de  statistique  comparative ,  qui,  joints  à  un  travail  médical 
sur  la  même  épidémie,  lui  ont  permis  de  conclure  qu'elle  a 
été  aussi  meurtrière  que  celle  de  1835,  surtout  pendant  les 
chaleurs. 

Ainsi,  votre  Secrétaire  perpétuel  vous  a  communiqué 
une  notice  médico-statistique  sur  les  fabriques  d'allumettes 
phosphoriques ,  à  I^Iarseille,  où  sur  près  de  10,000  décès 
cholériques ,  pas  un  n'a  été  constaté  parmi  les  per^nnes 
employées  à  ce  genre  de  fabrication. 

En  outre,  votre  Secrétaire  vous  a  lu  un  mémoire  sur  la 
première  invasion  du  choléra  à  Marseille,  pour  montrer  que 
les  idées  qu'il  s'était  faîtes  alors  de  cette  maladie,  avaient  reçu 
la  sanction  de  l'expérience  dans  les  invasions  subséquentes. 
En  effet,  les  bruits  que  l'on  répandait  sur  la  contagion ,  la 
transmission  du  fléau ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  terrifier 
les  esprits,  et  si  la  peur,  seule,  n'a  pas  occasioné  la  mala- 
die, elle  en  a  été ,  sans  contredit,  l'une  des  causes  les  plus 
déterminantes. 

Pour  que  le  mal  se  déclare,  a  dit  M.  P.-M.  Roux,  il  faut 
un  concours  de  circonstances  diverses:  individuelles,  météo- 
rologiques et  locales.  Que  l'on  se  pénétre  bien  de  cette  vé- 
rité et  on  se  rendra  plus  facilement  raison  de  l'origine  du 
fléau,  sans  avoir  besoin  pour  cela  d'admettre  l'existence  d'un 
germe  spécifique  qu'on  ne  saurait  démontrer  et  qui  n'est 
évidemment  que  le  fruit  d'une  imagination  réduite  à  ne 
pouvoir  baser  son  opinion  que  sur  des  hypothèses. 

L'abus,  l'usage  immodéré  des  boissons  spiritueuses  ,  des 
aliments  gras ,  ont  concouru ,  autant  que  d'autres  écarts  de 
régime  à  donner  à  la  maladie  le  caractère  épidémique. 

L'humidité  combinée  avec  la  chaleur  ou  avec  le  froid  a 
également  influé  sur  ce  résultat. 

De  prétendues  mesures  d^  préservation  ont  fait  naître 
des  cas  qui,  sans  elles,  ne  se  fussent  probablement  pas  dé- 
clarés. 

Que  Ton  apprenne  aux  habitants  le  véritable  régime  qu'ils 
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'Onl  h  observer,  la  conduite,  eu  un  mot, qu'ils  doivent  suivre^ 
en  présence  d'une  grande  épidémie,  c'est  bien.  Mais  à  quoi 
bon  un  récit  journalier  le  plus  souvent  trompeur  de  la  déso- 
lation que  cause  la  maladie?  A  quoi  bon  ces  signaux  placés 
sur  des  promontoires  pour  indiquer  les  décès  de  chaque 
jour  y  ces  Verres  de  couleurs  lugubres  aux  portes  des  bu- 
reaux de  secours»  ces  articles  de  journaux  souvent  rédigés 
sous  l'impression  de  la  pianique  ? 

Toutes  ces  considérations  et  beaucoup  d'autres  analogues 
'ont  frappé  les  hygiénistes  consommés  et  doivent  être  con- 
nues des  fonctionnaires  appelés  è  veiller  sur  la  conservation 
de  la  santé  publique. 

Ce  qui  méritait  encore  d'être  prlncipalemenl  noté ,  a 
ajouté  M.  P.-M.  Roux,  c'est  que  Ton  préviendait  le  choléra 
épidémique,  si  Ton  en  combattait  sa,^emcnt  les  signes  pré- 
curseurs ,  si  Ton  opposait  aux  premiers  troubles  des  fonc- 
lions  digestives ,  la  aiète  sévère ,  le  repos  absolu ,  des  bois- 
sons tempérantes ,  mucilagineuses  >  à  petites  doses,  etc.,  el 
si  l'on  évitait  les  drogues  incendiaires,  celles  notamment 
préconisées  par  la  cupidité^  le  charlatanisme  ou  l'igncrance, 
si  même  on  s'abstenait  de  certains  remcdes  qui ,  reconnus 
tx>mme  calmants  par  la  scietice ,  ont  agi  dans  un  sens  tout 
à  fait  opposé  ,  ayant  élé  laissi^s  entre  les  mains  inhabiles  du 
vulgaire. 

M.  V.  Seux  s^étant  livre  à  des  recherches  sur  le  muguet^ 
l'entérite,  l'ictère  des  enfants  nouveaux, nos  ,  à  l'hospice  de 
la  charité  de  Marseille .  a  publié ,  en  18o5 ,  le  résultat  de 
ces  recherches  et  s'est  empressé  de  vous  en  faire  part.  M. 
Flavaud  en  a  dit  du  bien ,  notamment  de  la  partie  statisti- 
que, tout  eu  faisant  remarauer  qu'une  semblable  étude  n'a 
point  été  négligée  par  nos  devanciers. 

M.  Chapplain  a  également  donné  des  éloges  à  l'auteur  d'un 
ouvrage  sur  l'accouchement  prématuré  artificiel.  Ces  éloges 
ont  été  dictés ,  non  pas  précisément  par  cette  considération 
qu'il  s'agit  d'un  travail  qu'une  société  de  médecine  a  cou- 
ronné, mais  parce  que  le  lauréat,  M.  Silbert,  d'Aix,  a  réel- 
lement composé  une  bonne  monographie,  en  s'atlachant , 
comme  il  Ta  fait,  à  résoudre  une  question  controversée^ 

Si  nous  passons  à  ce  qui  touche  la  description  du  pay8% 
nous  avons  à  rappeler  Iccoup-d'œil  jeté  par  M.  CHAr?.îE!J?i 
sur  les  constructions  modernes  élevées  à  Marseille.  La  So- 
ciété de  statistique  avait  constaté  1254  constructions  nouvel- 
les ,  de  1830  à  1839  inclusivement.  Au  rapport  de  M  Chau- 
MELIN  ,  les  constructions  neuves,  ont  été  de,  IS'iOà  ISVD,  de 
2058 ,  c'ost-à-dire  804  maisons  de  plus    que  dans   f'aMtie 

TOXB  XX.  ^i) 
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période  décennale.  Mais  elles  offrent  des  irrégularités  c)io<* 

auantes  et  souvent  peu  de  solidité,  etc.  Vous  avez  reconnu 
ans  ce  travail  la  pfume  exercée  qui  a  décrit  le  panorama 
sous  le  titre  de  Promenades  arlisliques  autour  de  Marseille* 

M.  Segond-Cresp  (|iii  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
de  louer  justement  le  passé  autant  que  le  présent,  s'est 
étonné  que  M.  Chaumeliiv  ait  eu  Tair  de  douter  que  Mar- 
seille, vers  la  fin  du  siècle  dernier,  eut  raison  de  se  croire 
la  3*^  ville  de  France,  comme  si  pour  justifier  cette  préten- 
tion ,  elle  n'avait  pas  ses  agrandissements  de  1666  à  1760. 
Sans  contredit,  les  constructions  d'alors  n'ont  nullement  à 
redouter  la  comparaison  avec  celles  de  notre  époque. 

Réduit  ici  à  parcourir  rapidement  vos  principaux  actes  (car 
il  en  est  encore  beaucoup  sous  nos  yeux)  nous  nous  borne- 
rons à  exjKDser  que  nous, avons  analyse  comme  méritant  de 
Tètre,  une  brociiuro  intitulée  :  la  Mer  à  Arles  par  M.  Cor- 
nillon;  que  îa  Slatistique  du  Far  par  M.  Teissier  et  celle 
de  Cavaiiion  ]).)r  M.  VAL;':aE-MAi\TiN  ,  ont  élé  le  sujet  de  rap- 
ports détcnlif  s  ;  que  vous  avez  entendu  avec  plaisir  la  lecture 
d'une  Notice  liisiorique  de  la  paroisse  de  Sl-Cyr  (Var)  par 
M.  Magloire  Giraud,  et  dont  vous  a  rendu  compte  avec  tant 
de  lucidité  M.  Allibert  ,  de  si  regrettable  mémoire,  les.  re- 
marquables lectures  de  îkl.  H.  Guys  sur  la  Syrie  considérée 
à  divers  points  de  vue.  Ajoutons  les  conseils  que  dans  une 
lecture  attachante,  M.  H.  Guys  a  donnés  pour  la  composition 
d'un  guide  du  voyageur  dans  cette  contrée  si  digne  d'être 
explorée. 

Ues  travaux,  outre  des  descriptions  de  localités  ,  renfer- 
ment des  documents  précieux  sur  VArchcoloyie, 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  citer  d^intéressantes  pages  de  VHis- 
toire  monélaire  de  Marseille,  depuis  la  réunion  de  la  Pro- 
vence à  la  France,  histoire  rédigée  par  M.  Carpentin  qui 
vous  avait  déjà  soumis  comme  tribut  académique  un  aper- 
çu philosophique  des  monnaies  royales  de  France. 

M.  Feautrier  ,  versé  dans  la  numismatique^  a  apprécié 
cet  aperçu  qui,  à  son  avis,  comme  au  vôtre  ,  se  distingue 
par  la  conception  du  plan,  la  clarté  et  les  ornements  du 
style,  ainsi  que  par  une  connaissance  bien  manifeste  de  l'his- 
toire de  nos  monnaies. 

M.  Feautrier  vous  a  fait  aussi  un  rapport  lumineux  sur  le 

Manuel  des  amateurs  des  jetons  par  M.  de  Fontenay.  L'une 

des  premières  récompenses  eut  été  décernée  à  cet  estimable 

correspondant,  mentionné  honorablement  dans  une  autre 

.  j^Dce  ,  si  son  manuel  vous  eut  été  adressé  inHU. 

Notf  e  rapide  analyse  des  travaux  de  la  Société  ne  comporte 
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guères  de  classification.  Aussi ,  bien  qu'au  sujet  de  la  des«* 
cription  de  t|uelques  pays ,  il  ait  été  question  de  VElat  so 
tial^  nous  y  revenons  pour  mentionner  d'autres  produc- 
tions comprises  dans  ce  cadre  :  un  tableau  que  nous  avons 
£ait  du  personnel  médical  de  Marseille,  a  reçu  votre  appro- 
bation et  a  été  transmis  à  M.  le  Maire  de  cette  ville  qui  vous 
l'avait  demandé. 

Nous  avons,  en  outre,  dressé  la  statistique  médicale  des 
Bouches-du-Rhône ,  d'après  les  documents  les  plus  récents, 
et,  à  cette  occasion,  nous  avons  fait  ressortir  Je  beau  dé- 
vouement ,  pendant  le  règne  du  choléra  ,  des  gens  de  Tari 
établis  dans  ce  département. 

Déjà ,  M.  GouiRAND  avait ,  en  sa  qualité  de  Secrétaire  du 
jury  médical,  fait  un  tableau  général  des  médecins,  chi- 
rurgiens et  pharmaciens,  etc.,  des  Bouches-du-Rhône.  Le 
même  membre  a  de  plus  soumis  à  votre  appréciation  une 
Notice  hisloriqne  et  statistique  sur  rexercice  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  dans  cette  partie  de  la  France ,  et  il  s^est 
étayé  de  Tautorité  des  chiflVes  pour  démontrer  que  la  déca-^ 
dence  des  deux  professions  date  de  la  Ici  du  19  venlose  an 
XI,  parce  que  dès-lors  le  nombre  de  ceux  qui  les  ont  emb- 
rassées s'est  élevé  au  point  de  n'être  plus  depuis  long- 
temps en  rapport  avec  les  besoins  de  la  population.  Mettre 
<5e  nombre  en  harmonie  avec  celui  des  habitants,  voilà  ce 
que  voudrait  M.  Gouirand. 

M.  Chapplain  a  fait  remarquer  que  ce  moyen  tout  au  plus 
applicable  aux  pharmaciens.,  ne  l'est  point  aux  médecins 
pour  lesquels  il  n'y  a  d'admissible,  en  fait  de  limitation, 
que  celle  qui,  établie  par  la  science,  exige  de  profondes 
études  justifiées  par  de  sévères  épreuves. 

Nous  avons  analysé  un  fort  volume  in-folio,  publié  par 
M,  le  ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ,  sous  la  direction  de  M.  A.  LeiK)YT.  Ce  volume 
comprend  les  meilleurs  documents  sur  la  population ,  le 
territoire  de  la  France  ,  etc. 

Comme  rentrant  dans  le  chapitre  de  la  division  de  la  jio- 
pulcUion,  un  mémoire  essentiellement  statistique  concer- 
nant les  effets  de  la  repression  dans  lés  Bouches-du-Rhône^ 
vous  a  été  présenté  par  M.  Léopold  Menard.  Que  ne  nous 
est-^il  donné  de  nous  étendre  sur  ce  mémoire  où  l'auteur  a 
fort  bien  montré,  entre  autres  vérités,  que  la  plus  grande 
partie  des  mendiants,  ou,  pour  mieux  dire,  presque  tous, 
sont  étrangers  à  notre  département. 

M.  Feautrier  ,  ayant  été  nommé  rapporteur  d'un  trdvaii 
d^  M«  Fa  VET  sur  la  situation  de  l'instruction  publique  dans 


la  Haute-Marne  )  a  eu  Theureuse  pensée  de  comparer  celle 
situation  avec  celle  de  Tinstruction  dans  les  Bouches-du- 
Rbône.  Vous  avez  applaudi  à  i'auleur  et  au  rapporteur. 
Vous  n'avez  pas  été  moins  satisfaits  d'une  Notice  historié 

Îue  cl  slalûlique  sur  l'école  des  mousses  ^  à  Marseille  ,  par 
[.  l'abbé  Timon-David  ,  collaborateur  dont  la  modestie  égale 
le  talent.  Il  nous  apprend  beaucoup  en  peu  de  mots;  on  peut 
dire  que  sa  notice  ne  laisse  rien  à  désirer ,  on  y  voit  que 
Técole  des  mousses  a  reçu ,  en  15  années ,  1289  enfants , 
c'est-à-diro  86  par  an. 

M.  Chapplain  vous  a  lu  un  mémoire  sur  l'hôpital  du  St-£s- 
prit  ou  Hôtel-Dieu  de  Marseille ,  lequel  généralement  consi- 
déré comme  insalubre  ,  serait  remplacé  par  l'hôpital  nou- 
vellement édifié  au  (juartier  de  St-Pierre.  M.  Chapplain  a 
donné  des  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  conservation 
des  deux  établissements  comme  étant  indispensables  pour 
répondre  à  toutes  les  exigences.  ' 

Deux  nouveaux  membres  actif?  élus  presque  en  même 
temps,  MM.  Chirac  et  Chabrier,  que  nous  réunissons  ici  par 
cela  même  et  parce  qu'identifiés,  eri  quelque  sorte ,  h\B 
caisse  d'épargne  des  Bouches-du-Rhône  dont  ils  sont  les  pre* 
miers  employés  et  de  véritables  lumières ,  ils  ont  fait  con- 
naître les  opérations  de  cette  caisse,  M.  Charrier  ,  de  1843 
à  18^9»  et  M.  Chirac,  à  partir  de  1850.  L'un  et  l'autre  ont 
fait  précéder  et  suivre  la  partie  statistique  de  considérations 
qui  prouvent  combien  les  chiffres  leur  sont  familiers  et 
qu'ils  savent  les  mettre  à  profit.  M.  Chirac  a  comparé  notre 
caisse  d'épargne  avec  toutes  les  autres  fondées  en  France , 
et  il  est  résulté  de  cette  comparaison  des  calculs  de  moyenne 
d'une  haute  portée. 

La  statistique  des  principaux  établissements  dç  bienfai- 
sance, de  Marseille ,  entreprise  par  M.  l'abbé  Timon-David, 
vous  a  assez  intéressé  j)our  vous  faire  désirer  que  ce  travail 
soit  bientôt  complété.  Qui  mieux  que  notre  digne  collègue 
est  à  même  de  traiter  un  pareil  sujet.  Directeur  de  l'œuvre 
éminemment  utile  de  la  jeunesse,  il  a  commencé  et  conti- 
nue de  recueillir  les  faits  relatifs  aux  nombreuses  sociétés 
de  secours  que  Ton  compte  dans  notre  cité  à  bon  droit  sur- 
nommée la  cliarilahle. 

Si  de  YElal  social  y  nous  passons  à  Y  Etal  civil ,  nous  trou- 
vons plein  d'intéressants  documents  statistiques  le  rapport 
fait  par  M.  Sapet,  au  nom  d'une  commission  spéciale  appelée 
à  étudier  le  commerce  de  la  boucherie  à  Marseille.  Ce  rap- 
port vous  a  beaucoup  intéressé. 
.  M.  S.iP£T  s'est,  de  plus ,  occupé  conjointement  avec  nous» 
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d'un  tableau  statistique  sur  les  principales  consotnmatioth^ 
dans  notre  ville. 

Au  chapitre  ayant  la  justice  pour  objet  se  rapporte  un 
travail  dans  lequel  Tauteur,  M.  Tempier,  a  abordé  les  divers 
systèmes  pénitentiaires  et  a  regardé  Temprisonuement  soli- 
taire comme  le  plus  propre  à  amender  ie  condamné.  ^ 

M.  Segond-Cresp  a  fait  Thisloire  du  crédit  foncier  de  Mar- 
seille et  eu  a  décrit  les  phases.  Les  dates  et  les  chiffres  dooh 
nent  un  cachet  passablement  statistique  à  cette  notice  d'au- 
tant plus  attrayante  pour  nous  qu'elle  roule  sur  Tune  de 
uos  institutions  locales. 

Que  dirons-nous  de  VagricuUiire ,  sinon  que  les  gouver- 
nements, les  premières  administrations  civiles^  les  sociétés 
scientifiques  sont  aujourd'hui  tous  portés  à  Tencourager , 
parce  que  tous  connaissant  les  précieux  avantages  qui  dé- 
coulent de  ses  progrès ,  la  placent  avec  raison  au  premier 
Kang.  Mais  si  les  simples  agriculteurs,  encore  plongés  ,  en 
assez  grand  nombre,  dans  les  ténèbres  de  leur  vieille  rou- 
tine, ne  voient  pas  tout  ce  que  réclame  d'emprunt  auji 
sciences  accessoires  la  culture  des  terres ,  nous  demande- 
rons si  l'habile  agronome  serait  plus  avancé  sans  le  secours 
de  la  Statistique.  11  sera  le  première  répondre  que  les  bras, 
^uls,  ne  suffisent  pas  pour  féconder  leschamps.  Sans  doute, 
il  faut  connaître  le  sol  sur  lequel  on  opère,  sa  nature,  su 
situation,  son  étendue,  $e  familiariser  avec  la  pratique  de 
l'assolement  ^  se  mettre  à  même  d'améliorer  les  terres  la- 
bourables ,  utiliser  les  terrains  incultes ,  bien  constater  les 
ressources  qui  résultent,  chaque  année,  de  la  science  a^ro- 
oomique,  il  faut  tout  cela  et  d'autres  choses  qu'il  appartient 
à  la  Statistique  de  dévoiler.  Insinuons  ces  vérités  dans  les 
esprits  si  nous  tenons,  comme  on  le  doit,  à  la  prospérité  de 
l'agriculliure  et  reconnaissons,  par  conséquent,  comme  une 
justice  de  consacrer  à  la  Statistique  une  grande  part  de  nos 
encouragements. 

M.  E.  Robert  a  corroboré  notre  façon  de  penser  par  la 
notice  qu'il  vous  a  lue  sur  la  magnanerie  expérimentale  do 
Ste-TuUe  (Basses-Alpes),  sur  les  cours  qui  s'y  font  et  sur  itî 
but  de- cet  établissement.  Qest  là,  pour  bien  dire ,.  un  insr 
Mtut  séricicole  provençal  où  l'on  s'applique  à  régénérer  les 
Faces  des  vers  à  soie  aujourd'hui  à  peu  près  complètement 
abâtardis.  Déterminer  les  types  les  plus  propres  à  chaque 
contrée  séricicole ,  les  amener  h  leur  entier  développement, 
préciser  les  propriétés  particulières  de  la  soie  fournie  par 
chaque  type,  afin  de  spécialiser  lés  races  et  d'arriver  ainsi 
à  la  classification  industrielle  des  vcrs-à-soie.  Voilà  le  but 
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qû^on  se  propose.  Pourrait-on  Tatteindre  sans  le  secours  de 
la  Statistique? 

Parmi  tant  d'écrits  que  Ton  a  vu  éclore  sur  le  drainage  , 
sujet  à  Tordre  du  jour  et  qui  le  mérite  à  plus  d\in  titre , 
vous  avez  remarqué  les  études  sur  le  drainage  en  France  ^ 
dans  ses  rapports  avec  la  météorologie  et  la  géologie ,  par 
M.  H.  de  Villeneuve.  Vous  avez  été  d'avis  qu'on  ne  saurait 
trop  propager  les  observations  de  l'auteur,  principalement 
quant  au  drainage  par  empierrement  tel  qu'il  Ta  décrit* 

M.  Sapet  ,  s'étant  préoccupé  de  la  création  de  banques 
agricoles  dans  le  Midi ,  vous  a  exposé  ,  dans  un  rapide 
aperçu,  les  avantages  qui  en  résulteraient  et  vous  a  proposé 
de  charger  une  commission  d'indiquer  la  méniére  a  établir 
de  semblables  banques  pour  les  rendre  vraiment  profitables 
à  l'agriculture.  Une  proposition  si  louable  ne  pouvait  man- 
quer d'être  bien  accueillie. 

Nous  aurions  à  parler  d'autres  communications  ayant  l'a- 

Sriculture  pour  objet,  et,  par  exemple,  celles  que  vous 
evez  à  la  commission  cantonale  de  statistique  de  Marseille, 
Ëresque  toute  composée  de  membres  de  notre  compagnie, 
lais  nous  avons  hâte,  craignant  d'abuser  de  votre  atten- 
tion, d'arriver  au  terme  de  notre  rapport. 

Nous  nous  plaisons  à  faire  observer,  pour  ce  qui  est  des 
commissions  cantonales   de  statistique   qu'elles  finiraient 

Sar  conquérir  l'entière  confiance  qu'elles  sont  encore  loin 
'inspirer  partout,  si  elles  étaient  toutes  présidées  par  des 
hommes  comme  M.  Levet,  Secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  ayant  une  foi  vive  à  la  Statis- 
tique et  s'étant  rendu  sympathiques  les  statisticiens  qui  le 
connaissent  ou  ont  des  rapports  avec  lui. 

Mettrons-nous  maintenant  en  relief  ce  qui  est  du  ressort 
de  Vindmtrie'^  Vous  nous  en  dispenserez  ici,  puisque  nous 
montrerons  bientôt  combien  vous  cherchez  à  l'encourager  , 
et  qu'il  nous  faut  préalablement  attirer  vos  regards  sur 
d'autres  objets.  Ainsi  nous  éviterons  des  redites  et  vous 
nous  en  saurez  gré. 

Quant  au  commerce,  notre  Société  serait  repréhensible 
de  ne  pas  s'attacher  à  en  constater  la  situation  dans  une 
ville  dont  il  est  l'âme.  On  ne  vous  fera  pas  ce  reproche , 
Messieurs,  si  Ton  considère  que  le  concours  ouvert  par  M. 
Félix  de  Beaujour  ,  pour  les  meilleurs  mémoires  à  produire 
tous  les  cinq  ans  sur  le  commerce  marseillais,  a  eu  pour 
résultat  des  statistiques  dont  les  auteurs  couronnés  ont  ap- 
partenu ou  appartiennent  encore  à  notre  Société. 

Que  ces  triomphes  soient  individuels,  ils  n'attestent  pas 


Booins  qiie  la  statistique  commerciale  n'est  nuliemeat  négliT 
gée  par  vous  qui  savez,,  du  reste,  glaner  après  ceux  dont 
les  recherchas  ^  ainsi  que  vos  propres  investigations,  servent 
à  enrichir  notre  Répertoire. 

Ce  c^ue  nous  disons  du  commerce  par  mer  s'applique  à 
la  navigation,  car  Tun  est  impossible  sans  Fautre.  Indé- 
pendamment du  mouvement  journaUer  de  notre  port,  les 
mventions  utiles  à  la  navigation  ne  vous  échappent  point. 

Un  rapport  a  été  fait  par  M.  Catelin  sur  une  brochure 
traitant  cies  bateaux  à  plates  varangues,  par  M.  Magnan  » 
capitaine  au  long  cours.  Ce  capitaine  ayant  navigué  sur  les 
fleuves  avec  des  bâtiments  plats,  en  a  apprécié  Futilité  dans 
ces  parages,  mômq  en  pleine  mer  et  avec  le  plus  gros  temps* 

M.  le  rap|X)rteur  n'a  pas  déduit  les  avantages  de  ce  genr0 
de  navigation  sans  en  indiquer  les  inconvénients.  II  a ,  du 
reste ,  fait  valoir  les  connaissances  de  M.  Magnan  dans  la  nar 
vigation  à  la  voile  et  à  la  vapeur.  Il  est  permis  d'avancer 
que  par  son  rapport,  M.  Catelin  se  serait  fait  la  réputation 
de  marin  savant  et  consonuné  dans  Fart  nautique,  s'il  n'a- 
vait été.jutïc  tel  depuis  longtemps. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  communications  par  terre. 
Vous  avez  recueilli  sur  ce  sujet  des  documents  qui,  joints 
à  ceux  que  vous  espérez  obtenir  des  administrations  les  ' 
plus  aptes  à  vous  les  fournir ,  telle  que  Fadministratiou  du 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée  ,  nous  permettront, 
de  manifester  dans  un  rapport  général  subséquent ,  les  in- 
fluences qu'auront  eues  sur  le  pays,  etc.,  les  nouvelles 
voies  de  communication. 

Ici ,  Messieurs,  doit  s'arrêter  notre  récit ,  quant  à  vos  oc- 
cupations les  plus  vitales,  et  n'attendez  pas  que  nous  don- 
nions ensuite  l'immense  nomenclature  da>  ouvrages  impri- 
més dont  votre  bibliothèque  a  été  dotée.  Il  en  est  un  parmi 
ceux  que  vous  avez  le  plus  appréciés ,  qui ,  du  moins ,  ne 
saurait  être  passé  sous  silence;  il  est  liUllalé  :  Pcrcenienl 
de  risUime  de  Suez  ;  ex-posé  et  documents  officiels ,  par 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  ,  ministre  pléiiipoleatiaire.  A  cet 
ouvrage  j  dont  vous  avez  reçu  le  l^""  volume,  est  jointe  une 
carte  coloriée  pour  faciliter  Finlelligence  des  lieux  où  serait 
exécuté  le  percement  destiné  à  joindre  les  deux  mers. 

En  vous  adressant  ce  remarquable  travail.  Fauteur  de- 
vait s'attendre  que  vous  en  feriez  le  sujet  d'un  examen  ap- 
profondi et  qu'il  en  serait  rendu  un  compte  détaillé  dès  que 
les  démarches  ayant  pour  but  d'assurer  ie  suc^îs  de  la  belle 
conception  dont  il  s'agit,  auraient  été  terminées. 

En  attendant,  nous  avons  écrit  â  M.  de  Lesseps  que  lc3 
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avantages  que  promet  le  canal  die  jonction  projeté  et  qu'ïl 
«  si  bien  démontrés,  ont  été  particulièrement  saisis  |)arDotre 
Société  de  statistique^  décidée  par  cela  même  de  proclamer 
hautement  dans  ses  annales,  les  éminents  services  qu'il  aura 
rendus  à  la  navigation,  au  commerce  et  à  la  civilisation,  ea 
venant  à  bout  d'une  entreprise  dont  on  ne  peut  qu'admirer 
la  grandeur  el  qu^  devant  tour^ier  surtout  au  profit  des  ha- 
iiitants  de  Marseilît»,  les  a  i»én6lrrs  d'une  vive  gratitude. 

Les  grandes  réunions  où  se  débattent  chaque  année  les 
intérêts  de  la  science  :  le  congrès  scientifique,  le  congrès  des 
•délégués  des  sociél<?s  savantes ,  celui  international  de  statis-^ 
tique ^  etc.,  ont  vu  arriver  avec  bonheur  MM.  de  Bausset- 
Roquefort  ,  Legoyt  ,  Mélier  ,  vos  représentants  si  dignes  de 
l'être.  Des  rapports  ont  été  faits  sur  ces  hautes  missions;  îLs 
seropt  publiés  en  entier  ;  ce  qui  dimhjue  notre  regret  de  ne 
pouvoir,  à  cause  des  bornes  qui  nous  sont  imposées,  en 
donner  ici  Tanalyse.  Nous  avons  nous-même ,  raconté  les 
actes  du  Congrès  du  Puy  en  Velay ,  ainsi  que  ceux  du  Con- 
grès archéologique  et  des  assises  scientifiques  réunies  à  peu 
près  en  même  t^mpsà  Aix  et  à  Avignon,  en  1855.  Vous  avez 
presque  tous  encouragé  ces  solennités  par  votre  empresse- 
ment à  y  souscrire ,  et  le  titre  flatteur  de  membre  de  la  So- 
ciété irançaise  pour  la  conservation  et  la  description  de» 
monuments ,  a  été  décerné  h  ceux  d'entre  vous  qui  avaient 
adhéré  au  Congrès  archéologique. 

Le  directeur  de  l'Institut  des  provinces ,  membre  hono- 
raire si  recoramandable  de  notre  compagnie ,  était  là  ren- 
dant justice  à  votre  zèle  et  fournissant  aux  collègues  pré- 
sents l'occasion  d'admirer  de  près  les  talents  et  les  vertus 
qui  ont  valu  à  M.  de  Caumont  une  réputation  européenne. 

Vous  avez  accueilli  avec  empressement  plusieurs  propo- 
sitions faites  par  des  sociétés  savantes  d'échanger  leurs  pu- 
blications contre  le  Répertoire  de  vos  travaux.  A  la  liste  des 
sociétés  de  ce  genre,  avec  lesquelles  vous  entretenez  depuis 
longtemps  des  relations  suivies,  nous  avons  eu  à  ajouter, 
outre  la  Société  météorologique  de  France,  déjà  citée,  les 
Académies  des  sciences,  lettres  et  arts  du  département  du 
Gard,  du  Puy  en  Velay  et  de  Clermont-Ferrand. 

C'est  à  la  lois  une  justice  à  rendre  à  MM.  les  Consuls  des 
puissances  étrangères,  et  un  témoignage  de  reconnaissance 
qui  leur  est  dù„  de  dire  qu'ils  nous  ont  secondé  avec  une 
bienveillance  extrême  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  re- 
cours à  leur  intermédiaire  pour  nous  procurer  lés  statisti- 
ques publiées  par  leurs  gouvernements  respectifs.  Il  y  a  un 
lin,  M.  Jean  Pianello,  consul  de  la  Confédération  argentine 
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et  de  Buenos>Ayres ,  faisait  parvenir  notre  recaeif  â  son 
gouvernement  qai  nous  a  bientôt  adressé ,  en  retour  ,  le 
registre  statistique  des  Etats  de  Buenos-Âyres ,  document 
auquel  vous  attachez  d'autant  plus  de  prix  que  le  pays  qui 
en  est  Tobjet  est  encore  peu  connu. 

Leurs  Excellences  M.  \e  ministre  de  rintérieur,  M.  le 
ministre  de  la  justice ,  H.  le  miiustre  de  la  guerre  et  H.  le 
ministre  de  Tagriculture ,  du  oonxmerce  et  des  travaux»  pu- 
blics ont  montré  le  cas  qu'ils  font  de  ootre  Société  en  la 
gratifiant  de  tous  les  immenses  documents  officiels  qui  éma- 
nent de  leurs  ministères.. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  flatteur  pour  e^le ,  ce  sont  les  allo- 
cations et  les  compliments  au*elle  reçoit  de  temps  à  autre 
de  Son  Exe.  M.  le  ministre  ae  Tinstruction  publique  et  des 
cultes;  ce  sont  aussi  les  nombreuses  marques  de  sympathie 
que  lui  donnent  souvent  ses  membres  d'honneur ,  M.  le 
Général,  commandant  la  9^  division  militaire»  M.  le  Préfet 
des  Bouches-du-Rh6nc  et  M.  le  Maire  de  Marseille.  Consultés 
par  ces  trois  premiers  ma^strats ,  vous  vous  êtes  toujours 
appliqués  à  justifier  leur  confiance.  Les  lettres  de  félicita- 
tions qu'ils  voas  ont  adressées  et  leur  présence  dans  tos 
réunions ,  quand  il  leur  a  été  possible  d'y  assister  ^  sont 
des  motifs  suffisants  d'encouragement ,  et  ce  qui  concourt 
encore  puissamment  à  soutenir  votre  zèle,  c'est  l'estime  que 
n'a  cessé  de  vous  accorder  le  plus  vénérable  de  nos  mem- 
bres honoraires  ^  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evèque  de  Marseille. 

La  considération  dont  vous  êtes  environnés  est  due  à  tos 
efforts  constants  pour  la  mériter  de  plus  en  plus.  A  la  vérité 
notre  compagnie  se  renforce  chaaue  année  par  de  nouveaux 
élus  pris  parmi  les  hommes  que  leur  mérite  personnel,  leur 
position  sociale  et  surtout  leur  bon  vouloir  rendent  dignes 
de  siéger  au  milieu  de  vous.  Ceux  qui ,  suivant  la  date  de 
leur  nomination,  ont  été  inscrits  sur  le  tableau  des  mem- 
bres actifs  ,  sont  MM.  Montet  ,  Piroudy  fils,  Temfier,  Léo- 
pold  Menard  ,  GouiRAND  t  Carpentik  ,  Tabbé  Timon-David  , 
CHAUMELiN^  Â.  LucT,  Charrier,  Chirac  et  Lions. 

Les  membras  correspondants  sont  ,  suivant  l'ordre  de 
leur  réception  :  MM.  l'abbé  Magloire  Giraud,  Cornillon, 
Mendez-Alvaro,  Jacouemoud,  a.  Legoyt,  C.  Fortoul.  A.  Lum- 
BRoso,  Canina  ,  de  Chevrehont,  de  Brives,  0.  Teissier  et  Ma- 
GNAN.  Ajoutons  que  M.  H.  Fortoul,  ministre  de  l'instruction 
publique,  a  été  porté  sur  le  tableau  des  membres  honoraires. 

Voilà  de  belles  acquisitions,  voici  nos  pertes.  Nous  ne 
comprenons  pas  parmi  celles-ci  le  passage  de  M.  Thiebaut^ 
membre  actif,  dans  la  classe  des  membres  honoraires ,  ni 
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celui  de  M.  de  Kustbr  ,.  membre  actif  aussi ,  dans  la  «lasse 
des  correspondants  ^  ce-ne  sont  là  que  des  mutations..  Mais 
trois  autres  membres  actifs  ont  donné  leur  démission»  l'un^ 
U.  MoNTET,  parce  qu'il  a  quitté  notre  ville,  Tautre,  M.  Mar- 
quis, ayant  aéclaré  ne  pouvoir  continuer  d'assister  aux  séan- 
ces et  le  troisième,  M.  Puuche,  qui  a  fait  valoir  le  même 
motif ,  ces  séances  ayant  lieu  le  soir  et  son  âge ,  ainsi  qu'un 
état  valétudinaire,  le  forçant,  vous  a-t-il  écrite  de  rester  alors 
cbe*z  lui.  Vous  avez  été  d'autant  plus  affligés  de  la  démission 
de  M.  Plâughb,  que  vous  étiez  encore,  lorsqu'il  vous  Va 
donnée,  sous  l'impression  de  la  bonne  direction  au'il  avait 
imprimée  à  la  compagnie^  pendant  qu'il  en  fut  le  Président. 

Cette  retraite  vous  a  été  bien  sensible.  Mais  ce  qui  devait 
l'être  davantage  y  c'est  la  mort  de  M.  Allibert,  membre 
actif,  de  trois  membres  honoraires,  MM.  Rostand,  Momfrat 
et  Lautaed,  et  de  sept  membres  correspondants,  MM.  César 
Famin,  à  Paris,  Porte  et  le  marquis  de.  Gâllifet,  à  Âix, 
Levrat-Perrotton  et  MExNou  ,  à  Lyon ,  E^louard  Mallet  ,  à 
Genève  et  Arman  ,  à  Âjaccio. 

Votre  Secrétaire  perpétuel  n'a  pas  reculé  devant  le  triste 
devoir  de  faire  aujourd'hui  l'éloge  historique  de  ces  onze 
membres  décédés.  Plusieurs  fois  il  a  pris  la  plume  pour  le 
tracer  et,  chaque  fois,  il  Ta  quittée,  arrêté  par  les  nom- 
breux détails  dans  lesquels  un  semblable  élo^^e,  pour  être 
fidèle  et  complet ,  le  forcerait  d'entrer.  Oui,  Messieurs ,  des 
carrières  aussi  nobles,  aussi  bien  remplies ,  exip;ent  beau- 
coup plus  de  temps  qu'il  ne  nous  eu  osl  donne  pour  les 
faire  connaître  amplement  ici,  et ,  malgré  le  désir  que  l'on 
pourrait  vous  supposer  de  nous  voir  entreprendre  entière- 
ment une  semblable  revue  funèbre,  nous  sommes  sûr  de  ne 
pas  vous  déplaire,  en  nous  bornant  à  raconter  ce  qu'offre 
de  plus  saillant,  de  plus  remarquable,, la  vie  de  tant  de  col- 
lègues si  regrettés. 

Voyons  d'abord  ce  que  furent  les  membres  honoraires  : 

ROSTAND  ....  Alexis-Joseph  Rostand,  né  à  Marseille  ,  >\e 
23  janvier  1769,avuit,  parconséquent,  atteint  le  terme 
de  son  adolescence  quand  la  Révolution  française  éclata. 
C'est  dire  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  en  virent  le  com- 
mencement et  les  suites;  snil;3s  terribles  puis  qu'elle  parut 
s'attacher  à  anéantir  tous  les  génies.  Mais  comme  le  bien 
se  trouve  d'ordinaire  à  côté  du  mal ,  elle  en  fit  éclore  d'in- 
connus; elle  enfanta  des  prodiges  en  tous  genres.  Alexis 
Rostand  était  d'autant  plus  capable  de  méditer  sur  les  évé- 
nements fi^cheux  ou  favorables  de  Tépoque ,  d'en  entrevoir 
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les conséquences,  quil  était  déjà  écldiré  par  les  lumières  de 
la  raison  et  qu'il  avait  été  élevé  dans  les  meilleurs  principes. 

Commis  chez  un  négociant ,  intlm»  ami  de  son  père^  né- 
gociant lui-même,  il  ne  pouvait  rester  inactif,  voyant  lé 
commerce  paralysé  par  la  triste  situation  des  affaires  publi- 
ques et  alors  que  la  tranquillité  générale  j.  partout  plus  ou 
moins  troublée ,  réclamait  toute  Ténergie  des  hommes  d'or- 
dre pour  ia  rétablir.  Il  entra  donc  dans  la  garde  nationale 
et  s*y  montra  tel  quMl  était ,  esclave  de  ses  devoirs ,  à  la 
fois  hardi  et  prudent,  toujours  très-modéré.  A  la  tète  d'un 
détachement  qu'il  commandait  comme  capitaine  ,  il  par- 
vint à  sauver  les  jours  d'un  Marseillais  sur  le  point  d'être 
massacré. 

Cependant,  pour  s'élre  déclaré  hostile  à  la  Convention  na- 
tionale, il  fut  mis  hors  la  loi  et  dût  se  cacher,  en  se  réfugiant 
dans  les  rangs  de  l'armée,  en  s'y  enrôlant  comme  simple  sol- 
dat. Devenu  bientôt  officier  dans  la  35«»«  et  demie  brigade , 
il  entra  le  premier  dans  une  redoute  enlevée  aux  Espagnols 
et  fut,  pour  cette  action  d'éclat ,  mis  à  Tordre  du  jour  de 
l'armée  des  Pyrénées  orientales  ;  ce  qui  le  fit  découvrir , 
dénoncer  comme  proscrit  et  jeter  en  prison  à  Perpignan , 
d'où  il  ne  serait  sorti  que  pour  ôtre  transféré  à  Orange  et 
y  subir  le  déplorable  sort  d'autres  bons  citoyens.  Mais  le  9 
.thermidor  le  sauva. 

Renvoyé  à  son  corps  où  il  aurait  sans  contredit  obtenu  un 
avancement  rapide ,  mais  pressé  de  rentrer  dans  ses  foyers^ 
sa  pensée  dominante  étant  de  se  dévouer  à  sa  famille  ainsi 
qu'à  sa  ville  natale ,  il  sollicita  son  congé  qui  ne  lui  fut  pas 
accordé  sans  quelques  difficultés. 

A  son  retour  à  Marseille ,  il  fut  accueilli  avec  bonheur  par 
le  négociant  qui  Pavait  initié  dans  les  affaires  commerciales 
et  lui  avait  conservé  les  sentiments  d'affection  et  de  con- 
fiance dont  il  lui  avait  donné  bien  dos  témoignages. 

M.  Gautier  ,  tel  est  le  nom  de  cet  honorable  négociant , 
s'empressa  d'associer  à  son  gendre,  M.  Vidal,  celui  dont  il 
devint  ainsi  plus  particulièrement  le  bienfaiteur,  mais  aussi 
celui  qui ,  pour  cela ,  fut  toujours  pénétré  de  la  plus  vive 
gratitude. 

Ayant  eu,  dès  lors,  à  parcourir  de  nouveau  la  carrière  du 
commerce ,  Alexis  Rostand,  qui  avait  perdu  son  patrimoine, 
parvint  par  son  ardeur  pour  le  travail ,  autant  que  par  sa 
pénétration  d'esprit,  à  refaire  sa  fortune  et  à  s'acquérir  l'es- 
time générale. 

Ce.,  qui  atteste  qu'il  fut  toujours  haut  placé  dans  cette  es- 
time, ce  sont  les  nombreuses  et  importantes  fonctions  que 
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lui  confiëreut  l'ddtninistratiou  et  ses  concitoyens.  Il  suffit 
d*exposer  qu'il  fut  adutinistrateur  de  la  Société  de  bîeufiii- 
sauce  et  président  du  bureau  de  cette  société  pour  surveiller 
l'éducation  des  jeunes  élèves;  qu'il  fut»  pendant  14  ans,  juge 
suppléant,  juge  et  quatre  fois  président  du  tribunal  de  ccoh 
merce;  pendant  4  années  ^  membre  de  Tlntendance  sani- 
taire ;  pendant  13  années,  membre  du  Conseil  municipal, 
puis,  Maire  en  1830>  alors  que,  sans  premiers  ibagistrats, 
livrée  à  une  grande  perturbation,  Marseille  avait  un  pres- 
sant besoin  d'un  chef  très  capable  de  maintenir  Tordre  pu- 
blic. Ajoutons  que  M,  Rostand  fut  réélu  cinq  fois  présidlent 
de  la  Chambre  de  commerce,  14  fois  président*  du  Conseil, 
général  des  Bouches-du-Rhône ,  et  qu'il  présida  activement 
la  Caisse  d'épargne >  dès  sa  fondation  jusques.à  1848,  épo- 
que où  il  devint  président  honoraire. 

D'aussi  longs  et  éminents  services  devaient  être  reconnus 
bien  que  celui  qui  eut  pu  s'en  prévaloir  pour  obtenir  des 
récompenses  n'en  eut  sollicité  aucune.  Déjà,  en  1827,  il 
reçut  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  9ans 
aprèsî  on  vit  briller  celle  d'officier  sur  sa  poitrine.  Ces  dis-  •• 
tinctions  étaient  flatteuses  parce  qu'elles  ne  furent  pas  des 
faveurs,  mais  des  actes  de  justice  rendue  au  mérite.  Toute- 
fois, hâtons-nous  de  feiire  observer  que  Tunique  ambition 
d'Alexis  Rostand  fut  de  faire  tourner  ses  travaux  au  profit 
de  son  pays. 

S'il  fallait  justifier  cette  asserliou ,.  nous  n'aurions  qu'à 
rappeler  l'abandon  qu'il  fit  de  ses  droite  à  la  députation , 
lorsqu'un  nombre  considérable  d'électeurs  lui  proposèrent 
la  candidature.  Il  refusa ,  non  qu'il  n'entrevit  pas  tout  le 
bien  que ,  comme  député ,  il  aurait  pu  faire  encore  à  ses 
compatriotes ,  mais  parce  qu'il  craignit ,  en  courant  les 
chances  du  scrutin,  ae  diviser  les  voix,  au  point  de  faire 
manquer  une  élection  digne  de  la  cité. 

A  dessein ,  nous  avons  omis  de  dire ,  en  commençant  ce 
modeste  éloge,  que  l'éducation  du  jeune  Alexis  avait  élé 
soignée  et  qu'il  avait  dû  à  de  sérieuses  études ,  une  solide 
instruction.  Nous  avons  attendu,  pour  en  parler,  d'avoir  à 
fixer  l'attention  de  nos  auditeurs  sur  la  facilité  de  rédaction 
et  les  connaissances  variées  dont  il  a  fait  preuve  dans  beau- 
coup de  mémoires ,  de  rapports ,  de  discours  sur  divers 
sujets,  la  plupart  relatifs  au  commerce.  Nous  signalerons 
notamment  une  production  fort  remarquable  sur-Ya  compr 
tabilité  municipale. 

Mais  il  ne  pouvait  mieux  nous  persuader  qu'il  étati  pro- 
fond en  cette  matière ,  qu'en  nous  léguant  son  digse  fils , 
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comme  receveur  municipal,  après  Ta  voir  nourri  dés  prin- 
cipes qui  font  l'habite  financier.  Sans  doute ,  ce  sont  ces 
principes  qui  ont  rois  M.  Joseph  Rostand  fils  à  mèiue  de  rem- 
plir constamment  ses  devoirs  avec  une  rare  distinction, 
bu  reste ,  au  mérite  dont  il  a  hérité,  s'associent  des  qualités 
personnelles  qui  le  font  chérir  de  tous  ceux  qtii  le  connais- 
sent. Il  nous  est  doux  de  le  proclamer  ici. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  retracer  encore  pour  montrer 
la  belle  conduite  de  M.  Alexis  Rostand  ,  comme  homme  pu- 
blic et  comme  notabilité  du  commerce  I  Sans  contredit,  sous 
ce  double  rapport ,  il  a  assez  fait  pour  que  rien  ne  puisse 
effacer  dans  son  pays  le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  ses 
talents. 

Resterait  à  dépeindre  sa  vie  privée  ;  nous  le  ferons  en 

S  eu  de  mots  et  nous  les  emprunterons  à  M.  de  Chanterag  , 
[aire  de  Marseille,  le  seul  qui  lui  ail  payé  sur  sa  tombe  un 
tribut  de  larmes  et  de  regrets. 

«  Sa  vie  privée  fut  plus  belle  encore  que  sa  vie  commer-* 
<  ciaie  et  publique.  Protecteur  de  tous  ses  parents,  sincère 
«  et  dévoué  pour  ses  amis,  charitable  et  généreux  pour  les 
«  pauvres,  il  a  vu  arriver  la  mort  avec  le  calme  et  la  ré- 
«  signation  du  chrétien ,  et  les  consolations  de  la  religion 
•  sont  venues  mettre  le  dernier  sceau  à  cette  belle  et  lon- 
«  gue  carrière  pleine  de  bonnes  œuvres ,  d'actes  de  vertus 
«  et  de  dévouement  au  pays.  » 

Il  était  plus  qu'octogénaire ,  quand  il  sentijt  ses  forces 
physiques  diminuer  sensiblement ,  sans  pour  cela  (}u*il  y 
eut  affaiblissement  de  ses  facultés  intellectuelles.  Aussi,  en- 
trevit-il l'époque  où  il  cesserait  d'être  de  ce  monde  :  ce  fut 
le  27  ianvier  1854,  qu'il  expira. 

Le  lendemain  28,  ses  obsèques  eurent  lieu  dans  la  mati- 
née ;  un  grand  nombre  de  personnes  de  tous  rangs  y  assis- 
tèrent; toiis  les  membres  de  la  Société  de  statistique  ac- 
compagnèrent ses  restes  inanimés  jusques  au  champ  du 
repos  où  notre  président  crut  devoir,  après  les  paroles 

Srononcées  par  le  premier  magistrat  de  la  cité ,  s'abstenir 
e  se  faire  entendre,  à  son  tour,  comme  il  se  Tétait  proposé 
et  le  devait ,  si  l'on  considère  que  l'orateur ,  qui  ne  pouvait 
pas  tout  dire  en  Quelques  instants,  avait  passé  sous  silence 
Tadmission  de  M.  Alexis  Rostand  parmi  les  membres  hono- 
raires de  la  Société  de  statistique,  peu  de  jours  après  qu'elle 
fut  fondée. 

La  position  sociale  du  candidat  contribua  beaucoup  à  sa 
nomination.  Mais  il  la  dût  principalement  au  cas  qu'il  faisait 
de  la'  Statistique,  de  cette  science  dont,  on  n'ignore  pas 
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qu'aucune  autre  science  ne  saurait  se  passer.  Or.  M.  Alexis 
Rostand  se  plaisait  à  assister  aux  séances  de  notre  compa^- 
gnio ,  toutes  les  fois  que  les  devoirs  de  sa  profession  le  lai 
permettaient ,  et  comme  il  avait  orné  son  esprit  des  con- 
naissances positives,  il  applaudissait  aux  efforts  tendant  à 
les  propager. 

Une  nouvelle  preuve  de  son  penchant  pour  les  divers 
genres  de  savoir ,  se  trouve  dans  Tempressement  qu'il  mit 
à  faire  partie  des  membres  de  Congrès  scientifique  de 
France,  lorsqu'ils  se  réunirent  à  Marseille,  en  1846. 

MONFMY Joseph-Maric-François-Simon  Monfray,  né 

à  Aix  (Bouches-du-Rliône),  le  2  juin  1795,  avait  fait  de  bril- 
lantes études,  lorsqu'il  prit  sa  première  inscription  à  la  Fa- 
culté de  droit  do  sa  ville  natale.  Il  s'était  familiarisé  avec 
plusieurs  langues:  l'italien ,  l'espagnol ,  le  latin,  connaissait 
assez  bien  le  grec  et  même  passablement  l'hébreu,  il  culti- 
vait le  dessin  et  la  musique  et  avait  un  goût  prononcé  pour 
la  Statistique  et  l'Economie  politiquie. 

Reçu  avocat,  à  l'îige  de  20  ans,  c'est-à-dire  en  1815 ,  il 
s'associa  h  une  réunion  d'amis  qui  fondèrent  alors ,  à  Aix  , 
deux  sociétés  dont  il  fut  quelque  temps  le  Si3crétaire,  et 
qui ,  l'une  Société  médicale  démiilalioii  ,  l'autre  Société 
d'histruction ,  s'annonçaient  comme  devant  avoir  une  lon- 
gue existence,  car  elles  avaient,  pour  soutiens,  des  membres 
recommand^les,  tels  que  M.  Rouciion-Guigues  ,  savant  ju- 
risconsulte, auteur  estimé  du  Résumé  de  l'histoire  de  l'Etat 
et  Com lé-souverain  de  Provence ,  MM.  Mignet  et  Thiers 
qui  promettaient  tant  et  qui  depuis  sont  devenus  célèbres, 
etc.,  etc.  Mais  ces  sociétés  n'eurent  qu'une  durée  passagère, 
parce  que  des  membres  venus  après  les  fondateurs  ,  excitè- 
rent la  perturbation  au  milieu  d'elles ,  en  faisant  de  fré- 
3uentes  excursions  dans  le  champ  de  la  politique  et  dans  le 
omaine  delà  religion,  au  lieu  d'avoir  seulement  en  vue  le 
but  proposé ,  celui  de  se  tenir  au  courant  des  découvertes 
qui  se  faisaient  chaque  jour  dans  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts. 

Entré  au  barreau,  en  1817,  à  Marseille ,  Monfray  s'attira 
bientôt  l'estime  de  tous  ceux  qui  eurent  des  relations  avec 
lui.  C'est  qu'il  ne  cessa  de  se  distinguer  par  des  qualités 
éminentes,  des  qualités  que  l'un  de  ses  confrères,  M.  Mèt- 
N1ER,  avocat ,  a  mis  en  évidence  en  Jettant  des  fleurs  sur  sa 
tombe. 

Personne ,  dans  les  choses,  même  les  plus  minutieuses , 
ne  montra  plus  d'ordre  que  l'avocat  Monprat.  Ami  de  ses 
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devoirs,  plein  de  bienveillance  et  d'urbanité  pour  ses  clients^ 
il  défendait  ceux-ci  et  remplissaient  ceux-là ,  avec  autant 
de  probité  que  de  dignité  et  le  plus  souvent  avec  succès. 

Si  nous  le  suivions  dans  les  diverses  charges  publiques 
que  les  suflrages  de  ses  concitoyens  ou  le  choix  des  autorités 
^  supérieures  l'appelèrent  à  remplir ,  nous  le  verrions  répon- 
dre constamment  à  la  confiance  de  tous.  C'est  ainsi  ciu'il  a 
laissé  de  beaux  souvenirs  comme  membre  du  Conseil  au  !«' 
arrondissement  des  Bouches-du-Rhône  ,  comme  membre 
titulaire  de  la  Société  d'horticulture  de  ce  département , 
comme  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  et  ancien' 
[)résident  du  bureau  de  consultations  gratuites,  comme  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Marseille  et  comme 
membre  de  la  commission  cantonale  d'instruction  primaire 
de  cette  com  mune. 

Nous  avons  pu,  nous,  rapprcciiT  particulièrement,  dès 
le  jour  qu'il  devint  notre  collègue  en  statistique. 

En  1828,  MoNFRAY  présenta,  pour  être  reçu  membre  actif  de 
.  notre  Société  (et  n'en  fut  donc  pas  l'un  des  fondateurs,  comme 
on  l'a  annoncé)  un  travail  ayant  pour  titre:  Quelques  prome- 
nades en  Provence  ;  elles  avaient  été  entreprises,  pendant 
que  les  deux  sociétés  d'Aix ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
avaient  fait  de  la  nature  le  principal  sujet  de  leurs  inves- 
tigations. Le  narrateur  décrivit  successivement  le  Pic  dit  le 
Pilon  du  Roi ,  l'hermitage  de  St-Honorat,  Vaucluse,  le  Mont- 
Victoire  ou  Ste-Victoire ,  et  décela  un  excellent  esprit  d'ob- 
servation ,  ainsi  que  beaucoup  d'érudition  attestée  par  des 
citations  et  des  annotations  curieuses. 

Aussi,  fut-il  admis  à  l'unanimité  parmi  les  membres  ac- 
tifs, le  6  février  1829  ,  deux  ans  après  la  fondation  de  la 
Société  à  la  prospérité  de  laquelle  on  se  persuada  qu'il  con- 
courrait puissamment. 

Sans  doute  on  eut  raison  de  bien  augurer  de  sa  collabora- 
lion:  il  produisit  assez  de  bons  rapports,  fit  assez  de  lectures  in- 
téressantes. Lesénumérer  ici,  serait  une  redite,  et  une  redite 
un  peu  longue,  de  l'exposé  qui  en  a  été  fait  en  entier  ou  par 
extrait  dans  les  diverses  publications  de  la  Société.  Conten- 
ions-nous de  rappeler  une  notice  insérée  dans  le  3**  volume 
du  Recueil  de  nos  travaux,  et  ayant  pour  but,  après  la 
description  du  triste  et  vieux  palais  de  Justice  de  Marseille , 
de  substituera  sa  place  et  à  celle  de  maisons  environnantes, 
un  nouveau  palais  de  justice  rectangle  dont  le  projet  suivi 
d'un  plan  lithographie^  nous  le  montre  tel  qu'il  devrait  jètre^ 
aussi  commode  qu'utile ,  et  ce  serait  évidemment  qb  édifice 
grandiose,  monumental  ;  ce  serait  un  ornement  des  vieu 


•quartiers  doot  la  réf^éneration  esl  depuis  longtemps  si  vi- 
vement désirée. 

Eq  racontant  le  misérable  désordre  de  TaDcien  palais, 
Tauteur  s'est  exprimé  d'une  manière  tendant  à  donner  une 
idée  de  son  beau  caractère  :  c  il  faut,  dit-il,  aux  hommei 
«  en  général ,  quelque  chose  qui  frappe  les  yeux ,  et  tout 
«  ce  qui  donne  Pidée  de  Vordre,  de  l'arrangement,  de  la  pro- 

<  preU'sde  l'abondance  dispose  à  bien  penser  età  bien  foire.» 
Cet  amour  de  l'ordre  qui  marquait  toutes  les  actions  de 

notre  collègue ,  porta  la  société  de  statistique  à  lui  confier 
la  place  de  bibliothécaire  qu'à  la  vérité  il  n  occupa  que  pen- 
dant un  an ,  n'ayant  pu  se  résoudre  à  continuer  plus  long- 
temps des  fonctions  qui  ^  pour  être  remplies  dignement , 
réclamaient  un  local  convenable,  local  qui  fut  envain  s<dli- 
cilé  plusieurs  fois. 

On  le  voit,  M.  MoNFRAY  fut  bon  statisticien,  en  ce  sens  qu'A 
la  description  de  ce  qui  était ,  il  ajoutait  ce  qui  devait  être. 
Cest  ainsi ,  encore,  qu'ayant  rendu  compte  de  la  mortalité 
de  nos  oliviers ,  pend'int  cinq  hivers,  séparés,  chacun ,  par 
dix  années,  il  proposa  de  s'assurer  de  l'existence,  aux  «m- 
virons  d'Odessa^  d'une  espèce  d'oliviers  résistant  auxgrands 
froids ,  de  chercher  à  se  procurer  et  à  introduire  ces  arbres 
chez  nous,  et  fit  sentir  le  bienfait  qui  en  résulterait,  disant 
que  <  quand  les  peuples  reçoivent  les  dons  de  ragnculture« 

<  c'est  Minerve  qui  dompte  l'emblème  belliqueux  de  Fart 
«  de  détruire  les  hommes.  » 

MoiNFRAY  s'était  déclaré  partisan  du  Congrès  scientifique 
de  Fiance,  réuni  à  Marseille,  en  1846^  et  en  fut  un  des 
membres  les  plus  zélés.  Quatre  ans  plus  tard ,  le  19  décem- 
bre 1850,  et  après  avoir,  pendant  plus  de  vingt  et  un  ans, 
pris  une  part  active  à  nos  travaux ,  ne  pouvant  plus  conti- 
nuer cette  participation ,  il  demanda  et  obtint  de  passer 
dans  la  classe  des  membres  honoraires  ,  donnant  l'assu- 
rance à  la  Société  qu'il  lui  resterait  toujours  uni  et  d'esprit 
et  de  cœur. 

Quoique  déjà  avancé  en  âge,  Monfray,  homme  sérieux 
mais  enjoué,  eut  coulé  des  jours  sans  nuage ,  s'il  n'avait  eu 
des  chagrins  domestiques.  L'idée  qu'il  devait,  pendant  bien 
des  années,  des  soins  à  sa  fille  età  ses  petits  enfants,  lui 
fit  supporter  ses  peines  avec  résignation.  Une  excellente 
constitution  ,  une  conduite  très-régulière,  un  esprit  calmé 
par  la  religion,  tout  faisait  présumer  qu'il  vivrait  longtemps 
encore.  Malheureusement  le  fléau  cholérique  qui  fit  tant  de 
victimes,  à  Marseille,  en  1854,  vint  l'enlever  le  29  septem- 
bre, à  sa  famille,  à  ses  collègues  et  à  ses  nombreux  amis.' 
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L^UTâRD Jean-Baptiste  Lautard,  né  au  Paget^'Jhie* 

hiersy  comté  de  Nice ,  le  10  avril  1768,  fit,  bien  jeune  ^ 
ses  études  classiques,  sous  les  Oratoriens^  au  collège  de 
t'ournon,  et  cela  ,  suivant  Tintention  de  son  père,  officier 
isupérieiur ,  appartenant  à  une  très-ancienne  et  notable  fa-^ 
mule  du  Piémont ,  mais  oui  pensait  avec  raison  que  les 
avantages  de  la  naissance  diminuent  de  leur  prix ,  s'ils  ne 
sont  associés  à  ceux  d'une  bonne  éducation. 

Intelligent  et  laborieux,  Jean-Baptiste  Lautard  fit  de  ra- 
pides pro^s  dans  Fétude  du  latin,  du  grec^  de  plusieurs 
langues  vivantes  et  acquit  en  même  temps  les  connaissances 
qui  caractérisent  Télève  accompli.  Tels  furent  les  succès  de 
ce  disciple  précoce  qu'il  devint  bientôt  apte  à  enseigner  aux 
autres  ce  qu'il  avait  si  vite  appris  :  sous  les  yeux  mêmes 
des  Pères  de  l'Oratoire ,  il  remplit  dignement  les  fonctions 
de  professeur  pendant  quelque  temps  y  jusques  au  moment 
où  la  révolution  vint  dissoudre  le  collège  ae  Tournon. 

Dès-lors ,  il  entra  dans  la  carrière  de  la  médecine,  suivit 
les  cours  de  la  faculté  de  Montpellier  et  se  rendit ,  à  l'âge 
de  32  ans,  à  Marseille,  pour  y  exercer  l'art  médical.  Là^ 
par  son  savoir ,  autant  que  par  ses  causeries  pleines  d'es- 
prit, toujours  assaisonnées  de  quelques  anecdotes  cbarman^- 
tes,  il  se  fit,  avant  même  d'avoir  obtenu  le  titre  de  docteur^ 
une  réputation  qui  lui  attira  de  nombreux  clients ,  surtout 
parmi  les  négociants  qui  primaient  alors  dans  le  commerce 
marseiUais  ,  et  lui  valut,  le  2  février  1802,  la  place  de  mé- 
decin de  la  maison  des  fous ,  à  St-Lazare  ,  place  dont  le  cé- 
lèbre FoDÉRÊ  venait  de  se  démettre. 

Ce  fot  le  31  août  1808  que  Lautard  prit  le  bonnet  à  là 
faculté  de  médecine  de  Turin ,  après  avoir  soutenu  sa  thèse 
inaugurale  intitulée  :  de  inaniâj  écrite  dans  un  latin  élé- 
gant ,  enrichie  de  faits  qui  attestaient  déjà  l'aliéniste  con- 
sommé et  remarquable  par  beaucoup  d'érudition ,  quant  à 
la  citation  des  auteurs  qui ,  dès  la  plus  haute  antiquité . 
traitèrent  de  l'étiologie  et  de  la  thérapeutique  de  l'aliéna- 
tion mentale. 

Nourri  des  principes  éminemment  humanitaires  de  l'il- 
lustre professeur  Pinel,  il  s'en  déclara  chaud  partisan  et  les 
mit  avec  empressement  en  pratique,  dès  qu'il  le  put.  Ainsi, 
vers  Tannée  1804 ,  il  s'appliqua  à  réformer  les  mauvaises 
pratiques,  si  préjudiciables  aux  malheureux  confiés  à  ses 
soins;  c'est  qu'il  lui  fut  alors  donné  d'agir  administrative- 
ment  suivant  ses  inspirations^  ayant  remplacé  les  adminis- 
trateurs du  vieil  hospice  ^  de  cet  asile  dont  il  continua  pen- 
dant plus  de  30  ans  encore/  d'être  comme  l'ange  tutélaire< 

TOME  t\  S9  bis 
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Nomiiu»  ino(lt'cii)  consultant  des  disiMMtsaircs,  il  attacha 
un  gnintl  prix  à  ce  tilre,  parce  qu'il  (lovait  lui  fournir  de 
l'réquenles  occasions  de  servir  les  |)auvres  dont  il  était  im 
véritable  ami. 

D'autres  occasions,  non  moins  notables,  le  mirent  à  même 
de  remplir  ^  comme  médecin ,  les  devoirs  de  l'humanité. 
D'abord ,  en  1811 ,  il  prodigua  ses  soins,  dans  l'espèce  de 
cinq  mois  ,  à  4000  fiévreux  parmi  10,000  conscrits  rrfrac- 
laires  retenus  au  Lazaret  de  Marseille,  et  lorsque^  le  16 
janvier  1814 ,  cette  ville  eut  à  recevoir  de  nombreuit  pri- 
sonniers de  guerre  :  Autrichiens ,  Prussiens ,  Polonais^  Rus- 
ses ,  Tartares ,  Baskirs  et  Kalmoucks  et  qu'ils  furent  placés 
dans  les  hangards  du  lazaret  ,  Lautard  fut,  sur  la  propo- 
sition du  général  du  Muv  et  du  vice-amiral  Gantheauhb, 
nommé  leur  médecin  en  chef  et  chercha ,  dès  son  entrée  en 
fonctions  à  adoucir  leur  position  d'autant  plus  triste  que  ^ 
mal  vêtus  ,  ils  avaient  beaucoup  à  souifrir  de  la  rigueur  de 
la  saison. 

Des  fièvres  de  mauvais  caractère  ayant  sévi  parmi  eux  „ 
Lautard  fît  créer  dans  le  Lazaret  même  un  hôpital  où  pen- 
dant plusieurs  mois,  il  les  soigna  avec  une  rare  sollicitude^ 
et,  malgré  les  fatigues  auxquelles  l'exposait  un  aussi  rude 
service ,  il  sut  trouver  encore  le  temps  de  recueillir  les 
observations  sur  les  cas  particuliers  de  médecine  pratique, 
que  tant  de  malades  de  divers  peuples  olFraient  à  son  atten- 
tion. Il  communiqua  à  la  Société  académique  de  médecine 
un  bon  travail  sur  ce  sujet. 

Une  aussi  louable  conduite,  connue  des  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie,  lui  attira  des  témoignages  de  leur  es- 
time et  de  leur  gratitude  «  et,  la  môme  année ,  le  comte 
ri'Artois  arrivé  à  Marseille  et  harangué  par  lui ,  à  la  tète  de 
l'Académie,  (car  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt ,  il  en 
faisait  partie  depuis  cinq  ans)  lui  accorda  la  croix  de  cheva- 
lier de  la  Légion-d'Honneur,  sur  une  proposion  du  maréchal 
du  Muy  qui  avait  signalé  ses  services  et  son  désintéresse- 
ment comme  méflecin. 

H  faut  lire  les  rapports  sur  les  travaux  de  la  Société  aca- 
démique de  médecine  de  Marseille,  pour  se  faire  une  idée 
(les  observations  cliniques ,  des  mémoires,  notices,  etc., de 
littérature  médicale,  que  le  docteur  Lautard  communiqua  à 
ses  confrères;  on  remarqua  particulièrement  sou  précis  his- 
torique de  la  médecine  de  la  Provence,  sou  discours  sur  les 
révolutions  de  la  médecine  ancienne  et  moderne.  ^ 

La  diction  correcte,  l'éloquence  solide ,  les  connaissances, 
profondes  de  Lautard  ne  concoururent  pas  peu  h  le  faire 
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nommer  à  ta  fois  professeur  et  directeur  de  rEcole  secondaire 
de  médecine  de  Mai^seiile^  à  l*époque  même ,  en  ISIT,  de  la 
fondation  de  cette  institution  que  réclamait  nécessairement 
renseignement  des  jeunes  étudiants  en'  médecine. 

Lautard  occupa  successivement  diverses  chaires  et ,  dans 
toutes,  se  fit  entendre  avec  plaisir,  alors  même  qu'il  ratta- 
chait  à  ses  leçons  (ce  qu'il  faisait  quelquefois ,  )  des  sujets 
étrangers  au  programme,  mais  qui  n'étaient  pas  sans  at- 
traits. Après  23  ans  de  service  actif,  il  devint  profess,eur 
honoraire. 

Ce  qui  tend  à  justifier  encore  la  confiance  de  raatorité 
dans  les  lumières  du  docteur  Lautard,  c'ost  qu'il  fut  élu 
membre  du  jury  médical  et  du  conseil  de  salubrité  des 
Bouches-du-Rhéne. 

Bien  que  la  Société  qui,  en  1800,  succéda  à  l'ancien  collège 
de  médecine  de  Marseille ,  ne  négligeât  rien  pour  concourir 
au  progrès  de  la  science  et  seconder  les  vues  de  l'adminis- 
tion ,  dans  les  questions  d'hygiène  publique,  de  salubrité 
générale,  etc.,  néanmoins  quelques  médecins,  chirurgiens  et 
pharmaciens  conçurent  le  projet  de  fonder  et  fondèrent ,  en 
effet,  le  57  juillet  1813,  la  Société  académique  de  médecine. 
Ils  choisirent  pour  la  présider  le  docteur  Lautard  qui ,  le 
29  août,  inaugura  la  première  séance  publique  par  un  beau 
discours  où  il  fit  entrevoir  les  avantages  que  l'on  devait  se 
promettre  de  cette  Société  et  traça  un  tableau  de  ce  que  fu- 
rent ,  dans  les  temps  antiques ,  à  Marseille ,  les  sciences  , 
les  lettres  et  particulièrement  la  médecine. 

On  n'a  pas  oublié  que  35  ans  plus  tard ,  une  fusion  s'o- 
péra entre  les  deux  sociétés;  fusion  à  laquelle  nous  pi-élu- 
dâmes  par  quelques  recommandations  t^crites  et  des  efforts 
constants.  Lautard,  déjà  membre  honoraire  de  la  Société 
académique  de  médecine ,  fut  maintenu  en  cette  qualité^  et 
même  ne  tarda  pas  à  devenir  président  honoraire  de  la  nou- 
velle société,  aujourd'hui  société  impériale,  de  société  royale, 
puis  nationale  qu'elle  était. 

Voilà ,  en  peu  de  mots ,  qu'elle  fut  la  carrière  médicale 
du  docteur  Lautard.  Si  nous  jetons  maintenant  un  rapide 
coup-d'œil  sur  les  titres  et  les  actes  qui  l'ont  mis  au  rang 
des  hommes  passionnés  pour  les  sciences  accessoires  et  la  lit- 
térature ,  nous  le  voyons  d'abord ,  en  1809 ,  accueilli  avec 
empressement,  comme  membre  titulaire,  par  l'Académie  de 
Marseille ,  au  jugement  de  laquelle  il  avait  soumis  des  pro- 
ductions qui  ajoutaient  à  la  haute  idée  que  l'on  avait  de  son 
mérite. 

Cinq  ans  ai)rès  sa  réception ,  il  fut  appelé  à  présider  ce 
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rorps  suvimf  ^  et  on  peut  dire  que  s*il  occupd  fort  bien  te' 
tautouil ,  il  devait  un  jour  tenir  la  plume  avec  non  moiiis 
(le  distinction.  L*occdsion  se  présenta  de  la  lui  confier  :  en 
1816,  M.  Martin  ^  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  pour 
la  classe  des  sciences  ,  se  démit  volontairement  de  ce  titre 
et  eut  pour  successeur  le  docteur  Lautard  qui ,  ayant  pu 
alors  se  livrer  plus  facilement  à  Tétude  et  étendre  la  sphère 
de  ses  relations  avec  des  savants  de  tous  genres  f  écriTit 
assez  pour  prouver  à  la  fois  le  bon  emploi  qu*il  fit  de  aon 
temps  et  la  variété  de  ses  connaissances. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Tanalyse  de  ses  productions,  le 
cercle  dans  lequel  nous  sommes  forcés  de  nous  renfermer 
no  nous  le  permettant  pas.  Mais  nous  ajouterons  quelques 
mots  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  les  travaux  dignes 
d'être  principalement  signalés. 

Lautard  fit  des  recherches  sur  les  bibliothèques  connue» 
avant  l'imprimerie,  —  sur  les  animaux  à  sang  froid,  etc^, 
t't ,  indépendamment  de  notices  sur  plusieurs  membres  de- 
l'Académie ,  il  consigna  dans  les  mémoires  de  celle-ci ,  une^ 
notice  historique  sur  près  de  300  lettres  inédites  du  roè 
Kéné  (1);  —  un  tableau  littéraire  de  Marseille  depuis  sa  fon- 
liation  jusqu'à  nos  jours,  —  d(îs  recherches  sur  la  prétendue 
coutume  de  l'ancien  sénat  de  cette  ville,  d'accorder  la  cigûe 
aux  citoyens  qui  ne  pouvaient  supporter  le  fardeau  de  la 
vie  ,  etc.,  etc. 

Ulfistcire  de  V Académie  de  Marseille  était  tout  entière 
Mlansles  procôs- verbaux  de  ses  séances.  Lautard  en  composa 
trois  volumes  qui  parurent,  l'un  en  1826,  le  secoua  eu 
1829  .t  le  dernier  en  184.3.  Narrateur  fidèle  ,  écrivain  élé- 
L'ant,  l'auteur  rappela  d'une  manière  attachante,  l'antique 
et  noble  origine  do  l'Académie,  ses  actes,  depuis  cette  origine, 
assez  nombreux  ,  assez  remarquables  j)our  répondre  digne- 
ment à  ses  détracteurs. 

Un  autre  ouvrai^e  dont  nous  avons  donné  une  longur 
analyse  dans  le  tome  iv  (de  la  page  352  à  celle  382)  du  Ré- 
f>ertoire  des  travaux  do  notre  Société  de  statistique,  est  celui 

(1  )  Lors  de  la  tenue  du  Congrès  scientifique,  à  Angers,  en 
4843,  M.  le  comte  de  Qcatrebarbes  ,  Président  de  la  section 
d'agriculture  et  d'industrie  de  ce  Congrès  ,  fit  à  ses  collègues, 
les  présidents  des  autres  sections,  l'accueil  le  plus  cordial  et 
lear  montra  chez  lui  des  livraisons  (que  nous  avons  été  le 
premier  à  admirer)  d'un  magnifique  ouvrage  qu'il  publiait  abrs 
et  enrichi  de  lettres  du  roi  Rénâ,  que  le  docteur  Lautam»,  en 
correspondance  suivie  avec  ce  savant  lui  avait  fournies. 
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intitulé  :  Essai  hislorique  ei  stalislicMe  sur  la  maison  des 
fous  à  MarseiUe ,  imprimé  en  1840,  avec  beaucoup  de  ta- 
bleaux. Nous  en  avons  tait  VAog»  parce  que  nous  Tea  avons 
cru  diffne,  encore  qu'un  statisticien  biçn  conuu  nous  eut 
parlé  de  cette  œuvre  comme  d'une  œuvre  étant  au  dessous 
de  U  réputation  de  son  auteur.  Le  fait  est  que  les  adminis- 
trateurs des  h6pitaux  et  hospices  en  furent  très-satisfaits , 
au  point  cpi'iis  en  votèrent  l'impression  aux  frais  des  hos- 
pices»  car  il  fut  à  leurs  yeux  un  digne  tribut  payé  à  la  science 
que  cultive  notre  Société  dont  Lautard  était  membre  hono- 
raire depuis  le  27  juin  1827, 

Ses  kttres  archéologiques  sur  Marseille,  publiées  d'a- 
bord par  fragments,  dans  la  Ruche  provençale ^  puis  réu- 
nies, en  un  volume  in-8<>dont  une  seconde  édition  parut  en 
1844 ,  lui  firent  le  plus  d'honneur  ;  elles  furent  louées  par 
tout  le  monde,  par  ceux-là  même  qui,  n'ayant  pu  les  cri- 
tiquer sérieusement ,  trouvèrent  plus  facile ,  on  ne  sait  trop 
pourquoi ,  d'en  considérer  les  passages  les  plus  saillants , 
comme  des  emprunts  faits  largement  à  de  bons  auteurs. 
Des  citations ,  en  grand  nombre,  attestant  Técrivain  très- 
érudit,  sont  là,  il  est  vrai,  mais  elles  y  sont  précisément 
I>our  montrer  qu'aucune  assertion  n'a  été  faite  sans  indica- 
tion de  la  source  où  elle  a  été  puisée ,  et,  d'ailleurs ,  le  plus 
bel  éloge  de  ce  livre  n'est-il  pas  dans  le  témoignage  de  haute 
estime  que  l'Institut  de  France  donna  à  l'auteur^  en  lui  dé- 
cernant le  titf-e  de  membre  correspondant? 

Il  fut  admis  aussi  comme  membre  honoraire  ou  associé 
dans  beaucoup  d'autres  sociétés  scientifiques,  littéraires, 
telles  que  les  académies  de  Turin,  Stockholm,  Londres, 
Athènes,  etc.,  etc.  Bien  qu'il  attachât  beaucoup  de  prix  à 
ces  titres  honorables ,  il  fut  loin  d'en  tirer  vanité.  Un  jour 
qu'il  nous  parlait  de  l'importance  des  corps  savants ,  nous 
lui  demandâmes  quel  était  le  nombre  des  diplômes  qu'il  en 
avait  reçus.  «  Je  ne  saurais  vous  le  dire  au  juste,  nous  ré- 

Sondit-il ,  mais  il  me  semble  que  j'en  aurais  assez   pour 
oubler  un  navire.  »  Cette  réponse  faite  sans  préteation 
exprime  suffisamment  l'estime  qu'il  s'était  acquise. 

Environné  de  la  considération  des  hommes  capables  de 
l'apprécier  ;  s'étant  fait  un  nom  dans  les  sciences  et  les  let- 
tres, ayant  atteint  son  seizième  lustre  sans  avoir  jamais 
ralenti  ses  travaux ,  il  crut  devoir  s'arrêter ,.  d'autant  plus 
qu'ayant  eu  à  subir  plusieurs  fois  la  lithotritie,  il  éprouvait 
le  besoin  de  se  reposer.  Enfin ,  le  28  février  1850,  il  d^.- 
manda  à.  l'Académie  de  Marseille  de  vouloir  bien  donner  à 
un  autre  le  titre  de  Secrétaire  perpétuel.  Mais  l'Académie 
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délibéra  de  le  lui  conserver  durant  toute  sa  vie ,  encore  qu'il 
dut  cesser  d'en  remplir  les  fonctions.  Elle  voulut  ainsi  ns-^ 
connaître  les  longs  et  excellents  services  qu'il  avait  rendus. 

Dans  sa  retraite ,  Laijtard  ne  s'occupa  que  des  pratiques 
religieuses  qui>  seules ,  consolent  véritablement  Thomme  et 
lui  ouvrent  avec  bonhei|r  les  portes  de  Tétemité.  Bien  qu'en 
avançant  en  âge,  son  corps  perdit  chaque  jour  de  ses  forces^ 
ses  facultés  intellectuelles  ne  furent  nullement  altérées  jus- 
qu  au  dernier  moment  arnvé  le  5  octobre  1855.  Alors  après 
une  maladie  aiguë  de  courte  durée,  il  s'iendormit  paisible- 
ment dans  les  bras  du  Seigneur. 

M.  Tempier  lui  a  succédé  dans  la  place  de  Secrétaire  per- 
pétuel. L'Académie  ne  pouvait  foire  un  meilleur  choix.  EKen- 
tôt  après ,  elle  a  entendu  la  lecture ,  par  ce  nouveau  Secré- 
taire ,  d'une  excellente  notice  historique  sur  son  digne  pré- 
décesseur, et,  à  la  Société  impériale  de  médecine ,  Téloge  du 
docteur  Lautard  a  été  fait  par  un  jeune  médecin ,  M.  Roux , 
qui  donne  de  belles  espérances. 

Lautard  a  laissé  deux  filles  auxquelles  il  a  légué  l'esprit 
de  charité  dont  il  était  animé.  Tout  le  monde  sait  que  l'une 
d'elles  est  exclusivement  préoccupée  de  bonnes  œuvres  ,, 
parce  qu'étant  demoiselle ,  rien  ne  Tempèche  de  leur  con- 
sacrer tout  son  temps.  Les  pauvres  la  chérissent  et  la  bé- 
nissent comme  une  mère  venue  du  Ciel. 

Passons  maintenant  à  la  biographie  du  membre  actif  que 
nous  avons  perdu.  • 

ALLIBERT Hypolile-Ântoine-Félix  Allibert   ,  né  à 

Marseille ,  le  18  mai  1803 ,  termina  d'une  manière  remar- 
quable ses  études  classiques  au  Lycée  impérial  de  cette  ville. 
Il  avait  été  ,  dans  sa  première  enfance  élevé  avec  un  soin 
particulier  sous  les  yeux  de  son  père  qui ,  versé  dans  la.  lé- 
gislation ,  le  destina  au  barreau.  Il  entra  à  l'école  de  droit 
d'Aix  où  il  fit  de  rapides  progrès  et  tels  que  bientôt  après, 
avoir  été  reçu  avocat,  il  put  facilement  obtenir  le  grade  de 
docteur.  Ce  titre  alors  très-rare ,  faisait  justement  supposer 
dans  celui  qui  le  possédait  des  connaissances  profondes  dues, 
à  de  sérieuses  études. 

De  retour  dans  sa  ville  natale ,  et  à  peine  inscrit  sur  le 
tableau  des  avocals  ,  il  avait ,  quoique  fort  jeune,  une  ré- 
putation qui  lui  aurait  assuré  une  nombreuse  clientèle  ,  si 
un  grand  fond  de  modestie  l'ayant  éloigné  de  l'idée  de  faire 
briller  son  savoir  au  Palais ,  il  ne  se  fut  borné  aux  travaux, 
du  cabinet  et  à  diriger  les  affaires  de  personnes  haut  placées 
qui  avaient  une  entière  confiance  en  ses  lumières. 
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Cependant ,  il  eut  de  I^tnclînation  pour  la  magistrature  » 

Suisqu'il  fut,  pendant  25  ans,  juge-<le«-paix  sup{Héant.  Mais, 
ans  ces  fonctions ,  il  joua  constamment  le  râle  de  concilia- 
teur,  il  se  ût  remarquer  par  son  intégrité,  son  al&bilitô , 
son  aptitude  à  porter  le  plus  souvent  aans  l'esprit  des  ad- 
versaires qui  se  débattaient  devant  lui ,  la  conviction  qu'il 
leur  était  bien  plus  avantageux  d'entrer  en  accomodement 
que  de  s'obstiner  à  courir  les  chances  de  leurs  proc^. 

Cette  tendance  à  la  conciliation  était  évidemment  Teffet 
d'un  caractère  doux  et  pacifique,  d'un  cœur  ex(^lent  et 
généreux.  Un  exemple  de  cette  générosité  a  été  signalé  par 
notre  collègue,  M.  Mortreuil  ,  juge-de-paix ,  qui  a  si  bien 
dépeint  âllibert  comme  magistrat,  en  lui  disant  un  éternel 
adieu,  au  champ  du  repos. 

Nous  nous  plaisons  à  consigner  ici  les  propres  paroles  de 
rorateur ,  car  on  ne  sait  lequel  on  doit  admirer  le  plus  de 
celui  qui  les-  a  prononcées  ou  de  celui  qui  en  a  été  l'oc- 
casion. M.  Mortreuil  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Juge-de-paix 
suppléant  depuis  longues  années  ,  Allibert  aspirait  à  de- 
venir titulaire.  Nommé  juge-de-paix  par  le  dernier  acte 
de  la  monarchie  de  Louis  Philippe,  sa  nomination  fut  an- 
nulée par  suite  de  la  réaction  qu'amena  la  Révolution  de 
février  1848.  Appelé  moi-même  par  le  gouvernement 
provisoire  à  remplir  ses  fonctions ,  il  rentra  avec  une  no- 
ble résignatioq  dans  cette  suppléance  qu'il  n'avait  quittée 
qu'un  instant  et  je  puis  dire  que  j'ai  trouvé  en  lui ,  dès 
les  premiers  jours  de  mon  exercice,  le  concours  le  plus 
sincère.  Une  âme  d'élite  était  seule  capable  de  pareils 
sentiments  et  j'étais  peiné  du  succès  que  j'avais  obtenu 
tant  il  mettait  d'empressement  à  partager  avec  moi  le 
souci  des  fonctions  judiciaires.  » 
Quoique  les  devoirs  de  sa  profession  et  ceux  qu'il  rem- 
plissait avec  tant  de  soin  comme  père  de  famille  l'occupas- 
sent au  point  de  ne  lui  laisser  que  peu  de  moments  de  loisir, 
il  ne  les  consacra  jamais  à  des  choses  frivoles ,  mais  bien  à 
des  travaux  qui ,. pénibles  pour  d'autres,  étaient  des  délas- 
sements pour  lui. 

Il  se  livrait  à  l'étude  de  la  botanique  et  notamment  à  la 
culture  des  ûeurs  pour  laquelle  il  avait  un  goût  décidé. 
Aussi ,  fut-il  longtemps  le  Secrétaire ,  puis  le  Président  et 
toujours  l'un  des  plus  beaux  ornements  de  la  Société  d'hor- 
ticulture des  Bouches-dù-Rhône.  On  n'ignore  pas  la  part 
(ju'il  prit  aux  expositions  florales  de  cette  société. 

Il  fui  aussi  le  Secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture 
do  ce  dépaiiemonl ,  parce  que  dans  la  science  agronomique 
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« 

Tjt  avait  su  glaner  après  oeux-ià  même  qui  s*y  appliquaient, 
et,  même  en  consioératioa  de  ses  importants  travaux  ei| 
agronomie ,  il  fut  admis  au  nombre  des  memj>res.  de  h  ' 
commission  consultative  d^agricuUure  de  Marseille,  dès  Vé^ 
poque  à  laquelle  elle  fut  instituée. 

La  numismatique  était  également  pour  lui  une  sdeiiGe  de 
prédilection;  il  avait  des  jours  &iés  pour  travailler  ardem- 
ment avec  des  hommes  compétents,  s'attaohant  à  recueillir 
des  médailles  et  à  les  expliquer  ;  il  en  avait  fàjt  lui-même 
une  collection  très-riche  et  dont  nous  ayons  eu  squs  les  yeux 
le  catalogue  suivi  de  bonnes  descriptions. 

Un  homme  positif,  comme  Tétait  ÂLLiBEirry  ne  pouvait 
que  reconnaître  les  avantages  de  la  Statistique  et  se  plaire  à 
rechercher  les  faits  qu*elle  réclame.  Nous  avons  des  raisons 
qui  viennent  à  Tappui  de  cette  assertion  :  depuis  le  7  dér- 
cembre  1843,  jour  où  il  fut  reçu  à  Tunanimité  membre 
^ctif  de  notre  compagnie  jusques  à  ses  derniers  moments , 
son  zèle  ne  s'est  jamais  ralenti  ;  aucun  de  ses  collègues  ne 
fit  plus  de  rapports  que  lui  ;  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
produisirent  beaucoup  et  acceptèrent  toujours  les  taches 
qui  leur  furent  imposées.  On  n'a  pas  oublié  ses  intéressantes 
tectures ,  les  agréables  récits  de  ses  excursions  aux  environs 
de  Marseille ,  des  fêtes  agricoles  données  par  la  Société  dé- 
partementale d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  etc. 
En  un  mot,  la  nomenclature  de  ses  divers  travaux  statisti- 
ques, nomenclature  qu'il  serait  trop  long  de  faire  ici ,  at- 
teste son  activité  et  ses  talents. 

La  Société  de  statistique  comprit  donc  bien  son  intérêt 
quand  elle  le  choisit  pour  son  président.  Malheureusement, 
il  nous  fut  ravi  peu  de  mois  après  sou  entrée  en  fonctions. 

Comme  membre  de  la  délégation  cantonale  de  l'instruc- 
tion primaire  de  Marseille,  il  a  assez  rendu  d'éminents  ser- 
vices pour  mériter  de  justes  éloges  et  nous  ne  saurions 
mieux  faire,  en  vue  de  le  prouver,  que  d'insérer  ici  m 
ttxtemo  la  délibération  qui  fut  prise,  après  son  décès,  par 
la  délégation  cantonale ,  sous  la  présidence  de  M.  Honnorat. 

Séance  du  31  mai  1854.  —  <  M.  le  Président  rappelle  à 
%  rassemblée  la  perte  douloureuse  qu^elle  a  faite  depuis  sa 
«  dernière  réunion.  La  mort  si  prématurée  et  si  inattendue 

<  de  M.  Hypoliie  âllibert  a  laissé  dans  le  sein  de  la  délé- 

<  gation  cantonale  d'instruction  primaire  de  Marseille  un 
€  vide  c[u'il  sera  bien  difficile  de  remplir.  M.  Allibert  ap- 
«  portait  dans  toutes  les  fonctions  gratuites  qui  lui  étaient 
4  confiées  ce  zèle  ardent  et  soutenu  que  Ton  puise  dans  le 
^  désir  de  faire  le  bien.  L'instruction  du  peuple  et  surtout  sa^ 
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moralisatioQ,  n^vaient  pas  de  partisan  plus  sinoère ,  de 
défenseur  plus  dévoué.  Iiepuis  près  de  »  ans,  les  divers 
comités  proposés  par  la  loi  à  la  surveillaiice  et  à  rencou- 
ragement  de  renseignement  primaire  Tont  successive- 
ment compté  parmi  leurs  membres  les  plus  distingués. 
Dans  toutes  ces  assemblées.  M*  ÂLLipraT  s  est  toujours  fait 
remarquer  par  cet  amour  du  bien  public,  cette  droiture 
d*esprit,  cette  rectitude  de  jugement  qui  fonxiaient  le 
fond  de  son  caractère  bon  et  ferme  tout  à  la  fois.  La  dé- 
légation cantonale  de  Marseille  regrettera  toujours  ce  col- 
lègue si  impartial,  si  actif,  si  éclairé,  et  ne  perdra  ja- 
mais le  souvenir  des  services  auM  a  rendus  à  ta  cause  de 
rinstruction  et  de  l'éducation  des  classes  populaires.  Mais 

Kur  mieux  honorer  encore  la  mémoire  du  défunt ,  la  dé- 
lation voudra ,  sans  doute ,  faire  connaître  à  la  famille 
de  M.  Allibert  toute  la  part  qu'elle  a  prise  au  malheur 

Îui  Fa  frappée ,  et  c'est  aans  cette  persuasion ,  que  M.  le 
résident  propose  d'exprimer  à  Madame  veuve  Allibert 
les  vifs  regrets  de  la  délégation  cantonale  d'instruction 
primaire  de  Marseille. 

<  L'assemblée  tout  entière  s'associe  aux  sentiments  ex- 
primés par  M.  le  Président  et  décide  qu'une  copie,  parte 
tn  quâ ,  du  présent  procès- verbal ,  sera  transmis  à  la 
famille  Allibert.  » 
Après  une  semblable  délibération,  nos  éloges  ne  seraient- 
ils  pas  hors  de  doule?  Qu'ils  aient  été  dictés  par  l'amitié,  par 
le  devoir ,  ils  ne  sont  pas  moins  conformes  à  la  vérité.  Les 
^  vertus  et  les  talents  d' Allibert  étaient  assez  connus  de  ses 
'  compatriotes  ,  pour  que  personne  n'ait  la  pensée  de  nous 
démentir. 

Son  zèle,  étant  notoire ,  le  faisait  rechercher,  dans  toutes 
les  réunions  où  il  était,  pour  le  charger  des  devoirs  les  plus 
difficiles.  Ainsi,  le  Congrès  scientifique  de  France  étant  ve- 
nu, en  1846,  tenir  sa  aIV«  session  à  Marseille,  il  fut  nommé 
Fun  des  Secrétaires  de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie 
et  se  fit  remarquer  non-seulement  par  la  manière  dont  il 
remplit  cette  tache ,  mais  encore  par  ses  communications 
jdeines  d'intérêt,  se  rattachant  à  la  spécialité  des  travaux 
ae  la  section. 

Oui ,  dans  toutes  les  associatipns  scientifiques  où  se  trou- 
vait Allibert  ,  on  le  voyait,  ardent  collaborateur,  déployer, 
et  cela  modestement,  toutes  les  ressources  de  son  esprit. 

Mais  ce  que  l'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est  rattachement 
qu*il  avait  pour  les  ouvriers ,  le  plaisir  qu*il  éprouvait  ^ 
cjuand  il  avait  Toccasion  d'applaudir  &  leur  triomphe ,  celui 
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qu'il  avait  à  causer  avec  eux  sur  des  sujets  relatifs  à  léiir 
instruction,  à  leur  moralisatioD.   Aussi  fut-il  très-flatté  du 
titre  de  membre  honoraire  que  lui  décerna  TÂthénée  ouvrier 
de  Marseille  et  répondit-il  à  cette  distinction  flatteuse  ,  ea 
assistant  aussi  souvent  qu'il  le  put  aux  séances  de  l'Àtbénée, 
institution  qui,  ayant  principalement  pour  but  la  culture 
de  rintelligence  dans  Tune  des  classes  les  plus  utiles  ,  les. 
plus  intéressantes  de  la  Société,,  tend  à  Tillustration  de  notre 
cité  et  honore  infiniment  notre  époque. 
Tout  ce  que  nous  venons  d'avancer  et  tout  ce  que  nous 

Pourrions  ajouter  encore  sur  ce  qui  entre  dans  la  biosraphie 
'ALLiBERT,  prouvent  qu'il  était  homme  de  bien,  nomme 
de  talent  et  qu'il  réunissait  constamment  ses  efforts^  se  ser- 
vait sans  cesse  de  ses  moyens  et  do  sa  position,  pour  con- 
courir au  bonheur  de  ses  semblables.  Allibert  ,  vraiment 
populaire,  très-charitable,  avait,  en  un  mot,  hérité  des 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  de  son  ])ôre  que  nous  avons 
été  à  môme  d'apprécier  aussi ,  parce  que  long  temps  nous 
fûmes  son  collègue  à  l'administration  de  la  Société  de  bien- 
faisance de  Marseille  ,  et  nous  aimons  à*  nous  persuader  que 
le  fils  aîné  (  que  nous  connaissons  i)ersonnelIement  J  d'Hypo- 
lite  Allibert  dont  il  a  embrassé  la  carrière,  marchera  tou- 
jours sur  les  traces  de  ses  aïeux. 

Le  portrait,  tel  qu'il  vient  d'être  esquissé,  nous  dispense 
de  nous  étendre  ici  sur  la  vie  privée  d'ÂLLiBERT  dont  les 
vertus  civiques  la  font  justement  supposer  iionorable. 

Disons,  pourtant,  qu'il  ne  se  trouvait  nulle  part  mieux 
que  dans  sa  maison;  et  peuvait-ilcn  être  autrement,  quand 
d'une  part  la  douceur,  la  bonté  de  son  caractère,  la  séré- 
nité de  son  urne,  et,  d'un  autre  côté ,  les  vertus,  les  pré- 
venances d'une  épouse  qui  le  chérissait,  maintenaient  entre 
l'un  et  l'autre  la  meilleure  intelliii:ence;  quand  il  y  avait 
encore  pour  rendre  cette  union  parfaite,  de  jeunes  enfants 
dont  ils  prenaient  un  grand  soin  pour  qu'ils  fussent  dignes 
d'une  excellente  renommée  ?  Et  c'est  au  milieu  d'un  aussi 
bon  ménaiie  que  la  mort  est  venue,  le  4  avril  1854  ,  frap- 
per inopinément  le  chef  d'une  famille  heureuse  et  la  plonger 
ainsi  dans  une  situation  cruelle! 

La  douleur  générale  éclata  ,  à  l'annonce  de  ce  décès ,  elle 
se  manifesta  surtout  aux  funérailles  d'ALLiBERT  ;  un  cortège 
nombreux  ,  dans  un  morne  silence,  annonçait  qu'un  grand 
vide  venait  de  se  faire  parmi  les  bons  citoyens,,  et  des  fleurs 
furent  jetées  sur  le  cercueil,  avant  qu'il  fut  enseveli  :  au 
nom  de  tous  les  corps  auxquels  Allibert  avait  appartenu  : 
des  voix  se  firent  entendre  qui  exprimèrent  en   termes 
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toucbants  ie  malheur  oui  fj^isait  couler  bien  des  larmes  et 
causait  tant  de  r^rets.^. 

Que  faire  après  un  pareil  coup  ?  S*inclinec  devant  les  dé* 
crets  du  Souverain  mattre  de  toutes  choses  et  se  consoler  par 
la  pensée  que  celui  qui  a  bien  vécu  ici  bas ,  peut  espérer 
d*étre  du  nombre  des  élus. 

Le  moment  est  venu  de  rendre  un  dernier  hommage  à 
sept  membres  correspondants  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde 
et  nous  allons  le  faire  suivant  Tordre  chronologique  de  leur 
décès. 

FAMIN....  Marie-Stanislas-César  Famir,  né  à  Marseilie,  le 
21  messidor  an  7  (9  juillet  1799),  appartenait  à  une  ancienne 
famille  de  Picardie ,  d'extraction  noble  et  dont  le  trisaïeul 
était,  en  1768,  conseiller  du  Roi,  échevin  de  la  ville  de  Paris. 

Son  père,  Louis  Famin,  qui  occupa  à  Marseille  le  poste  d'a- 
gent du  Ministère  des  AiTaires  étrangères,  l'ayant  destiné  à 
la  carrière  consulaire,  Ty  fit  entrer  après  lui  avoir  fait 
donner  une  éducation  soignée.  Si  Ton  ne  savait  que  le  jeune 
César  reçut  une  instruction  solide  et  variée,  on  n'aurait 
pour  s'en  convaincre  qu'à  lire  les  écrits  sortis  de  sa  plume. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  dont  nous  don- 
nerons les  titres;  des  articles  qu'il  a  fait  paraître  dans  di- 
vers recueils ,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  jour- 
naux quotidiens,  politiques  et  littéraires,  prouvent  qu'il 
possédait  l'art  d'écrire ,  et  d'écrire  avec  élégance  ,  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  précision  ;  ce  qui  n'est  ordinairement 
donné  qu'à  ceux  qui  ont  fait  de  fortes  études  classiques. 

Au  talent  de  bon  écrivain  ,  il  joignait  un  esprit  d'obser- 
vation et  un  désir  d'apprendre,  qui  le  portaient  à  écrire  sur 
ses  tablettes  tout  ce  qui  se  passait  de  remarquable  sous  ses 
yeux,  tous  les  faits  qui  résultaient  de  ses  investigations. 
Or ,  comme  il  voyagea  beaucoup ,  il  apprit  et  retint  beau- 
coup aussi,  et  on  s'en  fait  une  idée  quand  on  examine  les 
histoires  dont  nous  lui  sommes  redevables ,  histoires  d*au- 
tant  plus  véritables  qu'elles  ont  été  composées  avec  des  ma- 
tériaux pris  aux  sources  dans  lesquelles  les  choses  à  ra- 
conter avaient  eu  lieu. 

Nommé ,  à  l'âge  de  23  ans ,  chancelier  du  consulat  de 
France,  à  Palerme ,  où  fut  appelé,  en  même  temps,  comme 
consul  titulaire,  M.  Ducluzeau,  il  se  rendit  avec  lui  à* cette 
destination  et  il  y  fit  des  recherches  qui  lui  permirent  de 
composer ,  en  1831 ,  un  ouvrage  intitulé  :  la  Sicile  conri^ 
dérée  som  le  rapport  de  l'agriculture.  Analysé  par  nous , 
cet  ouvrage  et  d'honorables  titres  antérieurs  firent  décerner, 
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le  3  novembre  t831,  un  diplôme  de  membre  correspoodanl 
à  César  Pamin.  La  Société  reçut  ensuite  de  lui  un  livre-  intî-* 
tulé  :  Bévoluiion  de  Sieik  en  1810.  Nous  en  donnàmcB  un 
«per^  dans  notre  exposé  des  travaux ,  lu  dans  la  séanoe 
publique  de  1834,  et  nous  &mes  remarquer  ce  qu*il  oflniit 
de  plus  saillant.  Nous  signalâmes  particulièrement  la  rectifi- 
cation faite  par  l'auteur  d'une  erreur  accrédita ,  rçlative^ 
ment  aux  Vêpres  siciliennes ,  c'est-àrdire  au  çiassaçre  des 
Français ,  en  mars  1232»  devant  une  église  dç  Pdlerme. 

A  son  passage  à  Marseille ,  en  1833 ,  C.  Famin  lut  à  ses 
collègues  une  Notice  statistique  et  historique  qu*îb  ap^u- 
dirent  beaucoup  et  dont  ils  ordonnèrent  1  insertion  dans  les 
Annales  des  sciences  et  de  l'industrie  du  Midi  de  la  Franet^ 
Il  communiqua  aussi  un  trrvail  fort  intéressant  ayant  pour 
titre  :  Tableaux  comparatifs  des  systèmes  de  poids ,  me- 
sures  et  monnaies  de  France  et  de  Sicile.  Ce  travail  a  été 
imprimé  dans  le  tome  XII» ,  page  474 ,  du  Répertoire  des 
travaux  de  notre  Société  de  statistique. 

Après  avoir  passé  successivement  dans  les  chancelleries  des 
Consulats  généraux  de  France ,  de  Naples ,  de  Gènes  et  de 
Port-au-Prmce ,  il  devint  consul  honoraire  et  chancelier  de 
la  légation  de  France ,  à  Lisbonne.  C'était  eu  1848 ,  année 
où  une  grande  commotion  politique ,  on  ne  Ta  pas  oublié , 
bouleversa  TEtat  j  au  point  d'amener ,  comme  toutes  tes 
révolutions  d'un  pays  considérable  ,  des  mutations  dans  les 
divers  emplois  publics. 

César  Famin,  né  avec  le  siècle,  comptait  aiors48  ansd'égeet 
25  ans  de  service. Aussi,  son  expérience  et  ses  lumières  le  firent 
conserver.  Il  fut  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Liondres 
et,  peu  après,  il  devint  chancelier  de  l'ambassade  de  France 
à  St-Pélersbourg  où ,  étant  bientôt  arrivé,  il  fut,  et  à  diver- 
ses reprises ,  chargé  par  inlérim  des  affaires  de  France. 

Après  plus  de  deux  années  de  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Russie,  il  dut,  vers  la  fin  de  Tannée  1851 ,  retourner  à 
Paris ,  par  suite  de  la  suppression  des  chancelleries  d'am^ 
bassade.  Mais  cinq  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  était 
successivement  appelé  à  gérer  les  consulats  de  Yassi  et  de 
St-Sébastien  (Espagne).  Enfin,  le  17  décembre  1853 ,  il  fut 
nommé  consul  de  France  à  Mogador.  Cette  nomination  devait 
être  le  terme  de  sa  carrière  diplomatique,  parce  qu'avant  son 
départ  de  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste ,  il  ifut  attaqué 
par  un  choléra  grave  auquel  il  succomba  le  23  du  même 
mois ,  six  jours  après  sa  nomination.  Cette  perte  fut  cruelle 
pour  sa  famille,  vivement  sentie  par  ses  nombreux  ami^  ot 
difBcile  à  réparer  par  l'Etat. 


—  461  M  — 

Partout  où  il  eut  à  iremplir  ses  fonalions  ^  ii  partagea  son 
temps  entre  elles  et  les  travaux  historiques  et  statistiques 
qui  étaient  naturellement  de  son  goût.  C'est  œ  qui  explique 
le  nombre  assez  considérable  de  ceux  qu1l  nous  a  laissés^ 
Nous  en  avons  fait  connaître  quelques-uns.  Voioi  les  titres 
de  ceux  dont  nous  n'avons  point  encore  parlé  :  , 

Histoire  des  Amazones,  un  volume,  Paris,  1832. 

Histoire  de  la  rivalité  et  du  proteetût*al  des  églises  ehré" 
tiennes  en  Orient ,  un  volume^  Paris,  1858.  (Cette  histoire 
a  foit  grande  sensation  dans  le  monde  politique,  et  des  jour- 
naux ,  en  très-grand  nombre  ^  qui  en  ont  parié ,  Tout  bit 
avec  éloge). 

Histoire  de  la  Crimée  de  la  Circassie  et  de  la  Géorgie 
(dans  l'Univers  pittoresque.) 

*  Légendes  rouges  »  2  volumes ,  Paris ,  1833  (Une  de  ces 
légendes  fit  grand  bruit  à  cause  du  jour  qu'elle  jettait  sur  le 
sort  du  fameux  masque  de  fer.) 

Famin  a  aussi  publié  le  1"  volume  de  l'Histoire  de  l'inva- 
sion des  Sarrasins  en  Italie  j  Paris  1843  (ouvrage  prcrfond 
qui  devait  être  suivi  de  deux  volumes  encore  manuscrits). 

Pendant  son  séjour  en  Portugal ,  il  avait  préparé  les  ma- 
tériaux d'un  grand  et  volumineux  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Numismatique  portugaise  ;  les  dessins  des  médailles  exis- 
tent ,  plusieurs  planches  sont  même  gravées.  La  mort  seule 
de  Famin  a  pu  l'empêcher  de  publier  ce  travail  unique  en 
son  genre. 

Plusieurs  manuscrits  sur  les  Colonies  portugaises  sont 
également  en  porte  feuille  et  promettaient  d'éclaircir  bien 
des  doutes  sur  l'ancien  commerce  de  cette  nation  avec 
l'Airique  centrale. 

Ajoutons  qu'indépendamment  de  tant  de  productions,  C. 
Famin  a  écrit  dans  la  Revue  française ,  —  la  Revue  des 
Deux-Mondes  y  i—  la  France  littéraire^  —  V  Encyclopédie 
catholique  (  il  la  dirigea ,  en  1838.  )  —  V Encyclopédie  des 
gens  du  Monde,  —  V Encyclopédie  moderne^  —  le  Ma^gasin 
pittoresque ,  e^c,  etc,^  et  nous  passons  sous  silence  les  com- 
munications qui,  outre  celles  faites  à  la  Société  de  Statisti- 
que de  Marseille ,  le  furent  aussi  à  la  Société  française  de 
Statistique  universelle,  à  l'Académie  de  l'industrie  française, 
à  l'Institut  historique»  au  Prytanée  de  Paris,  au  Gremio  lit- 
terario  de  Lisbonne  ;  sociétés  qui  ^  toutes ,  associèrent  C. 
Famin  à  leur  collaboration  et  le  comptèrent  parmi  leurs 
membres  les  plus  distingués. 

Tant  de  titres,  tant  de  travaux  pouvaient-ils  ne  pas  être 
rémunérés.  Des  Sociétés  le  mentionnèrent  honorablement, 


el  si  la  inéiuolre  no  nous  traiiit  (xis,  uouscroyods  pouvoir 
avancer  que  la  Société  française  do  Statistique  universelle 
lui  vota  une  médaille  à  l\'xeniple  de  notre  Société  qui  loi 
en  décerna  une  d'honneur ,  eu  séance  publique  ,  le  18  dé- 
cembre 1836. 

D'ailleurs ,  il  fut  nommé  tour  à  tour  chevalier  de  la  Lé- 
gion-trilonneur,  de  TOrdre  do  la  Conception  de  Villa vlciosa 
et  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal. 

Ayant  atteint  sa  53^  année  et  sa  vie  n*ayant  pas  cesaé 
d'être  lalwrieuse ,  il  nous  paraissait  qu'à  une  époque  pro- 
chaine il  sentirait  le  besoin  du  repos  et  de  se  retirer  près 
de  ses  parents ,  à  Marseille  ,  sa  ville  natale.  En  disant  de 
ses  parents  nous  voulons  surtout  parler  de  son  frère.,  M. 
Joseph  Fam IN  qui ,  également  décoré  de  plusieurs  or(h'e8, 
depuis  longtemps  dans  la  carrière  diplomatique,  environné 
de  la  consifiération  publique,  est  aujourd'hui  chancelier  im- 
périal de  l'Agence  du  ministère  des  affaires  étrangères  dans 
notre  cité.  Nous  nous  promettions  qu'étant  ici ,  César  Famin 
viendrait  nous  apporter  régulièrement  le  tribut  de  ses  lu- 
mières ,  en  participant  activement  à  nos  travaux.  Mais  la 
Providence  n'a  pas  permis  qu'il  en  fut  ainsi.  Gardons-nous 
de  murmurer  contre  elle. 

PORTE Jean-Baptiste-François  Porte,  naquit  à  Aix 

(Bouches-(lu-Rhône),  le  20  mai  1784.  Son  éducation  dut  se 
ressentir  de  la  fermentation  des  esprits,  prélude  d'une  ré- 
volution qui  a  tant  agité  le  monde.  Sans  doute  à  cette  épo- 
(|ue,  la  culture  de  rintelligenco  des  enfants  n'était  guères 
facile.  Cependant ,  le  jeune  Porte  qui ,  de  bonne  heure,  se 
montra  studieux,  s'appliqua  aux  leçons  que  les  circons- 
tances permirentde  lui  donner  et  fit  d'assez  rapides  progrès. 

Lorsque,  le  moment  étant  venu  de  choisir  une  profession, 
il  se  vit  en  quelque  sorte  obligé  d'embrasser  celle  des  armes, 
comme  à  peu  près  tous  les  jeunes  gens  de  son  époque,  il  dut 
à  son  instruction  l'avantage  de  servir  en  qualité  d'employé 
dans  les  fournitures  militaires  et  de  se  soustraire  ainsi  au 
rude  métier  de  simple  soldat.  Il  suivit  nos  armées  en  Alle- 
magne et  notamment  en  Autriche.  Constamment  dirigé  par 
une  sévère  probité ,  il  se  comporta  toujours  en  employé  ri- 
gide observateur  de  ses  devoirs. 

•  De  retour  dans  ses  foyers ,  il  ne  tarda  ps  à  se  marier. 
l\iis,  nommé  greffier  audiencier  à  la  Cour  impériale  d'Aix  , 
poste  qu'il  occupa  pendant  29  ans ,  il  fut  aussi  appelé  à 
remplir  les  fonctions  de  sous-bibliothécaire  de  cette  ville  ; 
ce  qui  eut  lieu.  Mais  peu  de  temps  après,  ne  lui  ayant  pas 
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été  permis  de  cumuler  les  deux  places /il  opU  toour  celle  de 
gremer  qui  était  la  plus  lucrative,  forcé  ainsi  adbandoimer 
l'autre  qui  était  plus  conforme  à  ses  goûls.  En  effet;  aimant 
Ixîaucoup  les  livres,  il  avait  eu  jusques-lîi  une  grande  fa- 
cilité de  les  consulter.  Il  s'attachait  aux  recherches  relatives 
à  rhistoire  de  son  pays,  sans,  pour  cela  négliger  l'histoire 
en  général,  Sa  bibliothèque  était  remarquable ,  en  ce  sens 
quelle  était  principalement  composée  délivres  d'histoire  an-* 
cienne  et  moderne ,  de  ceux  ayant  trait  à  la  Provence  dont 
il  s'était  assez  occupé  pour  la  connaître  à  fond. 

Numismatisteet  archéologue ,  il  réunit  des  médailles,  mo- 
mies et  autres  antiquités  dans  son  cabinet  qui  était  orné 
aussi  d'une  galerie  de  tableaux  de  bons  maîtres  des  écoles 
française,  italienne , 'flamande  et  espagnole.  On  y  voyait, 
en  outre,  des  dessins,  des  gravures  qu'il  avait  faits,  plusieurs 
petits  tableaux  à  l'huile,  à  l'acquarelle,  qu'il  avait  peints, 
et  ce  n'était  pas  là  tout  ce  qui  décelait  un  véritable  ami 
des  sciences  et"  des  arts.  Ajoutons  que  Joseph  Porte  était 
musicien ,  qu'il  avait  touché  l'orgue  pendant  quelques  an- 
nées dans  diverses  églises  d'Aix  et  qu'il  appartenait  à  plu- 
sieurs sociétés  philarmoniques. 

Un  mémoire  qu'il  adressa  à  l'une  d'elles,  à  celle  du  Cal- 
vados, fut  couronné,  en  1834,  le  jour  de  la  fête  de  S'«- 
Cécile ,  imprimé  k  Caen ,  en  1835 ,  et  réimprimé  à  Aix,  en 
1838.  L'auteur  avait  répondu  à  cette  question  mise  au  con- 
cours :  Des  moyens  de  propager  le  goût  de  la  musique  en 
France  et  parliculièremeni  dans  les  départements  de  Fan- 
demie  Normandie. 

D'autres  Sociétés  l'admirent  dans  leur  sein  :  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Aix,  comme  membre 
titulaire  dès  l'année  1824,  et  il  en  fut  longtemps  l'Archi- 
viste ;  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  comme  membre 
correspondant, le  6  septembre  1832,  et,  plus  tard,  la  Société 
des  beaux-arts  de  la  même  ville ,  en  qualité  de  membre 
honoraire.  Il  était  correspondant  du  ministère  de  Finstruc- 
tion  publique  pour  les  travaux  historiques- 

Sans  chercher  à  citer  ici  toutes  les  productiops  publiées 
ou  inédites  de  notre  collègue,  ce  qui  nous  entraînerait  loin^ 
nous  ne  pouvons  fioiire  moins  que  de  donner  les  titres  des 
principales.  . 

Outre  le  mémoire  couronné  par  la  Société  philarmonique 
dv3  Caen ,  nous  devons  à  Joseph  Porte  : 

Indicateur  de  la  ville  d*Aix  dédié  à  MM.  les  maire  et 
adjoints,  de  1822  à  1826  ; 

Aix  ancien  et  moderne j  1"*  édition  1823. 2*  édition  1833  ; 
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ExfûtUion  de*  OtiK-rage*  de  peiftture,  m^iâlfimre.  frmvùre 
et  dtt  objeU  dinéuMtrk^  qui  m  eu  lieu  à  tBàtH-àt^YMe 
WAix  ^aofochfes-àu-tthàoe .  en  janvier  1854: 

Explieaiifm  des  OHK-rageg  de  peinture .  Mculfiure,  /rm^ 
vurt  et  dinduâirie  ,  enoiéf  à  tHôiet-de-Ville  dAix^  en 
182i. 

Noliee  vsr  F.  TcAnix.  peintre  ^  in«rée  dans  le  SpeeMttmr 
maneillais.  Marseille,  Ifâl. 

Notiee  sur  la  culture  du  choux  arbre  de  Laponie^  t»- 
irùduite  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  no- 
tice lue  à  la  séance  publique  de  l'Académie  des  sciences , 
agriculture,  arts  et  belles  lettres  d'Aix,  le  13  juin  1829. 

De  l'état  de  la  musique  à  Marmite .  depritis  tes  temps 
celtiques  jusqu'à  nos  jours.  Ce  mémoire  inséré  dans  le 
Répertoire  d»^  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Màr- 
iseilie,  tome  2,  4"*«  année,  a  été  mentionné  honorablement 
à  la  séâna:  publique  de  cette  Société,  en  1836. 

Analyse  critique  d'un  tableau  du  Musée  dAix^  reprisent 
tant  la  malédiction  de  Cham ,  peint  par  M.  Sig!IOL.  1819. 

Notice  nécrologique  sur  Caillât  ,  natif  de  Serre;  Aix, 
184i. 

Promenade  dans  les  rues  dAix^  ou  souvenirs  histori- 
queSf  religieux,  littéraires  et  critiques  sur  cette  ville.  Ce 
mémoire  qui  a  été  publié  dans  le  tome  7  du  Répertoire  des 
travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  a  value 
Tauteur  une  médaille  d'arcent  décernée  par  cette  Société, 
en  séance  publique,  le  18  décembre  1836. 

Examen  critique  des  sculptures  exécutées  par  M.  Olive 
sur  les  deux  autels  de  l'église  du  grand  Séminaire  d'AiXy 
lu,  le  27  février  1844,  à  la  séance  c^TAcadémie  des  sciences 
et  arts ,  etc.,  de  la  ville  d'Aix. 

Statistiffue  de  la  ville  de  Berre  et  de  son  terroir,  mé- 
moire dont  l'auteur  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil,  dé- 
cernée par  la  Société  de  statistique  de  Marseille  ,  en  sa 
séance  publique  du  29  décembre  1844.  ^ 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean-Antoine  Coss- 
TANTIN  ,  Aix,  1844. 

Notice  historique  sur  la  petite  église  Sainte-Anne  et  sur 
la  partie  de  la  montagne  de  Gotron  où  cette  église  est 
située^  Aix,  1845. 

Notice  sur  Laurent  Fauchier  ,  peintre  de  portraits,  Aix, 
1847. 

Notices  historiques  et  critiques  sur  quelques  artistes 
'orovençaux  ou  qui  fleurirent  en  Provence,  publiées  dans 
les  mémoires  de  FAcadémio  d'Aix. 
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Recherches  historiques  sur  les  fêles  de  la  Tarasque  cé-^ 
Ubrées  dans  la  ville  de  Tarascon,  publiées  dans  \es  Mé-^ 
moires  de  la  même  Académie. 

Essai  historique  sur  l'église  métropolitaine  St-Sauveur 
de  la  ville  d'Aix.  Ouvrage  manuscrit. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Joseph  Porte  tra- 
vailla à  l'histoire  de  tous  les  artistes  provençaux  ou  qui 
avaient  habité  la  Provence;  ouvrage  qu'il  avait  à  peu  près 
terminé  et  dont  il  a  fait  paraître  des  extraits  dans  les  mé- 
moires de  l'Académie  d'Âix  et  dans  les  Bulletins  du  comité 
historique  de  Paris. 

La  dernière  communication  faite  par  lui  à  notre  Société, 
et  cela,  en  janvier  1853,  est  une  notice,  évidemment  ex- 
traite du  même  ouvrage ,  et  ayant  pour  sujet  René  d'Anjou, 
roi  de  Jérusalem ,  de  Naples  et  de  Sicile ,  comte  de  Pro- 
vence, considéré  comme  peintre ,  littérateur  et  musicien- 
compositeur.  Notre  estimable  collègue,  M.  Feautrier,  a  fait 
un  bon  rapport  .sur  cette  notice  dont  il  a  dit  du  bien,  mais 
à  quelques  points  de  laquelle  il  aurait  désiré  que  Fauteur 
donnât  plus  de  développement. 

Déjà  le  19  octobre  1853 ,  Joseph  Porte  nous  avait  écrit 
qu'il  se  proposait  de  nous  envoyer  des  notices  semblables  , 
en  attendant  qu'il  fut  à  même  d'en  réunir  assez  pour  for- 
mer un  fort  volume  in-8°;  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  encore, 
parce  que,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  lui  avait 
paralysé  la  main  droite,  il  était  dans  l'impossibilité  d'écrire 
autant  qu'il  l'aurait  voulu. 

Un  homme  instruit,  comme  il  l'était,  devait  présumer 
que  le  travail  incessant  du  cabinet  avait  été  probablement 
la  cause  principale  de  la  maladie  qui  l'avait  rendu  infirme 
(car  on  ne  fait  pas  en  vain  de  son  cerveau  un  centre  conti- 
nuel de  fluxion)  et,  pourtant,  il  ne  discontinua  pas  de  se 
livrer  à  ses  occupations  favorites ,  dans  toute  la  mesure  de 
ses  forces.  Mais  aussi ,  sa  santé  s'altéra  chaque  jour  davan- 
tage ,  malgré  les  soins  les  plus  assidus  d'une  épouse  qui  ne 
le  quittait  plus ,  d'un  fils  et  d'une  fille,  à  l'envi  pleins  d'at- 
tention pour  lui  qui ,  à  la  vérité ,  fut  toujours  si  bon ,  si 
tendre  pour  sa  famille. 

Un  catharre  chronique  dont  il  était  atteint  depuis  quel- 
que temps,  passa  subitement,  dans  la  nuit  du  8  au  9  mars 
1854,  à  l'état  de  bronchite  capillaire  ;  maladie  aiguë  à  la- 
quelle il  succomba  trois  jours  après,  ayant  conservé  toutes 
ses  facultés  intellectuelles  et,  parconséquent,  ayant  pu  rece- 
voir tous  les  secours  de  la  religion  avec  la  douce  pensée 
qu'après  une  vie ,  comme  celle  plus  ou  moins  agitée  d'ici 

TOME  XX  '29  ter 
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bas,  il  iillait   enfin  s'endormir   paisiblement  âu  sein  àe 
TEterneL 


Le  marquis  de  G\LLIFET Alexandre-Juslin-Marie 

de  Gallifet,  né  à  Wx ,  Bouches-du-Rh6ne,  le  25  mars 
1790,  y  fit  ses  premières  études,  mais  comme  on  les  faisait 
alors  sans  les  ressources  dont  plus  lard  la  jeunesse  put  pro- 
fiter en  matière  d'instruction  publique.  Cependant,  avec  Ta- 
mour  de  l'étude ,  le  désir  d'acquérir  des  connaissances,  de 
cultiver  de  plus  en  plus  son  intelligence ,  le  jeune  de  Gal- 
lifet parvint  à  surmonter  des  obstacles  qu'un  enseignement 
complet  aurait  prévenu. 

Issu  d'une  noble  famille,  possédant  une  fortune  considé- 
rable, il  avait  des  facilités ,  et  il  en  profita  de  bonne  heure, 
pour  se  familiariser  avec  tout  ce  qui  tendrait  à  le  faire  avan- 
cer dans  la  carrière  des  armes  pour  laquelle  il  avait  d'autant 
plus  d'inclination,  que,  comme  les  jeunes  gens  d'élite  de 
son  époque ,  époque  où  l'esprit  militaire  dominait ,  il  était 
animé  du  désir  de  se  distinguer  dans  les  rangs  de  l'armée- 

D'une  constitution  robuste,  plein  d'énergîe,  de  résolution, 
de  hardiesse,  de  vaillance,  mais  de  cette  prudence  qui  lait 
prendre  de  sages  mesures  contre  telles  ou  telles  éventuali- 
tés, il  était  profond  en  stratégie,  et,  ami  des  soldats  ,  il 
paraissait  déjà,  lorsque  entré  au  service  ,  à  l'âge  de  24  ans, 
il  vint  partager  leurs  fcUigues,  réunir  les  qualités  de  l'offi- 
cier supérieur  capable  de  les  conduire  à  la  victoire. 

Neuf  années  plus  tard,  c'est-à-dire  le  13  février  1823,  il 
était  premier  olHcier  d'ordonnance  du  général  en  chef  du3* 
corps  de  l'armée  d'Espagne  et  se  signala  assez  pour  qu'il 
pût  justement  revendiquer  sa  part  de  gloire  dans  cette 
campagne.  Puis,  il  passa  successivement  par  tous  les  grades 
jusques  à  celui  de  colonel  du  3®  de  dragons. 

Ce  fut  le  23  mai  1825  qu'il  fut  mis  à  la  tête  de  ce  beau 
régiment  ;  il  le  commanda  pendant  cinq  ans  et  révéla  alors 
surtout  des  talents  militaires  qui  lui  valurent  de  nombreu- 
ses décorations  et  firent  présumer  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
être  yjorté  sur  le  cadre  des  généraux  au  premier  rang  des- 
quels îl  semblait  appelé  à  figurer  un  jour.  Mais,  la  révolution 
(ie  1830  ayant  é'jiiité,  il  quitta  le  service  et  rentra  dans 
ses  belles  propriétés. 

Ici  commence  une  autre  carrière  non  moins  honorable  : 
le  marquis  de  Gallifet  a  remis  répée  dans  le  fourreau  , 
non  précisément  pour  conduire  lui-même  la  charrue,  car 
il  se  proposait  de  faire  beaucoup  plus:  il  avait  h  cœur  de 
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diriger  la  culture  de  vastes  étendues  de  terrain  ,  ainsi  que 
diverses  usines  qu'il  possédait. 

Son  application  constante  à  recueillir  dans  ses  voyages  et 
à  conserver  soigneusement  des  notes  sur  l'industrie  ,  sur 
l'agriculture ,  l'avait  mis  à  même  de  propager  de  vives  lu- 
mières parmi  les  agriculteurs  et  les  ouvriers  à  son  service  ; 
il  se  plaisait  h  leur  inculquer  les  meilleurs  procédés,  à  les 
tenir  dans  la  voie  du  progrès.  Mais  s'ils  profitèrent  du  con- 
seil qu'il  leur  donnait  souvent  de  ne  pas  s'en  tenir  exclu- 
sivement à  leur  routine ,  il  fut  assez  clédommagé ,  par  les 
produits  satisff^isants  qu'il  obtint  ,  des  sacrifices  qu'il  fit 
pour  jeter  le  plus  de  jour  possible  sur  l'art  de  bien  cultiver 
la  terre,  de  la  rendre  fertile  par  le  système  des  irrigations, 
la  création  de  canaux-,  etc.,  etc. 

Ayant  découvert  des  carrières  de  marbre  au  Tliolonet  et 
des  minerais  de  fer  en  Lorraine ,  il  se  livra  activement  à 
leur  exploitation.  Au  Tholonet  encore  ,  il  entreprit  de  re- 
boiser des  montagnes  et  ce  fut  avec  un  succès  que  la  Société 
de  statistique  de  Marseille  apprécia  au  point  qu'elle  lui  dé- 
cerna pour  cela  une  médaille  de  vermeil  en  séance  publi- 
que, le  4  décembre  1853.  Il  est  vrai  qu'il  avait»  commu- 
niqué sur  cet  intéressant  sujet  une  notice  manuscrite  à 
laquelle  il  avait  associé  un  rapport  fait  par  lui  5  la  Chambre 
consultative  d'agriculture  du  2^  arrondissement  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  hur  la  question  des  eaux 
pour  les  fontaines  de  la. ville  d'Aix  et  l'arrosage  de  son  ter- 
ritoire. 

Déjà  en  1851,  la  même  Société,  dont  il  faisait  partie  com- 
me membre  correspondant  depuis  le  6  décembre  1849,  l'a- 
vait mentionné  honorablementpour  la  communication  d'une 
brochure  intitulée  :  Promenade  en  Italie  en  1845;  travail 
qui ,  publié  sous  forme  de  lettres ,  fut  justement  considéré 
comme  un  guide  que  toute  personne ,  se  rendant  en  Italie ,  ' 
à  Rome  surtout ,  pour  en  connaître  les  beaux  monuments  , 
devrait  avoir  sans  cesse  entre  les  mains. 

Parmi  d'autres  travaux  d'une  certaine  importance ,  dont 
il  avait  fait  part  à  l'époque  de  sa  réception,  on  avait  remar- 
(jué  des  publications  analogues  sous  les  titres  de  Souvenirs 
de  voyage  aux  bords  du  Rhin,  aux  Pyrénées ,  à  Plombières 
en  loiO,  dans  V ancienne  Provence,  en  Prusse  et  en  Bel- 
gique,  aux  Cévennes  et  en  Auvergne  ^  en  Suisse  ^  en 
Savoie  y  etc. 

Le  marquis  de  Gallipet,  quoique  résidant  au  Tholonet , 
avait  un  domicile  à  Paris  d'où,  à  une  certaine  époque  de 
chaque  année,  il  partait  pour   visiter  les  pays  qu'il  na 
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r<jiiniîiss.!i'i  I  <>[:il  ..îucîv  rt  lîi  :i>i}i>ortor  t^es  notions  sur  les 
srieiiccs  ,  les  I»':aax  arts  ot  sur  co  qui  l'inléressait  le  plus  : 
racjriculluro  cl  Vindiistrie.  Si  ses  réoils  ne  brillaient  pas  tou- 
jours partout  par  un  style  éUvO  ,  on  peut  soutenir  qu% 
étaient  entraînants,  écrits  avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
précision,  dégagés  de  superlluités,  c'est-à-dire  apprenant 
l)eaucouj>  en  peu  de  mots. 

Nous  avons  lu  avec  jilaisir  la  relation  qu'il  nous  adressa 
de  Londres,  le  20  avril  I80O,  sur  quelques  observations  qu'il 
avait  faites  en  Angleterre  où  Fart  ne  coûte  rien  ]X)ur  venir  en 
aide  à  la  njiiure  et  où  Timniense  fortune  <le  plusieurs  grands 
personnapes  leur  permet  de  se  livrer  sans  entraves  à  leur 
goût  éclané  pour  IMiorticiilturc.  Il  nous  transmit  un  extrait 
(le  son  journal  seulement  pour  rendre  compte  à  notre  So- 
ciété des  merveilles  qu'il  avait  admirées  ù  Chatswarth  ap- 
î)artenant  au  duc  de  Dewansiîihe ,  jrésident  perpétuel  ae 
Vllorlkuliiir  Sociclij  de  TAngleterre.  Jlais  nous  allons  lais- 
ser parler  le  narrateur  ,  et  on  nous  en  saura  gré,  car  s©n 
récit ,  que  nous  ne  sachons  pas  que  personne  ait  rendu  pu- 
blic, intéressera  bien  plus  que  l'analyse  que  nous  en  ferions. 

(c  Chatswarth,  situé  dans  le  Nottingham  ,  est  le  lieu  le  plus 
célèbre  de  rAnglelerre  pour  ses  jardins  et  pour  ses  serres. 

«  Un  vaste  et  magnifique  château  moderne  est  placé  au 
centre  d'un  parc ,  ayant  trois  lieues  de  tour ,  traversé  par  une 
rivière  bien  encaissée,  peuplé  de  daims  qui  y  vivent  en  paix  , 
dessine  avec  goût,  et  orné  dos  plus  beaux  arbres  d'essences 
variées  où  cependant  les  chênes  dominent. 

«  La  multitude  d'arbres  verts  qui  suppléent,  dans  les  parcs, 
dans  les  jardins  ,  pendant  la  morte  saison ,  au  feuillage  que  la 
nature  refuse  aux  autres  ,  est  un  des  principaux  charmes  de  ce 
pays.  C'est  le  moment  où  les  châteaux  sont  plus  fréquemment 
habités ,  et  celui  où  à  cause  de  la  chasse  ,  les  châtelains  dé- 
uloyent  un  luxe  qui  semblerait  fabuleux  partout  ailleurs. 

«  Mon  but  n'est  pas  de  vous  décrire  l'immense  manoir  de 
Chatswarth .  Les  jardins  qui  sont  devant  sont  dessinés  à  la  fran- 
çaise. Aproi  nous  avoir  fait  détruire ,  par  imitation  et  pour 
obéir  à  la  mode  ,  nos  balnstrcs ,  nos  lignes  droites ,  nos  buis 
contournés  en  chiffres ,  mutiler  nos  statues  et  supprimer  nos 
terrasses  sans  parvenir  à  les  remplacer  par  des  pelouses  ve- 
loutées comme  celles  de  leurs  contrées,  les  Anglais  d'aujourd'hui 
reviennenlà  notre  ])rcccdont  système,  sauf  à  en  changer  encore 
si  nous  reconmionçons  à  faire  comme  eux.  On  se  croirait  ici 
dans  uue  des  belles  i)artics  du  j)arc  de  Versailles,  et  sous  l'in- 
lluence  de  la  nature ,  les  p,iéces  d'eau  sont  aussi  grandes  ;  un 
jet  d'eau  sans  p.jreil  pour  son  volume ,  s'élance  plus  de  deux- 
cont-quaranle  pieds  et  retombe  en  pluie  abondante  en  semblant 
se  jouer  dans  Tespare. 
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u  A  gauche  du  château  sont  des  serres  élégantes  destinées  aux 
caméllias  et  aux  autres  fleurs  abondantes  ,  qui  servent  à  Torne- 
meut  intérieur  de  l'habitation, 

a  Ensuite  des  parterres  encadrés  de  buis ,  et  ayant  pour  or- 
nement des  statues  sur  leurs  piédestaux,  et  des  baluslres  poXir 
limites;  puis  de  grands  escaliers  séparés  par  des  pelouses, 
conduisent  sous  de  beaux  arbres  au  pied  d'une  cascade  qui ,  par- 
tant du  haut  sommet  d'une  montagne  ,  se  divise  pour  se  préci- 
piter ,  se  réunit  ensuite  sous  dififérents  aspects  .  et  coule  après  , 
de  gradins  en  gradins ,  formant  des  nappes  jaillissantes  pour 
sembler  so  perdre  et  reparaîti-e  encore  plus  loin. 

«  Le  chatelafn  a  employé  beaucoup  d'argent  à  transporter 
et  mettre  en  place  sous  des  formes  plus  ou  moins  barroques  des 
blocs  de  pierres,  et  en  construire  des  rochers.  Là,  se  trouve 
une  cascade ,  ailleurs ,  on  a  figuré  un  cahos ,  ici  des  effets  d'hy- 
draulique et  partout  d'étroits  passages.  C'est  ce  qu'on  nommele 
désert.  Tout ,  selon  moi ,  est  informe  et  de  mauvais  goût.  Là  où 
la  nature  s'est  montrée  si  prodigue,  pourquoi  vouloir  la  torturer? 

«  Mais  voici  ce  qui  a  fixé  davantage  mon  attention  :  une  serre, 
que  je  ne  saurais  comparer  pour  le  grandiose  et  pour  l'as- 
pect ,  qu'au  jardin  d'hiver  de  Paris ,  vient  d'être  construite 
par  le  Duc.  Sa  longueur  dépasse  trois  cents  pieds  ^  sa  lar- 
geur cent-quarante ,  sa  hauteur  est  de  plus  de  soixante.  Toute 
la  charpente  est  en  fer ,  afin  de  laisser  plus  de  place  au  soleil 
lorsqu'il  veut  bien  y  pénétrer  ;  autrement  ,  on  y  supplée  à 
l'aide  de  calorifères  qui  y  entretiennentune  chaleur  ccitastanle 
de  4o  degrés  de  Réacucr.  Deux-mille  mètres  de  tuyaux ,  ayant 
0,27  de  diamètre,  se  recourbent  et  se  superposent  pour  obtenir 
ce  résultat.  Les  arbres  les  plus  rares,  les  grandes  plantes  du  tro- 
pique y  prospèrent  à  plaisir,  Des  terres  transportées  èompo- 
sent  le  sol  qui  convient  à  chaque  espèce  variée.  Là,  des  ro- 
chers pour  celles  qui  leur  sont  propres ,  ici  de  l'eau  pour  ceUes 
des  marais ,  de  place  en  place  des  robinets  d'eau  chaude  pour 
l'arrosage  et  Taspersion  des  arbres  les  plus  élevés. 

«  Un  palmier  approche  du  faite.  Il  faudra  lui  faJre  place  s'il 
persistcB  grandir  encore. 

«  Une  galerie  formant  le  pourtour  de  la  partie  supérieure 
permet  de  voir  les  fleurs  ou  les  fruits  dont  le  sol  a  montré  leg^ 
tiges. 

a  Cette  montagne  ,  de  fer  et  de  verre ,  toute  à  côtes ,  pour 
produire  plus  d'efifet,  a  coûté  à  construire  250,000  fr;  ce  qu'elle 
contient  est  évalué  à  plus  du  double  ;  il  s'y  consume  pendant 
l'hiver  dix  tonnes  de  charbon  (20,000  livres)  par  semaine; 
aussi ,  un  chemin  de  fer  souterrain  a  ici  été  construit  afin  de  pou- 
voir  les  y  conduire. 

a  Ce  monument  ,  daignez  me  permettre  cette  expression,  a 
fourni  le  sujet  d'une  anecdote  que  Ton  attribue  à  l'ambassadeur 
de  Russie  ,  et  qui  prouverait  au  besoin  sa  vénération  pour  son 
p;ouverneincnt  et  pour  son  illustre  souverain  : 

«  A{)ros  avoir  rendu  compte  avec  enthousiasme  de  ce  qu'il 
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venait  d'admirer,  c'est  plus  que  royal, c'est  impérial,  ajouta- 
t-il  !... 

a  Une  partie  plus  reculée  du  parc  est  consacrée  à  d'autres 
serres  moins  grandioses ,  mais  multipliées  et  ayant  chacune 
leur  spécialité  ainsi  que  leur  degré  de  température. 

ccLes  unes  renferment  des  arbustes  à  fleurs  des  espèces  les  plus 
rares,  d'autres  sont  destinées  aux  géraniums  d'élite,  celle-ci 
ne  contient  que  des  magnalias  en  fleurs,  cette  autre  des  bruyè- 
res variées,  etc.,  il  en  est  une  entr'autres,  réservée  à  la  col- 
lection la  plus  complète  qui  existe ,  de  Tordre  des  orchidacées, 
prospérant  et  fleurissant  sur  des  écorces  recouvertes  de  la 
mousse  qui  leur  est  propre.  D'autres  sont  des  pots  garnis  des 
terres  rapportées  des  contrées  où  jusqu'alors  elles  avaient  pu 
vivre.  Plusieurs,  en  outre  de  la  chaleur  qui  ne  me  permettait 
pas  de  respirer,  sont  encore  placées  sous  des  cloches  pour  les 
soustraire  au  contact  de  l'air  qui  pourrait  pénétrer  par  la  porte 
à  peine  entr'ouverte  ,  pour  donner  passage  au  visiteur. 

a  Une  serre  nouvelle  a  été  construite  récemment  pour  un 
amhérislia  nobilis  qui  vient  des  hautes  montagnes  de  Thima*- 
laya:  jugez  ce  qu'il  a  dû  coûter  de  soins  et  d'argent,  puisqu'il 
a  fallu  lui  faire  franchir  la  distance  sous  la  même  température 
et  h  l'aide  d'appareil  construits  à  cette  fin ,  et  sur  ^mer  et  sur 
terre. 

«  La  Vittoria-Reggia  est  unique  en  Europe.  Le  noble  agri- 
culteur la  ainsi  nommée  par  courtoisie  pour  sa  souveraine.  Ses 
feuilles  nombreuses  ont  près  de  quatre  pieds  de  diamètre ,  sa 
fleur  à  peu  près  blanche ,  prend  un  très-grand  développement, 
mais  c'e^t  surtout  la  nuit  qu'elle  honore  de  ses  faveurs.  C'est 
un  gigantesque  nénuphar.  Elle  ne  vit  que  dans  l'eau  tiède.  Un 
très-grand  bassin  ne  lui  suflisant  plus,  on  lui  en  construit  un 
autre  pour  qu'elle  puisse  s'y  développer  plus  à  l'aise.  Ne  pou- 
vant vivre  en  respirant,  une  ingénieuse  machine  bat  l'eau  sans 
cesse  pour  lui  donner  du  mouvement. 

«  Je  ne  saurais  après  cela  vous  rendre  compte  des  serres 
hâtives  pour  les  fruits.  Il  en  est  presque  autant  que  d'espèces 
difl*érentes ,  une  entr'autres  dont  la  longueur  dépasse  trente 
mètres  est  garnie  par  un  seul  pécher.  Ailleurs  les  raisins  pa- 
raissent aussi  avancés  qu'ils  peuvent  l'être  au  mois  de  septem- 
bre en  Provence,  les  figues,  les  poires  aussi. 

«  Mais  la  nature  a  ses  lois  qui  ne  sauraient  être  impuné- 
ment transgressées.  L'œil  peut  se  trouver  satisfait  à  l'aide  de 
ces  tours  de  force  ou  plutôt  de  vapeur ,  mais  rien  ne  saurait 
suppléer  à  la  saveur  et  au  parfum  que  donnent  seuls  Iç  climat 
et  la  saison. 

a  J'ai  regretté  que  la  prononciation  anglaise  ,  par  suite  de 
biquelle  Liicnéb  et  les  récents  auteurs  sont  singulièrement  déna- 
turés pour  des  oreilles  toutes  françaises  ,  ne  me  permit  pas  de 
rendre  compte  des  plantes  précieuses  qui  ont  été  successive- 
ment nommées. 

(c  J'ai  vainement  réclamé  un  catalogue  qui  n'existe  pas.  C'est 
la  seule  négligence  dont  j'ai  dû  me  plaindre  avec  raison. 
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«  J'espère  trouirer  rbccasioa  de  porter  celte  plainte  au  noble 
Duc.  Les  jardiniers  savants ,  qui  le  secondent  avec  tant  de  suc- 
cès, m'ont  semblé ,  d'ailleurs,  partager  ce  désir.  » 

Avant  son  départ  pour  TAngleterre,  en  1850,  le  marquis 
de  Gallifet  fut  désigné ,  ainsi  que  nous  ,  pour  représenter 
noD^e  Société  de  Statistique  au  premier  congrès  des  délé- 
gués des  Sociélés  savantes,  qui  se  réunit  à  Paris  au  palais  du 
Luxembourg.  Nous  eûmes  donc  l'occasion  devoir  alors  ce 
collègue,  mais  son  voyage  ayant  dû  se  faire  immédiatement 
après  les  trois  premières  séances,  il  fut  prié  de  ne  pas  man- 
quer  d'y  assister.  Cependant,  il  nous  annonça  l'envoi  de 
quelques  observations  sur  la  manière  dont  divers  sujets 
avaient  été  traités  dans  ce  congrès ,  certaines  opinions  lui 
ayant  paru  de  nature  à  provoquer  de  justes  critiques  »  et 
devant  parconséquent  être  rectifiées. 

En  1832,  nommé  de  nouveau  l'un  des  représentants*  de 
notre  compagnie,  à  la  troisième  session  du  même  congrès, 
ri  n'était  déjà  plus  à  même  d'y  jouer  un  rôle  actif  à  cause 
d'infirmités  qui  vinrent  l'assaillir;  et  lorsq:ue,  en  décembre 
1853,  il  reçut,  de  ses  collègues  les  statisticiens  marseillais, 
un  nouveau  témoignage  do  haute  estime,  il  nous  écrivit  qu'il 
se  serait  empressé  de  se  rendre  parmi  eux,  pour  leur  expri- 
mer toute  sa  gratitude,  si,  atteint  par  Ia.cataracte  et  par  une 
indisposition  grave,  il  n'eut  été  forcé  de  résister  à  ce  désir  et 
de  nous  charger  de  lui  servir  d'interprète  auprès  d'eux. 

«  Je  vous  écris ,  ajouta-t-il ,  sur  une  image  du  Tholonetw 
«  Je  voudrais  qu'elle  put  vous  inspirer  la  pensée  de  profiter 
«  d'un  de  vos  rares  moments  de  loisir  pour  me  dédommager 
«  de  la  privation  que  je  m'impose  et  venir  y  recevoir  la 
«  nouvelle  assurance  de,  etc.,  etc.  » 

Nous  ne  citons  ce  passage  que  comme  un  exemple  à  la 
fois  de  ses  sentiments  afl'ectueux  et  du  besoin  qu'il  oprou** 
vait,  dans  la  triste  situation  où  il  était,  de  jouir  de  la  con- 
versation de  ses  amis. 

Nous  regretterons  toujours  qu'un,  service  public  nous  ait 
alors  empêché  de  répondre  à  l'invitation  de  ce  digne  et  ex- 
cellent collègue.  Une  afiection  organique  du  cœur  ,  dont 
l'art  paraissait  ne  pouvoir  triompher ,  eut  été  désespérante 
pour  bien  d'autres ,  mais  lui  que ,  dès  son  jeune  âge ,  on 
avait  pénétré  des  vérités  évangéliques ,  trouva  avec  raisoB 
dans  celles-ci  les  plus  douces  consolations,  et,  lorsque ^  le 
16  avril  1854,  il  rendit  le  dernier  soupir,  on  put  se  con~ 
vaincre  de  la  tranquillité  de  son  âme ,  en  voyant  empreinte 
sur  sa  physionomie  les  traits  de  la  satisfiictiori  qui  accom 
pagno  le  juste  à  sa.  dernière  heui'e. 
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LEVRAT-PERROTTON Jean-François  Levrat  na- 
quit à  Lcyment  (Âin) ,  le  ï  millel  1790.  Son  père ,  Nicolas 
Leyrat  ,  médecin-praticien  distingué  du  bas  Bugey ,  et  l'un 
des  plus  ardents  propagateurs  de  la  vaccine ,  reçut  pour 
cela  des  récompenses  honorifiques,  notamment  une  ûelle 
médaille  d'honneur  que  les  premiers  magistrats  de  soi^é- 
partement  lui  décernèrent  en  1821.  Il  eut  deux  fils  qui 
devaient  embrasser  la  même  carrière  que  la  sienne.  Le  plus 
jeune ,  celui  dont  nous  nous  sommes  proposé  d'esquisser 
rfaistoire ,  fît  de  rapides  mais  assez  bonnes  études  classi- 
ques. 

Les  ayant  terminées,  à  l'âge  de  16  ans,  il  vint  à  Lyon 
pour  être  initié  aux  sciences  médicales  et  s'attacha  telle- 
ment à  l'étude  de  celles  indispensables  au  jeune  chirurgien , 
qu'il  se  sentit,  deux  ans  après,  suflîsamment  instruit  pour 
pouvoir  aborder  hardiment  toutes  les  qiiestions  dont  la  so- 
lution le  ferait  admettre  au  nombre  des  officiers  de  santé 
militaires.  Il  chercha  avec  empressement  à  prendre  cette 
voie ,  parce  qu'elle  ne  l'empêchait  pas  de  s'occuper  sans  in- 
terruption de  son  état  ,  et  qu'elle  îe  mettait  à  même  de  sa- 
tisfaire à  la  loi  de  la  conscription.  Les  épreuves  auxquelles 
on  le  soumit  furent  soutenues  avec  tant  de  distinction,  qu'il 
reçut,  immédiatemont  après,  sa  nomination,  sous  la  date  du 
10*  mars  1809 ,  de  chirurgien  sous-aide  major  au  quartier- 
général  de  l'armée  d'Italie.  Ce  fut  l'époque  de  sa  première 
campagne;  il  fît  ensuite  celles  de  1812  et  de  1813,  à  la 
grande  armée ,  mais ,  en  qualité  de  chirurgien  aide-major 
dès  le  premier  avril  1813. 

Le  Î5  mars  do  la  môme  année ,  étant  sous  les  murs  de 
Berlin ,  et  exerçant  ses  fonctions ,  il  fut  blessé  d^un  coup  de 
lance  à  la  jambe  droite.  Fait  prisonnier  dans  cette* ville,  le 
16  du  mois  suivant,  transféré  à  Kœnisberg  et  do  là  dirieé 
sur  Jarenski-Vinca  (en  Sibérie),  il  devint,  durant  tout  le 
temps  de  su  captivité,  l'objet  de  beaucoup  d'attentions  et 
do  prévenances  de  la  part  des  indigènes  au  milieu  desquels 
il  vivait  et  qui ,  admirateurs  de  ses  talents  et  de  ses  qualités 
aimables,  firent  *out  leur  possible  pour  le  retenir  chez 
eux.  Mais  la  pensée  de  revoir  sa  patrie  l'emportait  sur  les 
grands  avantages  qu'on  lui  promettait.  C'est  dire  qu'il 
fut  au  comble  de  la  joie ,  lorsqu  il  retourna  en  France ,  vers 
la  fin  de  18 J  4. 

Il  ne  tarda  pas  de  reprendre  du  service  :  nommé.,  le  11 
mai  1815 ,  chirurgien  aide-major  au  2^^  bataillon  des  gre- 
nadiers de  l'Ain,  et  promu,  peu  de  jours  après,  chirur- 
gien-major, il  fit  lacampagne  de  1815,  pendantles  cent  jours. 


--  457  z  -- 

Voilà  le  résumé  des  services  militaires  de  notre  collègue. 
Sans  contredit ,  ifs  étaient  suffisants  pour  lui  attirer  quel- 
que rémunération ,  et  la  légitimité  ae  celle-ci  serait  plus 
facilement  démontrée  si  nous  racontions  des  actes  de  dé- 
vouement qui  le  recommandèrent  à  la  reconnaissance  et 
lui  firent  avoir  l'affection  des  soldats  confiés  à  ses  soins. 

Ayant  à  exercer  désormais  son  état  dans  le  civil ,  il  dut  se 
faire  recevoir  bachelier  es-lettres,  condition  sans  laquelle 
alors  le  diplôme  de  docteur  n'était  pas  accordé.  Nous  ne  sa- 
vons pas  précisément  le  jour  qu'il  passa  son  examen  pour 
le  baccalauréat.  Seulement  nous  a-t-on  rapporté  que  ce  fut 
à  Strasbourg  peu  de  temps  avant  de  subir  ses  actes  proba- 
toires exigés  par  le  doctorat.  Ce  fut  aussi  là  qu'il  prit  le 
bonnet;  il  présenta ,  à  cette  occasion ,  à  la  Faculté  de  méde- 
cine et  soutint  publiquement ,  le  25  février  1817 ,  une  dis- 
sertation sur  la  dysenterie  et  sur  l'utilité  des  bains  dans 
quelques  cas  de  cette  maladie.  Il  l'avait  si  souvent  observée 
aux  armées  où  tant  de  causes  tendent  à  la  produire ,  qu'il 
ne  pouvait  que  la  décrire  supérieurement  et  indiquer  les 
moyens  curatifs  les  plus  efficaces  à  lui  opposer. 

Il  vint  ensuite  à  NeuviUe-sur-Saône  pour  se  livrer  à  l'exer- 
cice de  la  médecine  pratique;  son  application  à  soigner  pa- 
reillement toutes  les  classes ,  les  succès  qu'il  eut  et  que  l'on 
attribuait  principalement  à  son  mérite,  lui  attirèrent  la  con- 
fiance de  tout  le  monde.  La  réputation  dont  il  jouit  dès  son 
début,  de  médecin  instruit  et  humain,  l'environna  d'une 
considération  qui  lui  permettait  de  s'allier  à  l'une  des  plus 
notables  familles.  Devenu  le  gendre  de  M.  Perrotton,  agent 
de  change  très-estimé,  il  unit  le  nom  de  sa  femme  au  sien, 
c'est-à-dire  que,  dès-lors ,  il  n'a  plus  été  désigné  que  par  le 
double  nom  de  Levrat-Perrotton  ,  et  a  été  ainsi  distmgué 
du  docteur  Levrat  aine,  son  frère,  aujourd'hui  médecin  à 
Bruxelles ,  et  du  fils  de  celui-ci ,  également  docteur  eu 
médecine. 

Bien  qu'il  n'eut  qu'à  se  féliciter  du  choix  du  modeste  lieu 
de  sa'  résidence ,  il  n'y  demeura  que  deux  ans  ,  s'étant  per- 
suadé qu'une  grande  ville  lui  offrirait  beaucoup  plus  d'avan- 
tages. Il  se  rendit  donc  à  Lyon  qu'il  connaissait  déjà  puis- 
qu'il y  avait  commencé  ses  études  médicales. 

Disons ,  pourtant ,  qu'il  ne  se  dissimulait  pas  que  les  cen- 
tres vastes  et  populeux  n'offrent  des  ressources  aux  mé- 
decins débutants  qu  alors  qu'ils  ont  de  quoi ,  au  point  de 
pouvoir  attendre  paisiblement  l'arrivée  des  clients.  Or  , 
comme  il  était  loin  d'être  riche ,  il  eut  pu  désespérer  de 
son  avenir.   Mais  encouragé  par  les  résultats  obtenus  à 
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A  ia  même  époque ,  ia  Société  de  iiiêdeciiie  de  Paris  lui 
envoya  un  diplime  d'associé  coiTosj)ondaul.  Déjà,  le  21  no- 
vemhrc  1827,  elle  lui  avait  décerné  comme  un  témoîgDage 
d*estime  du  à  Tauteur  d'une  l'ouic  do  mcmoires  et  d'obser- 
vations accueillis  favorHÛiemeat  et  ja^es  dignes  par  elle,  lui 
avait  décerné,  disons-nous,  une  métiaille  d'émulation. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  travaux  de  Leveat-Per- 
ROTTo.N  ui^  sont  pas  tous  compris  dans  la  série  de  ceux  qui 
ont  été  mis  au  jour  ;  qu'il  en  est  d'inédits  et  quelques-uns 
dont  nous  ne  sachons  pas  que  l'impression  ait  eu  lieu,  tels 
qu'un  ouvrage  considéré  comme  le  reflet  d'une  pratique  de 
37  ans:  d;js  considôratious  sur  les  lumeui'S  sanguines  de  la 
vulve  avant  et  après  la  parturition  ;  une  observation  sur 
refQcacité  du  sedum  acre  dans  un  cas  de  convulsion  épilep- 
lifonne  ;  un  opuscule  sur  les  tumeurs  enkistées  et  sur  les 
bourses  muqueuses:  une  notice  sur  Femploi  de  la  poudre 
de  Vienne,  dans  quelques  cas  de  chirurgie  ;  un  mémoire  sur 
le  croup;  une  observation  intéressante  sur  le  rapport  de 
l'influence  du  moral  sur  notre  économie,  etc.,  etc. 

Voici  maintenant  les  litres  des  principaux  travaux  rendus 
publics  :  nouveau  procvdé  optratoùe  de  l'ongle  incarné 
(inséré  dans  le  journal  des  transactions  médicales  de  mars 
1826.) 

Mémoire  sur  remploi  thérapeutique  du  tartre  stibié 
dans  lesphlegmasies  pulmonaires^  etc.  (in-S**  de  70  pages, 
Lyon,  1827.) 

Note  sur  les  engorgements  des  viscères  abdominaux , 
consécutifs  aux  fièvres  intermittentes  de  la  Bresse.  (Recueil 
de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  tom.  2.  —  L'auteur 
y  démontre  les  bons  etlets  des  ferrugineux  dans  ce  genre 
de  maladies.) 

Mémoire  sur  l'emploi  thérapeutique  des  a^iètates  et  sous- 
acétates  de  plomb^  dans  les  névroses  du  cœur,  (in-8<»  de  42- 
pages  1829.  —  Extrait  du  Recueil  de  la  Société  de  médecine 
de  Marseille,  tom.  IV.) 

Notice  sur  hisage  des  lames  de  plomb  dans  certains  ul- 
cères des  jambes  (insérée  dans  les  transactions  médicales  , 
janvier  1833.) 

Recherclies  et  observations  sur  remploi  thérapeutiaue 
du  seigle  ergoté  (excellente  monographie  sur  celte  suW 
lance  envisagée  comme  médicament;  In-S^  de  436  pages, 
Lyon  1837.  Ce  mémoire  a  été  traduit  en  allemand  par  le 
docteur  Schmitt,  de  Leipsic,  et  analysé  en  italien  par  lo  doc- 
teur LuppY,  dans  sou  dictionnaire  do  matière  médicale.) 

Note  (de  8  pages  in-8'^;  18Vo,)  sur  lo  même  sujet,  c'est-à- 
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titre  ayant  pour  Lui  de  combattre  les  assertions  d'un  clii- 
miste  distingué  qui ,  ayant  exagéré  les  effets  toxiques  de  ce 
médicament ,  paraissait  vouloir  qu'on  Tabandonnât  pour 
recourir  exclusivement  à  Tergotine.  Or,  Levrat-Perrotton 
s'était  livré  à  des  estais  pratiques  qui  lui  avaient  appris 
que  Tergoline  ne  pouvait  pas,  aans  tous  les  cas,  remplacer 
le  seigle  ergoté  administré  en  poudre. 

Ballelin^mèdical  du  service  des  aliènes ,  à  F  hospice  de 
l'AnliquaiUe  de  Lyon  (in-8»  de  23  pages,  Lyon  1841.  — Dans 
cet  opuscule,  l'auteur  tait  connaître  les  moyens  curatifs  dont 
il  a  eu  le  plus  à  se  louer,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été 
à  la  tète  de  cet  important  service.) 

Observations  sur  V emploi  1»  du  mœiesia  marchansia 
contre  la  gravelle ,  2»  de  la  renouée  dans  la  diarrhée^  3« 
du  suc  des  feuilles  d'ariiehaul  contre  la  jaunisse  (in-8<>  de 
14  pages,  Lyon  1847,  —  insérées,  dans  l'ancien  journal  de 
médecine  de  Lyon  et  analysées  dans  Tannuaire  de  Bou- 
chard at.) 

Mémoire  sur  Pemploi  de  l'alcali  volatil  fluor  contre  la 
coqueluche  (in-8<»  de  23  pages,  Lyon  1848.) 

Emploi  de  foxide  blanc  d'antimoine  dans  les  phlegma- 
sics  pulmonaires,  (Ce  travail  a  été  consigné  dans  le  journal 
des  connaissances  médicales.) 

Observation  sur  l'emploi  de  Vélixir  vitriolique  de  Mm- 
siCHT  co7iti'€  P hydrocéphale  aiguë.  (L'insertion  en  a  été 
faite  dans  l'ancien  journal  général  de  médecine  de  Paris.) 

Nous  rappelerons  aussi  l'impression  de  deux  rapports 
médicaux  qu'il  fit,  l'un,  en  1828,  comme  médecin  en  exer- 
cice de  la  Société  protestante  de  prévoyance  et  de  secours 
de  Lyon ,  et  l'autre ,  on  1829 ,  comme  membre  honoraire 
et  médecin  de  la  Société  typographique  de  ^la  même  ville. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1855,  bien  qu'il  fut 
très-gravement  malade ,  il  fit  paraître  une  note  sur  Vefji- 
cacité  d'un  nouveau  mode  de  traitement  de  la  blennor- 
ragie. Ce  lui  sa  dernière  production.  On  y  trouve  les  for- 
mules formant  la  base  du  traitement  qu'il  opposait  à  cette 
maladie. 

Un  écrivain  si  fertile,  concourant  évidemment  par  ses 
écrits  au  progrès  de  la  thérapeutique,  ainsi  que  de  la  ma- 
tière médicale ,  et  nous  pouvons  ajouter  de  la  statistique 
(car  non  seulement  il  étaya  de  faits  ou  de  chiffres  toutes  les 
propositions  qu'il  eut  h  soutenir  scientifiquement,  mais  il 
Iburyiit  au  docteur  Laroche  ,  de  Philadelphie ,  sur  notre  re- 
«ommandation,  une  bonne  statistique  de  la  ville  de  Lyon), 
un    tel  écrivain  devait  à  coup  sûr  être  classé  parmi  les 
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niembi'cs  les  plus  dignes  des  Sociétés  dont  il  faisait  partie. 

Ces  Sociétés,  outre  celles  que  nous  avonsdéjà  mentionnées 
.^nt,  suivant  Tordre  chronoioaique  des  nominations,  en 
1831 ,  la  Société  académique  de  Nantes;  en  1837,  les  Socié- 
tés de  médecine  de  Bordeaux ,  de  Melz ,  de  Nancy  et  celle 
médico-légale  du  grand  duché  de  Bade;  en  1839,  la  Société 
de  médecine  de  Zurich  ;  en  184â ,  les  Sociétés  de  médedDe 
d'Erlanp:en  et  d'émulation  du  Jura.  Enfin,  en  1854,  la  So- 
ciété de  médecine  de  Chambérv. 

Nous  pensions  qu'il  était  aussi  membre  correspondant  de 
TAcadémie  de  médecine  de  Paris.  Grande  fut  notre  surprise 
quand  il  nous  apprit,  en  1853,  qu'il  attendait  depuis  long 
temps  le  résultat  d'une  proposition  faite  à  cet  égard.  Nous 
lui  conseillâmes  de  frapper  à  la  porte  du  savant  docteur 
Mélier  dont  tout  le  monde  connait  Textrème  obligeance  et  cet 
ancien  et  vénéré  Président  de  l'Académie  s*empressa  de  ré- 
pondre que  les  nominations  de  correspondants  étaient  ajonr- 
nées  juscïu'à  ce  qu'on  se  fut  assuré  que  le  chiffre  des  mem- 
bres de  cette  classe  était  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
l'Académie;  que  celle-ci  en  général  et  lui  en  particulier 
connaissaient  bien  les  titres  du  docteur  Levrat-Perrotton  , 
«  m'étant  fait,  à  une  autre  époque,  lui  écrivait-il,  un  devoir 
«  de  vous  appuyer  et  de  vous  donner  une  voix.  Cette  voix 
«  vous  est  acquise  encore  et ,  à  plus  forte  raison ,  mainte- 
«  nant  que  je  sais  l'amitié  que  vous  porte  notre  honorable 
«  et  digne  confrère ,  M.  P.-M.  Roux,  de  Marseille  ,  un  des 
«  hommesque  j'aimelepluset  que  je  tiens  le  plus  à  obliger.» 
Ces  expressions  si  flatteuses  pour  nous ,  nous  n'avons  pu 
résister  au  besoin  de  les  reproduire,  parce  que  de  toutes  cel- 
les dont  on  s'est  servi,  en  parlant  de  nous,  il  n'en  est  pas 
qui  nous  aient  tant  touché  le  cœur. 

Comme  homme  de  science,  on  le  voit ,  le  docteur  Levrat- 
Perrotton  avait  fixé  Tattention  de  la  première  Académie  de 
médecine  de  France  et  nous  avons  déduit  les  droits  que , 
comme  chirurgien  militaire ,  il  s'était  acquis  à  la  reconnais- 
sance de  la  patrie.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  peu  de  loisir  que 
lui  laissèrent  ses  nombreuses  occupations  médicales ,  il  le 
consacra  h  l'exercice  de  fonctions  publiques ,  ayant  été  con- 
seiller municipal  de  la  commune  de  Lentilly  (Rhône)  et 
membre  d'une  commission  cantonale  de  statistique,  etc. 

Comme  homme  de  bien ,  il  n'a  pas  moins  laissé  de  belles 
traces  de  sa  présence  ici  bas.  Successivement  attachée  toutes 
les  institutions  charitables  ou  philantropiques  de  Lyon  ,  il 
fut ,  pendant  18  ans ,  médecin  du  bureau  de  bienfai- 
sance de  cette  ville ,  et  cela ,  à  une  époque  où  les  fonctions 
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-médicales  D'étaieilt  pas  rétribuées  par  radminisiration*  Mais 
si  Ton  doutait  de  son  inclination  bienfaisante ,  on  n'aurait, 
.  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à  consulter  les  pauvres  qu'il 
combla  de  largesses  et  qui  lui  ont  survécu ,  ainsi  que  les 
ouvriers,  en  nombre  assez  considérable,  pouvant  attester 
également  les  soins  généreux  qu'il  leur  prodigua. 

L'étoile  de  l'honneur  n'aurait-elle  pas  du  briller  sur  la 
poitrine  d'un  tel  Français  ?  Sans  doute  il  en  était  digne ,  et 
il  nous  est  parvenu  qu'il  eut  été  décoré,  en  1846,  s'il  eui 
consenti  à  aes  propositions  contraires  à  ses  convictions  po- 
litiques. Quelles  étaient  donc  ces  convictions"?  Devons-nous 
ies  révéler?  Et  pourquoi  hésiterions-nous  à  le  faire,  ayant 
toujours  été  d'avis  que  l'opinion  politique  de  chacun  doit 
être  respectée,  quelle  quelle  soit,  pourvu  qu'elle  ne  se  ma- 
nifeste jamais  en  vue  de  nuire  au  pays?  Or,  nous  savons 
3ue  Levrat-Peurotton  ne  cessa  d'être  et  de  se  montrer  l'un 
es  admirateurs  du  grand  homme,  tandis  qu'il  s'était  per- 
suadé que,  sous  le  régime  constitutionnel ,  les  libertés,  dont 
on  aurait  eu  raison  d'être  jaloux  si  elles  n'avaient  dégénéré 
souvent  en  licence  et  favorisé  l'intrigue ,  pour  ne  pas  dire 
plus ,  tendaient  parconséquent  à  bouleverser  les  esprits ,  à 
compromettre  le  pouvoir  et  ^  ternir  la  dignité  nationale. 

C'en  était  assez  d'une  semblable  manière  de  voir  pour 
que  Levrat-Perrotton  ne  fut  pas  noté  comme  il  aurait  du 
l'être,  et  il  fallait  le  rétablissement  de  l'Empire  pour  qu'il 
espérât  qu'enfin  justice  lui  serait  rendue. 

Le  dossier  contenant  toutes  les  pièces  favorables  à  son  ad- 
mission dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur ,  fut  soumis  on 
avril  1851  à  Son  Excellence  le  grand  chancelier  de  cet  ordre, 
etdécidémeni  classé,  mais  pas  aussi  avantageusement  qu'il 
le  méritait ,  et  cela  parce  qu'on  n'avait  tenu  aucun  compte 
de  33  ans  de  services  civils.  Nous  conseillâmes  à  notre  collè- 
gue et  bon  ami  que  nous  tenions  h  voir  réussir  dans  ses  dé- 
marches si  légitimes,  de  confier  son  affaire  à  l'un  de  nos  plus 
illustres  compatriotes,  M.  Vaïsse,  Préfet  du  Rhéne,  Séna- 
teur, etc.,  dont  la  franchise,  la  loyauté,  la  bienveillance 
nous  étaient  parfaitement  connues. 

Cet  éminent  magistrat,  cette  fois  comme  toujours,  ne 
démentit  point  son  noble  caractère  :  il  fît  un  accueil  gra- 
cieux et  des  plus  flatteurs  au  docteur  Levrat  ,  et ,  s'étant 
trouvé  à  Paris,  au  commencement  de  1854,  il  fut  plaider 
lui-même  en  personne ,  à  la  grande  chancellerie,  la  cause 
de  ce  médecin ,  afin  de  lui  faire  obtenir ,  après  un  meilleur 
classement  du  dossier ,  la  récompense  si  justement  ambi- 
tionnée. Nonobstant  le  puissant  appui  de  M.  Vaïsse,  cette 
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•ji^tifii^tion  ,  rjuuique  promise,  fut  jjournée  indéfiniment. 
Mois  <i  <:M*i  iiïsno  nVt^ii  satisr.iisanto  que  jusques  à  un 
o-rUin  fjoirit,  Levbat-Perrotton  so  consola  en  pensant  qaTI 
ne  serait  du  moins  pas  oublié  et  eu  considérant  que,  depuis 
18i8,  Li  médei;iue  honLiiise,  qui  possède  tsnt  decapaçitéSf 
uhMt'ii  pj';-u  une  sjulc  décoration. 

Tout  en  nous  uitrquant  «.e  qu'il  devait  de  gratitude  à  ses 
protecteurs,  il  ne  nous  dissimula  pas  son  dé{)laislr  quant  au 
résultat  obtenu.  Mais  aussi ,  il  ajouta  que  s'il  avait  un  peu  à 
se  plaindre  de  la  justice  des  hommes.  Dieu  lui  accordait, 
d'un  autre  côté ,  Lieu  des  satisfactions  :  il  s'agissait  princi-, 
fialement  de  celles  que  lui  donnait  sa  famille ,  et  c^est  ici 
ie  lieu  de  parler  de  sa  vie  privée. 

Sa  piété  filialti  était  remarquée.  Son  affliction  fut  grande 
lorsf^ue,  en  novembre  1828,  il  perdit  son  père:  c'est  qu'il 
Taimail  teijdrement  et  qu'il  espérait  que,  malgré  son  grand 
â;ze ,  ses  jours  seraient  prolongés  longtemps  encore,  vu  que 
.ses  facultés  morales  et  physiques  s'étaient  bien  conservées^ 

La  sollicitude  de  Levhat-Pe!irottox  pour  ses  enfants  était 
tout  aussi  notable.  Contentons-nous,  pour  en  donner  une 
idée ,  de  rapporter  que  vers  la  fin  de  1826 ,  il  suspendit 
ses  occupations,  ses  travaux,  et  fut  en  proie  à  de  vives  pei- 
nes morales ,  à  cause  d'une  maladie  grave  qui  menaçait 
de  lui  enlever  son  fils  Barthélemy-Nicolas-Jean  ,  alors  son 
lils  unique^  âgé  de  quatre  ans.  Son  anxiété  se  renouvela  la 
même  lorsque ,  en  1842  et  184-5  ,  son  fils  cadet ,  François- 
Marie,  fut  aussi  dangereusement  malade. 

11  ne  négligea  rien  pour  donner  une  énlucation  soignée  à 
ces  deux  enfants ,  et  nous  verrons  plus  loin  comment  ils  ré- 
pondirent à  ses  espérances. 

Dire  que  Levrat-Peuuotton  ne  cessa  d'être  uni  avec  son 
épouse,  comme  leurs  noms;  que  leurs  sympathies  furent 
constantes  ;  que  leurs  cœurs ,  en  un  mot ,  furent  confondus 
pour  toujours ,  c'est  dire  qu'il  fut  bon  époux  dans  la  force 
de  l'expression. 

Par  le  peu  que  nous  avons  raconté  concernant  sa  conduite 
publique,  on  a  pu  se  convaincre  quïl  fut  bon  citoyen.  Mais 
nous  ne  taririons  pas  sur  les  citations,  s'il  nous  fallait  passer 
en  revue  les  écrits  ,  les  paroles  où  il  se  montra  non  seule- 
ment l'ami  de  ses  semblables  en  général,  mais  encore  l'ami 
de  Jjeaucoup  de  personnes  avec  lesquelles  il  vécut  dans  l'in- 
timité, l'ami ,  en  un  mot,  tel  que  ceux  dont  Socrate  au- 
rait voulu  que  sa  modeste  maison  fut  remplie. 

En  notre  particulier ,  nous  avons  été  amplement  favorisé 
des  démonstrations  d'amitié  du  docteur  Levrat,  pendant  plus 
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(le  30  années  que  nous  avons  entretenu  ensemble  une  cor- 
respondance suivie.  Que  n'aurions  nous  pas  à  exhumer  de 
ses  lettres  où  se  peint  si  bien  rexcelience  du  cœur  1 

Tandis  que  Levrat  était  à  Tarmée  d'Italie  et  que  nous 
appartenions  à  Tarmée  d'Illyrie ,  comme  chirurgien  du  3"»'^ 
régiment  des  Croates ,  nous  fûmes  portés  à  avoir,  Tun  pour 
Tautre,  une  sincère  estime  sans  nous  être  jamais  vus.  Lors- 
que retirés  dans  nos  foyers ,  nous  eûmes ,  chacun ,  des  re- 
lations scientifiques ,  nous  rencontrâmes  des  occasions  de 
nous  rapprocher  au  point  dé  devenir  deux  vrais  amis.  Le 
jour  où  nous  le  visitâmes  pour  la  première  fois,  à  Lyon,  fut 
un  beau  jour.  Il  serait  difficile  d'exprimer  ce  que  nous 
éprouvâmes  de  délicieux  dans  nos  entretiens.  • 

Sans  la  privation  des  récompenses  dues  à  ses  longs  et 
remarquables  services,  Levrat-Perrotton  n'aurait  eu  rien  à 
désirer.  Depuis  longtemps ,  il  est  vrai ,  une  bronchite  le 
tourmentait  en  hiver ,  mais  avec  les  soins  qu'il  recevait , 
principalement  ceux  de  son  épouse  si  dévouée ,  il  se  réta-« 
blissait  assez  bien,  à  l'approche  de  la  saison  d'été.  Malheu- 
reusement alors,  au  lieu  de  ménager  sa  santé ,  il  reprenait 
ses  fatigues  dominé  qu'il  était  par  l'idée  de  remplir  large- 
ment les  devoirs  de  la  paternité ,  en  travaillant  sans  re- 
*  lèche  pour  assurer  un  bel  avenir  à  ses  enfants. 

L'un  d'eux,  l'aîné,  après  avoir  été  reçu  avec  distinction 
bachelier  es-lettres  et  justifié  ainsi  qu'il  avait  fait  de  bonnes 
études,  ayant  à  choisir  une  profession,  tourna  ses  vues  vers 
le  commerce ,  tout  en  s'adonnant  à  la  culture  des  sciences 
naturelles.  Les  espèces  nouvelles  de  coléoptères  qu'il  a  dé- 
crites ,  ont  fixé  l'attention  de  plusieurs  sociétés  telles  que  la 
Société  linnéenne  de  Lyon,  la  Société  entomologique  de 
France,  celle  de  Stettin,  etc.,  qui  l'ont  associé  à  leur  colla- 
boration. Il  figure  aussi  sur  la  liste  des  correspondants  de 
notre  Société  de  statistique. 

TOME  XX  29  quatef' 
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.  Quant  à  sa  conduite  dans  le  commerce  ,  elle  fut  toujours 
lionorable ,  puisqu'il  est  parvenu  au  premier  rang  des  né- 
gociants lyonnais  et  qu'elle  n'a  pas  peu  contribué  au  ma- 
riage avantageux' qu'il  contracta  en  1853:  il  épousa  la  fîlle 
de  M.  Moutarde  ,  ex-président  du  Tribunal  de  commerce , 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  et  jouissant  d'une 
grande    considération ,  à  Lyon.    . 

Rien  ne  pouvait  plaire  davantage  à  Levrat-Perrotton 
qu'une  semblable  alliance  dans  laquelle  son  fils  aîné  avait 
trouvé  réunies  grâces  et  vertus  ,  probité  et  fortune. 

Son  fils  cadet,  studieux  et  appliqué ,  lui  donna  également 
bien  des  satisfactions;  ilïut  reçu  avec  éclat  bachelier  es- 
lettres,  en  1852,  et  bachelier  es-sciences  Tannée  d'après.... 
Inscrit  aussi  vers  la  fin  de  1852 ,  comme  élève  à  Técole  de 
médecine  de  Lyon ,  il  sut  toujours  s'attirer  les  éloges  de  ses 
professeurs.  Il  prouva,  d'ailleurs  ,  le  bon  emploi  qu'il  avait 
fait  de  son  temps ,  lorsque  ,  au  terme  de  sa  première  année 
d'étude»  médicales,  il  remporta  le  second  prix  de  cette 
école  ;  qu'il  eut  le  premier  prix,  en  1854^  et  qu'il  obtint,  en 
1855^  la  première  place  de  chirurgien  interne  des  hôpitaux 
de  Lyon,  à  la  suite  d'un  concours  qui  dura  trois  jours,  seize 
élèves  étant  entrés  en  lice  pour  neuf  places  vacantes.  Nommé 
le  premier,  il  avait  l'avantage  d'aller  desuite  prendre  ses  ins- 
criptions dans  une  faculté  et  d'obtenir  des  congés  pour 
aller  aussi  passer  ses  examens ,  de  sorte  qu'à  l'expiration 
de  trois  années  de  service ,  il  n'aura  que  sa  thèse  à  sou- 
tenir. 

Levrat-Perrotton  m'écrivit,  le  18  janvier  1855,  qu'ils  se 
proposaient,  son  épouse  et  lui,  de  l'accompagner  incessam- 
ment à  Paris  et  de  l'y  installer  convenablement.  Mais], 
c^mme  orv  dit  proverbialement ,  l'homme  propose  et  Dieu 
dispose. 

Notre  collègue  était  encore  en  convalescence  ,  après  avoir 


"^  en  h  deux  reprises  une  cholérine  suivie  de  symptômes  in- 
•^^juiétanls.  Depuis  lors,  il  avait  beaucoup  maigri  et  ses  fonc- 
■î'^ns  digestives  s'accomplissaient  mal.  Dans  cet  état ,  et  le 
*i^id  ayant  renouvelé  le  catharre  qui  le  tourmentait  en  hi- 
aï  *^cr,  ce  catharre  augmenta  d'intensité,  durant  quinze  jours, 
'  au  point  de  ne  laisser  aux  médecins  qui  le  traitaient,  aucun 
espoir  de  le  sauver.  Du  moins,  les  belles  espérances  que,  dès 
*)n  jeune  âge,  ilavait  reçues  de  la  religion,  le  soutinrent  jus- 
.  iju'au  dernier  moment,  le  24  février  1855,  ayant,  un  peu 
tr.  avant  de  s'éteindre ,  fait  ses  adieux  à  sa  famille  éplorée  et 
^^ox  amis  restés  près  do  lui  pour  le  consoler. 
.  ^■'  Pendant  deux  jours  que  sa  dépouille  mortelle  fut  gardée, 
.  jfles  nombreux  clients,  désireux  de  venir  prier  pour  son  âme  en 

m 

^présence  de  ses  restes  inanimés,  réclamèrent  rentrée  libre 
^.^  sa  chambre  mortuaire  et  celle-ci  ne  désemplit  point  jus- 
^^^i:|ues  au  26  février,  époque  à  laquelle  ses  funérailles  eurent 

^Ueu.  Un  grand  concours  de  personnes  de  tous  les  états  y 
^èfisistèrent,  et,  au  champ  du  repos,  le  docteur  Braghet  , 

.,émi  intime  du  défunt ,  jeta  des  fleurs  sur  sa  tombe. 
■  ■  La  Société  de  Statistique  de  Marseille,  dont  il  était  l'un 
des  plus  zélés  correspondants  ,  dès  le  4  octobre  1832 ,  fut 

^«rtrèmement  affligée  en  recevant  la  nouvelle  de  ce  décès  et, 

^n  notre  particulier,  nous  en  eûmes  le  cœur  déchiré. 

MENOUX Louis-François-Marie  Menoux  ,  né  le  28 

octobre  1769 ,  à  Lyon,  était  originaire  de  la  Suisse.  Il  dut  à 
une  bonne  éducation,  à  beaucoup  d'instruction,  autant  qu'à 
d'heureuses  dispositions ,  l'éloquence  qui  le  fit  remarquer 
au  barreau,  auquel  il  s'était  destiné.  Quoiqu^'il  n'eut  pas 
""  vingt  ans  révolus  au  commencement  de  la  révolution  de 
'  1789 ,  il  eût  la  modération  d'un  vieillard.  Mais  ayant  servi 
comme  sous-offlcier  et  lieutenant  lorsque ,  en  1793 ,  Lyon 
lutta  contre  la  Terreur  et  succomba  ,  il  fut  rais  en  prison 
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avec  Tun  de  ses  amis ,  M.  Baron  ,  &;t^eflier  des  comtes  de 
celte  ville.  Eiivain,  fit  on  l'impossible  pour  les  tirer  du  péril 
qui  les  menaçait  :  Baron  mourut  sur  l'échafaud  et  Menoux 
ne  fut  sauvé  que  parce  qu'il  était  fils  d'un  citoyen  de  la 
république  helvétique  ,  alors  en  paix  avec  la  république 
française. 

Baron  laissa  une  fille  distinguée  par  les  qualités  les  plus 
louables.  Menoux  Tépousa ,  en  1794 ,  et  en  eut  plusieurs  en- 
fants que,  malheureusement,  il  perdit  tous  fort  jeunes. 

En  1794  aussi ,  il  fut  mis  à  la  tétc  d'une  députation  qui 
devait  aller  à  la  barre  de  la  Convention  ,  intercéder  en  fa- 
veur des  Lyonnais  plongés  dans  le  deuil  et  la  désolation.  Son 
discours  fit  sensation  et  fut  inséré  au  Moniteur  du  18  ven- 
démiaire an  ni.  La  demande  et  la  prise  en  considération 
y  furent  mentionnées.  Bientôt  après,  Menoux  apporta  à 
Lyon  le  décret  qui  déclarait  que  le  siège  de  cette  ville  était 
levé. 

En  1800,  on  organisa  un  Tribunal  d'appel  et  près  de  lui 
un  corps  d'avoués.  Menoux  fit  dès  lors  partie  de  ce  corps  jus- 
ques  en  1811,  toujours  avec  honneur,  et  se  retira  pour  en- 
trer dans  le  corps  des  avocats  qui  avait  été  rétabli.  Pendant 
23  ans  f^u'il  exerça  cette  profession,  il  y  excella  ,  sa  parole 
ayant  entrainé  constamment  ses  auditeurs,  surtout  dans  les 
affaires  criminelles  où  il  avait  la  conviction  do  défendre  des 
innocents. 

Nommé  conseiller  de  préfecture,  en  1817,  il  ne  cessa  d'en 
remplir  les  fonctions  qu'en  1830.  Déjà,  en  1825,  il  avait  reçu 
le  titre  de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Elu  bâtonnier  des  avocats ,  en  1832  ,  conseiller  à  la  cour 
royale  en  1834,  président  des  assises,  en  1842,  dans  deux 
départements  voisins ,  il  fut  encore  ici  à  la  hauteur  de  ses 
devoirs  et,  depuis  1837,' il  s'acquittait  avec  non  moins 
de  supériorité  de  ceux  im|K)sés  par   le  titre  de  conseiller 
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municipal,  lorsque  ce  titre  lui  fut  enlevé,  en  1848,  par  tai 
proclamation  de  la  République.  En  ISSS,  le  décret  du  i^'  mars 
l'obligea  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  où  il  avait  brillé ,  et  il  rouvrit  son  cabinet  d'a- 
vocat pour  faire  jouir  de  son  expérience  consommée  le  pu-- 
blic  qui  ne  manqua  pas  de  venir  en  fouie  le  consulter. 

)1  ne  fut  pas  seulement  dédommagé,  par  cette  conJOiance,. 
des  retraits  d'emploi  rendus  obligatoires  par  les  circons- 
tances. Il  le  fut  encore  par  d'honorables  manifestations. 

L'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  dont  il 
était  le  doyen  d'âge  et  le  plus  ancien  membre  inscrit  sur 
le  tableau  des  titulaires^  le  réélut  président.  La  Société  litté- 
raire,  celles  d'éducation  et  d'horticulture  le  proclamèrent 
leur  président  perpétuel.  Déjà,  le  4  mars  1847,  notre  Société 
de  statistique  l'avait  admis  au  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et  si  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas  d'entretenir  de 
fréquentes  relations  avec  elle ,  du  moins  il  souscrivit  avec 
empressement  au  Recueil  de  ses  travaux. 

La  lettre  qu'il  nous  écrivit  pour  la  remercier  du  diplôme 
quelle  lui  avait  décerné ,  est  remarquable  par  la  noblesse 
des  expressions  et  la  fermeté  manifeste  de  la  main  qui  les 
avait  tracées ,  bien  que  cette  main  fut  celle  d'un  homme 
de  78  ans. 

Ce  fut,  sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  amis,  M.  Gregori, 
nom  qui  brillera  toujours  dans  les  fastes  de  notre  ^compa- 
gnie ,  que  celle-ci  le  reçut  à  l'unanimité. 

Le  commerce  de  ses  amis  charma  ses  vieux  jours  et  fit 
ainsi  diversion  à  ses  chagrins,  car  il  avait  perdu ,  en  1842 , 
sa  femme  qui ,  pendant  48  ans ,  fit  son  bonheur,  et  la  mort 
lui  avait  ravi  tous  ses  enfants. 

Mais  si  de  douces  influences  «avaient  concouru  à  conserver 
l'intégrité  de  ses  facultés  intellectuelles,  son  physique  ,  s'af- 
faiblissant,  se  désorganisait.  Néanmoins,  il  eut  évidemment 
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poussé  plus  loÎD  sa  carrière ,  sans  une  maladie  aiguë  qui  se 
déclara  vers  la  mi-juin  1855  et  le  força  de  s'aliter.  Cette 
maladie  empirant ,  il  ne  fut  plus  soutenu  que  par  les  se- 
cours de  la  religion  et  il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  31 
juillet. 

Lie  jour  de  ses  funérailles  fut  fixé  au  3  du  mois  suivant,  une 
multitude  de  ses  compatriotes,  les  notabilités  de  la  magis- 
trature, du  barreau,  les  membres  des  sociétés  scientifi- 
ques, littéraires  accompagnèrent  son  corps  à  la  sépulture. 
Là,  MM.  Sauzet,  organe  de  l'Académie,  Fraisse,  interprète 
de  la  Société  littéraire.  Brun  ,  au  nom  de  la  Société  d'éduca- 
tion, exprimèrent  les  regrets  de  ces  Sociétés,  en  termes  qui 
ont  été  reproduits  dans  les  journaux  de  la  localité. 

Ajoutons  qu'une  excellente  notice  sur  Menoux  a  été  insérée 
dans  la  Revue  du  Lyonnais  par  M.  Ë.-C.  Martin  d'ÂussiGNY, 
l'un  de  nos  correspondants  les  plus  estimables. 

Homme  d'étude  ,  de  talents ,  Menoux  cultiva  la  jurispru- 
dence, les  lettres,  publia  peu,  il  est  vrai,  mais  écrivit  assez, 
notamment  de  bons  mémoires  judiciaires ,  des  discours  très 
remarquables  sur  divers  sujets. 

Comme  homme  de  bien ,  que  n'a-t-il  pas  fait  ?  Conlen- 
tons-nous  ,  en  terminant  notre  rapide  notice,  de  dire  avec 
M.  Martin  d'AussiGNY  que  si  Menoux  n'a  pas  laissé  une 
grande  fortune ,  cesi  que  sa  générosité  toujours  éclairée, 
tenue  secrète  par  sa  délicatesse,  était  inépuisable.  Ses  der- 
nières dispositions  n'ont  été  que  le  cœnplément  de  sa  vie 
toute  passée  à  faire  du  bien, 

ARMAN Alexandre  Arman  ou  d'ARMAN ,  d'une  famille 

qui  a  fait  du  bien,  dans  le  XI®  siècle,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille ,  naquit  le  9  janvier  i789  ,  au  Vigan  , 
département  du  Gard.  Il  fut  donc  du  nombre  des  enfants 
dont  IFéducalion  se  ressentit  de  la  Révolution  française. 
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Cependaat,  encore  que  ses  parents  ne  fussent  pas  riches,  il 
parvint  par  leurs  soins  à  compléter  ses  études,  à  posséder 
supérieurement  sa  langue  maternelle  et  même  la  langue  la* 
tine  qui  lui  facilita  Tintelligence  des  auteurs  anciens. 

Arrivé  à  Fâge  où  il  lui  fallut  choisir  une  profession  ,  il 
dût  être  contrarié  par  les  circonstances.  Mais  versé  dans 
réconomie  politique  et  la  statistique,  ayant  lu  beaucoup;  feit 
des  recherches  sur  des  sujets  variés  et  suivi  longtemps  les 
cours  du  Collège  de  France ,  il  orna  tellement  son  espril 
qu'il  lui  était  facile  de  se  livrer  avec  succès  ou  à  la  culture 
des  sciences,  ou  aux  affaires  de  Tadministration. 

11  fut  exempté  du  service  militaire,  mais  il  porta  les  ar- 
mes comme  garde  national  dans  des  temps  où  tout  bon  ci- 
toyen était  appelé  à  ce  service  pour  le  maintien  de  l'ordre 
public ,  et  il  fut  élevé  successivement  jusques  au  grade  de 
capitaine  adjudant -major  de  la  garde  nationale  de  son 
pays.  ^ 

Electeur  en  1811,  il  était  sous-préfët  par  intérim,  au 
Vigan ,  en  1815 ,  lorsque  des  ennemis  du  gouvernement 
impérial  troublèrent  cette  ville.  Arman  la  sauva  par  son 
énergie  et  il  en  fut  loué  par  Tadministration.  Mais ,  lorsque 
les  séditieux  eurent  le  dessus ,  ils  le  persécutèrent  et  fini- 
rent par  lui  faire  subir  une  détention  de  18  mois.  Cette 
persécution  lui  fut  profitable  ,  puisque  M.  le  comte  de  Vi- 
GNOLLE,  rendant  justice  à  son  courage  et  à  son  honorabilité, 
rengagea  à  le  suivre  en  Corse  dont  il.  venait  d'être  nommé 
préfet  et  l'attacha  à  son  administration.  . 

D'abord  chef  de  division,  puis  secrétaire-général,  il  ne 
concourut  pas  peu  à  la  réorganisation  des  affaires  adminis- 
tratives qui  avaient  été  bouleversées  par  de  récentes  com- 
motions politiques.  Son  zèle  éclairé  lui  valut ,  en  1822  y  la 
nomination  de  sous-préfet  à  Calvi.  Ici  encore ,  il  eut  h  ré- 
tablir Tordre  des  services,  et  il  y  parvint  facilement.  Mais 


-  456  0  — 

il  n'en  fut  pas  de  même  lorsqu'on  l'appela,  quatre  ans  après, 
à  diriger  la  soi^préfecture  de  Corte.  Cet  arrondissement, 
le  Fiumorbo  surtout^  foulait  aux  pieds  les  lois^  était  le  re- 
paire de  malfaiteurs  qui  luttaient  contre  la  force  publique 
et  ravageaient  le  pays. 'De  sages  réformes  dans  le  person- 
nel des  fonctionnaires ,  une  justice  sévère ,  des  mesures 
tendant  à  moraliser  les  masses ,  et ,  par  exemple ,  Touver- 
ture  d'une  école  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  régé- 
nérèrent ràrrondissement  de  Corte. 

Ce  beau  résultat  n'empêcha  pas  Arman  d'être  admis  pré- 
maturément à  la  retraite  par  la  Révolution  de  juillet.  Cette 
espèce  de  révocation  l'affligea ,  mais  il  s'en  consola  en  pen- 
sant qu'il  pouvait  se  flatter  d'avoir  servi  honorablement  sa 
patrie,  d'avoir  été,  pour  cela,  nommé,  le  15  mai  182&,  étant 
sous-préfet  à  Calvi,  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  d'a- 
voir reçu  du  gouvernement  d'autres  témoignages  de.  sa- 
tisfaction pour  des  travaux  importants  et  des  actes  de 
dévouement  en  Corse  et  dans  le  Gard,  d'avoir,  enfin,  joui  de 
l'estime  et  de  l'affection  de  tous  ses  administrés. 

De  retour  à  Ajaccio  où  il  avait  fixé  sa  résidence  dopuis 
son  mariage  avec  la  fille  du  colonel  Bonelli  ,  mariage  qui 
eut  lieu  peu  de  temps  après  son  arrivée  en  Corse ,  il  se 
trouva  dans  le  besoin  et  bien  que  cet  état  se  prolongeât ,  il 
souffrit  avec  résignation.  Cependant  le  grand  père  de  sa 
femme  qui  avait  voulu  la  déshériter ,  touché  de  la  triste 
position  où  elle  était,  lui  légua  une  riche  fortune.  Arman 
reprit  alors  son  rang,  fut  élu  conseiller  municipal.  Président 
du  conseil  de  l'arrondissement  d' Ajaccio,  devint  trésorier 
et  président  de  la  fabrique  de  celte  ville;  ce  qui  le  mit  à 
même  de  recueillir  des  documents  à  Taide  desquels  il  com- 
posa et  publia ,  en  1844 ,  une  brochure  grand  in-8*  in- 
titulée :  Notre-Dame  d' Ajaccio,  arcMologie ^  histoire  et 
légendes. 
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Il  produisit  aussi ,  outre  des  mémoires  d'économie  rurale 
et  politique,  etc.,  deux  ouvrages  cités  dans  la  France  lit- 
téraire, dont,  disait-il  modestement,  il  n*aurait  avoué,  s'il 
l'eut  faite,  qu'une  seconde  édition,  malgré  de  bienveillants 
suffrages  d'un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  etc. 
Il  avait  entrepris  YHisloire  de  la  Corse  et  fait  de  temps  à 
autre  des  communications  aux  Sociétés  dont  il  était  membre: 
celles  d'agriculture  d'Âjaccio,  de  Marseille,  n  ationale  et  cen- 
trale de  Paris  ;  la  Société  académique  d'instruction  de  Bas- 
tia ,  la  Société  française  de  statistique  universelle. 

Il  s'occupait  ainsi  d'études  statistiques  et  historiques  com- 
me de  la  culture  d'un  beau  vignoble  qu'il  possédait  et  il 
était  intendant  de  la  santé  publique  h  Âjaccio ,  avant  de 
venir  à  Marseille  où  M.  de  Suleau  qui,  pendant  qu'il  était 
Préfet  de  la  Corse,  avait  apprécié  son  mérite,  l'appela  près 
de  lui,  devenu  Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  pour  remplir 
les  fonctions  de  chef  du  cabinet. 

Ce  fut  alors  que  nous  eûmes  le  bonheur  de  contracter 
amitié  avec  Arman  ,  oui  le  bonheur,  car  c'en  est  un  de  se 
lier  avec  un  homme  d'honneur ,  un  homme  de  science ,  un 
administrateur  sage,  juste,  impartial,  toujours  prompt  à 
servir  ses  amis. 

Pourquoi  nous  faut-il  rappeler  ici  que ,  déçu  de  ses  es- 
pérances (il  s'attendait  à  remplir  la  place  vacante  de  se- 
crétaire-général de  la  préfecture),  il  se  découragea  au  point 
de  se  mettre ,  contre  le  gré  de  l'administration  supérieure, 
sur  les  rangs  des  candidats  à  la  députation  !  Il  brisa  ainsi 
une  carrière  dans  laquelle  il  eut  fait  des  progrès  que  mal- 
heureusement il  n'espérait  plus,  tandis  qu'on  eut  pu  lui 
prédire  un  brillant  avenir ,  en  considérant  les  dispositions 
si  bienveillantes ,  si  justes  de  M;  le  Préfet  de  Suleau. 

Résigne  ,  comme  l'est  un  bon  chrétien ,  alors  qu'il  s'était 
persuadé  qu'on  l'oubliait  ;  ârman  écrivit  de  Marseille  à  l'un 
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de  ses  amis,  M.  Tabbé  Angeli,  en  Corse,  une  lellrc  dont  voici 
un  passage  qui  aiteslc  assez  les  bons  principes  qui  ani- 
maient notre  collègue:  «  Vous  me  parlez  de  moi.  Que  vous 
«  dire  par  ce  temps  de  changement ,  je  crois ,  ma  foi ,  que  je 
«  ferais  aussi  bien  d'aller  reprendre  mes  outils  de  vigneron.  * 
«  Quelle  vie  heureuse  que  celle  que  l'on  passe  à  la  campagne,» 
«  sur  une  terre  à  soi,  au  milieu  d'une  végétation  qui,  comme 
<  les  étoiles  du  ciel ,  raconte  les  merveilles  et  la  puissance 
«  de  Dieu!  »  Ces  paroles  font  présumer  que ,  rentré  de  nou- 
veau chez  lui,  ÂRMAN  y  trouva  la  paix  de  Téme  ,  au  milieu 
des  champs,  comme  dans  le  silence  du  cabinet ,  mais  sur- 
tout dans  les  pratiques  religieuses. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille ,  qui ,  depuis  le  3 
avril  1851,  le  comptait  parmi  ses  meilleurs  correspondants, 
reçut  de  lui  une  intéressante  notice  sur  Padovano  Croce  , 
l'introducteur  de  Toranger  en  Corse ,  notice  qui  lui  eut  fait 
accorder  une  médaille  d'honneur,  si  la  mort  ne  l'eut  enlevé, 
le  20  avril  1856 ,  plusieurs  mois  avant  la  réunion  de  la 
commission  des  récompenses ,  à  l'occasion  de  notre  séance 
solennelle  de  juillet.  Ce  fut  à  un  catharre  pulmonaire  aigu 
avec  réaction  vers  la  tète ,  qu^il  succomba ,  après  avoir  été 
secouru  par  la  religion.  Cette  perte  qui  a  fait  couler  bien  des 
larmes  à  sa  compagne ,  à  sa  famille ,  à  ses  amis ,  a  excité , 
'  ailleurs,  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  On 
ui  rendit  des  honneurs  funèbres  dignes  de  lui ,  un  grand 
nombre  de  personnes  de  toutes  les  conditions  assistèrent  à 
son  convoi  et  un  discours  rempli  de  détails  sur  sa  carrière 
administrative,  fut  prononcé  sur  son  cercueil  par  l'honorable 
M.  C.  Friess  ,  archiviste  du  département  de  la  Corse. 

MALLET....  Edouard-Félix  Mallet  était  né  à  Ferney ,  le 
2  décembre  1805.  Ayant  terminé,  d'une  manière  brillante,^ 
ses  études  classiques ,  il  embrassa  la  carrière  du  droit  et , 
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docteur  en  celle  partie ,  à  Tàge  de  23  ans,  il  débuta  au  liar- 
reau  et  s'y  fit  remarquer  jusques  en  1837  où  il  fut  élu  juge 
au  Tribunal  civil.  Outre  son  application  à  se  tenir  à  la  hau- 
teur du  magistrat  de  mérite ,  il  joua  un  beau  rôle  dans  la 
législature,  comme  membre  du  Conseil  Représentant  ,  do 
1836  à  1842  ;  il  dirigea  supérieurement  la  bibliothèque  pu- 
blique, comme  membre  de  la  Société  économique,  sous  l'em- 
pire dé  la  Constitution  de  1842  ;  il  se  signala  par  un  zèle 
éclairé,  comme  faisant  partie  de  la  commission  des  ar- 
chives. 

Toutefois,  des  mutations  étant  survenues  dans  les  corps 
judiciaires  par  Teifet  de  la  Révolution  de  J846,  il  reprit 
sa  place  au  barreau  qu'il^  ne  quitta  plus  et  s'occupa  avec 
ardeur  des  sciences  pour  lesquelles  il  avait  de  l'inclina- 
tion. 

Il  commença  par  être  statisticien ,  à  cause  de  son  goCit 
pour  les  investigations  concernant  l'histoire  de  son  pays. 
Des  rechercfies  historiques  et  statistiques  sur  la  population, 
etc.,  de  Genève,  furent  présentées  par  lui  à  la  Society  de 
physique  et  dliistoire  naturelle  de  cette  ville  ,  et  insérées 
dans  \qs  Annales  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale^ 
ainsi  qm  dans  la  bibliotlœque  universelle.  Il  concourut 
à  la  rédaction  de  la  2"»'*  édition  de  la  loi  sur  la  procédure 
civile. 

Son  intention  était  de  faire  l'histoire  complète  de  la  répu- 
blique genevoise.  En  attendant ,  il  produisit  des  centaines 
de  mémoires  sur  ce  sujet,  notamment  1»  celui  qui  fut  cou- 
ronné par  la  Société  genevoise  d'utilité  publique  et  relatif 
à  l'admission  des  étrangers  à  Genève;  2o  un  coup-d'œil  his- 
torique sur  cette  ville ,  imprimé  dans  .la  Suisse  pittoresque; 
3<>  des  renseignements  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Sa- 
voie ,  qui  lui  valurent  la  croix  de  chevalier  des  SS.  Maurice 
et  Lazare.  En  un  mot,  on  lui  doit  une  foule  de  biographies , 
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éludes  archéologiques  et  numisma tiques ,  rapports,  etc., 
qu'il  consigna  dans  divers  journaux  ou  qu'il  offrit  à  la  So- 
eiélé  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  ,  Société  dont  il 
fut  Tun  des  fondateurs  et  qu'il  présida  longtemps. 

Un  mémoire  sur  la  population  en  Suisse  et  une  notice  sur 
les  anciennes  pestes  de  Genève^  etc;,  furent  soumis  par  lui 
à  Tappréciation  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  qui 
le  reçut  à  Funanimité  membre  correspondant,  le  2  juin 
1836. 

Depuis  cette  époque ,  son  silence,  justifié  par  des  travaux 
incessants  pour  terminer  des  ouvrages  qu'il  nous  avait  pro- 
mis, explique  le  peu  de  relations  que  nous  avons  eues  avec 
lui  et  partant  l'impossibilité  de  faire  ici  un  panégyrique  plus 
digne  de  ce  statisticien  distingué.  Nous  n'avons  pas  oublié, 
il  est  vrai ,  ce  que  nous  en  avait  dit  d'élogieux  l'un  de  ses 
parents ,  M.  Gustave  Fallot  ,  jadis  membre  actif  si  intelli- 
gent de  notre  Société ,  devenu  membre  honoraire  ;  nous 
pourrions  donc  parler  maintenant  d'Edouard  Mâllet  ,  au 
poiijt  de  vue  de  ses  éminentes  qualités.  Mais  laissons  s'expri- 
mer à  ce  sujet ,  un  homme  qui  l'a  connu  mieux  que  nous  , 
c'est-à-dire  l'auteur  de  la  notice  dont  notre  collègue  a  été 
l'objet  et  que  l'on  trouve  dans  le  journal  de  Genève  du  26 
juin  1856  : 

« Nous  ne  signalerons  pas  plusieurs  publi- 

•  cations  importantes  qu^il  préparait  au  moment  où,  dans 
«  la  force  de  l'ége  et  des  facultés ,  il  fut  atteint  par  cette 
«  cruelle  maladie  qui  l'a  enlevé  le  20  mai  dernier  (1856),  à 
<  sa  famille  et  à  ses  amis.  Mais  ce  que  nous  ne  voulons  point 
«  passer  sous  silence,  ce  sont  ces  aimables  et  précieuses 
«  qualités  qui  rendent  la  perte  d'Edouard  Mallet  si  doulou- 
«  reuse ,  son  empressement  à  rendre  service ,  la  sûreté 
«  de  son  commerce,  l'élévation  et  la  franchise  de  son  ca- 
»   ractèro.  » 
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—  Une  revue  aussi  honorable  que  celle  qui  se  termine  ici , 
MM.,  une  revue  à  la  suite  de  laquelle ,  du  moins,  la  Société 
fera  des  heureux ,  c'est  celle  des  titres  des  personnes  qui 
ont  ambitionné  vos  récompenses.  Commençons  par  le  rap- 
port sur  le  concours  proprement  dit.  La  Société  avait  pro- 
mis do  décerner ,  en  1855 ,  divers  prix  aux  auteurs  des 
meilleures  statistiques ,  soit  d'une  Commune ,  d'un  Canton 
ou  d'un  Arrondissement  des  Bouches-du-Rhéne.  Un  pro- 
gramme fut  publié,  pour  faire  comprendre  aux  concurrents 
les  conditions  auxquelles  ils  auraient  à  se  soumettre. 

En  mars  1855 ,  terme  du  concours,  six  mémoires  avaient 
été  adressés  à  la  Société.  Mais  alors  un  prix  extraordinaire 
de  500  fr.  (1)  ayant  été  proposé  pour  la  meilleure  statisti- 
que du  choléra  à  Marseille,  en  1854,  qui  aurait  été  produite 
au  mois  d'octobre  1855,  le  premier  concours  fut  prorogé  jus- 
ques  A  cette  époque,  époque  où  les  six  mémoires  parvenus 
furent  confiés  à  l'examen  d'une  commission  spéciale. 

Do  la  discussion  à  laquelle  cette  commission  s*est  livrée 
pour  apprécier  les  mémoires,  il  est  résulté  les  considérations 
suivantes  : 

Le  mémoire  n.  1  porté  pour  épigraphe  ces  paroles  ;  «  La 
«  science  statistique  appartient  d'autant  plus  à  l'empire!  du 
«  cœur,  que  l'homme  d'état,  éclairé,  ne  la  met  à  profit 
«  dans  l'intérêt  [de  l'administration  qu'il  représente,  que 
«  parce  que  les  bienfaits  de  cette  science  positive  embras- 
«  sent  toutes  les  classes  industrielles  de*  la  Société  positive.  > 
Ce  travail ,  présenté  au  concours  de  1848 ,  ne  fut  pas  fa- 
vorablement accueilli.  L'auteur  a  été  mal  inspiré,  en  le  re- 
produisant sans  en  avoir  élagué  les  nombreuses  superfluités, 
les  phrases  incohérentes ,  les  divagations  prétentieuses  ;  ne 
l'ayant  pas  même  recopié,  il  y  a  laissé  subsister  des  passages 

(1  )  Voyez  ce  programme  dans  le  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  tome  XIX.  pag.  456,  i")l. 
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d'uue  loD,^ueur  désespérante  et  rendus  inintelligibles  par 
un  mélange  de  renseignements  hétérogènes. 

A  travers  cette  obscurité  on  apperçoit  des  observatîons 
Justes  au  point  de  vue  scientifique  et  des  faits  qui ,  dégagés 
•crabondantes  inutilités,  auraient  pu  servir  à  une  véritable 
statistique  de  Fos.  L'auteur  eut  atteint  son  but  si ,  profitant 
tles  remarques  suggérées  par  le  premier  texte ,  il  se  fot 
renfermé  dans  le  cadre  indiqué.  Persévérant  dans  une 
mauvaise  voie ,  il  devait  s'attendre  à  ce  que  la  Société  s'en 
tiendrait ,  cette  fois  encore,  à  sa  décision  primitive. 

Le  mémoire  n^  4  a  aussi  pour  sujet  la  Statistique  de  la 
commune  de  Fos  ,  ce  qui  nous  a  porté  à  en  parler  après  le 
no  1.  En  voici  l'épigraphe  :  «  Il  est  une  série  de  connaissances 
«  humaines ,  qui  est  destinée  à  devenir  la  science  générale 
«  de  l'humanité  ;  et  c'est  à  ce  noble  but  que  doivent  tendre 
«  les  personnes  qui  s'occupent  de  statistique.  » 

La  Statistique  a  été  évidemment  le  prétexte  et  non  le 
sujet  réel  de  ce  mémoire  où  l'on  trouve  deux  parties  dont 
séparément  on  examinerait  aisément  le  mérite  .et  qui ,  réu- 
nies ,  n'engendrent  que  confusion  :  la  partie  statistique  et 
la  partie  philologique  à  laquelle  on  a  beaucoup  trop  sa- 
crifié. Les  radicaux  principaux  sont  la  main  et  l'eau  ,  ser- 
vant à  expliquer  toutes  les  étymologies.  Ce  système  peut  être 
bon ,  mais  il  fallait  le  reserver  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres,  au  lieu  d'en  parler  jusques  à  satiété. 

Il  s'en  est  suivi  que  l'auteur  a  négligé  ce  dont  il  devait 
s'occuper ,  tandis  que,  comme  statisticien ,  il  se  fut  montré 
supérieur,  à  en  juger  j}ar  des  sujets  bien  traités.  Et,  par 
exemple,  on  lit  avec  intérêt  Thistoire  de  l'impôt  sur  le  sel 
et  ce  qui  a  trait  au  mouvement  commercial  sur  le  canal 
d'Arles.  Mais  il  y  a ,  dans  les  chiffres  des  habitants  de  Fos, 
des  disproportions  si  frappantes  qu'elles  doivent  résulter  de 
quelques  erreurs  de  calcul.  Un  chapitre  a  été  consacré  à  la 
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U)))ogra|)hie  et  à  la  géologie^  saas  que  rien  de  satisfaisant 
ait  été  avancé  quant  à  la  situation  de  Fos ,  à  son  étendue  , 
à  ses  limites,  etc.  Il  n'est  signalé  pour  cette  commune  que 
G  chemins  vicinaux ,  au  lieu  de  7.  Malgré  ces  taches,  la  So- 
ciété a  accordé  à  Tauteur  une  mention  honorable. 

Le  mémoire  n^SjSur  Ceyreste,  avec  cette  épigraphe: 
non  quia  magna  y  sed  quia  ma  j  offre  des  signes  autorisant 
à  penser  qu'il  est  sorti  de  la  même  plume  qui  a  écrit  le  m  4. 
Aussi ,  les  rapprochons  nous  ici  l'un  de  l'autre.  On  y  remar- 
que la  même  prédilection  pour  les  dissertations  philologiques, 
la  même  propension  à  rattacher  toutes  les  étymologies  à 
deux  racines  :  Veau  et  la  main  ,  à  faire  oublier  au  lecteur 
par  des  digressions,  le  sujet  principal  que  le  concurrent 
oublie  souvent  lui  même ,  ne  revenant  pas  au  point  de  dé- 
part. Ce  n'est  qu'à  la  92«  page  de  son  manuscrit  que  com- 
mencent moins  rares  ses  données  statistiques  à  la  vérité 
assez  intéressantes.  Toutefois,  le  chapitre  de  l'agriculture 
laisse  à  désirer  :  l'exploitation  annuelle  des  pins  demandait 
plus  de  développements;  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  une 
appréciationsurla  culture  des  terres  et  sur  leurs  produitSi  un 
état  indiquant  la  valeur  vénale  des  biens  de  campagne,  un 
aperçu  des  consommations  alimentaires  de  la  commune,  des 
détails  sur  la  boulangerie  et  sur  les  moyens  de.communication. 

En  résumé,  ce  n'est  pas  là  une  statistique  comme  on  la 
voulait  et  telle  que  l'on  était  en  droit  d'exiger  d'un  homme 
({ui  parait  très  instruit.  Il  ne  lui  a  manqué  pour  triompher 
({ue  de  s'occuper  sérieusement  de  ce  qui  était  en  question , 
(le  procéder  avec  ordre  et  de  se  pénétrer  des  conditions  du 
programme.  La  Société  ne  voulant  pas  laisser  son  travail 
sans  recompense ,  lui  a  accordé  une  médaille  de  bronze. 

Le  mémoire,  enregistré  sous  len«  5,  a  pour  sujet  la  Statis- 
tique d'Auriol.  Dès  le  début,  le  concurrent  s'est  rendu  justice 
en  prenant  pour  épigraphe  ces  mots  :  envisagez  le  fond 
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plutôt  que  la  forme;  il  est  loin  ,  en  effet,  de  briller  par  le 
style  ,  n'a  ni  logique ,  ni  l'habitude  do  rédiger. 

Le  travail  statistique,  très  incomplet,  fourmille  de  détails 
superflus.  Mais,  au  milieu  de  sa  simi)licité  ,  ûgurent  des 
renseignements  utiles.  Ce  qui  cona^rnc  Tagriculture  est  inté- 
ressant. Oitt  voit  avec  plaisir  le  parti  que  la  population 
d'Àuriol  a  su  tirer  du  petit  cours  d'eau  qui  traverse  cette 
commune.  La  Société  a  voté  imé  mention  honorable  à  l'au- 
teur, par  cette  considération  que  des  productions  semblables 
méritent  d'être  récompensées  au  point  de  vue  pratique. 

Le  mémoire  coté  no6,  ayant  pour  épigraphe,  Scribendo 
sequare  peritos,  est  intitulé  :  essai  de  statistique  agricole  de 
la  commune  de  la  Fare.  Il  est  sorti  visiblement  d'une  plu- 
me exercée  qui  a  cherché  à  présenter  avec  concision  les 
renseignements  les  plus  intéressants  à  connaître  pour   le 
statisticien,  l'agronome  et  l'antiquaire,  sans  aflecterun  vain 
étalage  d'érudition  dont  d'autres  ont  passablement  abusé. 
Mais  plus  on  s'aperçoit  de  l'aptitude  de  l'auteur,  plus  on  re- 
grette qu'iLait  seulement  esquissé  la  statistique  actuelle  d'une 
commune  déjà  assez  petite  pour  qu'il  eut  dû  donner  plus  de 
place  à  ses  aperçus.  Il  aurait  dû ,  par  exemple ,  ne  pas  se 
borner  à  parler  de  l'actualité.  Le  présent  n'a  guère  d'intérêt 
qu'autant  qu^il  est  la  conséquence  du  passé  et  le  germe  de 
l'avenir.  L'auteur  aurait  donc  rendu  ses  tableaux  plus  in- 
téressants, s'il  y  avait  joint  une  série  suffisante  d'années  pour 
les  comparer  et  en  tirer  des  inductions.  La  Société  est  per- 
suadée qu'en  se  mettant  de  nouveau  sur  les  rangs ,  il  n'aurai 
qu'à  vouloir  pour  remporter  la  palme  ,  et  c'est  pour  l'y  en- 
gager qu'elle  lui  a  accordé  une  première  médaille  de  bronze. 

Le  mémoire,  enregistré  sous  Je  n«  2,  ayant  pour  titre  la 
Statistique  de  la  covimune  de  Cassis  et  pour  épigraphe  ces 
mots  :  prenons  garde  de  faire  peu  en  écrivant  trop^  a  été 
principalement  remarqué.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  :  7b- 
pographiCy  histoire  j  statistique  y  reclierches  biographiques 
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^l  arehéoloyiqueB.  Ces  diverses  parties  sont  subdivisées 
eu  paragraphes.  Bref,  il  existe  beaucoup  de  uiélhode  et 
de  clarté  dans  la  forme  de  ce  travail.  On  dirait  que  Fauteur 
a  voulu  se  modeler  sur  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhône,  publiée  sous  la  direction  de  M.  le  comte  do  Ville- 
neuve, préfet,  Statistique  qu'il  attcique ,  pourtant,  sans 
motifs  légitimés  bien  évidents.  Ses  recherches  sont  conscien- 
cieuses,  mais  trop  restreintes;  d'où  résulte  l'impossibilité 
d'établir  des  comparaisons  assez  nombreuses  pour  qu'il  soit 
donné  d\m  déduire  toules  les  conséquences  désirables. 

Ajoutons  qu'en  raison  de  certaines  opinions  un  peu  har- 
dies, la  partie  historique  aurait  nécessairement  demandé 
plus  de  preuves  ;  que  le  style,  faille  souvent,  manquant  de 
couleur  et  d'élévation ,  se  ressent.de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  parait  que  le  travail  a  été  rédiiié;  que  la  prove- 
nance de  plusieurs  notes  intéresstintes  n'est  pas  indiquée. 
Ajoutons  aussi  qu'il  eut  été  à  désiier  que  leconourrent  dont 
le  savoir  se  révèle  dans  ])lusiours  j^iirtie's  de  son  œuvre , 
eut  entrepris  la  Statistique  d'un  arrondissement  ou  d'un  can- 
ton ,  au  lieu  de  concentrer  ses  études  sur  une  commune 
d'une  minime  importance. 

En  somme,  à  part  quelques  taches  qui  le  déparent,  le 
mémoire  n^  2  est  satisfaisant.  11  l'est  à  un  point  tel  que  s'il 
était  livré  k  l'impression  sans  présenter  aucune  des  imper- 
fections, des  lacunes  signalées  (ce  qui  serait  d'une  facile 
exécution),  il  pourrait  bien  servir  de  modèle.  C'est  là,  sans 
contredit,  un  éloge  sufïisant  pour  justifier  la  décision  de  la 
Société  qui  n'a  pas  cru  faire  trop  en  accordant  à  l'auteur 
une  médaille  de  vermeil  et  le  titre  de  membre  correspon- 
dant. , 

M.  le  Président ,  après  ce  rapport  adopté  en  séance  parti- 
culière, a  alors  immédiatement  brûlé  le  billet  contenant  le 
nom  de  l'auteur  du  mémoire  n^  1  et,  ayant  décacheté  suc- 
cessivement les  autres  billets,  il  a  annoncé  que  les  auteurs 
étaient,  du  mémoire  n*»  2,  M.  Alfred  Saurel  ;  du  n«  3  et  du 
n»  4,  M.  Masse  (E.-M.);  du  n^S,  M*  Bosq  (Pascal-Jacques); 
du  n«  6,  M.  Casimir  de  La  Boulie. 

Voici  maintenant  un  rapport  sur  un  concours  de  statisti- 
que ,  pour  ainsi  dire  permanent.  La  Société  de  statistique 
s'est  fait  une  loi  dé  reconnaître  par  des  témoignages  publics 
de  haute  estime ,  les  bbns  services  rendus  et  les  travaux 
importants  communiqués  par  ses  membres  honoraires  et 
correspondants ,  et  même  par  des  statisticiens  ne  lui  appar- 
tenant point.  C'est  surtbut  à  votre  promesse  de  récom- 
penser exclusivement,  par  des  médailles  d'émulation ,  les 
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productions  iuédiles^  que  vous  devez  d'avoir  enrichi  vos  ar- 
chives,de  manuscrite  plus  ou  moins  intéressants.  On  ne  sera 
<lonc  pas  surpris  de  ce  que  vous  teniez  beaucoup  à  cette 
décision  <le  n'accorder  que  des  mentions  honorables  pour  les 
travaux  imprimés,  fussent-ils  transcendants.  Certes,  il  vous 
est  bien  permis  d'être  jaloux  de  recevoir  des  documents  sta- 
tistiques qui  vous  soient  spécialement  destinés.  C'est  là  , 
d'ailleurs ,  l'un  des  principaux  moyens  de  faire  progresser 
la  science  que  nous  cultivons. 

Vous  avez  accordé*  et  décidé  de  distribuer  aujourd'hui 
une  série  de  récompenses  à  treize  membres  correspondants, 
savoir  :  1*»  une  médaille  de  vermeil  à  M.  le  marquis  de 
Bausset-Roquefort,  correspondant  dont  le  zèle  est  infatiga- 
ble, et  qui,  mentionné  honorablement  dans  la  dernière 
séance  publique,  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  bien  des  dé- 
marches pour  vous  procurer  les  statistiques  officielles  que 
publient  tous  les  ministères,  mais  vous  a  envoyé  des  bal- 
lots d'autres  travaux  imprimés  et  vous  en  a  soumis  de  ma- 
nuscrits qui  lui  sont  propres,  parmi  lesquels  vous  avez 
remarqué  ceux  ayant  pour  but  de  rendre  compte  de  sa^ 
mission  comme  représentant  au  2*  Congrès  de  Statistique 
et  à  la  réunion  internationale  de  charité. 

Le  rapport  concernant  cette  réunion  et  comprenant  l'ex- 
trait de  ses  séances,  est  précieux  quant  à  l'exposé  d'opi- 
nions diverses  émises  par  des  hommes  d'élite  ,  et  quant 
aux  documents  statistiques  présentés  au  nombre  desquels 
ceux  qui  intéressent  Marseille  ont  été  communiqués  par 
Tauteur  lui-même  avec  le  talent  d'un  bon  observateur^  Les 
chififres  qui  se  rattachent  aux  établissements  de  bienfaisance 
sont  nombreux  et  concluants.  Enfin,  ce  rapport  est  d'une 
grande  valeur  pour  ce  qui  est  des  différentes  appréciations 
dans  la  pratique  de  la  charité  chrétienne  et  dans  l'alliance 
de  l'assistance  publique  et  de  la  charité  libre. 

2»  Une  médaille  d'argent  à  M.  A.  Legoyt,  qui,  en  1855, 
a  été  Tun  de  vos  dignes  représentants  au  Congrès  des  dé- 
légués des  Sociétés  savantes;  qui  s'est  empressé  de  vou^ 
compléter  la  eollection  des  Statistiques  publiées  par  le  mi- 
nistère de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, qui,  enfin,  vous  a  fait  parvenir  manuscrit  un  mé- 
moire rédigé  d'après  des  documents  la  plupart  inédits.  Ce 
mémoire ,  l'un  des  meilleurs  qui  vous  aient  été  soumis ,  a 
pour  sujet  la  Statistique  de  l'émigration  eui'opéenne  ;  il  est 
plein  de  remarques  judicieuses,  de  vues  saines  en  économie 
politique.  Vous  en  avez  délibéré  l'insertion  en  entier  dans 
h  Becueil  des  travaux  de  la  Société- 
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3<»  Une  médaille  d'argent  à  M.  le  docteur  Â.  Lumbroï^o  qui 
•  vous  a  transmis  sous  forme  de  lettres  médico-statistiaues  la 
solution  d'un  grand  nombre  de  iquestions  relatives  à  la  Sta- 
tistique de  la  Régence  de  Tunis.  Ces  lettres  sont  d'autant 
plus  intéressantes  et  utiles  qu'elles  contiennent  la  description 
d'un  pays  où  il  est  si  difficile  de  recueillir  les  documents 
d'une  statistique  complète. 

L'auteur  s'est  montré  dans  toutes  ses  relations ,  observa- 
teur profond,  annotateur  patient  et  habile,  et  a  coordonné 
avec  talent  les  immenses  détails  qu'il  a  réunis,  les  plus 
propres  à  fciire  connaître ,  dans  l'état  actuel ,  un  pays  où 
cet  excellent  correspondant  doit  à  son  mérite  distingué 
d'être  depuis  longtemps  placé  au  premier  rang  des  nota- 
bilités. 

4<>  Une  médaille  d'argept  à  M.  le  comte  de  Sooltrait  qui, 
mentionné  honorablement  à  la  dernière  séance  solennelle , 
s*est  rendu  digne  d'une  réirompense  plus  élevée  par  l'envoi 
d'un  mémoire  manuscrit  sur  la  Statistique  archéologique 
de  l'arrondissement  de  Moulins  (Ailier). 

Il  s'agir  d'un  résumé  complet  et  substantiel  de  ses  études 
sur  une  contrée  dont  il  trace  rapidement,  mais  avec  supé- 
riorité, les  périodes  artistiques  et  archéologiques,  indiquant 
les  principaux  caractères  des  monuments  de  toute  nature. 
Ce  résumé  est  terminé  par  un  tableau  synoptique  de  l'his- 
toire monumentale  de  cette  partie  du  Bourbonnais. 

Un  aperçu  de  ce  genre  sur  chacun  des  arrondissements 
de  la  France,  serait  d'une  bien  grande  utilité  pour  l'histoire 
de  notre  art  national  dans  ses  diflérentes  périodes  et  dans 
ses  variations  suivant  les  rligions. 

Une  quatrième  médaille  d'argent  eut  été  probablement 
décernée  à  M.  Arman  ,  à  Ajaccio ,  si  avant  de  prendre  une 
décision  à  cet  égard ,  la  Société  n'avait  appris  le  décès  de 
cet  honorable  correspondant.  Il  vous  avait  adressé  manus- 
crite une  notice  très-piquante  et  qui,  bien  écrite,  fruit  de 
beaucoup  de  recherches  statistiques,  a  pour  sujet  la  vie  de 
Padovano  Croce,  vie  à  laquelle  se  lient  deux  faits  remar-* 
quables  de  l'existence  de  l'oranger  dans  une  île  de  la  Médi- 
terranée, c'est-à-dire  la  disparition  et  la  replantation ,  en 
Corse,  du  Citn^  aurantium 

Vous  avez  rappelé  la  médaille  de  bronze  qui  fut  votée,  il 
y  a  deux  ans,  à  M.  Chambovet  fils  pour  ses  pénibles  recher- 
ches sur  la  ville  de  Nice,  recherches  dont  il  vous  a  adressé 
une  continuation. 

Huit  membres  correspondants  :  MM.  Combes  Anacharsis , 
â  Castres,  Dupuis,  h  Orléans,  Frédéric  Lancia  duc  de  Brolo, 


h  Païenne,  l'abbé  Giraud  Magloire,  à  Sl-Cyr,  Magliari  P., 
à  Naplcs ,  Magloire  Nayral  ,  ù  Castres ,  Quetelpt,  à  Bruxel- 
les, Textoris,  à  Angers ,  ont  obtenu,  chacun,  une  meniiou 
honorable  pour  la  communication  de  bons  travaux  impri- 
més ,  déjà  mentionnés  dans  des  procès-verbaux  des  séances 
de  la  Société  ,.  et  dont  par  cela  même  nous  croyons  pouvoir 
nous  dispenser  de  donner  ici  l'analyse. 

Vous  avez  aussi  mentionné  honorablement  un  statisticien 
libre,  M.  Sébastien  Fontaine ,  instituteur,  qui  a  soumis  à 
votre  examen ,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  piltoresque  de  la  ville  de  BarbeiUane 
ei  de  ses  environs ,  ses  monuments  ,  faits  divers  ,  mœurs , 
usages ,  etc. 

Enfin ,  Messieurs ,  nous  touchons  à  un  dernier  rapport,  h 
celui  sur  les  appréciations  de  votre  commission  générale 
d'industrie ,  chargée  de  statuer  sur  les  récompenses  à  don- 
ner h  des  industriels  qui  .«'étaient  mis  sur  les  rangs  pour  . 
les  obtenir. 

Comix)sé(îdi3M.  le  président,  de  MM.  Bocsquet,  Carpentin, 
Chapplain,  Chaumelin,  Feautrier,  Flavard,  Gentet,  Gouirand, 
Marcotte  ,  Léopold  Menard  ,  Natte  ,  Sapet  ,  Sego.nd-Cresp  , 
TouLouzAN ,  Vaucher  et  de  votre  Secrétaire  perpétuel,  la 
commission  générale  d'industrie  a  eu  à  se  prononcer  sur  14 
genres  d'industrie.  Les  concurrents  qu'elle  a  eus  à  juger 
ont  été  classés  en  trois  sections.  Dans  la  première  se  trouve 
un  mode  de  fabrication  qui  a  été  repoussé  comme  ne  rem- 
plissant pas  les  conditions  voulues. 

Dans  la  seconde,  il  s'agit  des  concurrents  ti  qui  vous 
avez  cru,  pour  cette  fois,  vous  borner  à  adresser  des  pa- 
roles élogieuses  ou  d'encouragement.  Voici  l'ordre  qui  a  été 
suivi. 

1®  MM.  HuYN  et  Gentilhomme  ,  inventeurs  d'une  machine 
électro-magnétique ,  comme  force  motrice ,  n'ont  fait  que 
quelques  essais,  et  seulement ,  d'ailleurs ,  une  application 
plus  ou  moins  habile  de  principes  connus.  Vous  deviez  donc 
ajourner  votre  décision  sur  cette  invention  et  vous  vous 
êtes  proposés  de  suivre  avec  attention  les  efforts  des  inven- 
teurs pour  perfectionner  leur  machine. 

2»  Une  médaille  de  vermeil  fut  donnée  ,  en  1853,  à  MM. 
Pawiloski,  Aurigon  et  Comp.,  comme  aux  inventeurs  de 
TEléotribe,  moulin  à  huile.  Peu  après,  des  améliorations 
apportées  à  cette  machine,  vous  auraient  fait  voter  le  rappel 
de  la  première  récompense.  Mais  la  commission  générale , 
ayant  reconnu  que  des  pièces  principales  de  ce  genre  de 
moulin  étaient  susceptibles  de  se  détériorer  assez  rapidementi 
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vous  avez  invité  les  inventeurs  à  le  perfectionner  encore 
pour  le  rendre  plus  digne  d'attention. 

3«  Le  métier  que  M.  Marius  Pau  ,  mécanicîen ,  vous  a 
montré  comme  propre  à  la  confection  des  lacets,  n'a  pu 
fonctionner  en  présence  de  la  commission  spéciale  chargée 
de  l'examiner  vous  ne  pouviez,  conséquemment,  vous  pro- 
noncer sur  ce  qui  n'était  encore  qu'en  projet. 

4^  M.  Tricaud  a  fait  valoir  un  appareil  fait  pour  donner 
l'air  comme  auxiliaire  à  la  vapeur ,  en  vue  ae  diminuer 
l'emploi  du  combustible.  Mais  ce  n'était  là  qu'un  spécimen 
réduit  à  de  minimes  dimensions  et  inappréciable  par  cela 
seul.  Vous  avez  donc  répondu  par  un  ajournement  à  M. 
Tricaud  ,  jusqu'à  ce  que  des  expériences  convaincantes 
aient  confirmé  l'utilité  de  son  invention. 

5<^  Un  appareil  dit  antifumiste  de  M.  Bremond  a  été  le  su- 
jet d'une  appréciation  qui,  tout  d'abord  ,  eut  été  favorable 
sans  certains  défauts  que^  sur  votre  recommandation ,  on 
s'est  attaché  à  faire  disparaître.  Vous  n'avez  pas  moins  été 
d'avis  de  suivre'encore  les  perfectionnements  de  l'appareil- 
Bremond  avant  de  vous  prononcer  définitivement. 

6°  M.  Amé,  représentant  du  Clieplel  nouvellement  ap- 
pliqué dans  les  Bouches-du-Rhéne  ,  vous  en  a  signalé  les 
avantages  pour  obtenir  votre  approbation.  Une  commission 
spéciale  a  été  d'avis  que  le  Cheptel  méritait  d'être  appuyé 
et  il  a  paru  à  la  Commission  générale  d'industrie  que  la  So- 
ciété devait  actuellement  se  borner  à  faire  des  vœux  pour 
les  progrès  de  cette  institution  dans  le  Midi. 

7»  M.  Barthélémy,  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  vous  ayant  exprimé  le  désir  que  noire  Société  formu- 
lât son  opinion  sur  les  essais  d'acclimalalion  de  la  chèvre 
angora',  qu'il  a  tenté  en  Provence,  vous  avez  chargé  une 
sôus  commission  d'examiner  divers  échantillons  de  lainage 
soyeux,  recueillis  sur  un  bouc  et  une  chèvre  récemment 
acclimatés. 

D'après  le  rapport  de  votre  commission  générale  d'indus- 
trie, vous  avez  accordé  des  éloges  aux  expériences  de  M. 
Barthélémy  et  déclaré  que  vous  encourageriez  de  toutes  vos 
sympathies,  les  essais  qui  tendraient  à  propager  de  plus  en 
plus  l'intéressante  race  lanifère  introduite  dans  nos  contrées 
par  le  savant  naturaliste. 

Les  industriels  qui  ont  eu  le  privilège  de  mériter,  cha- 
cun, une  médaille  d'honneur,  ont  été  classés .  ainsi  qu'il 
suit  : 

i^  M.  P.  Thieux,  inventeur  d'un  procédé  pour  rendre  les 
tissus  imperméables,  l'ayant  soumis  à  votre  approbation»  il 
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y  «  16  mois,  uoe  iximmission  spéciale  fut  chargée  iminéd'a- 
tement  de  Texaminer  et  décida,  tout  en  coDcTuant  que  les 
expériences  auxquelles  il  avait  donné  lieu  offraient  un  inté^ 
rèt  réel ,  qu'il  fallait  exiger  des  renseignements  plus  cofl^ 
plets,  une  expérimentation  plus  longue,  des  résultats  plus 
positik;  ce  qui  s'est  réalisé  depuis.  En  effet,  de  nouveaux 
essais  entièrement  satisfaisants  ont  confirmé  refBpacité  du 
procédé  qui ,  d'ailleurs ,  ainsi  qu'il  conste  de  témoignages 
authentiques  mis  sous  vos  yeux ,  a  été  adopté  dans  de 
grands  établissements  ^  comme  très-utile  au  point  de  vue 
hygiénique ,  etc.  £n  conséquence ,  vous  avez  décerné  avec 
empressement  une  médaille  de  bronze  à  M.  P.  Thieux. 

â®  Une  médaille  de  bronze  a  été  accordée  aussi  à  M.  Po- 
PINEAU  5  ouvrier-imprimeur,  qui  vous  a  soumis  un  procédé 
dont  il  s'est  déclaré  l'inventeur  ,  pour  graver  sur  métal  et 
remplacer  la  gravure  sur  bois.  Il  s'est  attaché  à  vous  dé- 
montrer que  ce  procédé  auquel  il  a  donné  le  nom  de  tako- 
graphie ,  l'emportait  sur  ceux  connus ,  par  quelques  avaur 
tages  tels  que  plus  de  rapidité  dans  l'exécution ,  plus  de 
relief,  une  relouche  prompte  et  facile,  des  épreuves  illimi- 
tées ,  d'où  resuite  une  économie  sur  le  prix  de  revient. 

Les  expériences  faites  pour  vous  convaincre  de  ces  avan- 
tages ,  vous  ont  paru  assez  concluantes. 

3®  Vous  avez  jugéM.  H.  Fontalne,  digne  de  la  mèmerecom- 
pense,  pour  son  invention  d'une  presse  double  employée 
dans  l'imprimerie  en  taille  douce.  Par  cette  presse  qui  fonc- 
tionne d'une  manière  fort  ingénieuse  avec  le  concours  de 
quatre  ouvriers,  on  obtient  par  jour  10,000  impressions, 
grandes  ou  petites,  c'est  à  dire  9  fois  plus  que  par  le  système 
actuel,  et  Texécution  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'une  des  con- 
séquences imraéJiales  de  la  presse  inventée  par  M,  Fontaine 
parait  être  de  remplacer  la  lithographie. 

kf*  M.  Canquoïn  a  également  mérité  une  médaille  de  bronze 
et  vous  la  lui  avez  décernée ,  pour  avoir  introduit  à  Marseille 
l'impression  des  étiquettes  dorées  et  coloriées ,  et  avoir  ainsi 
doté  cette  ville ,  sinon  d'une  invention  nouvelle ,  du  moins 
d^une  industrie  dont  Paris  seul  profilait. 

A  son  début,  en  1850,  M.  Canquoïn  avait  une  seule  presse  ; 
il  en  a  possédé  deux^  en  1852  ,  dix^  en  1854,  et  n'en  a  pas 
moins  aune  vingtaine  aujourd'hui.  Il  employé  d'ordinaire 
cinquante  personnes,  et  la  valeur  de  ses  tra\ùaux  qui  était , 
en  1850 ,  de  10,000  francs ,  a  augmenté  successivement  au 
point  d'être  arrivée, en  1855,  à  12,000.  11  s'imprime  tous  les 
mois ,  dans  cet  établissement ,  800,000  étiquettes ,  non  com- 
pris les  travaux  de  commerce  et  d'écriture. 
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&<»  Le  Loch*^hdeur  dont  tous  les  navigateurs,  en  France 
«t  à  l'étranger ,  se  sont  préooeupés  et  se  préoccupent  encore , 
a  été  soumis  à  de  nombreuses  expériences»  dans  plusieurs 
grands  ports  de  mer. 

La  Société  de  Statistique  de  Marseille  a  été  la  première  à 
apprécier  cet  instrument,  sur  la  demande  de  son  inventeur, 
M.  Pecoul,  capitaine  au  long  cours  »  à  qui  vous  avez  délivré 
d'abord  comme  témoignage  de  votre  satisfaction  pour  sa  dé» 
couverte,  une  copie  du  rapport  d'une  commission  spéciale, 
lequel,  rédigé  pr  M.  Catelin»  afait  ressortir  admirablement 
les  avantages  au  loch-Sondeur ,  c'est  à  dire  d'un  instrument 
propï*e  à  sonder  la  profondeur  des  eaux  en  pleine  mer  »  h 
faire  estimer  la  vitesse  et  la  direction  des  courants,  à  pré- 
venir l'approche  de  la  terre ,  en  cas  de  fausse  route ,  et  le 
passage  sur  tel  ou  tel  banc  non  porté  sur  les  cartes  ,etc. 

Vous  n'avez  pas  hésité  à  décerner  une  médaille  d'argent 
à  l'inventeur  de  ce  précieux  instrument. 

6^  Vous  avez  accordé  avec  un  é^al  empressement  la  même 
distinction  à  M.  Disdier  pour  son  mvention  d'un  pétrin  mé- 
canique, Tune  des  plus  utiles  inventions  qui  vous  aient  été 
soumises.  En  effet,  la  puissance  de  ce  mécanisme  est  telle 
que  les  matières  les  plus  difficiles  sont  pétries  avec  plus  de 
rapidité  que  par  le  pétrin  ordinaire.  Aussi ,  fait  il  obtenir 
des  fournées  en  moins  de  temps,  diminuer  la  perte  du  calo- 
rique et  économiser  ainsi  le  combustible. 

Du  reste ,  le  pain  provenant  de  ce  mode  de  pétrissage  est 
fort  beau,  et  que  n'aurions  nous  pas  à  ajouter  sur  les  avanta- 
ges d'un  semblable  pétrin,  au  point  de  vue  hygiénique!  Sans 
contredit ,  c'est  avoir  rendu  un  éminent  service  que  d'avoir 
su  remplacer  aussi  utilement  l'ancien  système  à  la  fois  rude 
pour  les  ouvriers  et  répugnant  pour  les  consommateurs. 

Les  recompenses  qui  vont  être  distribuées  aux  lauréats 
que  nous  venonsde  passer  en  revue ,  sont  d'autant  plus  flat- 
teuses pour  eux  que  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  n'en 
accorda  jamais  qu'au  mérite.  Néanmoins,  depuis  sa  fonda- 
tion, sans  compter  les  recompenses  dont  il  s'agit  aujourd'hui, 
elle  a  mentionné  honorablement  45  statisticiens  et  indus- 
triels ,.  et  décerné  107  médailles  d'or ,  de  vermeil ,  d'argent 
et  de  bronze  à  un  même  nombre  de  personnes  dont  les  tra- 
vaux statistiques  ou  les  genres  d'industrie  ont  fixé  particu- 
lièrement son  attention. 

Arrivé  au  terme  de  notice  exposé ,  nous  éprouvons  un 
double  sentiment  pénible .  la  crainte  d'avoir  anusé  de  voire 
patience  par  une  accablante  prolixité,  et,  pourtant,  de  n'avoir 
pas  donné  à  notre  récit  assez  d'étendue  pour  faire  ressortir 
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toute  rimportancadeVos  actes.  Ne  serait-iPpaspermisd'im-' 
paterà  votre  fécondité  la  position  dans  laquelle  nousvenouS' 
aètre  placé.  Pourquoi,  pourrait  on  vous  dire,  produisez  vous 
tant  de  travaux,  puis  quilnous  faut  ensuite  les  retracer  tous 
en  séances  solennelles,  ce  qui  ne  saurait  manquer  d*ètre  plus 
ou  moins  long  et,  parconséquent,  plus  ou  moins  fastidieux. 
Toutefois,  au  lieu  de  reproches,  ce  sont  des  éloges  qu'il  faut 
vous  adresser,  MM  ,  précisément  parce  que  vous  faites  beau* 
coup.  Votre  Secrétaire  perpétuel  s'appliquera  comme  par  le 
passé,  à  être,  votre  interprète  fidelle,  mais  h  remplir  sa  tache 
avec  la  rapidité  de  Téclair,  ou  du  moins  à  éviterplus  qu'il  ne 
Ta  fait,  peut  être,  les  détails  capables  de  fatiguer  ses  audi* 
teurs.  Continuons  donc ,  Messieurs,  h  déployer  cette  activité 
à  laquelle  notre  compagnie  doit  depuis  longtemps  la  répur 
tation  de  Société  laborieuse. 

Que  nos  nevtfuxpuiss3nt  avancer  hardiment  que  la  Société 
de  Statistique  de  Marsiîille  no  cessa  jamais  de  se  tenir  à  la 
hauteur  dosa  mission,  grâce  à  Tardent  amour  de  ses  membres 
pour  le  pays  et  à  leur  zèle  infatigable  pour  concourir  à  tous 
les  genres  de  progrès. 

—  Les  divers  rapports  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  étant 
terminés,  M.  Carpentin  a  lu  une  notice  sur  la  mendicilè  et 
le  vagabondage  chez  les  enfants,  II  s'est  étayé  de  la  Statis- 
tique pour  démontrer  que  ce  sont  les  enfants  à  IVigede  11  à 
13  ans  et  en  partie  ceux  ngos  de  13  à  15  qui  se  font  enfer- 
mer en  plus  .^ranrî  nombre  diins  les  piniten tiers. 

La  cause  on  est  évidomnienl  clans  les  habitudes  de  famil- 
le, et  de  preini'>re  éducation  dont  la  mauvaise  direction  a 
préparé  de  longue  main  un  dévoioppemcnt  (jui  n'a  laît  que 
suivre  les  proi^rôs  de  rintolliircnccî  ;  ce  que  l'on  observe 
principalement  dans  la  classe  ouvrière.  Ici ,  Foratonr  a  tracé 
des  tai)leaux  fiap|!a:Us,  qnant  aux  conscquonciS  lâcheuses 
de  Tincurie  des  pijrenis  (jui  hiisscnl  Kurs  ciiianîs  livres  à 
eux  mêmes  sur  h.»  j)avo  dos  nus  ci  de^^  places  publiques  où 
ils  puisent  tant  do  nuiuvais  principes  (jui  Us  portent  à  com- 
mettre bien  fies  mêla  il  s. 

Comme  moyo-i  plus  on  l>armonio  avec  Eoire  civilisation 

aue  d'autres  déjà  ]> ro pose >  pour  nioMre  uu  i'roin  à  cet  état 
e  choses,  M.  Carpk.nti.n  oonsoillc  d'inter])rcler,  dans  toute 
son  étendue,  l'article  loSi  du  code  civil  et  de  faire  remonter, 
dans  de  saines  limites,  la  responsabilité  des  parents  jusques 
aux  actes  de  mendicité  et  de  vagabondage  (W.  leurs  enfants, 
puisqu'il  est  incontestable  que  le  développement  des  déplo- 
rables penchants  de  ceux  ci  dérive  du  manciue  de  surveil- 
lance et ,  parconséquent ,  de  responsabilité  de  la  part  de 
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ceux  chareês  de  les  diriger.  Et  qu^on  ne  dise  pas  quel'ap- 
^io*ation  de  Tarticie  précité  du  code  civil  est  une  mesure 
trop  sévère ,  puisque,  comme  moyen  préventif,  des  salles 
d'asile  et  des  écoles  gratuites  sont  établies  sur  tous  les  points 
de  notre  cité. 

En  résumé ,  le  but  de  moraliser  les  enfants  dès  l'âge  ten- 
dre, sera  atteint  si  Ton  s'attache  à  peuplerces  établissements 
de  bienfaisance ,  en  imposant  une  utile  responsabilité  aux 
parents, 

Le  profond  silence  dans  lequel  cette  lecture  a  été  écoutée 
et  les  applaudissements  qui  Vont  suivie /prouvent  le  plaisir 
qu'elle  a  fait. 

—  Puis,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  invité  les  statisticiens 
et  les  industriels  qui  avaient  obtenu  des  médailles  ou  des 
.mentions  honorables  à  se  présenter  pour  les  recevoir  immé-^ 
diatement  de  M.  le  Président  de  la  Société  ou  de  quelques 
personnes  notables  priées  de  concourir  à  1^  distribution  de 
ces  recompenses.  L'appel  a  été  fait  dans  Tordre  qui  suit  : 


Concours  de  1856. 

1®  Médaille  de  vermeil 

Noms.  Titres  à  l'obtention. 

MM.  Saurel  (Alfred),  vérifi-  Statistique  de  la  Commune 

cateur  des  douanes  ,  de  Cassis, 
etc.,  à  Bouc. 

2»  Première  Médaille  de  Bronze, 

De  la  Boulie  (Casimir) ,      Statistique  delà  commune  de 
Avocat  ,  Conseiller   de        •  la  Fare. 
Préfecture,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques et  littéraires,  à 
Marseille. 

3°  Médaille  dà  Bronze. 

Masse  (  Etienne-Michel  ) ,      Statistique  de  la  commune  de 

Propriétaire,  Homme  de  Ceyreste. 

lettres,Membre  du  XIV* 

Congrès  scientifique  de 

France    et  des  Assises 

scientifiques  d'Aix,  à  la 

Ciotat. 

4°  Mentions  hmiorables. 
Masse  (Etienne-Michel),      Statistique  de  la  commune 

déjà  nommé.  de  Fos. 
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DocumeDfs  statistiques  sur  Va 
commune  d'Âunol. 


MM.BosarP.-SO,  Antiquaire, 
Memore  correspondant 
des  Académies  des  scien- 
ces, lettres  et  arts  de 
Marseille,  d'Aix,  de  Tou- 
lon, etc.,  à  AurioL 

MfiDàUULBS  ET  MENTIONS  HONORABLES  POURi  TRAVAUX  HISTOIIIQI/I» 

ET  STATISTIQUES. 

1«  Médaille  de  Vermeil. 


Titres  a  l'Obtention. 

Divers  travaux  manuscrits 
de  statistique. 


Noms. 

Bausset-Roquefort  (Jean- 
Baptiste-Gabriel-Ferdi- 
nand^Marquisde)0.$, 
0.  ^f  Lauréat  de  Tlns- 
tilut.  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants,  à 
Paris. 

2<>  Médailles  d'ArgenL 

Legoyt  (Alfred),  ^,  Chef      Statistique  de    rémigration 


des  travaux  de  lastatis- 
,  tiquegénérale  de  France,, 
correspondant  de  la  com- 
mission centrale  de  sta- 
tistique de  Belgique,  de 
plusieurs  autres  corps 
savants,  etc.,  à  Paris. 
LuMBROSO  (Â.),^,  Grand- 
Officier  de  l'ordre  Iftikar 
de  Tunis,  Docteur  en 
médecine  et  en  chirur- 
gie, Médecin  de  S.  A.  le 
îy  de  Tunis,  Inspec- 
teur- sanitaire  ,  etc.  y 
Membre  de  plusieurs 
sociétés  scienliliques  et 
littéraires,  à  Tunis. 
Soultrait  (  Jacques-Hya- 
cinthe-Georges-Richard 
Comte  de).  Chevalier  de 
plusieursordresetjMem- 
brede  plusieurs  sociétés 
scientifiques,  h  Lyon. 


européenne, 


Lettres    médico-statistiques 
sur  la  régence  de  Tunis. 


Statistique  archéologique  de- 
Moulins  (Allier). 
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3°  Rappel  d'une  médaille  de  bt'wize.    . 

MM.  Chambovet  (P.)y  corres-      Cotitinuation  de  reolMt^he» 
pondant,  etc.,  à  Nice.  statistiques  sar  Nibé. 

4.0  Mentions  honorables. 


Combes  (Jean-Félicité-Âna- 
xharsis) ,  ^,  Avocat, 
Membre  de  beaucoup 
de  sociétés  scientifiques, 
litléraires,agricoles,  etc, 
à  Castres  (Tarn). 

Dupuis  (François)  ,  Vice- 
Président  du  Tribunal 
civil  d'Orléans,  Membre 
du  Congrès  scientifique 
de  France  et  de  beau- 
coup d'autres  corps  sa- 
vants, etc.,  à  Orléans. 

Frédéric  Lancia  (Marquis 
Duc  de  Brolo),  Docteur 
en  philosophie  et  en  ju- 
risprudence ,  membre 
de  TAcadémie  royale  des 
sciences,  etc.,àPalerme. 

GiRAUD  (Magloire,  TAbbé), 
Chanoine  honoraire  des 
cathédrales  de  Fréjus  et 
d'Ajaccio,  Curé  de  Saint- 
Cyr ,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants,  à 
Saint-Cyr  (Var). 

Magliari  (  Pierre  )  ,  *  , 
Secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  royale  de 
médecine  de  Naples  , 
membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  acadé- 
mies, etc.,  à  Naples. 

Magloiiie-Nayrâl,  Juge  de 
Paix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académi- 
ques, à  Castres  (Tarn). 

QuETELET  (Lambert-Adol- 
phe-Jacques), *^,  Com- 


Divers  travaux  et  notam- 
ment un  ouvrage  sur  les 
paysans  français  *QMisidé- 
rés  30US  plusieurs  points 
de  vue. 

Documents  historiqueset  sta- 
tistiques sur  le  départe- 
ment du  Loiret* 


Quelques  travaux  de  statis- 
tique spéciale. 


Fragments  d'histoire  et  de 
statistique  concernant  plu- 
sieurs communes  du  dé- 
partement du  Var. 


Plusieurs  biographies  inté- 
ressantes et  nombreuses 
publications  ayant  les  scien- 
ces médicales  pour  sujet. 


Mémoire  historique  et  statis- 
tique sur  les  sociétés  de 
secours  à  Castres. 

Immenses  travaux  de  statis- 
tique générale  et  spéciale. 
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mandeur  de  l'ordre  de 
Léopoldy  Chevalier  de 
plusieurs  autres  ordres, 
Présid^Qt  de  la  commis- 
sion centrale  destatisti- 
que.  Secrétaire  perpé- 
tuel de  TÂcadémie  des 
sciences  de  Belgique  , 
correspondant  de  1  Ins~ 
iitut  de  France,  etc.»  i 
Bruxelles. 
MM.  Textoris  (Mar. -César), 
^,  Capitaine  en  retrai- 
te, Membre  de  la  société 
industrielle  et  de  la  so- 
ciété d'agricul  ture,  scien- 
ces et  arts  d'Angers,  du 
Congrès  scientifique  de 
France,  etc.,  à  Angers. 
Fontaine  (Sébastien),  ins- 
tituteur, à  Barbentane. 


Diverses  notices  hisloriqpies 
et  statistiques. 


Histoire  plttoresquedela  ville 
de  Barbentane  et  de  ses 
environs. 


MÉDAfLLES  ACCORDÉES  A  DES  INDUSTRIELS. 

1°  Médailles  d'Argent, 


Noms. 

Pegoul  (Adolphe) ,  Capi- 
taine au  long  cours,  à 
Marseille. 

DiSDiER  (Edouard),  me- 
nuisier, à  Marseille. 

2<>  Médailles  de  Bronze, 


Titres  a  'l'obtention. 

invention  d'un  instrument 
dit  Loch-Sondeur. 


Nouveau  pélrin  mécanique. 


Thieux  (P.),  Propriétaire 
et  ancien  industriel,  à 
Marseille. 

Popineau  ,  Ouvrier  impri- 
meur, à  Marseille. 

Fontaine  ,  lithographe  ,  à 
Marseille. 

Canquoin,  Lithographe,  à 
Marseille. 


Procédé  spécial  d'imperméa- 
bilisation pour  les  tissus. 

Takoizraphieou  procédé  pour 
ijraver  sur  métal. 

Invention  d'une  presse-dou- 
ble pour  impression  en 
taille-douce. 

Introduction,  à  Marseille, de 
l'impression  en  grand  des 
étiquettes  dorées  et  colo- 
riées. 
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—  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture,  faite  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel ,  des  prix  proposés  par  la  Société  pour 
être  décernés ,  s'il  y  a  lieu  ,  à  la  séance  publique  de  1857. 
Ce  programme  a  été  ensuite  distribué  à  tous  les  auditeurs. 

Le  voici  tel  qu'il  a  été  rédigé  : 

La  Société  de  statistique  de  Mariseille,  animée  du  désir  de 
recueillir  et  de  coordonner  tous  les  faits  physiques  et  mo- 
raux que  réclame  la  statistique  complète  du  département 
des  Bouchcs-du-Rhône  ,  décernera ,  s'il  y  a  lieu  ,  dans  sa 
séance  publique  de  1857,  des  prix  aux  auteurs  des  meilleurs 
mémoires  sur  une  commune ,  un  canton  ou  un  arrondisse- 
ment. Ces  prix  consisteront  : 

10  En  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr.  pour  la 
statistique  d'une  commune ,  mais  cette  récompense  pourra 
être  modifiée  ,  quel  que  soit ,  d'ailleurs,  le  mérite  du  mé- 
moire, eu  raison  de  l'importance  comparativement  moindre 
de  .la  localité  qui  on  sera  le  sujet;  2*»  En  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  200  fr.  pour  la  statistique  d'un  canton  ; 
3<>  Eh  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.,  pour  la 
statistique  d'un  arrondissement. 

11  est  bien  entendu  que  le  concours  étant  ouvert  pour 
chaque  commune,  chaque  canton  et  chaque  arrondissement, 
h  la  fois,  les  prix  seront  multiples.  Ainsi,  par  exemple  ,  la 
Société  décernerait ,  le  cas  échéant ,  trois  prix  de.  300  fr. 
aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  sur  les  trois  arrondisse- 
ments, si  des  mémoires  se  trouvaient  envoyés  à  la  fois  pour 
chacun  d'eux. 

La  Société  réserve,  en  outre,  des  récompenses  de  moindre 
valeur  pour  les  statistiques  qui  auront  le  plus  approché  de 
celle  à  laquelle  le  prix  sera  décerné. 

La  Société  croit  devoir  rappeler  aux  auteurs  qu'elle  s'oc- 
cupe avant  tout  de  statistique  réelle  et  que  les  conditions 
de  son  programme  sont  d'en^lDrasser  avec  tous  les  dévelop- 
pements nécessaires  la  description  physique  et  l'histoire  du 
pays  ;  l'état  social  et  l'état  civil ,  la  description  des  monu- 
ments en  indiquant  leur  but  d'utilité  publique ,  ou  leur 
valeur  historique  et  artistique  ;  l'énumération  des  produits 
agricoles,  manufacturiers  et  industriels  de  toute  nature  ;  le 
dénombrement  raisonné  des  populations  ;  la  quantité  et  la 
qualité  des  troupeaux  des  diverses  espèces;  les  revenus  ter- 
ritoriaux et  les  impôts  qui  s'y  rapportent  ;  l'instruction  pu- 
blique, les  établissements  de  bienfaisance ,  le  revenu  des 
octrois,  les  prisons,  les  administrations  civiles  et  judiciaires; 
les  voies  de  communication  ;  les  progrès  apportés  dans  l'a- 
griculture et  le  commerce,  la  variation  du  prix  des  denrées 
et  de  la  main-d'œuvre,  en  remontant  aussi  loin  que  possible 


I 

h 
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et  eutîii  tout  ce  qui  se  rattache  directemcat  h  la  population 
et  à  son  bien  être ,  comme  à  ses  charges.  Mais  en  même 
temps  les  concurrents  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
toute  étude  étrangère  h  c^s  divers  sujets,  entraînant  la  con- 
fusion et  des  longueurs  au  moins  inutiles ,  serait  un  motif 
d'exclusion  plutôt  qu'un  titre  de  faveur. 

Les  travaux  devront  parvenir  à  la  Société  avant  le  31 
mars  1857. 

Les  auteurs  n'oublieront  pas  qu'ils  ne  doivent  pas  se  faire 
connaître  ,  condition  expresse  dont  l'inobservation  les  ferait 
de  droit  exclure  du  concours.  Ils  joindront  à  leur  travail 
une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  conte- 
nant leur  nom  et  leur  demeure. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société.  Il  sera  facultatif  aux  auteurs  d'en  faire  pren- 
dre copie. 

Les  membres   actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclus  du 
concours. 

—  Dans  sa  séance  du  1««"  février  1855,  la  Société  avait 
promis  un  prix  de  500  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  la  statistique  du  choléra  à  Marseille,  en  1854.  Aucune 
réponse  à  cette  question  n'ayant  été  faite ,  le  15  octobre 
1865 ,  terme  du  concours ,  on  a  pensé  que  huit  mois  seule- 
ment donnés  aux  concurrents  n'avaient  pas  suffi  pour  les 
nombreuses  recherches  qu'ils  avaient  à  faire;  qu'il  convenait 
donc  de  proroger  le  concours  jusques  au  25  mars  1856  ;  en 
recommandant  d'ajouter  les  chiffres  relatifs  au  choléra  de 
1855.  Cotte  prorogation,  qui  a  fait  renvoyer  la  séance  pu- 
blique de  1855  à  l'année  suivante  ,  n'a  pas  eu  un  résultat 
plus  satisfaisant,  probablement  parce  que  le  temps,  et  non 
pas  le  tarent,  à  fait  défaut  pour  traiter  la  question  avec 
tous  les  développements  qu'elle  exige.  Aussi  la  Société,  tout 
en  la  retirant  clu  concours,  se  réserve  la  faculté  de  récom- 
penser l'auteur  qui  lui  adres^rait  un  travail  où  la  même 
question  aurait  été  résolue  convenablement.  Indépendam- 
ment des  prix  ci-dessus ,  il  sera  décerné,  en  1857,  des  mé- 
dailles d'émulation  et  des  mentions  honorables  aux  membres 
honoraires  et  correspondants,  ainsi  qu'aux  personnes  étran- 
gères à  la  Société  qui  lui  auront  envoyé  les  meilleurs  tra- 
vaux manuscrils  de  statistique  générale  ou  particulière. 

=  Enfin  la  Société  décernera  ,  selon  l'usage,  des  médailles 
et  des  mentions  honorables  aux  personnes  qui  auront  intro- 
duit, soit  à  Marseille ,  soit  dans  le  département  desBouches- 
du-^Rhéne ,  cpielque  nouveau  genre  d'industrie  ou  qui  au- 
ront perfectionné  Tune  des  industries  existantes. 
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MM.  les  industriels  qui  désireront  concourir  pour  ces  en- 
couragements ,  devront  (aire  arriver  leurs  demandes  avant 
!e  28  lévrier  1857  terme  de  rigueur. 

Tous  les  mémoires  cour  les  concours ,  et  les  autres  tra- 
vaux ,  seront  écrits  lisiblement  et  adressés ,  francs  de  port , 
à  M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  de  Marseille ,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société,  rue  Mazade,  12. 

—  En  sortant  de  la  séance ,  les  membres  de  la  société  se 
sont  réunis  en  un  banquet  auquel  elle  avait  invité  les  pre- 
mières autorités  ainsi  que  les  lauréats.  Les  autorités  ont  été 
empêchées  d'y  assister  par  les  mêmes  motifs  qui  ne  leur  ont 
pas  permis  de  se  rendre  à  la  séance  publique.  Mais  M.  Levet» 
Secrétaire-général  de  la  Préfecture,  était  présent. 

Au  dessert,  ce  digne  fonctionnaire  a  porté  un  toast  à  l'Em- 
pereur. Puis,  des  toasts  ont  été  portés  dans  Tordre  suivant  : 

A  M.  Levet,  par  M.  Guys,  Président; 

A  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  et  à  M.  le  Maire  de 
Marseille,  par  M.  Marcotte; 

A  M.  le  général  commandant  la  9«  division  militaire  ,  par 
M.  Lions. 

A  M.  le  Président  de  la  Société  et  aux  lauréats,  par  M.  le 
docteur  P.-iL  Roux. 

Enfin,  M.  de  Laboulie  a  répondu  à  ce  dernier  toast,  au 
nom  des  lauréats  dont  il  fesait  partie. 

Après  avoir  été  à  table  assez  avant  dans  la  nuit,  les  con- 
vives se  sont  levés  tous  joyeux  et  contents  d'une  réunion 
infiniment  agr^^able,  pendant  laquelle  on  a  souvent  plaisanté 
d'une,  manière  aussi  douce  que  descente  et  bien  que  la  con- 
versation ait  constamment  roulé  sur  des  sujets  sérieux. 


Séance  du  7  août  1856. 

Présidence  de  M*  Guys. 

Le  procès-verbal  de  la  séanc3  du  21  juin  et  celui  de  la 
séance  publique  du  6  juillet  dernier  ,  sont  lus  par  M.  1© 
Secrétaire  perpétuel  et  adoptés  sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance.  —  Lettre  de  faire  part 
du  décès  de  M.  Hippolyte  Fortoul  ,  membre  honoraire, 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ;  etc.  CTest 
à  Ems  (duché  de  Nassau),  que  M.  Fortoul  est  mort ,  le 
7  juillet  1856 ,  dans  sa  45«  année- 
Deux  lettres  de  M.  le  marquis  de  Bausset-Roquefort  qui 
promet  de  nous  envoyer  de  nouvelles  publication^:  quil  «' 
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djlenues  de  plusieurs  ministres  el  dont  le  catalogué  sera 

dressé  par  M.  le  Conservateur-bîbliolhécaif é ,  ces  ettVoj» 
nous  étant  parvenus.  M.  deBAussET  y  a  joint  desrépoDaes 
de  tous  les  ministres  à  qui  il  avait  demandé  pour  la  Société 
de  statistique  de  Marseille  ,  les  documents  qui,  publiés  par 
leurs  déparlements ,  rentreraient  dans  le  cercle  de  nos  étu- 
des. Il  est  notamment  une  lettre  de  M.  le  ministre  des  fir 
nances  auprès  duquel  M.  do  Bausset  avait  insisté  pour  l'en- 
voi direct  des  volumes  annuels  du  Comincrce  cénéral  et  du 
Cabotage  (en  franchise).  Cette  lettre  mérite  d'être  soigneu- 
sement conservée  comme  un  titre  pour  réclamer,  au  ïieiioin, 
auprès  des  directeurs  des  Douanes  et  dos  Contributions  in- 
directes ou  au  ministère.  '    • 

L'activité  de  M.  de  Bausset  ne  s'est  pas  ralentie ,  dès  son 
admission  parmi  les  membres  correspoudantjs  de  la  Com- 
pagnie. La  médaille  de  vermeil  qu'il  a  reçue  de  celle-ci  et 
pour  laquelle  il  exprime  toute  sa  gratitude ,  n*esi  qu'une 
laible  récompense  nue  a  son  zèle  à  la  fois  éclairé  et  infati- 
gable. Aussi,  M.  P. -M.  RoL'x  propose-^t-il  d'ajouter  à. celte 
distinction  le  titre  de  membre  honoraire  qui  prime  tou^.les 
autres.  Cette  proposition  est  accueillitî  avec  empressement 
avant  même  qu'elle  ait  été  mise  aux  voix  ;  c'est  dire  qu*elle 
est  adoptée  par  awrlamation.  En  conséquence  M.  de  ÇiUSSET- 
Roquefout  est  élu  membre  honoraire. 

Lettre  de  M.  A.  Lumbroso,  membre  correspondant,  à  Tu- 
nis, qui  accuse  réception  de  la  méflaille  que  la  Société  lui  a 
décernée  et  qui,  plein  de  gratitude  |)our  ce  témoignage 
de  haute  estime ,  promet  de  le  justifier,  en  se  livrant  avec 
ardeur  à  des  travaux  sérieux  et  profitable^  à  la  science. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Soultrait  ,  membre  correspon- 
dant, à  Lyon,  qui  remercie  la  Société  et  lui  exprime  sa  re- 
connaissance pour  la  médaille  aui  lui  a  été  également  ac- 
cordée ;  honneur  dont  il  sent,  dit-il,  tout  le  prix. 

Lettre  de  M.  Textoris,  membre  correspondant,  à  Angers, 
qui»  mentionné  honorablement  à  la  dernière  séance  publi- 
que, remercie  la  Société  de  cette  distinction  flatteuse ,  lui 
adresse  comme  un  témoignage  de  sa  gratitude  un  exem- 
plaire d'un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Souvenir  de  voyage ,  et  dit  qu'il  nous  transmettra  avec 
empressement  un  travail  manuscrit  de  statistique,  dès 
qu'd  le  pourra. 

Lettre  de  M.  Dupuis ,  membre  correspondant,  à  Orléans  , 
qui ,  très  reconnaissant  de  la  mention  honorable  qui  lui  a 
été  décernée  en  séance  publique ,  se  propose  de  traiter  spé* 
dalement  pour  nous ,  un  sujet ,  quand  il  en  aura  feit  le 
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choix,  qui  soit  à  sa  ix)rt6c  et  qui,  se  rapprochant  de  ce  qui 
entre  plus  particulièrement  dans  ses  études,  puisse  convenir 
au  Recueil  des  mémoires  de  notre  compagnie. 

Jjettre  de  M.  Quetelet,  Membre  correspondant,  à  Bruxel- 
les,  qui,  ayant  obtenu  une  mention  honorable  à  la  séance 
publique  tenue ,  cette  année,  par  notre  Société,  la  remercie 
et  lui  exprime  combien  il  attache  de  prix  à  ses  suffrages. 

Lettre  de  M.  Magliari,  Membre  correspondant,  à  Naples, 
([ui ,  ayant  appris  qu'une  mention  honorable  lui  avait  été 
votée  par  notre  Société,  s'est  empressé  de  la  remercier  et  de 
lui  témoigner  sa  gratitude  pour  cette  distinction  flatteuse. 

Lettre  de  M.  Bosq,  Paul-Jacques,  Membre  correspondant^ 
à  Âuriol,  qui  exprime  le  regret  de  n'avoir  pu,  à  cause  d'une 
indisposition,  assister  à  notre  dernière  séance  publique  pour 
y  recevoir ,  ainsi  qu'il  y  avait  été  invité ,  le  titre  attestant 
la  mention  honorable  qui  lui  a  été  accordée  et  pour  laquelle 
il  prie  la  Société  d'agréer  ses  remercimeuts. 

Lettre  de  M.  Thieux,  industriel  de  Marseille ,  momentané- 
ment à  Paris,  qui,  ayant  su  qu'une  médaille  de  bronze  lui 
avait  été  votée  pour  son  procédé  d^imperméabilisation,  re- 
mercie la  compagnie  et  la  prie  de  lui  faire  parvenir  un  ex- 
trait du  rapport  dont  les  conclusions  lui  ont  été  favorables. 
La  Société  charge  son  Secrétaire  perpétuel  de  transmettre 
immédiatement  à  M,  Thieux  la  pièce  authentique  par  lui 
demandée. 

Lettre  de  M.  Nicolas  Yemeniz  ,  Membre  correspondant ,  à 
Lyon,  qui  transmet  les  principaux  renseignements  biogra- 
phiques le  concernant  et  qui  s'excuse  de  ne  les  avoir  pas 
fourni  plutôt  ;  il  adresse  çn  même  temps,  à  titre  d^hom- 
tnage ,  un  exemplaire  de  quelques  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Entrée  de  Charles  YIII ,  à  Vienne ,  en  1490 ,  tiré  à 
petit  nombre  et  non  mis  en  vente. 

Inventaire  des  titres  recueillis  par  Samuel  Guighenon 
de,  précédé  de  la  table  ,  tiré  b  petit  nombre  : 

tome  XX.  31 
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•  I 

G.  Pachymeris  declamaliones  XII  quarum  XII  inedUœ 
hiercclis  ei  philoprie  grammalicorum;  dernier  travail  da 
célèbre  helléiiiste ,  M.  Boissoxadb  ; 

Rapport  lu  à  VÂcadémie  royale  des  sciences,  belle£hlettres 
et  arts*  de  Lyon  sur  un  tissu  de  la  manufacture  de  M. 
Yemen^'S. 

Voyage  dans  le  royaume  de  Grèce,  par  M.  Eugène  Yemb^ 
NYS  fib ,  oonsul  de  Grèce,  à  Lyon. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  Jûbliothécaire  :  1^  un  n^muéro.  de  la  Bévue 
horticole  des  Bouchesniur-Rlèône. 

2?  Une  brodiure  intitulée  :  Sul  progresso  morale. 

30  Essai  sur  le  système  définitif  des  Momains  dans  k 
pays  eduen ,  par  J.-6.  Bulliot. 

40  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  etarchéor- 
logiques  de  la  ville  de  Di^aguignan ,  tome  1<^%  janvier  et 
avril  1856. 
-  5*  Une  brochure  publiée  par  M.  Dupuis  et  ayant  pour  tiire: 
Recherches  sur  les  Sociétés  littéraires  et  scientifiques^  à 
Orléans. 

6^  Une  brochure  intitulée  :  Recherches  analytiques  du 
platine  dans  les  Alpes^  par  Emile  Gueymard,  correspondant, 
à  Grenoble. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  on  passe  à  la  première 
partie  de  Tordre  du  jour  qui  appelle  la  lecture  d*un.  rap- 
port par  M.  E.  Flavard  ,  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Les  en^ 
fants  dans  les  prisons  y  etc.  y  par  M.  le  docteur  Vingtiunier. 
M.  le  rapporteur  ne  se  borne  pas  à  donner  une  froide  et 
sèche  analyse  de  ce  travail^  il  y  associe  des  réflexions  qui  en 
font  ressortir  Fimportance  et  cadrent  presque  en  tous 
points  avec  les  vues  dé  Fauteur. 

Apres  cette  lecture  écoutée  avec  intérêt,  M.  Ghabrier  de^> 
mande  la  parole  pour,  tout  en  rendant  hommage  au  mérite 
de  Fauteur  et  du  rapporteur,  dire  qu'il  ne  saurait  admettre 
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c[u)E):  lés  Jôùnes  déteauà  doivent  être  plaises  dans  les  hospices 
^utèt  que  dans  les  colonies  ipénîtentiaires.  S- il  en  était  ainsi, 
ajoute-t-il ,  le  remède  serait  pire  que  lé  mal,  Diaprés  Par- 
ticle  66  du  Code  pénal ,  le  mineur  de  16  ans ,  acQusé  de 
crimes  cm  de  délits,  qui  a  agi  sans  discernement,  est  acquitté 
par  les  tribunaux.  Mais  il  est,  selon  les  circonstances,  remis 
à  ses  parents  ou  envoyé  dans  une  maison  de  correction  pen- 
dant tel  nombre  d^années  que  lé  jugement  détermine,,  et  on 
sait  que,  suivant  plusieurs  arrêts  de  lacour  de^^assation,  les 
jeunes  détenus  acquittés  peuvent  être  élevés ,  hors  de  la 
maison  de  correction ,  daps  des  colonies  agricoles.  Ces  co^ 
lonies  ne  doiVeùt  recevoir  que  des  enfants  de  cette  catégo- 
rie. Ici  M.  €ffAERiEit  parle  de  la  salutaire  influence  de  ces 
colonies  dont  le  chiffre,  soit  en  France  ou  en  Algérie ,  ne 
s'est  pas  ëieyé ,  en  dix-sept  années ,  à  moins  de  40.  En 
i^ésumé,  par  ses  remarqués,  M.  CnABRiERa  voulu  seulement, 
en  entendant  prononcer  le  mot  de  Thospice  pour  les  jeunes 
détenus  acquittés ,  insister  sur  la  nécessité  de  leur  donner 
une  direction  agricole  comme  seul  moyen  de  les  rendre  utî^ 
les  et  à  eux  et  à  la  Société. 

M.  Léopold  Meptard  s'est  ému  également  à  Tidëe  d*ouvrir 
lés  portes  des  hospices  aux  enfants  aujoûrdliui  renfermés  dans 
les  maisons  correctionnelles.  Les  dernières  observations  de  M. 
Flavard  le  rassurent  sur  ce  point,  mais  en  disant  que  l'au- 
teur voudrait  des  asyles  intermédiaires  spéciaux  entre  l'hos- 
pice et  la  prison,  ne  serait  ce  point  là  un  nouvel  expédient 
à  ajouter  à  ceux  que  M.  l'inspecteur  général  Perrot  a  signa- 
lés d'après  l'auteur  lui-même?  Ce  ne  serait  pas  lé  moyen  de 
diminuer  le  nombre  des  enfants  placés  sous  la  main  de 
râdtniixistration  ;  le  contraire  aurait  lieu  et  l'auteur  aurait 
dû  insister  sur  ce  point.  11  n'est  que  trop  vrai  que  la  prison 
est  aujourd'hui  pour  bien  des  familles  un  moyen  de  se  dé- 
barrasser de  leurs  enfants.  On  les  fait  mettre  au  péniten- 
cier, im  vue  d'y  trouver  un  soulagement  pécuniaire  et  de 


se  dispenser  de  les  élever.  M.  Ménahd  ne  voit  guère  que  dès 
palliatifs  dans  les  moyens  proposés  par  Fauteur.  Ce  n'est 
point  h  la  législation,  à  la  jurisprudence  qu'il  faut  demander 
le  remède  radical.  En  moralisant  la  famille ,  on  diminuera 
le  nombre  des  enfants  vicieux  ;  sans  cela ,  on  changera  les 
mots  mais  non  la  nature  des  choses. 

Suivant  M.  CnAPPLAiN  ,  les  deux  ordres  de  maisons  pour 
Tenfancè  sont  inadmissibles  dans  la  pratique;  l'asile  sera 
toujours  une  maison  pénitentiaire  dans  laquelle  seront  con- 
duits des  enfants  ayant  commis  des  délits  ;  c'est  donc  aug- 
menter la  nomenclature  des  établissements  pénitentiaires 
sans  rien  faire  de  bon  pour  la  classe  qu'on  veut  moraliser. 

M.  Segond-Cresp  n'est  nullement  partisan  des  catégories  ; 
il  faut  absolument  séparer  les  enfants  vicieux  de  ceux  qui 
ne  le  sont  point  encore,  et  voilà  tout. 

M.  MoRTREUiL  ne  comprend  pas  comment  un  changement 
d'attributions  judiciaires  pourrait  diminuer  le  nombre  des 
faits  de  mendicité  ou  de  vagabondage  reprochés  aux  enfants. 
Ce  n'est  pas  dans  les  moyens  de  répression  que  le  mal  con- 
siste ,  mais  dans  les  causes  antérieures  à  cette  répression, 
■îransformer  des  délits  en  contraventions,  ce  n'est  diminuer 
ni  leur  nombre,  ni  leur  gravité,  c'est  renverser  toute  l'é- 
conomie de  notre  Code  pénal. 

Dans  les  faits  dont  l'appréciation  est  soumise  aux  tribu- 
naux de  simple  police  et  qui  prennent  le  nom  de  contra- 
vention, le  juge  n'a  point  à  examiner  l'intention  deTauteur, 
le  degré  plus  ou  moins  grand  de  culpabilité  ;  il  suiBt  que 
le  fait  soit  constant  pour  qu'il  y  ait  contravention ,  qu'elle 
que  soit  la  bonne  foi  de  celui  qui  l'a  commis.  En  matière  de 
délits  il  en  est  autrement,  il  faut  à  la  fois  fait  et  intention 
coupable ,  concours  simultané  des  deux  éléments  pour  être 
atteint  par  la  police  correctionnelle.  Or,  comment  est-il  pos- 
sible d'assimiler  à  une  simple  contravention  les  faits  de 
mendicité  et  de  vaiiabondaac ,  chez  les  enfants  ;  faits  dans 
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lesquels  la  loi  exige  du  juge  qa'il  s'immisce  non  seulement 
dans  la.  question  de  culpabilité  y  mais  encore  dans  celle  du 
discernement,  lesquelles  réclament  une  instruction  préalable, 
quelquefois  minutieuse  et  des  formes  qu'exclut  la  manière 
de  procéder  devant  hs  tribunaux  de  simple  police.  L'inten- 
tion de  l'auteur  du  mémoire  a  sans  doute  été  moins  de  di- 
minuer la  gravité  de  la  peine  que  le  jugement.  Mais  il  est 
évident  qu'il  n'a  pas  atteint  le  mal  dans  sa  racine. 

M.  Flavard  soutient  que  M.  ViNGTamiEU  ne  s'est  pas  pro- 
posé de  déterminer  s'il  vaut  mieux  remplacer  le^  hospices 
par  les  prisons,  mais  de  rechercher  les  véritables  causes 
de  Fencombrement  des  jeunes  détenus ,  lesquelles ,  suivant 
lui ,  résident  dans  les  lois  qui  leur  sont  appliquées ,  dans 
les  usages  judiciaires  adoptés  et  dans  les  règles  discipli- 
naires. N'est-il  pas  plus  moral ,  dit-il ,  et  plus  utile  aux 
délinquants,  aux  enfants  abandonnés  d'être  admis  dans  les 
hospices  quand  la  misère  ou  l'abandon  y  forcent  la  Société, 
que  de  les  enfermer  dans  les  prisons  pour  causes  de  délits 
souvent  peu  graves  d'où  ils  sortent  flétris  et  pires.  M.  Ving- 
teinIer  ne  veut  pas  renverser  notre  législation  ;  il  cherche 
un  remède,  après  avoir  étudié  les  causes  du  nombre  crois- 
sant des  jeunes  condamnés  et  il  pense  que  c'est  sur  les  lois 
et  la  discipline  que  doit  porter  la  réforme.  Ce  n'est  guères 
qu'à  12  ans  qu'on  doit,  élever  l'âge  de  discernement  ;  il  faut 
accroître  les  attributions  des  juges-de-paix  et  abaisser  les 
délits  de  vagabondage,  de  naendicité,  jusqu'à  de  simples  con- 
traventions, en  rendant  les  parents  solidaires  et  responsa- 
bles pour  ces  délits  devant  la  loi  civile  comme  devant  la  loi 
pénale.  M.  Flavard  partage  entièrement  cette  manière  de 
voir  et  il  fait  bien  remarquer ,en  terminant,  queM.ViNGTRiNiER 
demande  comme  conséquence  des  réformes  qu'il  propose ,  la 
création  de  colonies  agricoles.,  de  maisons  de  préservation 
et  un  patronage  plus  sérieux,  plus  efficace,  pour» mettre 
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en  apprentissage  tous  ceux  que  des  circonstances  itialfaéu^ 

I 

reuscs  laissent  errants  et  livrés  à  eux-mêmes,  à  un  âge  où 
Ton  est  incapable  d'apprécier  la  valeur  du  temps  et  l'avan- 
tage d'un  métier  pour  subvenir  à  la  subsistance. 

La  discussion  fixée  à  ce  point ,  la  Société  procède  à  la  no-i 
mination  d'un  délégué  pour  la  vingt-troisième  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  et  c'est  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  qui  est  désigné. 

Puis  ,  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  propose  d'adresser  une 
circulaire  à  MM.  les  membres  honoraires  et  correspôndantis 
I)our  leur  rappeler  la  décision  prise,  il  y  a  quelques  annéies, 
de  ponsidéref  comme  démissionnaires  ceux  qui  laisseraient 
passer  deux  ans  sans  adresser  quelques  travaux,  mais  de 
r^arder  comme  ayant  contribué  aux  charges  de  la  Société 
ceux  qui  auraient  souscrit  à  son  Recueil  et  comme  pouvant 
conséquemment  être  conservés  sur  le  tableau  des  mem- 
bres. Cette  proposition  est  adoptée . 

Enfin ,  M.  le  Secrétaire  parle  des  travaux  de  M,  Levet  ,' 
candidat  pour  le  titre  de  membre  correspondant ,  proposé 
le  jour  de  la  dernière  séance  publique.  La  Société,  après  les 
paroles  toutes  favorables  de  son  Secrétaire,  reçoit  à  l'unani- 
mité M.  Levet  membre  correspondant  et  rien  de  plus  n'étant 
proposé ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  septe^nbre  1856. 

Présidence  de  [M.  H.  Guys. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7 
août. 

Correspondance.  —  Elle  présente  une  lettre  de  M.  le 
Marquis  de  Bausset-Roquefort,  qui  annonce  l'envoi  de  nom- 
breux ouvrages ,  adressés  par  le  ministère  de  la  marine. 
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et.  qui  nous  sont  parvenus  par  la  voie  du  commissariat  de 
la  marine  à  M^i^eîUe. 

M.  Chaumbun  écrit  de  Paray*le-Monial ,  où  il  a  été  passer 
quelques  jours  de  vacance  nécessaires  à  sa  santé,qu'il  n'avait 
pas  pu  faire  le  compte  rendu  de  Tune  des  dernières  séances, 
(  dont  on  avait  pensé  qu'il  s'était  chargé)^  puisque  dès  le 
commencement  de  juillet  il  a  gardé  la  chambre  et  s'est 
abstenu  de  toute  espèce  d'occupation. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  i^  un  rapport  de  M. 
de  BfuvEs ,  correspondant  au  Puy  >  sur  les  moyens  (le  pré- 
venir les  inondations;  2°  le  N<>  33.,  mai  1856,  de  l'Agronome 
praticien  ;  3®  ie  N»  14,  août  1856,  de  la  Revv£  horticole  des 
Bouches-du-Rhâne  :  4»  le  N»  2  du  Bulletin  des  Antiquaires 
de  Picardie  (Année  1856);  5'>  les  feuilles  de  37  à  41  de  l'an- 
nuaire de  la  Société  météorologique  de  France  ;  6^  Deux  nu- 
méros de  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  P.-M.  Roux  parle 
du  décès  de  M.  Dieuset  ,  membre  honoraire.  La  Société  a 
été  convoquée  pour  assister  en  corps  à  ses  obsèques  ,  et  en 
l'absence  de  M.  le  Président ,  M  Marcotte,  vice-président, 
a  prononcé  sur  la  tombe  du  défunt ,  un  discours  funèbre 
qui  a  été  vivement  senti. 

M.  le  Secrétaire  dit  ensuite  qu'il  regrette  beaucoup  de 
n'avoir  pu  se  rendre  à  la  Rochelle  pour  y  représenter  la 
compagnie  au  Congrès  scientifique  de  France  ;  mais  il  a  été 
empêché  par  un  service  public  qui  réclamait  absolument  sa 
présence  à  Marseille  ;  c'est-à-dire  pour  le  service  sanitaire 
dont  il  est  seul  chargé  depuis  quelque  temps. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu ,  la  lecture,  par 
M.  Guys,  d'un  rapport  qu^il  a  fait  sur  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Recmil  statistique  de  l'Etat  de  Buenos-Ayrès  ,  écrit 
en  langue  espagnole.  M.  le  Rapporteur  donne  une  analyse 
de  ce  travail  et  bien  qu'il  avoue  avoir  cru  devoir  passer  sous 
silence  «Hiie-foule  de  détails,  il  s'est  assez  étendu  pour  ea 


donner  une  i(îée  satisfaisante  et  a  reproduit  une  gmAdè 
quantité  de  chitlrcs  qu'il  reste  à  examiner  pouf  eh  conâtatôi? 
Texaclitude;  ce  que  M.  Chapplain  qui  doit  rendre  compW 
de  cette  séance  dans  la  Gazelle  du  Midi  y  a  promis  do  véri- 
fier. Du  reste,  le  rapport  de  M.  Guys  a  captivé  Fattention 
de  rassemblée  par  l'exposé  d'un  grand  nombre  de  faits  va- 
riés ,  et  la  manière  dont  il  les  a  appréciés. 

L'ordre  du  jour  amenait  ensuite  trois  autres  rapports  : 
deux  de  M.  Rondelet  et  un  do  M.  Mortredil.  Mais  ces  ho- 
norables collègues  étant  absents ,  l'ajournement  fie  la  lec- 
ture de  ces  rapports  est  prononcé,  et  personne  ensuite  ne 
demandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


E*BS! 


Séance  du  2  oclobre  1856. 


En  rabsence  de  MM.  le  Président  et  le  Vice-président,  M. 
Catelin,  ancien  Président,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  septembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépouille  ensuite  la  correspon- 
dance dans  Tordre  suivant  : 

M.  Guys,  actuellement  à  Paris,  écrit  à  la  Société  pour  lui 
exprimer  le  regret  que  des  affaires  qui  le  tiendront  proba- 
blement encore  quelque  temps  éloigné  de  Marseille,  doivent 
Fempècher  de  venir  présider  la  séance  d'aujourd'hui.  Il 
ajoute  que  M,  le  Marquis  de  Bausset-Roquefort  lui  a  remis 
des  ouvrages  destinés  à  notre  compagnie  :  ce  qui  est  confir- 
mé par  une  lettre  de  M.  de  Bausset  qui  adresse  de  sincères 
remerciments  et  l'expression  de  sa  gratitude  pour  le  titre  de 
membre  honoraire  qui  lui  a  été  conféré  dans  la  séance  du 
7  août  1856. 

M.  Louis  Méry,  Membre  honoraire  ,  étant  au  moment 
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de  faire  paraître  ses  œuvres  complètes,  en  17  volumes  (an 
prix  de  3  francs  le  .volume),  verrait,  écrit-il,  dans  un  sou- 
venir que  la  Société  de  statistique  daignerait  lui  accordçr^ 
un  rassurant  présage  et  un  encouragement  flatteur.  La  So- 
ciété souscrit  collectivement,  pour  un  exemplaire,  à  ces  œu- 
vres j  et  chaque  membre  est  invité  par  M.  le  Président  à  y 
souscrire  individuellement. 

Liettre  de  M.  le  chanoine  Magloire-Girauo,  Membre  cor- 
respondant à  Saint-Gyr  (Var),qui  oommunique.la  statistique 
annuelle  des  communes  du  canton  du  Beausset,  en  réponse 
au  questionnaire  du  Gouvernement  et  promet  l'envoi  d'un 
travail  manuscrit  sur  la  statistique  religieuse  de  la  Cadière. 

Lettre  de  M.  A.  Maurel,  secrétaire  du  dépôt  de  mendicité 
des  Boùches-du  Rhône,  qui  fait  hommage  d'une  brochure 
ayant  pour  sujet  sa  pastorale  en  vers  provençaux  et  tendant 
à  marquer  la  vogue  avec  laquelle  nos  contemporains ,  en 
Provence,  ont  accueilli  les  représentations  des  mystères  qui 
ont  eu  tant  de  succès  dans  le  moyen-âge. 

M.  le  Maire  de  Marseille  demande  à  notre  Société  un  état 
nominatif  du  personnel  médical  de  cette  ville,  d'après  un 
modèle  indiquant  que  le  lieu  et  la  date  de  la  réception 
doivent  être  mentionnés.  M.  le  Secrétaire-perpétuel  se 
charge  de  dresser  cet  état  et  de  le  transmettre  le  plutôt  pos- 
sible à  M.  le  Maire. 

M.  le  docteur  Nivat,  membre  du  C!omité  de  rédaction  de 
TÂcadémie  des  sciences  de  Clermond-Ferrand, accuse  récep- 
tion de  la  collection  complète  du  Répertoire  des  travaux  de 
notre  Société,  à  laquelle  elle  a  envoyé,  à  son  tour,  la  collec- 
tion aussi  de  son  journal  et  qui  commence  en  1833.  (dépôt 
dans  la  bibliothèque  et  lettre  ^e  remerciment.) 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  les  brochures  et  ou- 
vrages suivants  : 

lo.  La  7«  livraison,  juillet  1856,  tome  premier,  de  Ja  revue 
des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  do  l'étranger,  etc. 
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JJo.  Le  n»  27,  septembre  1856,  da  butletîn  d'annonces  dû 
Courrier  de  ia  librairie. 

3<».  Les  livraisons  des  Comptes-rendus  des  Séances  de 
l'Académie  royale,  économico-agraire,  des  géorgophiles  de 
Florence. 

4®.  Le  n«  27,  septembre  1856 ,  3«  année ,  de  la  Revue 
horticole  des  Bouches-du-Rhône. 

5®,  Les  feuilles  42-44  (tome  deuxième),  des  tableaux  nié- 
téorologiques  et  le  bulletin  des  séances  (  tome  3») ,  de  la 
feuille  27«  à  la  29«  et  de  la  30«  à  la  S6^  de  Tannuaire  de  la 
Société  météorologique  de  France. 

6®.  Une  livraison  des  Missions  scientifiques. 

7».  Les  mémoires  de  TAcadémie  de  Caen. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  Tordre  du  jour  appe- 
lait la  lecture  de  deux  rapports,'  par  M.  À.  Rondelet  ,  Tun 
sur  un  travail  écrit  en  anglais ,  ayant  pour  sujet  des  re- 
cherches essentiellement  statistiques,  publié  par  les  sociétés 
de  la  paix,  à  Londres  ;  Tautre ,  sûr  une  traduction  des  dis- 
cours d'ËUMÉNES ,  etc. 

M.  Rondelet  n'étant  pas  présent  à  la  séance  ,  on  s'occupe 
de  divers  objets  d'administration  iatérieure. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fixe  l'attention  de  ses  collègues 
sur  les  grandes  richesses  scientifiques  que  notre  Société  re- 
çoit depuis  quelque  temps ,  au  point  que  sa  bibliothèque 
ne  pourra  bientôt  plus  les  contenir  et  qu'il  importe  d'en 
faire  l'inventaire  pour  les  connaître  toutes  et  pouvoir  faci- 
lement les  consulter  au  besoin.  Il  ajoute  que  M.  Casimir 
Bousquet  a  déjà  mis  en  ordre  un  certain  nombre  de  volu- 
mes, mais  que  pour  qu'il  arrive  plus  promptement  au 
terme  du  labeur  qu'il  a  entrepris ,  il  conviendrait  de  lui 
adjoindre  une  commission  spéciale  pour  l'aider  dans  la  con- 
fection d'un  catalogue  complet,  attendu  avec  impatience. 

La  Société  abonde  dans  ce  sens  et  M.  le  Président  nomme 
membres  de  la  commission  temporaire  de  la  bibliothèque 
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MM.  Feautriei^,  Rigaad,  SegondOresp,  Tqulouz^,  Chappuin 
et  Chaumelin  ,  puis,  la  Société  prend  en  considération  b 
proposition  faite  par  MM.  Carpentin,  FEAUTRiERetP.-M.  Roux 
de  recevoir  membre  actif,  M.  A.  Ricard,  chef  de  division  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 
Personne  ensuite  ne  demandant  la  parde ,  la  séance  est 

levée. 


Séance  du  6  novembre  1856. 


En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent, M.  MoRTREUiL,  ancien  Président,  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  S  octobre^  M.  Rondelet  demande  la  parole,  à 
l'occasion  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  procès-verbal,  le  con- 
cemanty  que  s'il  n'a  pas  répondu  alors  à  l'appel  de  la  Société 
pour  lui  faire  deux  rapports  dont  il  avait  été  chargé,  c'est 
qu'il  était  à  deux  cents  lieues  de  Marseille,  et  il  demande 
que  ce  motif  d'excuse  soit  mentionné  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  d'aujourd'hui,  afin  que  l'on  n'interprète  pas 
défavorablement  le  silence  qu'il  a  dû  garder  après  que  ces 
rapports  avaient  été  mis  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Chapplain  veut  bien  se  charger  de  rendre  compte  d'un 
travail  écrit  en  anglais  et  sur  lequel  l'un  de  ces  rapports  de- 
vait être  fait  par  M.  Rondelet. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  l'Institut  im/pe^ 
Hal  de  France  qui  annonce  avoir  reçu  un  exemplaire  du 
dix-huitième  volume  du  Répertoire  des  travaux  de  notre 
Société,  et  remercie  de  cet  envoi. 

Lettre  de  l'Académie  impériale  de  médecine  qui  accuse 
réception  d'un  exemplaire  du  même  ouvrage  et  transmet 
aussi  ses  remerclments. 
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Lettre  de  M.  Henri  Guys  ,  Président,  actuellement  à  Paris, 
qui^  dans  Vimpossibilité  où  il  est  d'assister  à  notre  séance 
d'aujourd'hui,  en  témoigne  son  regret,  espérant  bien  d'être 
présent  à  la  séance  de  di'cembre. 

Lettre  do  M.  Gh.-Ed.  Guys,  ancien  consul,  qui  adresse  un 
ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui  est  intitulé  :  Les  Philis- 
tinSy  colonie  grecque  de  la  Palestine.  Il  y  a  rassemblé  le 
plus  de  matériaux  possible,  avec  les  connaissances  qu'il  a 
acquises  sur  les  lieux,  pour  fournir,  dit-il,  quelques  éclair- 
cissements de  plus  sur  ce  peuple  qui,  par  sa  bravoure,  sut 
se  maintenir  longtemps  dans  sa  lisière  et  éleva  des  monu- 
ments dont  les  vestiges  font  encore  l'admiration  des  voya- 
geurs. (Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre  de  remercie- 
ment. ) 

Lettre  de  MSI.  Arnaud  et  Compagnie,  imprimeur,  à  Mar- 
seille, qui,  disant  avoir  introduit  dans  cette  ville,  une  impri- 
merie consacrée  aux  langues  orientales,  ainsi  que  la  spécialité 
des  impressions  de  couleur,  laquelle  avait  été  jusqu'à  ce  jour 
le  privilège  de  quelques  imprimeurs  de  Paris  ,  désirerait 
que  la  Société  de  Statistique  voulût  bien  examiner  leurs 
travaux  et  les  encourager ,  si  elle  les  jugeait  dignes  de  son 
attention. 

La  Société  fesant  droit  à  cette  demande,  charge  MM. 
Feautrier,  Vaucher  et  Châumelin  de  l'examen  et  du  compte 
à  rendre  de  ces  travaux. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau  les  publications  sui- 
vantes : 

Recueil  des  dèiibéralions  et  des  vœux  du  Conseil  général 
des  Bouches-du-Rliône.  (Session  de  1856.) 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  impériale  demé- 
decinCy  chirurgie  et  pfiarmacie  de  Toulouse^  depuis  le  13 
mai  1855  jusqu'au  12  mai  1856. 

Le  n»  34,  juillet  1856,  de  U Agronome  praticien ^\o\jsïXdX  de 
la  société  d'agriculture  de  Compiùgne. 


Le  n«  28,  octobre  1856,  (3"«  année)  de  laRevm  horlicolfi 
des  Bouches-du-Rhùne ,  journal  des  travaux  de  la  Sodété 
d'horticulture  de  Marseille. 

■ 

Les  feuilles  1  à  8  des  tables  usuelles  et  les  feuilles  37  à  41 
des  tableaux  météorologiques,  fesant  partie  de  Tannuaire  de 
la  Société  météorologique  de  France. 

Notice  sur  ^édification  du  grand  Tfiéâtre  et  du  palais 
dejustiecy  à  Lyon;  par  Antoine  Gaspard  Bellin. 

Enfin ,  le  prospectus  d'un  album  photographique  d'aar* 
chêologie  7'ellgîeme  publié  sous  le  patronage  de  Monsei- 
gneur de  MouLHON ,  Evoque  du  Puy,  et  d'après  le  vœu  émis 
par  le  congrès  scientifique  de  France.  Cet  ouvrage  sera  li- 
vré avant  le  l^'  Janvier  1857,  au  prix  de  62  francs,  un 
exemplaire  pris  au  Puy  et  de  65  francs  l'exemplaire  étant 
envoyé  franco  par  la  poste.  L'éditeur  donne  à  la  suite  de 
son  prospectus  la  nomenclature  des  sujets  de  l'album. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le  Secrétaire  rap- 
pelle et  le  décès  de  M.  Audouard  ,  Membre  honoraire,  qui  a 
succombé  récemment  aune  attaque  d'apoplexie  foudroyante  j 
et  les  honneurs  funèbres  qui  lui  ont  été  rendus  par  la 
Société. 

M.  P. -M.  Roox  dit  ensuite  qu'ayani  été  chargé ,  dans  la 
séance  d'octobre,  de  faire  un  état  du  personnel  médical  de 
Marseille ,  pour  le  transmettre  à  M.  le  Maire  qui  l'avait  de- 
mandé, avait  cru  pouvoir  remplir  bientôt  cette  tache,  parce 
qu'il  avait  foit  et  publié  naguères  la  dernière  Statistique 
qui  ait  paru  des  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  de 
notre  ville.  Mais  comme  les  sages-femmes  et  les  herboristes 
n'y  ont  pas  été  compris ,  il  a  dû  se  livrer  à  des  recherches 
qui  l'ont  conduit  à  adresser  les  remarques  suivantes  à  M. 
le  Maire. 

Des  chiffres  devant  être  positifs ,  ainsi  que  l'exige  une 
Statistique  consciencieuse,  il  a  fallu,  pour  lesVenseigncments 


relatîfs  aux  sages-femmes,  consulter  la  Statistique  médicale 
des  Booches-du-Rhùne,  imprimée  par  ordre  de  la  Préfecture 
de  ce  département  y  en  janvier  1854,  et,  quoique  due  au 
jury  médical ,  elle  ait  paru  contenir  des  erreurs.  L'ayant 
comparée,  quant  aux  sages-femmes,  avec  la  liste  qui  en  à  été 
consignée  dans  Y  Indicateur  ou  Guide  marseillais^  M.  P^M. 
Roux  dit  avoir  constaté  \^  qu'ici  1q  chiffi*e  des  sages-femmes 
étant  de  86,  il* en  est 69  qui  ne  figurent  pas  sur  le  tableau 
statistique  de  la  Préfecture ,  c'est-è-dire  que  17  seulement 
sont  dans  ce  tableau  et  dans  le  Guide  ;  ^  que  sur  66  sages- 
femmes  portées  sur  le  tableau  de  la  Préfecture ,  41  ne  figu- 
rent pas  dans  le  Guide;  15  seulement  y  sont  signalées.  Or, 
il  y  aurait  plus  de  60  sages-femmes  dont  les  titres  devraient 
être  examinés,  ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  Finterméh 
diaire  de  l'autorité. 

La  difierence  si  grande  entre  les  chiffres  qui  viennent 
d'être  produits  est  en  partie  le  résultat  de  l'indication  £ré* 
quente  d'une  même  sage-femme  sous  deux  noms  difiérents, 
c'est-à-dire  qu'au  nom  de  famille ,  quand  elle  fut  reçue  , 
étant  demoiselle,  elle  a  substitué  plus  tard  celui  de  son 
mari.  D'autres  causes  ont  jeté  beaucoup  d'obscurités  sur  ces 
chifiFres,  et  c'était  pour  savoir  précisément  â  quoi  s'en  tenir 
à  cet  égard  que  M.  P.-M.  Roux  a  fait  sentir  à  M.  le  Maire 
qu'il  importait  d'avoir  sous  les  yeux  les  titres  des  sages-fem- 
mes qui  exercent  dans  la  commune  de  Marseille  et  de  mettre^ 
conséqucmment,  à  la  disposition  delà  Société  de^  Statistique, 
un  commissaire  ou  agent  de  police  qui ,  ayant  mission  de 
réclamer  ces  titres ,  ne  saurait  éprouver  le  moindre  refus. 

Cest ,  du  reste  ,  en  procédant  ainsi  qu'en  1853,  le  jury 
médical  est  parvenu  à  se  procurer  les  renseignements  dont 
il  avait  besoin  pour  la  Statistique  médicale  des  Bouches-du- 
Rhône  que  M.  le  Préfet  attendait  de  lui. 

M.  P.-M.  Roux  ayant  ajouté  qu'il  n'avait  point  encore 
reçu  de  réponse  de  M.  le  Maire ,  M.  Feautrier  a  annoncé 
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que  ce  magistrat  avait  communiqué  les  remarques  du  Se- 
crétaire de  la  Société  de  Statistique  à  M.  le  Préfet  qui  avait 
décidé  d'envoyer  immédiatement  les  documents  dont  il  s'a- 
git et  tels  qu'on  les  possède,  à  M.  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture  et  du  commerce  à  qui  ils  étaient  destinés ,  et  cela  , 
d'après  les  mutations  survenues  depuis  la  publication  de  la 
dernière  liste  générale  du  personnel  médical  >  en  attendant 
de  s'occuper  de  la  révision  de  ce  personnel ,  laquelle  doit 
avoir  lieu  tous  les  cinq  ans. 

—  La  parole  est  à  M.  Mortreuil  qui,  ayant  à  faire  un 
rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  Bé forme 
et  de  la  Ligue  dans  la  ville  d'Autun\  précédée  d'une 
introduction  et  suivie  de  pièces  justificatives ,  par  Hippo- 
ly te  ABORD  y  avocat ,  s'excuse .  d'abord  de  ne  l'avoir  pas 
fait  par  écrit ,  le  temps  lui  ayant  manqué  pour  cela ,  et 
demande  la  permission  de  le  faire  oralement.  La  Société 
entend  avec  beaucoup  d'attention  et  de  plaisir  d'abord 
l'analyse  des  sources  où  l'auteur  a  puisé  ,  s'étant  particu* 
lièrement  attaché  à  donner  le  texte  de  pièces  très-re- 
marquableSy  mais  en  les  accompagnant  de  réflexions  indis- 
pensables pour  établir  leur  connexité. 

C'est  ainsi  que  M.  H.  àsord  est  parvenu  à  tracer  d'une 
manière  presque  complète ,  l'Histoire  d'Âutun  sous  la  Ré- 
forme ,  les  guerres  de  religion  et  la  ligue ,  sans  avoir  eu  la 
prétention  d'écrire  l'histoire  générale  de  cette  ville. 

M.  le  rapporteur  a  prouvé  par-  la  rare  facilité  avec  la- 
quelle il  a  exposé  les  principaux  détails  de  cet  ouvrage  qu'il 
l'avait  lu  et  relu  et  s'était  pénétré  de  l'intérêt  qu'offre 
cette  publication ,  intérêt  qu'il  a  su  communiquer  avec  ta- 
lent à  l'assemblée  toute  entière. 

Lecture.  —  A  son  tour,  M.  Léopold  Menard  a  captivé  l'at- 
tention de  l'auditoire ,  en  lisant  une  notice  qui  a  pour 
titre  :  Coup-d*œil  sur  les  prisons  départementales  rfe« 
BoiicheS'du-RJiône ,  en  1855,  suivi  d'un  état  stalisivftie. 


I  ■ 
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Il  appariciiait  à  notre  collègue  ilo  proJuirj  un  travail 
aussi  exact  qu*il  a  paru  6tre  ci  qu^îl  est,  en  effet;  il  app^ir- 
tenait  h  M.  L.  Ménard  de  traiter  ce  sujet  comme  il  ï'a  fait , 
non  seulement  parce  qu'étant  inspecteur  départemental  pes 
prisons  il  est  plus  que  bien  d'autres  à  même  de  recueillir 
des  faits  positifs,  mais  parce  qu'il  réunit  toutes  les  qualités 
du  véritable  sUitisticien  et  qu'à  l'art  de  grouper  les  chiffres 
il  associe  le  talent  d'en  tirer  d'utiles  et  savantes  inductions* 

Aussi ,  immédiatement  après  cette  lecture  qui  intéresse 
notre  histoire  et  notre  statistique  locale ,  M.  le  Secrétaire 
demande  qu'elle  soit  insérée  en  entier  dans  le  Recueil  d^ 
travaux  de  la  compagnie  et  que,  par  conséquent  f  un.  jeton 
d'argent  soit  voté  à  l'auteur.  .,..,, 

Cette  proposition  est  adoptée  par  un  assentiment  unanime 

•  ^  ■  ■    ■  ■    ^ 

et  personne  ensuite  ne  demandant  la  parole ,  la  séance;,^ 
levée. 


.1. 


Séance  du  4  dècemlwe  1856. 


Présidence  DE  M.  Guys. 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  6  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 
Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 

r 

lion  publique  et  des  cultes  qui  annonce  avoir  reçu  et  fait  par- 
venir à  leur  destination  24  exemplaires  du  tome  XVIII  du 
Répertoire  des  travaux  de  notre  société,  et  trois  exemplaires 
de  la  même'  publication  destinés  a  la  bibliothèque  des  So- 
ciétés savantes. 

Lettre  de  M.  Buys-Ballot,  Directeur  de  l'institut  météoro- 
logique (observatoire  royal)  d'Utrect,  Pays-Bas,  qui  adresse 
un  exemplaire  des  annales  météorologiques  de  cet  institut,et 
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accuse  réception  des  tableaux  météorologiques  dressés  h 
Tobservatoire  de  Marseille  et  transmis  par  les  soins  de  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statistique  de.cette  ville. 

M.  Guys  ,  Président ,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  a  fait  à 
Paris,  dépose  sur  le  bureau  des  ouvrages  ou  brochures  qui 
lui  ont  été  remis  par  M.  le  Marquis  de  BAUsset-RoQUEFORT  aux 
sollicitations  duquel  ils  ont  été  accordés  à  notre  Société ,  ce 
sont  :  lo  les  N»»  de  900  à  906 ,  907  à  917,  918  à  925.  (  Juin, 
juillet  et  août  1856  )  des  Annales  du  Commerce  extérieur , 
publiées  par  le  ministre  de  TAgriculture,  du  Commerce  et  des 
travaux  publics  ; 

2»  Un  fort  volume,  grand  in  4®  de  plus  de  lOOOipages,  in- 
titulé :  Slaiistique  de  l'industrie  à  Paris^  résultant  de  l'en- 
quête faite  par  la  Chambre  de  Commefte  pour  les  années 
1847  et  184«,  ouvragé  publié  en  1851. 

M.  Marcotte  fait  parvenir  un  exemplaire  offert  i>ar  M.  le 
directeur  général  des  douanes,  du  Tableau  général  des  mou^ 
vemenls  du  cabotage,  en  1855,  qui  forme  la  suite  et  le  comp- 
lément du  'tableau  du  commerce  de  la  France  pendant  la 
même  année. 

La  Société  a  reçu  aussi  les  n<>  23  et  24  du  Recueil  des  actes 
administratifs  delà  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  -le  n® 
de  juillet  1856  du  bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
et  archéologiques  de  la  Ville  de  Draguignan  -  le  Recueil, 
année  1854,  3"»«  série  des  travaux  de  la  société  libre  d'agri- 
culture^ sciences,  arts  et  belles  lettres  de  l'Eure  -le  dixième 
volume,  année  1856,  de  la  Société  agricole^  scientifique  et 
littéraire  des  Pyrénées  orièn(ate5,-le  n»  29,  novembre  1856, 
3®  année,  de  la  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône. 

Lecture.  La  correspondance  étantépuisée,la  parole  est  à  M. 
Lions  qui,  dans  une  autre  séance ,  ayant  présenté  un  tableau 
statistîque,par  ordre  alphabétique,  des  plantes  médicinalesou 
économiques,  cultivées  ou  spontanées,  dans  le  territoire  de 
Marseille,  soumet  aujourd'hui  au  jugement  de  l'assemblée 
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un  deuxième  tableau  précédé  de  quelques  considératioos 
dont  la  lecture  est  écoutée  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'elles  attestent  le  zélé  dont  l'auteur  est  animé  de  parvenir, 
par  la  continuation  de  ^^s  recherches  horticoles  à  grouper 
tous  les  végétaux  utiles  existant  dans  les  lieux  circonvoisius 
de  notre  cité. 

M.  le  Président  remercie  M.  Lions  de  cette  intéressai^te 
communication  et  rengage  à  continuer  ses  investigatioûs. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture,  papM«  Flava^d, 
d'un  mémoire  sur  la  prostitution  ^  à  Marseille  /ara  triple  point 
de  vue  moral  /hygiénique  et  statistique. 

Les  détails  historiques  dans  lesquels  Fauteur  est  entré 
fixent  vivement  Tattention  de  la  compagnie  qtû  n'écoute  paà 
avec  moins  d'intéi€t  ce  qu'il  dit  se  rattachant  à  l'hygiène 
publique.  La  surveillance  qu'elle  réclame  n'a  pu  s^oxercer 
jusqu'à  présent  d'une  manière  bien  satisfaisante  et  les  chîfires 
donnés  prouvent  que  la  prostitution  n'exerce  que  trop  encore 
ses  ravages  notamment  dans  les  villes,  foyers  de  corruption 
d'autant  plus  considérables  que  la  population  y  est  nom- 
breuse, la  prospérité  plus  grande  et  que  l'aisance  y  donne 
plus  de  facilité  de  satisfaire  les  passions» 

Le  sujet  traité  par  M.  Flayard,  d'une  manière  digne  d'élo- 
ge, soulève  pourtant  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chapplain,  Mortreuïl  et  Segond-Cresp.  M.  Ohapplain  , 
surtout^  qui  ne  voit  pas  la  possibilité  de  juger  du  nombre  des 
individus  atteints  de  syphilis  ,  trouve  exagéré  le  chiffre  de 
ceux  que  l'auteur  prétend  être  traités  à  l'Hôtel-Dieu. 

M.  Flavard  répond  qu^il  a  entendu ,  en  disant  que  l'on 
compte  1500  véroles  par  an ,  terme  moyen,  parler  de  tous 
ceux  traités  dans  les  divers  hôpitaux  et  non  pas  seulement  à 
l'Hôtel-Dieu,  fesant  remarquer  que  sur  ces  1500,  800  au 
moins  sont  traités  à  l'hôpital  militaire  san;s  compter  ceux 
confiéis  aux  âoins  des  médecins  et  des  pharmaciens,  etc. 
La  discussion  fixée  à  ce  point,  la  séance  est  levée. 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

LA  SOCIÉTÉ  OE  STAIlSiTIQUE 

DB  MARSEILLE  , 

en  18S6. 


PREMIÈRE  SECTION. 

'     STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  comprissions. 

Commission  de  topographie. 

MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaugher. 

Commission  de  météorographie, 

MM.  Dugas,  Pirondy  et  P.M-.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 

MM.  Catelin,  Bertulus  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Catelin>  Michel  et  Toulouzan. 

Commission  de  botaniqv>e. 

MM.  Chapplain,  Flavard,  Gouirand,  Lions  et  P. -M.  Roux, 
de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas,  Pirondy  et  P.-M.  Roux,  de  Mar- 
seille. 
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.     STATISTIQUE  POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  eu  neuf  commissions. 

Commission  de  division  potitiqi^e  eL  territoriale. 
MM.  HcttNBOsTEii,  P.  Ricard  et  Yaucher.  :  ;  ^/ 

Commission  de  population."    '• 
MM.  Feautrier,  Natté  et  P. -M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'histoire^  '■    ^  ''  '  •"  •  -   '  ■  '- 
MM.  Bousquet  (Casimir),  Carpentin,  ChAumelin,  Feautrier, 

CrUYS,   MORTREUIL,    Paul  RlGARD  ^   A.    RoUD^lgt/ :0t 

Segond-Crbsp. 

Commission  d'œ-gariisaJiion  politiqv£  et  adminislrçLtimf^ 

MM.  Hornbostel  ,  A.  Lucy,  Marcotte,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  institiUions.   . 

MM.  Feautrier ,Léopold  Ménard,  P.-M.  Roux, de  Marseille, 
A.  Rondelet,  Sakakini  (6.)  et  timon-david.    , 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  Bousquet,  Natte  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Bousquet,  P.-M.  Roux,  de  Marseille  et  P.  Ricard. 

Commission  de  législation, 
MM.  Hornbostel,  Mortreuil  et  Segond-Crésp. 
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STATISTIQUE     INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agrieuUure. 

MM.  MicHEi^,  À.  LuGYy  Phou-Ojullârd  et  P.*-M.  Roux,  de 

Marseille. 

Commimo»  d'industrie, 
MM.  Bousquet  (Casimir),  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  de  commerce. 

■ 

MM.  Bousquet  (Casimir),  de  Prat  et  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation. 
MM.  Catelw,  de  Prat  et  Marcotte. 

Commission  des  finances. 
MM.  Carpentin,  a.  Lucy,  Marcotte  et  Sapet. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion^  en  un 
seul  corps,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  de 
la  Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBSEa. 


DE 


r_  r 


LA  SOCIETE  DE  STATISTIQUE 


DE  MARSEILLE  « 


;■  v 


Au  81  décenibre  ISSe» 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  oomposé  de 
Membres  honoraires,  de  Membres  actiJEs  et  M  Membres 
correspondants.  Elle  a^  en  outre^  un  Conseil  d'administra- 
tion composé  de  tous  les  fonctionnaires  >  pris  parmi  les 
Membres  actifs. 

•  * 

CONSEIL  D'ADMINISTHATIOX  POUR  l'ânnée  1856. 

MM.  C.GuYs,  ^,  Président;  Marcotte,  ^,  Vice-Président;. 
P. -M.  Roux,  ^,  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel  et  Ar- 
chiviste; Vaucher  ,  ^1,  Vice-Secrétaire;  Carpentin',  0.  ^, 
Annotateur  de  la  première  classe;  Plauche,  ^,  Annotateur 
de  la  deuxième  classe  ;  Mortreuil,  ^,  Annotateur  de  la  troi- 
sième classe  ;  C.  Bousquet  ,  Conservateur-bibliothécaire  ; 
Geiw et  ,  Trésorier. 


Président  d'honneur,  Mgr  le  Prince  de  JOINVILLE.  {Nommé 
membre  lumoraire;  len^ASSl ,  devenu  Président 
d^ honneur^  le  3  (wût  IS&S. 


■..*■■■«•■'  .  ■ .     *'.  ■ 

•      ..■■■,^J»■',■  ■  ■       '         -  ■     ." 


Membres  d'honneur  de  droit. 

{Délibération  du  7  juillet  1853). 

MM.    Le  Général  Commandant  la  division  militaire. 
Le  Préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 
Le  Maire  de  Marseille  (M.  Honnorat). 

2  novembre  1830. 

Le  baron  DDPIN  (Charles),  G.  ^,  Membre  de  l'ins- 
titut et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Paris. 

S  «9uii  1831. 

REYNARD  (Elisée),  C.  eft,  ex-Maire  de  la  ville  de 
Marseille ,  ex-Pair  de  France,  Membre  honoraire  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille ,  etc» , 
place  Noailles,  49, 

18  décembre  1833. 

•      Max.  CONSOLàT,  0.  *g,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille, boulevard  Longchamp,  21. 

9  janvier  1834. 

MIGNET,  *,  Conseiller  d'État,  Membre  de  l'Institut, 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc. ,  à  Paris. 
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^  septembre  1834. 

MM.  MORE\U  (César),  do  Marseille,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Paris  {Nommé  membre  corres- 
pondant ,  en  1830,  devetiu  lumoraire). 

LAURENCE  (Jean),  ^,  Directeur  général  des  contri- 
butions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL,  *^,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S'-JOSEPH,  ^,  Général  de  division. 

8' septembre  1836. 

MÉRY  (Louis),  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Âix,  Membre  des  Académies  des  sciences  de  Mar- 
seille et  d'Aix,  Inspecteur  dés"  monuments  histori- 
'  quesdes  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard,  Correspon- 
dant de  la  Société  des  sciences  du  Var,  à  AJx  {Mem^ 
bre  actifs  en  1827,'  devenu  Iionoraire). 

7  décembre  1837. 

SÉBASTIANI  (Vicomte  Tiburce),  0.  ^,  Général  de  di- 
visiou,  à  Paris . 

De  MAZENOD  (Charles-Joseph-Eugêne)  ,  Evèque  de 
Marseille,  Sénateur,  0.  ^,  Commandeur  de  Tordre 
des  SS.  Maurice  et  Lazare  et  membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille,  au  Palais  épis- 
copal,  à  Marseille. 

b  janvier  1844. 

D'IIAUTPOUL  (le  Comte),  G.  Ô.  ^,  Général  de  divi- 
sion, grand  Référendaire  du  Sénat,  à  Paris. 

7  mars  1844. 

ÂUTRAN  (Paul),  ^,  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Corres- 
pondant de  rAcadémic  des  sciences  de  Lyon,  de  la 
Société  géographique  de  Paris,  rue  Venture,  23.  ■ 
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MM.  GiVSSÏER  (HYAraA'rnE-VBRAîi^-HiPPOLYTE)  f  Docteur  en 
médeciae,  Corrospoudant  de  la  Société  impériale 
de  médeciae  de  Marseille  ,  à  Gordes ,  {Membre 
actifs  en  .1827,  devenu  Jmiorodre). 

3  décembre  1846. 

SALVANDY  (le  comte  de),  G.  C.  ^,  ex-Ministre  de 

rinstruction  publique,  à  Paris. 

.    ■    1  ■   ■  ■  •     • 

22  décembre  1846. 

BEUF  (Ïean-Baptiste-François-âlban),  Employé  de  la 
garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  fran- 
çaisq  de  statistique  universelle,  du  XIV«  Congrès 
scientifique  de  France  et  des  Assises  scientifiques 
d'Aix,  à  Alger  {Membre  actif ,  en  1827,  devetiu  ho- 
norairé). 

6  mai  1847. 

AUEK)UARD  (Antoine-Joseph)  ,  Membre  du  XIV*'  Con- 
grès scientifique  de  France ,  Secrétaire  de  la  faculté 
des  sciences  et  de  l'Ecole  de  médecine ,  à  Marseille , 
{Membre  a^ctif,  en  1827 ,  devenu  membre  hono- 
raire.)- 

4  novembre  1847. 

FALLÛT  (  Fréderic-Auguste-Gustave  ) ,  Membre  du 
XIV«  Congrès  scientifique  de  France  ,  rue  Joli- 
Bourg,  57,  {Membre  actif,  en  1834,  devenu  hono- 
raire). 

2  mai  1818. 

De  MONTLUISANT  (Charles-Laurent-Joseph),  0.  *, 
Ingénieur  en  chef  en  retraite ,  Membre  du  XIV*^ 
Congrès  scientifique  et  du  3*»  Congrès  des  Vignerons 
{Membre  actifs  en  1839,  devenu  honoraire)^  à  Mcr- 
sanne  (Dréme.) 
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^  SjudniSkS. 

MAL  SiMNT-FERRBOL  (  Jean-Louis-Joeew  )  ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite,  place  d'Aubagn^ô ,  {Mem- 
bre actif,  en  1827,  devenu  honoraire). 

6  juillet  1848. 

.  BOUIS  (Jean-Jacques)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de 
première  instance  de  Marseille,  Membre  du  XIV«>« 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  des  Princes,  20. 
{Membre  actif,  en  1829,  devenu  honoraire). 

7  septembre  1848. 

HUGUET  (Simon-Theodore)  ,  *,  Commissaire  de  la 
Monnaie,  en  retraite,  Membre  du  XTV*  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  du  Muguet,  19,  {Mem- 
bre actif  en  1827,  devenu  Iwnoraire). 

PEAUGER,  ex-Préfet  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  à  Paris. 

7  décembre  1848. 

DE  CAUMONT  (Arcisse),0,  ^,  C.  * ,  ï^i,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'Institut  des  provinces 
de  France,  Président  général  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil 
général  de  l'agriculture  près  le  ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  Commerce ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  corps  savants  ,  etc. ,  à  Caen  , 
{Memb7*e  correspondant j  en  1844,  devenu  hono- 
raire). 

FRESLON  (Alexandre),  Avocat  général  à  la  Cour  de 
Cassation  ,  ex  -  Ministre  ,  Membre  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné,  * ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  fran- 
;  çais,  Secrétaire-général  do  la  XI«  session  du  Congrès 
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scientifique  de  France;  Membre  de  plusieurs  aulre^ 
^Sociétés  «^vantes,  à  Angers  (Membre  ijùrrespdiil^ 
dmly  .^n  1843)  devenu  honoraire).  ■ 
MM.  MOREAU  DE  JONNÉS  (Alexakdbe)  ,  Membre  de  FAca- 
démie  des  Sciences,  de  rinstitut  de  France  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  'savantes,  à  Paris  (Mçmlrre 
correspondant  j  en  1839,  devenu  honoraire). 

12  a'ùril  iSk9, 

LACROSSE,  ex-mînistre  des  travaux  ptrblics,  etc.,  à 
Paris. 

4  octobre  1849. 

DE  FALLOUX,  ex-ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

8  novetnbre  1849. 

PASSY  (Hippolyte-Philibert)  ,  ^ ,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  ex-Ministre  des  finances ,  Membre  de 
rinstitut  de  France,  à  Paris. 

6  décembre  1849. 

VALZ  (Jean-Felïx-Benjamin),  ^,  Directeur  de  l'Ob- 
servatoire impérial  de  Marseille,  correspondant  de 

^  rinstitut.  Membre  du  XIV«  Congrès  scientifique  do 
France,  à  TObservatoire  impérial  {Membre  actif, 
en  1839,  devenu  honoraire).  - 

28  février  1850. 

DE  SULEAU  (LoUISrANGE-ANTOINE-ELlSÉE),  C,  *ft,C.  *, 

Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies 
des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Metz  et  de 
.    Dijon,  etc.,  rue  du  Bac,  38,  à  Paris. 

6  juin  18J50. 

MIEGE  (Dominique),  0.  ^,  Consul  de  première  classe , 
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en  Tr^traite,  Membre  de  plitsieurs  soeiet<s  savantes , 
à  Raris.  f  Màinbrt  actif ^  en  iSM^devenn  honoraire). 

\*^  août  1830. 

MM.  VILLENEITE  (HffPOLrre-BooiT,  Comte  de),  ^,  Ingé- 
nieur en  chef  des  mines.  Professeur  d*a8riculture  à 
l'école  impériale  des  mines.  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  à  Paris  (Jfem&re  actif ,  en  18^,  de- 
venu  Itonoraùre), 

12  septembre  1830. 

LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin)  ,  ex-Préfet  du  Gers  , 
Membre  des  Sociétés  archédlogicpies  de  Sens  et  de 
Châlons-sur-Saône,  etc.,  à  Auch. 

17  décembre  1850. 

œSTE  (P.\scal),  *^,  ^,  Architecte  et  professeur  de 
dessin,  membre  de  TAcadémie  de  Marseille,  et  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  cours  Saint- 
Louis,  4,  {Membre  actif,  en  1828,  correspondant  en 
1839,  redevenu  actif  en  184-2,  aujourd'hui  Mem- 
bre honoraire.  ) 

3  am7  1851. 

DIFÂLR  DEMONTFORT  (Je.\n-Baptiste-Jacql'es),  *, 
Directeur  des  Cohtributions  indirectes,  en  rétraite, 
Mera!)re  du  XI Y*  Congrès  scientifique,  de  l'Institut 
des  Provinces  de  France,  des  Sociétés  littéraires  de 
Marseille,  d'Aix,  de  Lyon  et  de  Rochefort,  à  Riscle 
[Gers].  {Membre  actif  y  en  1847,  devenu  honoraire). 

IIECQUET  (A>toi>e-Charles-Félix)  ,  C.  ^,  «,  rg:. 
Général  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire* 
de  la  Société  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

5  fém'ier  1852. 
LEraeVRE-DURUFLÉ,  G.  ^,  Sénateur ,   Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 
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4  wwKT^  4852. 

MM.  MÂTHERGN  (  PHïLïPPE-PmnRE-EmLE) ,  *',  Ingénieur 
civil.  Membre  de  FAcadémie  des  Sciences  de  Mar- 
seille^  et  d'autres  corps  savants,  Secrétaire  de  ]a 
Section  des  sdiences  naturelles  du  XIV^  Congrès 
scientifique  de  France,,  à  Toulon,  [Membre  actif  y  en 
1831  ^  devenu  fèonormré).  .     ,. 

3  novembre  1858. 

VANHALL  (  FLohiS-ADniAN  ) ,  Ministre  d'État  et  des 
aifaires  étrangères  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas, 
décoré  de  la  grande  croix  de  Tordre  du  Lion  Néer- 
landais, de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Wei- 
mar-Elsenacli,  de  Tordre  russe  de  TAigle  polonais, 
de  Tordre  de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de 
Saxe,  de  Tordre  de  Léopold  de  Belgique,  lauréat  de 
la  Société  de  littérature  de  la  Hollande,  Membre  de 
la  Société  des  Sciences  à  Harlem,  de  celle  de  littéra- 
ture  hollandaise  à  Leyde,  de  celle  d^agriculture  des 
deux  provinces  de  la  Hollande,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres corps  savants,  à  La  Haye. 

12  avril  1855. 

THIEBAUT  (Nicolas-Alphonse),  Docteur  en  méde- 
cine. Membre  du  XIV"^  Congrès  scientifique  de 
France,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
du  Comité  médical  des  Bouches-du -Rhône ,  allées 
de  Meilhan,  78  {Membre  actif,  en  1845,  devenu  ho- 
noraire)» 

3  mat  1855. 

FORTOUL  (HiPPOLYTE-NicoLAS-HoKORÉ),  €.  *,  Minis- 
tre de  Tlnstruction  publique  et  des  cultes,  Sénateur , 
Membre  de  Tlnstitut,  etc.,  îVParis. 
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26  avril  1827. 

MM.  ROUX  (Pierre-Martin,  de  Marseille,)  tj^,  Commandeur 
de  plusieurs  ordres,décoré  de  médailles  civiques^lau- 
réat  de  diverses  sociétés  savantes,  Docteur  en  méde- 
cine, Médecin  du  service  sanitaire,  Membre  de  TÀca- 
démie  des  sciences,  ancien  Président  de  la  Société  de 
,  médecine  et  du  Comité  médical  des  dîspensaires,Fon- 
dateur  du  Comité  médical  des  Bouches^lu-Rhône  j 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  de  la  Société 
de  Bienfaisance,  vice-Président  général  de  la  XV*,  de 
laXVls.de  la  XIX«  et  d^  la  XXII»  sessions  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  Sous-Directeur  de  llns- 
titut  des  provinces  et  Président  des  Assises  scienti- 
fiques du  Sud-Est  de  la  France',  Inspecteur  division- 
naire de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  Membre  honoraire  et  correspondant  de 
beaucoup  d'autres  corps  savants,  rue  Montgrand,  12. 

5  octobre  1831. 

RICARD  (Joseph-César-Paul),  Archiviste  de  la  préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  Membre  du  XIV«  Con- 
grès scientifique  de  France,  rue  Puget,  4. 

19  décembre  1833. 

FFAUTRIER  (Jean)  ,  Secrétaire  de  la  Mairie  de  Mar- 
seille, du  Comité  d'instruction  primaire,  Membre  du 
XJV«  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  rue 
des  Deux-Empereurs,  18. 
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1'*^  avril  J841. 

MM.    TOrLOU/J^N  (PiiiUPi>E-Ai)«u^  bureau  à  la 

préfecture  des  Bouches-du-Rliônç,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV"  session  du 
Congrès  scientifique  dcTrance,  rue  Paradis,  158. 

9  mai  1844. 
IIOIINBOSTEL  (Charles),  Avocat,  Membre  du  XI V^ 
Congrès  scientifique  dô  France,  rue  Noailles,  30. 

3  juillet  1845. 

MORTRËUIL  (j£AN-\NS£LME-BEiiNARD)  j    ^  ,  Jui^e   de 

paix.  Membre  de  i- Académie  de  Marseille,  de  la 
.  Commission  de  surveillance  de  FAsilè  des  aliénés 
et  de  celle  pour  les  prisons ,  de  la  Société  française 
.  -  .  pour  là  conservation  des  monuments,  Secrétaire  de 
la  section  d'archéologie  de  la  X1V«  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  et  des  Assises  scicntifi- 
<|ues  d'Aix,  rue  Sylvabelle,  116: 

7  amU  1845. 
BOUSQUET  (Casimir-Gabriel)  ,    Membre  du  XIV'"« 
Congrès  scientifique  de  France,  des  Sociétés  litté- 
raire de  Lyon,  industrielle  d'Angers  et  de  c^llc  poui- 
la  conservation  des  monuments,  rueSt-Jacques,68. 

■ 

16  avril  1846. 

BERTULUS  (Evaristb)  ,  ^,- Docteur  en  médecine. 
Professeur  suppléant  à  l'Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine, etc.,  rué  Sénac,  4. 

PROU-GAILLAIiD   (Dominique-Louis-Auguste)  ,  Né,co- 
ciant,  Membre  de  la  XIV«  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France ,  place  St-Miciiel,  44. 
1*'  février  1849. 

SAKAKJNI  (Georges),  Orientaliste,  Professeur  d'aral^e 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille,  membre  du  X1V« 
Congrès  sirientifiqno  de  Franco,  ruePeirior,  18. 
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12  avril  1849, 

MM.  xMÂRCOTTE  (Edme-Marie-Antoine),  ^,  Directeur  des 
Douanes,  Membre  dé  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille ,  des  Assises  scientifiques  d\\îx 
et  Président  de  la  Société  artistique,  rue  Mazade,20. 
NATTE  (Charles)  ,  Membre  de  la  Société  jDrançaise  de 
statistique  universelle,  de  TAcadémie  pontanienne 
de  Naples,  du  XTV®  Congrès  scientifique  de  France , 
rue  Grignan,  43,  {Membre  actif  y  en  1827,  corres- 
pondani^en  1844,  de  nouveau  membre  actif,) 
VAUCHER-CRÉMIEUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis),  ^, 
Arcljitecte ,  Lieutenant  colonel  du  Génie  à  TEtat- 
major  fédéral,  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de 
celle  d'industrie  et  de  la  Société  d'utilité  publique 
de  Genève,  rue  de  Villages,  60. 

7  juin  1849. 

DUGAS  (Pierre-Alexïs-Théodose),  dft,  >ï<.  Docteur  en 
médecine,  Administrateur  de  la  caisse  d'épargne  , 
Membre  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  du  Comité  médical  des Bouches-du-Rliône, 
rue  Montgrand,  60. 

20  décembre  1849. 

MICHEL  (Jean-Pierre-Antoine)  ,  Agronome ,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  derAveyron,  de  la  Drôme, 
des  Bouches-du-Rhône,  etc..  Plaine  St-Michel,  1 5. 

1"  août  1850. 

CATELIN  (Jean-Antoine-Firmin),  >}<,  *,  ex-officier  de 
marine  ,  Membre  de  l'Académie  de  Marseille ,  fie 
l'Administration  de  TEcole  des  mousses  et  do  la 
Commission  de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur. 
Président  de  la  Caisse  d'épargne,  rue  Paradis,  118. 

GENTET  (  VïCTOR  Marius  ) ,  Agent  voyer  du  premier 
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arrondissement  dos  BoucJies-du-Rliùne,  Laur^^at  de 
l'Académie  de  Marseille ,  rue  des-  Petits-Pères ,  22» 

3  octobre  1850. 

MM.  JEAN  DE  PRAT  (Léa  Bermudez),  0.  *,  ex-Consul 
de  S.  M.  Catholique,  à  Marseille',  Commandeur  des 
ordres  royaux  de  .Charles  III  et  dlsabeile  la  catho- 
lique, Membre  de  la  Société  d'agriculture  des  Bour 
ches-du-Rhône ,  rue  Nicolas,  17. 

_     I 

SAPET  (Antoine-François-Lâzare),  Inspecteur  de  Toc- 
troi  de  Marseille  ^  etc.,  boulevard  du  Muy ,  47. 

15  avril  1852. 

RONDELET  (Antonin)  ,  Docteur  ès-lettres ,  Professeur 
de  philosophie  au  Lycée  de  Marseille,  Titulaire  de 
l'Académie  des  sciences,  belle<s-lettres  et  arts  de 
cette  ville,  etc.,  boulevard  du  Musée  ,  16. 

3  fémier  1853. 

GUYS  (Henry-Pierre-François),  0.  *,  Chevalier  de 
divers  ordres  ,  Consul  en  retraite  ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  rue  Dragon,  24.  {Corres- 
fondant^  en  1844,  devenu  membre  actif.) 

28  novembre  1853. 

,  SEGOND-CRESP  (  Paul  -  Jean  -  Baptiste  -  Théodore  )  , 
Avocat,  Membre  du  bureau  de  consultation  gratuite, 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille ,  du  Congrès 
scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  et  des  Assises  scien- 
tifiques d'Aix^  rue  Moustier  (l'<^  Calade  )  15. 

14  décembre  1853. 

CHAPPLAIN  (Jacques-Josepu-Abdon)  ,  Docteur  en  mé- 
decine ,  Membre  de  la  Commission  cantonale  de 
st4itisti(jue  de  Marseille,  Correspondant  de  l'Aca- 
détïiie  royale  d'Athènes,  rue  de  Rome,  77. 


f 
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MM.  FLAVARD  (Eugéne-Jean-Pierre-Nofx)  ,  Docteur  en  mé- 
tlecine ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouclies-du- 
llliôue  et  de  la  Soeiété  impériale  de  médecine  de 
Marseille ,  rue  Fongate,  21. 

2  février  1854. 

IHRONDV  (Sirus-Primus-François-Simon),  ^  ,  Docteur 
on  médecine  ,  Membre  du  Comité  médical  dos  Bou- 
ches-du-Rhône  et  des  Sociétés  de  médecinede  Paris, 
Marseille  ,  Montpellier,  Londres,  Edimbourg,  Brux- 
elles, Hambourg,  Madrid,  Florence,  Rome  et  Turin 
boulevard  du  Muy,  47.  {Correspondant,  en  1834, 
devenu  membre  actif.) 

TEMPÏER  (Padl->Joseph),  Avoué,  Membre  des  Acadé- 
mies des  sciences  de  Marseille,  Toulouse,  Rheinis , 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France  et  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  rue  Sainte  6. 

2  mqrs  1854. 

MENARD  (Léopold-Branchu),  Inspecteur  des  prisons,  " 
des  établissements  d'aliénés  et  des  dépôts  de  men- 
dicité des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  de  la  Com- 
mission de  statistique  de  Marseille,  rue  do  Lodi,  24. 

1«'  juin  1854. 

GOUIRAND  (Joseph-Isidore-Eulalie)  ,  Secrétaire  <lu 
jury  médical ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bou- 
ciies-du-Rhône,  des  Sociétés  de  médecine  et  de  [)hnr- 
macie  de  Marseille,  rue  de  Rome,  9  bis. 

6  juillet  1854. 

CARPENTIN  (Victor-Adolphe-Théodore)  ,  0.  ^,  Offi- 
cier supérieur  en  retraite  ,  Commissaire  impérial 
près  le  Conseil  de  guerre,  Correspondant  de  TAoa- 
domie  de  Metz  et  de  la  iSociété  IVançiiise  pour  la  con- 
•soi'vation  des  monuments,  rue  TAhbé  <le  l'Epôo,  34. 
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7  septenére.  1854. 

MM.  TIMON-DAVID  (Joseph-Marie),  Pfèti-e ,  Fondateur  et 
Directeur  de  Tœuvre  de  la  jeunesse,  pour  la  classe 
ouvrière.  Membre  delà  délégation  pour  la  surveil- 
lance de  rinstruction  primaire ,  rue  d'Oran,  13, 

3  mai  1855. 

CHAUMELIN  (Jean-Marie-Marius),  ex-membre  deTUni- 
versité  ,  Employé  des  Douanes  ,  etc.,  boulevard 
Gazzino,  1. 

6  décembre  1855. 

LUCY  (AoRiEiv)  0.  ^ ,  Receveur  général  des  finances , 
ex-Président  de  TAcadémie  impériale  de  Rheims , 
Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille, 
Membre  de  ta  Société  d'agriculture,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Vice-Président  de  la  So- 
ciété artistique  des  Bouches-du-Rhône,  rue  Sylva- 
belle,  105. 

6  mars  1856. 

CHABRIER  (Ch.),  Caissier  de  la  caisse  d'épargne.  Mem- 
bre du  Conseil  municipal,  etc.,  rue  Lafon  ,11. 

3  avril  1856. 

CHIRAC  (Joseph-Marie- Augustin),  Agent  général,  Cais- 
sier principal  de  la  caisse  d'épargne  des  Bouches- 
du-Rhône,  rue  Lafon,  il. 

8  mai  1856. 

LIONS  (Antoine-Charles-Marie),  ancien  notaire,  ex- 
Rédacteur  dans  l'administration  centrale  des  contri- 
butions indirectes,  à  Paris,  Trésorier-Bibliothécaire 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  etc.,  rue 
Peirier,  14. 
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l^juin  1827. 

Mm.    BOSQ  (Louis-Chârles)  ,  naturaliste  et  son  frère 

BOSQ  (P.-J.),  Correspondants  des  Académies  des  scien- 
ces de  Marseille ,  d'Aix ,  de  Toulon,  à  Auriol. 

24  juilUl  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX,  ^,  Docteur  en  médecine. 
Inspecteur  de  l'Université  de  France ,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  ,  à  Bourges. 

TRASTOUR,  0.^,  ^,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite  ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes,  etc.,  à  Marseille. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine ,  Titulaire  de  la  So- 
ciété de  médecine ,  etc.,  à  Philadelphie. 

20  janvier  1828. 

DECELLES  (Albert),  Propriétaire,  à  Hyères.  ^ 

10  avril  1828. 

JOUINE  (A.-B.-Étienne),  Avocat  et  avoué  près  \§  Tri- 
bunal de  première  instance ,  etc.,  à  Digne. 

REYNAUD  (Joseph-Toussaint)  ,  ^,  Conservateur  des 

manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil   de  la  Société 

asiatique  de  Paris,  de  celles  de  la  Grande  Bretagne 

et  d'Irlande,  de  Calcutta,  Madras,  etc.,  à  Paris. 
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l*-^  juilUt  1828. 

MM.  TAILLANDIER,  avocat  à  la  Cour  de  oassatioa ,  etc., 
à  Paris. 

7  août  1828. 

BARBAROtJX,  0.  ^,  ex-Procureur-général ,  à  TUe  de 

la  Réunion. 
FARNAUD  (Pierre-Antoine),  licencié  en  droit,  etc., 

à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RIFAUD  (J.-J.),  ^>  Homme  de  lettres ,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

18  décembre  1828. 

DECX)LLET ,  ^ ,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  di- 
rection de  la  monnaie  et  des  médailles,  à  Paris. 

5  février  1829. 

FLOUR  DE  SAINT-GENK  ^,  Directeur  des  Douanes, 
à  Alger. 

5  jttin  1829. 

ROUARD  (Étienn&-Antoine-Benoit)  ,  f^ ,  Membre  de 
TAcadémie  des  sciences^  etc.,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix,  Correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique^  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  de  TAcadémie  des  sciences  de  Turin,  à  Aix. 

4  février  1830. 

PRÉAUX-LOCRÉ,  C.  ^,  Commandant  du  château  de 
Compiègne,  Membre  de  la  Société  nfaritime  de  Paris, 
de  la  Société  orientale,  à  Compiègne  (Oise). 

DECLINCHAMP  (Victor)  ,  ^,  ex-Professeur  des  élèves 
de  la  marine,  etc.,  à  Paris. 

VIGAROSI ,  ^  ,  Maire  de  Mirepoix,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Mirepoix. 
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5ttl-    CLAPIER,  Avocat-avoué,  à  Toulon  (^Xommê  membn' 
actif  y  en  1827,  devenu  membre  correspondant.) 

8  mai  1831. 

MALO  (CuARLES),  ^,  Homme  de  lettres,  Membre  de 
{duaeurs  sociétés  savantes ,  à  Paris* 

11  jiiilUl  1831. 

r^  QUSTOL  (JcLEs),  Docteur  ès-sciences>  Professeur 
de  géologie,  à  Dijon. 

k  août  1831. 

AUDOUIN  DE  GEROTAL  (Maurice-Ernest)  ,  Homnu* 
de  lettres,  à  Paris. 

5  octobre  1831. 

De  BLOSSEVILLE  (Erxest),  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  el  Oise,  Corresr 
pondant  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Amfréville 
la  Campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  novembre  1831. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Rexouard,  Marquis  de)  ,  iji , 

Homme  do  lettres,  à  Paris. 
DESMICHELS,*,  ex-recleur  de  l'Académie  d'Aix  ,  à 

Rouen. 

5  acril  1832. 

PENOT  (Achille),  Professeurde  chimie,  à  Mulhouse. 

6  septembre  1832. 

BARB.UIOUX,  ex-juge  de  paix,  à  Constantine  (Tun 
des  Fondateurs ,  devenu  membre  correspondant.) 

6  décembre  1832. 

MAGLIARI  (Pierre)  ,  >5< ,  Secrétaire-perpétuel  de  TA- 
cadémie  royale  de  médecine  de  Naples ,  et  Membre 
lie  plusieurs  académies,  à  Naples. 


T  février  1833. 

MM.    DE  SAMUEL  GAGNAZZI  (Luc),  Arcliidiacrc ,  Membre 
de  plusieurs  académies,   à  Naples. 
PETRONI  (Ricard),  Abbé  et  Statisticien,   chargé  par 
le    gouvernement  de  Naples    de  la  direction   du 
recensement,  etc.,  <i  Naples. 
l^dkembrt  1833. 
ARMAND  DECORMIS  (ÉTiERNE-ATHANASE-PifinnE),   Mé- 
decin de  l'bospiée  et  des  épidémies;   Membre  du 
Conseil  de  salubrité  du  Var,  des  Sociétés  médicales 
de  Marseille  et  de  Montpellier,  à  Cotignac- 
7  août  ISaï. 

BOUCHER  DE  CREVE-COELTl  de  PERTHES  (Jacoces), 
*,  Directeur  des  Douanes,  Chevalier  de  l'ordre  de 
Malte,  Président  de  la  Société  d'émulation.  Membre 
de  plusieurs  académies,  à  Abbeville. 

M.\GLOIRE  NAYRAL  ,  Juge  de  paix.  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académiques,  à  Castres'. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN,  ^,  Docteur  en  médecine,  Juge  de  paix. 
Correspondant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris, 
des  Académies  d'Aix,  de  Marseille,  des  Sociétés  d'a- 
griculture de  Lyon  et  de  Montpellier,  â  Orgon. 

LAGARDE  (  Alexandre-Jules)  ,  Avocat-avoué  près  la 
Cour  impériale  de  Paris ,  ancien  collaborateur  de 
la  France  littèi-airc.  Membre  titulaire  du  caveau, 
.à  Paris. 

2  octobre  1834. 

GAQI>li:ûM  (Comte  1<H.  de),  ^,  Lieul«nunl-colonct  , 
frai  d'artillerie,  à  Pai"is- 
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MM.  DEVERNON,  Directeur  des  postes.  Membre  de  la  So- 
ciété Trancaiso  de  statistique  universelle,  à  Valence. 
REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
Naples  ,  des  sociétés  médicales  de  Marseille ,  de 
Lyon,  de  Florence,  de  Livourne,  etc.,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  TUniversité  de  Pise. 
SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  Bibliothèque  de 
Compiègne  ,  Membre  de  l'Institut  et  de  plusieurs 
autres  corps   savants,  à  Paris. 

k  décembre  1834. 
WILD,  Mécanicien,. premier  adjoint  de  la  l&irie,  à 
Montbéliard  (Doubs). 

4  jtttin  1835. 

VILLERMÉ  (L.-R.),  ^,  Docteur  en  médecine.  Membre 
de  llnstitut,  de  FAcadémie  impériale  de  médecine 
et  d'autres  corps  savants,  à  Paris. 

DELANOU   (Jules),  Géologue,  è  Nontroi  (Dordogne). 

2  juillet  1835. 

COMBES  (Jean-Félicité-xVnacharsis),  ^.  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres, 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  dépar- 
tement du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons et  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Ilaute- 
Garonne,  à  Castres  (Tarn). 

DUVERNOY,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts  de  Besançon,  Correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  à  Montbéliard- 

FALLOT  (Samuel-Frédéric);  ancien  notaire  ,  Avoué  , 

à  Montbéliard.      "■ 
OUSTALET,  Docteur  en   médecine,  à  Montbéliard. 
VIGNE  (Pierre),;^,  Docteur  en   médecine ,  Médecin 

titulaire  de  l'hôpital  de  Phalsbourg  (Meurthe). 
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8  oetotre  1835. 

un.  DUCÂSSE,  *,  Docteur  en  chirurgie.  Professeur  de 
FEcole  de  médecine ,  Correspondant  de  TAcadémie 
impériale  de  médecine ,  des  Sociétés  médicales  de 
Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Tours,  etc.,  à  Toulouse. 
MONTFÂLCON  ,  *,  Docteur  en  médecine  ,  Correspon- 
dant de  plusieurs  Académies,  à  Lyon.  ^ 
PASSERINI ,  Naturaliste  ,  à  Florence. 

7  avril  1830- 

GAULARD,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 

2  juin  1836. 
VANDERMAELEN  (Philippe),  Chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  Géographe,  Fondateur  et  propriétaire  de 
l'établissement  géographique  de  Bruxelles,  Membre 
de  l'Académie  de  cette  ville,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  sociétés  savantes,  à  Bruxelles. 

7  juillet  1836. 
DELASAUSSAYE  (L.),  j^.  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliothèque  et  Secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences  de  Blois ,  Membre  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  à  Blois. 

6  octobre  1886. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine,  médecin  militaire,Cor-' 
respondant  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  d'autres  corps  savants,  à  Bayonne. 

ROUGE  (Vicomte  de).  Propriétaire,  à  Paris. 

31  octobre  1836. 
JULLIANY  (Jules),  iJj,  Négociant,  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Marseille,  du  XIV«  Congrès  scientifique  de 
France,  de  l'Institut  historique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  à  Paris  {Nommé 
membre  actifs  en  1827,  devenu  correspondant). 


-^  524  -^ 

3  novembi-e  1836. 

MM.  NANZIO  (Feuulnand  de) ,  Directeur  de  l'Ecole  royale 
vétérinaire  dcNaples,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 

22  décembre  1836. 

ULLOÂ  (le  chevalier  Pierre)  ,  Avocat,  Juge  au  tribu- 
nal civil,  Menii)re  de  TAcadéniie  ix)ntanienne,  de 
celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Naples,  à  Trapani. 

12  janvier  1836. 

IX)UILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

11  mai  1837. 

DELRE  (Joseph),  Statisticien,  à  Naples. 
SAUTTER  (Jean-François),  ^,  Pasteur ,  à  Genève. 
(Membre  actifs  en  1831,  devenu  correspondant), 

3  juillet  1837. 

FAUIOLI  (Achille),  Homme  de  lettres,  à  Reggio-Mo- 
dène. 

JACQUEMIN  (L.),  Phannacien,  Correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  à  Arles. 

20  décembre  1838. 

MARLOY  (Clair-Paul-Jean-Baptiste),  Docteur  en  mé- 
decine ,  à  Auriol. 

7  mars  1839. 

BIEN  AIMÉ  (Irenée-Jules),  ^,  Inspecteur-général  des 
finances,  Membre  de  la  Société  philomatique  de 
Paris  ,  à  Paris. 

2  mai  1839. 
DE  SEGUR  DlIPEYRON,   * ,  Cloiisul  de  France,  Cor- 
respondant (lerAcadémie  de  Marseille  et  d'autres 
corps  siivants,  à  Bucharest. 
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MM    CEVASCO  (Jacques),  Tr^isoriér  du  niiigislral  do  santé 
de  Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  ^ 
du  département  de  Savone,  h  Gènes. 
L\FOSSE-LESCELLIÈRE  (F.-G.)  ,  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier.. 

8  aoàt  1839. 

DE  MOLEON^  ancien  élève  de  l'école  polytechnique. 
Membre  do  plusieurs  corps  savants,  àtfParis. 

7  novembre  1839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales,  à  Genève. 

18  décembre  1839. 

.  DUPIERRIS  (M-Uitial),  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  médicales  ,  à  la  Nou- 
velle-Orléans. 
HEYWOOD  (James),  Membre  de  la  Société  rojaleel 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres, Membre  de  celle  do  Manchester  ,  h  Aci*osnel(l 
j)rès  de  Manchester» 

6  mars  18W). 

AVENEL  (  Pierre-Auguste  ) ,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  de  l'Association  nor- 
mande, du  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  uiéde(n- 
ne  de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troyiîs  et 
de  Nancy ,  du  Conseil  de  salubrité,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Amédêe),  >}<,  ancien  manufacturier,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'iitilité  publique,  à  Elbeul. 

LHCOVPEUR,  Docteur  en  niédccinc,  ctc;,  à  Rouen. 

MARCEL  de  serres  (Pierre-Toussaint),  *,  Conseiller 
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à  la  cour  li'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de 
îijéologie  à  la  faculté  des  sciences,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  à  Montpellier. 

8  octobre  1840. 

MM.  GAllCIN  DE  TASSY  (Joseph-Héliodore),  *, Professeur  à 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de 
rinstitut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  do  Lon- 
dres, de  Calcutta,  de  Madras,  de  Bombay,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (Calixte-Auguste),  *  ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (Alexandre-Victor) ,ex-Rédacteur  au  ministère 
de  l'intérieur ,  ancien  membre  de  la  Société  de  sta- 
tistique et  de  l'Académie  de  l'industrie,  à  Paris- 

RHALLY  (Georges-Alexandre),  Chevalier  de  la  croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Othon ,  Membre 
de  la  Société  d'instruction  primaire,  à  Athènes. 

12  novembre  1840. 

# 

MASSE  (EîiENNE-MicHEL)  ,  Propriétaire  ,  Homme  de 
lettres ,  Membre  du  XIV«  Congrès  scientifique  de 
France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  à  la  Ciolat. 

7  janvier  1841. 

RRIESIS  (  Antoine-G,  ) ,  ex-ministre  de  la  marine  , 
Membre  de  la  société  archéologique,  à  Athènes. 

LARDEREL  (le  Comte  de).  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Livourne. 

LETAMENDI  (de) ,  Consul-général  d'Espagne,  à  Me- 
xico. 

MARTORELLl  (Camille  de) ,  Chambellan  du  Pape, 
Membre  de  plusieurs  Académies,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  ù  Florence    • 


—  527  — 

4  mars  1841. 
MM.  DAJiMENTIER,  Juge  au  tribunal  civil,  Président  de 
la  société  humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées.) 

6  mai  1841. 

Ji\NËZ  (Don  Augustin),  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne.  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (Joseph-^Vnt.),  Président  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  ertc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri)  ,  Membre  des  sociétés  des  sciences 
de  Toulon,  d'agriculture  deDraguignan,de  la  morale 
chrétienne,  de  l'Athénée  des  arts,  à  Gevray-Cham- 
bertin,  département  de  la  Côte  d'or. 

10  juin  1841. 

BORCIïARD  (Marc),  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis),  Docteur  en  médecine.  Mem- 
bre de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle,  de  celle 
de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  départe- 
ment de  la  Charente  Inférieure  ,  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  etc.,  à  la  Rochelle. 

16  septembre  1841. 

BELLARDI  (Louis),  Naturaliste,  Correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Turin. 

MAUNY  DE  MORNAY ,  Inspecteur  d'agriculture  ,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

2  décembre  1841. 

CALCARA  (Pierre),  Docteur  en  médecine.  Titulaire  de 
l'Institut  royal  d'encouragement  pour  la  Sicile,  de 
'  l'Académie  des  sciences,  etc.,  à  Palerme. 

13  janvier  1842. . 
GUEYMÂRD  (Emîle)  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines, 


—  528  - 

Ducteur  lis-scionoes,  I^rofessiiur  do  minéralogie  et 
(le  tréoloi^ie,  à  Gronoble. 
MM.  MAKCELLÏX  (l'abbé  Josepu),  l>rôlre-prédicaleur,  Titu- 
laire de  la  Société  des  sciences,  etc.,  do  TariiH3tHi£)li(- 
roiine,  Correspondant  du  ministère  do  Tinstruction 
publi(|ue  et  Inspecteur  des  monuments  historiques, 
etc.,  à  Mont<iuban. 

UIDOLPIII  COSIMO  (le  marquis  de),  Vice-Président  de 
TAcadémie  des  Georgofïiles,  Président  général  du  IIi« 
Congrès  scientifique  italien,  Dirccteui-proprictaire 
de  rinstitut  agricole  de  Meleto. 

TAUTINl  (Ferdinand),  Chevalier  sur  intendant  géné- 
ral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane, 
Membre  du  Conseil  des  ingénieurs,  Secrétaire  géné- 
ral (lu  ÏII«  Congrès  scientifique  italien ,  a  Florence. 

2  mars  1842. 

ROBERT  (  JEAN-BAPTisTE-EuGÈNE  ) ,  ^,  Propriétaire- 
agronome,  Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  des 
Basses-Alpes,  Membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  à  Sainte-Tulle,  (Basses-Alpes). 

1"  décembre  184'2. 

BONNET, (Simon),  ^,  Docteur  en  médecine,  Profes- 
seur d'agronomie,  membre  du  Conseil  municipal  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 

CllAMOUSET  (l'abbé).  Professeur   de  physique    au- 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

IIERMANN  (Charles-Henri),  ^,  Professeur  danato- 
mie  et  d'anatomie  pathologique  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg,  Accoucheur  en  chef  de  l'iiô-  , 
pilai  civil  ,  Directeur  de  l'Ecole  du  Bas-Rhin    et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Strasbourg. 

(iAYXLUlD  (Paul)  ,^ ,  Docteur  en  médecine.  Président 
de  la  Société  scientifique  du  Nord,  Vice-président 
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de  la  1^  section  des  sdeBoes  nalurelles  du<XIV«  Con- 
grès scientifique  de  France  et  membre  de  plusieurs 
antres  corps  savants  à  Pari& 
IM.   RICIIE  (Michel),  Membre  dé  la  Société  asiatique  de 
Paris,  etc« ,  au  Mont-Liban. 

27  juin  1843, 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.  J.),  0.  ï§,  Docteur  en  médecine, 
médecin  en  chef  de  Thôpital  militaire  du  Roule , 
S  Paris ,  (  Correspondant  en  1837,  devenu  tnemhre 
actif  en  1842,  redevenu  Correspondant  ). 

^juillet  1843. 
MÂURIN  (Élbaxaud-François),  Aumônier,  Membre  de 
rÂcadémie  des  sciences,  etc. ,  d'Âix,  Correspondant 
du  ministère  de  Tbistruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 

CARILLON  ( François^Guillaume ,  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal.  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  do  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 

BOUCIIEREAU   (  IIenri-Xavier-Anne-Charlotte),  *  , 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Bordeaux. 
HBURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  'médecine  ,  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  du  Cabi- 
net  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux, à  Bordeaux. 

MAGNÉ,  Pharmacien  major  delà  marine,  en  retraite, 
Secrétaire  de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture 
de  Rochefort ,  etc. ,  à  Rochefort. 

18  janvier  1844. 
BERTONÏ  (  Raphaël  ),  Docteur  en  médecine ,  à  Er- 

zéroum. 
BORÉLY  (  Pascal  ) ,  Statisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (  Charles  ) ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESCARNEAUX ,  Statisticien  ,   à  Ducharest. 

TOME  XX  ^ 
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MM.  FLURY  (Hippolyte)  ,  Consul  de  France,  dans  le  royau- 
me de  Valence 

HURSANT,  Consul  de  France  ,  aux  îles  Baléares.  ;.  .,i 
PRASSACACHI  (Jean)  ,  Docteui:  en  médecine ,  à  Saio- 

nique. 
PISTORETTI  (Jacques-Charles)  ,  Négociant,  à  ;Soussa. 
THORE ,  Docteur  en  médecine ,  à  Sceaux. 

1"  février  1844. 
HIPPOLYTE  DE  S»-Cyr  ,  Gérant  du  Consulat  die  France, 
Chancelier  national,  à  Mobile; 

7  mars  1844. 
AUGRAND ,  Consul  de  FranSfe ,  à  Cadix. 
PHILIBERT  (Jean-Etiennb)  ,  Vice-Consul  de  France , 

à   Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Cocina ,  Président  de  1  Aca- 
démie littéraire  de  Saint-Jacques  de  Compostelle ,  à 
la  Corogne. 

1"  aoîif  1844. 
FÀYET  (Pierre)  ,  ^,  Inspecteur  d'Académie ,  ancien 
Rectour ,   Membre  de  plusieurs  corps  savants ,   à 
Cliaumont  (Haule-Marne). 

12  décembre  1844. 
BERTINl  (B.)  0.  ^  ,  «,  Député ,  Président  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants ,  à  Turin. 
CANALE   (  Michel-Joseph)  ,  Avocat    et   historien ,  à 
!  Gènes. 

EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  TAssociation  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gènes. 
VIVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annales  de  Livourne,  etc., 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  1845. 
NUGNES    (  Maxime  de  St-Seconde  ),  Vice-consul    du 
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royaume  des  deux-Siciles ,  membre  de  plusieurs 
i^iélés  savantes,  à  Livourne. 

6  mars  1845. 

MM.  GASPAIUN  (le  Comte  de  ) ,  0.  ^,  ancien  ministre , 
membre  de  Flnstitut,  Président-Général  delà  Xll"»® 
session  du  congrès  scientifique  de  France,  etc.  , 
à  Paris. 
LAUIIENS  (Pieure-Paul-Denïs)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture^ du  Doubs,  à  Besançon. 

15  mar$  1845^ 

ROUMIEU  (Cyp.)  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Pau.  (CorrespondatUj  en  1836,  devenu  membre 
actif  y  en  1842,  redevenu  correspondanL) 

8  inai  1845. 
CÉSAR  CANTU,  ^,  Vice-Président  de  la  4*»«  section 
du  XIV"*^  Congrès  scientifique  de  France  et  Membre 
do  plusieurs  autres  corps  savants,  à  Turin. 

7  ami  1845. 

YVAREN,  (  Prosper-Joseph  ),  Docteur  en  médecine  , 
Secrétaire  de  Tex-Académie  des  sciences,  à  Avignon. 

20  septembre  1845. 
BONNET  (Jules),  Juge  de  paix,  à  Aubagne.  {Membre 
actifs  en  1838,  devenu  correspondant,) 
4  dée&tnbre  1845, 
CIIAMBOVET  (  Pierre  )  ,  Constructeur-mécanicien  , 
Membre  de  la  XIV"»^  session  du  Congrès  scientifique 
de  France,  etc.,  à  Nice. 

18  décembre  1845. 
BANCIIERO  (Joseph),  Membre  corrcsi>ondant  de  la  So- 
ciété littéraire  de  Lyon,  etc.,  à  Gènes. 

16  avril  1846. 

î'ONClIET  (F.-A.)>  Docteur  eu  médecine,  Professeur 
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de  zoologie  au  musôiîmd'histoire  naturelle  de  Rouen, 
Membre  de  plusieurs  Académies  ,   à  Roijen. 

6  mai  1846. 

'       r'. 
• 

MM.  DE  BEC  (AuGusTm-MMUUS-PAUL),  Directeur  de  la  Ferme, 
modèle  de  la.Montaurone^  Membre  de  FÀcadémie 
des  sciences,  etc.,  d^Mx,  à  la  Montaurone. 
HEUSCHLING  (Xavier)  ,  ^,  ï^.  Chef  du  bureau  de 
statistique  générale.,  au  ministère  de  Tintérieur  , 
Secrétaire  do  la  Commission  centrale  de  statistique 
de  Belgique,  à  Bruxelles. 

4  juin  1846. 

SCHEULTZ  (J.-J.),  Co^isul  de  Franco,  à  la  Trinité. 

CIIERIÂS  (Jules-Louis-Joseph),,  Avocat  et  Juge  sup- 
pléant près  le  Tribunal,  Correspondant  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arta  de  Grenoble,,  à  Gàp. 

5  novembre  1846. 

BALBÏ  (Eugène),  membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, à  Venise. 

FERRÀRIO  (Joseph),  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  Vïnstitut  médico-chirurgical 
delà  Lombardie,  et  de  FAcadémie  de  physique  , 
de  médecine  et  de  statistique  de  Milan,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine),  Docteur  en  médecine.  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Milan. 

SÂLARI  (Jean),  Employé  près  de  la  comptobilité  cen- 
trale du  gouvernement  de  la  Lombardie,  à  Milan. 

SALVAGNOLI-MARCHETTI  (Antoine),  Docteur  en  mé- 
decine. Inspecteur-général  sanitaire  de  Grossetto  , 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Florence. 

3  décembre  1846. 
GRIMALDI  (Louis),  Secrétaire  de  la  Société  économi- 
que delà  Calabre,  membre  de  divers  corps  savants. 


■■  I 
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MM.  GUÉRIN-MÈNËVILLE(G.-E.),  ^,  Membre  delà  So- 
ciété centrale  d'agriculture,  Président  de  la  Société 
entomologique  et  de  la  2"«  section  do  la  X1V"»«  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Paris. 

7  janviei'  1847. 
œNFOFANTl-  (Silvestue),  Professeur  à  PÛniversité 

de  Pisc. 
SABBATINI  MAUR,  Homme  de  lettres,  à  Modène. 
SCLOPIS  (Frédéric)  ,  C.  *,  *,  >?(,  Avocat-général, 

Président  du  Sénat,  membre  de  TAcadémie  des 

sciences  de  Turin  et  correspondant  de  Tlnstitut  de 

France,  à  Turin. 
.  TROYA  {Charles)  ,  Historien,  à  Naples. 

4  viars  1847. 

CHASTEL  (Louis-François),  Avocat,  Membre  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon^  à  Lyon. 

DxVIGUEPERSE  (Antoine-Jean-Baptisie)  ,  ex-Président 
de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  Correspondant  de 
la  Société  éduenne  d'Autqn ,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles) ,  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés médicales  et  d'utilité  publique  ,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNY  (Edme-Camille);  Peintre,  mem- 
bre de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 

MULSANT,  professeur  d'histoire  naturelle  ,  à  Lyon. 

PERICAUD  aine  (Antoine),  Bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon,  Chambéry,  etc.,  à  Lyon. 

6tnail847. 

GACOGNE  (Alphonse)  ,  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  à  Lyon. 

LEVRAT  (Barthelemi-Nicolas-Jean-Gustave  )  ,  Mem- 
bre titulaire  delà  Société  linnocnne,  à  Lyon. 
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7  octobre  1847.  * 
MM.  DE  CUSSY  (Vicomte)  ,  O.  ^ ,  Vice-président  général 
du  XIVn*«  Congrès  scientifique  de  France,  Membrp 
de  nnstitutdes  provinces,  et  de  pLusieurs  autres 
corps  savants,  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
THURCHETTIy  Membre  de  plusieurs  Académies,  à 
Fuscecchio. 

19  octobre  1848. 
MOUAN  (Jean^Louis-Gabrikl)  ,  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire  perpétuel  de  FÂcadémie  des  sciences  y 
belles-lettres,  agriculture,  elc. ,  d'Aix,  à  Âix. 
9  novembre  1848. 
D'ÂNDELARRE  (le  Comte),  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Meuse  ,  à  Traveray  par  Ligny 
(Meuse). 
IIALLEZ-D'ARROS,  ex-Secrétaire-général  de  préfec- 
ture, à  Metz. 

3  février  1848. 

MAGNONE,  # ,  Docteur  en  droit ,  Membre  de  l'Asso- 
ciation agricole  de  Turin  et  du  X1V"»«  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Turin.  (Membre  actif ^  en  1843, 
devenu  correspondant,) 

6  juillet  1848. 

rriER  (JuLos-EuGÈNE- Alphonse)  ,  0.  * ,  Directeur  des 
douanes  ,  Correspondant  des  Académies  des  sciences^ 
etc.,  de  Marseille,  Lyon  et  Chambéry,  delà  Société 
des  sciences  et  de  celle  de  statistique  de  Grenoble  , 
à  Montpellier.  (Correspondant^  en  1842,  deve^iu 
membre  actif,  en  1846,  redevenu  correspondant, } 

5  juillet  1849. 

CLÉMENT  (iïoNORÉ-EuGÉNE),  Secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  des  Bcisses- Alpes,  à  Digne. 

LEERUN  (  Isidore  -  Frédéric-Thomas  ),  Membre  du 
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Congrès  scientifique  de  France  et  d'autres  sociétés 
académiques,  à  Paris. 

8  novembre  1849. 

MM.  BALLY  (ViCTOR-FnArcçois),>ïc,  ej^,  Docteur  en  médecine, 
ancien  Président  de  l'Académie  de  médecine ,  Pré- 
sident de  la  XV"*  i^ssion  du  Cîongrôs  scientifique  de 
France  et  de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  à  Villeneuve-sur-Yonne. 

DE  MÂICHE  (Jean-Clàude),  Licencié  ès-lettres,  Bache- 
lier en  droit,  ex-Secrétaire  du  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes,  Professeur  au  Lycée  de 
Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-S&ône). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie 
en  retraite.  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments, du  Collège  héraldique  et  archéologique  de 
France,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
etc.,  au  château  du  Morier,  près  et  par  Tours. 

LEGALL,  ^,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes, 
Secrétaire-général  de  la  XV1"«  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  et  membre  de  plusieurs  au- 
tres corps  savants  ,  à  Rennes. 

MARTEVILLE  (Alphonse-Edmond),  Membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Rennes  et  de  la  Société 
d'archéologie  bretonne  ,  etc.,  à  Rennes. 

MOREAU  DE  JONNÈS  fils  (Alexandre),  Membre  de  la 
Société  d'économie  charitable  et  de  la  Société  des 
crèches,  à  Paris. 

TAROT  (François),  iji,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  Secrétaire  -  général  du  XVI™c  Congrès 
scientifique    de    France,    Membre   <lc  [la  Société 
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archéologique  d'Ile-<et-Vilaine^  de  la  Société  d'êgrkMt 
ture,  arts  et  commerce  do  Soint-Briouc  ,  et  de  plu- 
sieurs administrations  d'utilité  publique,  à  Reimes. 
mt  TOULMOUCIIE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine ,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI*  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  TAcadémie 
de  médecine ,  etc.,  à  Rennes. 

6  décembre  1849. 

VINTRÂS  (Alphonse-Alexakdre),  ^,  Directeur  des 
postes ,  Membre  du  XIV"«  Congrès  scientifique ,  à 
Lyon.  (Membre  actif ,  en  1839,  devenu  correspon- 
dant.) 

2ft  décembre  1849. 

BERTEAUT  (Séb.^ien),  ^,  rji,  Secrétaire  delà  Cham- 
bre de  commerce,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XrV«  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille.  fMeinbi^e 
actif  y  en  1845,  devenu  correspondant.) 

PEREIRA  DE  LÉON  (  Gabrfel  ),  Homme  de  lettres  , 
Président  de  l'Académie  Labronica,  Membre  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes, à  Livourne. 

7  février  1850. 
BONxVFOUS  (Norbert-Alexandre),  Officier  de  l'ordre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  des  lettres 
d'Aix,  Docteur  ès-lettres,  Membre  des  Académies  des 
sciences  de  Marseille,  de  Clermont-Ferrand,d'Aix  et 
de  Turin,  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la 
Société  des  arcades  de  Rome,  à  Aix. 

â  mai  1850. 
REMAQLE  (Bernard-BenoIt) ,  ^,  Avocat,  ex-inspec- 
teur général  des  établissements  de  bienfaisance^ 
Préfet  du  Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants, 
à  Alby. 
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MM.  SAKÂKINI  (Joseph)  v  Membre  de  la  XIV«  session  du 
Congrès  [scientifique  do  France,  etc.,  en  Egypte^ 
(Membre  actifs  en  1848,  devemt  correspondant.) 

6  juin  1850. 

DE  FONTENAY  (Joseph-Étîenne)  ,  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne,  Membre  de  la  Commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d'agriculture  d'Âutun^  de  la 
Société  d'archéologie  de  diiiton^  de  la  Commission 
des  antiquités  de  Dijon,  de  la  Société  des  recher- 
ches utiles  de  Trêves,  de  celle  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Genève,  etc. ,  à  Autun. 

FRÉDERIC-LANCIA  (Marquis ,  Duc  de  Brolo),  Docteur 
en  philosophie  et  en  jurisprudence  ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme,  etc.,  etc,,  ù  Palerme. 

MAUFR.VS-DUCILVTELLIER  (Armand-René),  Membre 
des  Académies  de  Brest,  de  Nantes ,  d'Angers ,  de 
Saint-Lô,  de  l'Institut  des  provinces,  etc.,à  Quimper, 

ORLANDINI  (F.-Sxtvio),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Labronica  de  Livourne,  Membre  de  {>lusieur& 
autres  Sociétés  savantes,*  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  Procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Me  de  la  Réunion. 

4  juillet  185a 

ORSINI  (Jules-César-Fortcré-Nicolas),  Docteur  en  mé- 
decine. Conservateur  de  la  -bibliothèque  labroni- 
que.  Fondateur  de  la  Société  médicale  de  LivournOy 
Fun  des  Préfets  de  l'Ecrié  hypocratique  de  Pise , 
Correspondant  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livoiyrne. 
12  septembre  1850. 

BONNAFOOX  (Eugène),  Contrôleur  des  Contributions 
indirectes»  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  y 
à  Saint-Etienne. 

DESORMEAUX(Antonin-Jean),  ^,Docleur  &n  médecine^ 
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4  navembre  1852. 
MM.    CHAMBON  (âdolpuet-Barthélemi)  ,   Chirurgien,  Mem- 
bre du  XrV"»«  Congrès  scientifique,  à  la  Martinique/ 
(Membre  actif,  en  1844,  devenu  correspondant,) 
9  décembre  1852. 
ERMIRIO  (JÉRôîffE),;^,  i^,  Consul-général  en  retraite. 
Membre  du  XIV"*^  Congrès  scientifique  de  France. 
(Membre  actif,  en  1843,  devc7iu  correspondant.) 
{13  janvier  1853. 
GUY§  (Alphonse),  Négociant  et  Statisticien,  à  Smyrne. 

3  7nars  1853. 
BARD  (Joseph),  Commandeur  et  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres.  Correspondant  du  Î^Knistère  de  l'ins-v 
tructi6n  publique,  de  TAcadémie  de  Marseille,  de  la 
Société  de  médecine  de  la  même  ville  et  d'autres 
Sociétés  savantes,  à  Chorey  (Côte-d*Or. 

12  mai  1853. 
GUÉRIN  (Jean-Baptiste-Casimir-Germaipî),  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Paris,  (Mcunbre  actif,  en 
1852,  devenu  correspondant.) 

4  ojoût  1853. 
ROUSTAN  (Roch),^  ,  Inspecteur-général  d'Académie, 
Membre  fie  l'Académie  des  sciences ,  agriculture , 
belles-lettres  et  arts  ,  et  des  Assises  scientifiques 
d'Aîx,  Correspondant  de  l'Académie  du  Gard,  à  Paris. 
ROUX  (Marius),  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil 
du  2"»e  arrondissement  des  Bouches-div-Rhône,  Mem- 
bre de  plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et 
de  la  l'«  session  des  assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  mars  1854. 
QUETELET  (Lambert-Adolpbe-Jacques),iJi,  Comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold,  Chevalier  de  plusieurs 
autres  ordres.  Directeur  de  Tobservatoire  royal   de 
Bruxelles,  Président  de  la  Commission  centrale  do 
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statistique  et  Secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie  des 
sciences  de  Belgique,  Correspondant  de  Tlnstitut  de 
France,  etc.,  à  Bruxelles, 

3  novembre  18S3. 
MM.  KERCKIIOVE  dit  Vz\NDERVARENT  (le  Vicomte  Joseph- 
RoMAiN-Louis  de),  Grand'Croix,  Commandeur  et 
Chevalier  de  plusieure  ordres,  ancien  médecin  en 
chef  aux  armées.  Président  de  TAjcadémie  d'arché- 
ologie de  Belgique,  et  membre  d*un  très-grand 
nombre  d'autres  corps  savants,  etc.,  à  Anvers. 

MAUMENÉ  (E.),  Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de 
chimie  et  de  physique  à'  la  Chaire  municipale  et 
Membre  de  TAcadémie  des  sciences,  à  Reims. 

PERROT  (E.),  Membre  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  de  Belgique,  Rédacteur  en  chef  de^/n- 
dépendance  belge,  etc.,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D.),  Chevalier  de  plusieurs  ordres.  Docteur 
en  médecine.  Inspecteur  général  du  service  médical 
civil.  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique,  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  et  Secrétaire  de  FAcadémio 
royale  de  médecine  de  Bruxelles  ,  à  Bruxdles. 

2  mars  1854. 

DE  KUSTER  (Charles-Louis),  Chevalier  de  plusieurs 
ordres,  Consul-général  de  Russie.  {Nommé  mem- 
bre actif,  en  1850,  devenu  correspondant.) 

GIRAUD  (Magloire,  TAbbé),  Chanoine  honoraire  des 
cathédrales  de  Fréjus  et  d'Ajaccio,  Curé  de  St-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  dcrhistoire 
et  des  arts  de  la  France,  des  Académies  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  du  Gard,  d'Aix,  de  la 
Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  du  Var, 
Secrétaire  archiviste  de  la  Commission  cantonnale 
de  statistique  du  Beausset  (Var),  à  Saint-Cyr. 
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l*''  juin  1854. 
MM.    CORNILLON  (Vincent-Hippolyte)  ,  Négociaut-mino- 
tior,  Membre  do  la  Société  d'encouragement,  Cor- 
respondant de  la  Société  aréostatique  et  météoro- 
logique de  France,  à  Arles. 

7  septemfri'e  1854. 

MANDEZ  ALVARO  (DoiN  Fbancisco),  Docteur  en  mé- 
decine, Secrétaire  du  Conseil  de  santé,  etc.,  à  Madrid. 
7  décembre  1854. 

JACQUEMOUD  (le  Baron  Joseph),  0.^,  Commandeur 
et  Chevalier  de  plusieurs  ordres.  Conseiller  de  S.  M. 
le  roi  do  Sardaigne ,  Sénateur  ,  Président  de  la 
Chambre  royale  d'agriculture  et  de  ,commerce  de 
Savoie,  Membre  des  Académies  de  Chambéry,  Turin, 
Genève,  Lyon,  Grenoble,  Angers,  etc.,  à  Turin. 
1"  février  1855. 

LEGOYT  (Alfred),^,  Chef  des  travaux  de  la  statis- 
tique générale  de  France,  Membre  correspondant 
de  la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgi- 
que>  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,etc.,  etc. 

3  mai  1855. 

FORTOUL  (Chaules)  Chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Pie  IX,  chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  Membre 
du  Comité  de  la  langue  ,  de  Thistoire  et  des  arts  de 
la  France,  etc.,  à  Paris. 

LUMBROSO  (Adraham),  ^,  Grand-officier  de  Tordre 
Iftikar  de  Tunis,  Docteur  en  médecine  et  en  chirur- 
gie, Médecin  en  chef  de  S.  A.  le  Bey  do  Tunis,  Dé- 
pute du  Comité  de  Santé,  Inspecteur-général  sani- 
taire, Fondateur  de  la  Société  des  études  littéraires 
(le  Tunis  ,  Correspondant  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille  et  de  la  Société  des  sciences  , 
lettres  et  arts  du  département  du  Var,  à  Tunis. 
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MM.    CANIN  A.  (la  Commandeur  Louis),  Correspondant  do 

t l'Institut  de  France,  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants,  à  Rome. 

8  fioveinbre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  ^,  Président  de  la  Société  aca- 
démique du  Puy,  Vice-Président  de  la  chambre  d'a- 
griculture. Membre  du  Conseil  général  de  Tagri- 
culture ,  de  la  Société  française  poui'  la  conserva- 
tion des  monuments,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
la  Seine,  des  Deux-Sèvres^do  TAcadémie: d'archéolo- 
gie de  Belgique,  du  Comice  agricole  de  Brioude, 
Secrétaire-général  de  la  XXI^  session  du  Congrès 
scientifique  de  France;  etc.,  au  Puy  (Haute-Loire). 

DE  CllEVREMONT  (Alexandre),  ^,C.^,  Préfet  de 
la  Haute-Loire,  Président-général  de  la  XX!!®  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  Président  d'hon- 
neur de  la  Société  académique  du  Puy,  Membre  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Reims,  etc., 
au  Puy  (Ilaute-ljoire). 

TEISSIER  (Octavb-Marius-Charles- Antoine),  Membre 
Secrétaire  de  la  Commission  de  statistique  de  Dra- 
guignan,  délégué  au  Congrès  international  de  sta- 
tistique do  1855,   Receveur  municipal ,  à  Toulon 

(Var). 
VALÈR&MARTIN(Joseph-Luc-Elzéar-II  yaclnthe-Antoin  e)  , 

Président  de  l'ancienne  Société  philharmonique  de 

Cavaillon,  Membre   dé  la  Société  d'agriculture  et 

d'horticulture  Jde  Vaucluse,  de  la  Société  française 

pour  la  conservation  des  monuments,  de  plusieurs 

'  congrès  scientifiques  et  associations  de  bienfaisance, 
à  Cavaillon  (Vaucluse). 

7  février  1856. 

MÀGNAN  aîné  ,,  Capitaine  au  Iong-<:ours ,  Membre 
des  Assises  scientifiques  d'Aix,  à  Auba'gne. 
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8  mai  185G. 
MM.  SAIJREL  (Alfred),  Vérificateur  des  Douanei^^  Mem- 
bre du  Congrès  archéologique  d'Avignon  et  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  monuments  historiques,  au  port  de  Bouc. 

7  août  1856. 
LEVET,  Sous-Préfet,  Secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  etc. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  . 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  [concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  !<>  ses  nom 
et  prmœns  ;  2»  son  âge  ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  résidence  ;  3^  son  emploi  ou  sa  profession^  ses  occu- 
pations habituelles  ;  i»  ses  études  p^éUtninaires  ;  5®  quelles 
sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières; 
6°  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé  y  7<»  les  sciences  et  les 
beaux-arts  quil  cultive  ;  8°  les  sociétés  savantes  et  (futi- 
lité pub  liqite  dont  il  est  memhrcy  et  la  date  de  V admission 
dans  chacune  déciles  ;  [O®  les  titres  et  époques  des  ouvrages  ' 
publics  ;  lO»  5^27  a  obtenu  des  recompenses  et  de  quelle 
nature  ;  11*»  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  perfcclion- 
nements  ;  12«  s'il  s*est  livré  ou  s'il  se  livre  à  l'enseigne- 
ment public» 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  changements 
de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le  ta- 
bleau des  membres  honoraires  et  h  celui  des  correspondants  , 
seront  reçius  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptenient  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  dcstatisti((ue,  celtr, 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  sou  Secrétaire 
perpétuel ,  rue  3Ionti^rand  1 2  . 
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DANS  LES  VOLUMES 
De  la  4°'  Période  Qatnqueiuiale 


DU  RÉPERTOIRE  DES  TRAVAUX 


DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE, 


Nota. —  Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  rinlelligence 
de  cette  table ,  que  de  nous  conformer  au  plan  suivi  pour 
la  confection  des  tables  générales  précédentes,  c*est  à  dire 
1*  que  le  chiifre  romain  indique  le  volume ,  le  chiffre  arabe 
la  page  ;  2«  que  tous  les  mots  ou  phrases  entre  deux  paren- 
thèses, quoique  placés  les  uns  à  coté  ou  au  dessous  des 
autres ,  n'ont  aucun  rapport  entre  eux  et  seulement  au  pre- 
mier mot  écrit  en  italique  ou  en  petites  capitales ,  qui  les 
dépasse  d'un  cadratin  ;  3°  que  les  mêmes  mots  ou  phrases 
ne  se  rapportent  conséquemment  point  à  ceux  écrits  aussi 
en  italique  ou  en  petites  capitales  ,  auxquels  le  lecteur  est 
renvoyé  par  le  mot  voyez  ;  4»  qu'un  tiret  remplace  le  mot 
général  en  italique  ou  en  petites  capitales  lorsque  celui-ci 
devrait  être  répété,  étant  suivi  d'une  épithéte  ou  d'un  ad- 
jectif qui  lui  donne  un  autre  sens.  Ainsi,  par  exemple,  après 
le  mot  moulins  en  général  y  s'il  s'agit  ensuite  de  moulins  à 
vent ,  à  huile,  etc.,  un  tiret  remplace  le  mot  moulins  et  è 
coté  de  ce  tiret  on  a  placé  à  vent  ou  à  huile. 

Tome  xx  *  35  a. 
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Abobd  (auteur  d'une  histoire  de 
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d'Autun)XX.  495. 

keadémie  roy .  Delf  (de  l'indus- 
trie agricole ,  manufaclurière 
et  commerciale  ,  mentionnée 
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—  (  de  Wissencbaften  )  Voy. 
Autriche. 

Acclimatation ,  voy .  Angora  , 
Marseille. 
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Accusés  (  nombre  ,  en  Angle- 
terre et  en  France  ,  des  ) 
XVIir.  468.  189. 

Acide  carbonique  {ce  queThom- 
me  et  le  cheval  brûlent,  par 
heure,  d')XVï.  322  f  produit 
par  chaque  individu,  chaque 
cheval ,  en  24  heures)  XVI. 
328. 

AcKSRSDicK  voy  .  Ulrccht  [  ac- 
cueil bienveillant  du  célèbre 
Professeur)  XVIÏ.  482  . 

kuAH  de  CRAPoififB  voy.  SaUm 
(éloged')XVI.  92(mortd') 
XV!,  95  (  souscription  de  la 
Société  de  Statistique  au  mo- 
nument de  Salon,  enThon- 
neurd')  XVII.  525.      V 

Administration  (militaire,  mu- 
nicipale, sanitaire,  publique) 
voy.  Cassis ,  météorologie. 


I  Adolescents  voy.  atr,  inspira- 
I       tions. 

'.  Adultère  (  puni  par  la  loi  sali- 
•       que)  XVI.  287. 

Adultes  \o\.  air,  inspirations  . 
travail,  ' 

Aération  voy.  air,  casernes. 

Afriaue  voy.  Algérie  (  projet 
d'établir  une  ferme  village 
en)  XVII.  426. 

AcARD  voy.  salins. 

Agglomération  voy.  popukk- 
tion  (  mauvais  résultats  de  Y) 
XVI.  330. 

Agneaux  voy.  Cassis,  Mar* 
seille,  Viande. 

Agriculture  voy.  Aix  ,  Arles  , 
Aubaane ,  banques  ,  Berre  , 
Bouches-du-Rhône,  Cassis  ^ 
Colonies^  géologie,  La  F  are, 
Marseille,  Provence,  Salon^ 
(  influence  du  mistral  sur  des 
produits  de  1')  XVIII.  37  (in- 
tervention de  l'esprit  chré- 
tien dans  renseignement  de 
1')  XVII.  470.  (un  mot  suri') 
XX.  453. 

Aiguille  aimantée,  voy.  météo- 
rologie, Nice, 

Air  voy.  combustibles  ,  inspi- 
rations ^  transpirations  [corn- 
primé  ,  proposé  pour  auxi- 
liaire à  la  vapeur  dans  l'inten- 
tion de  mouvoir  une  machine: 


s. 


.loction 

lia    (lu 

;avI1.393. 

^.ijiue  tenu 

"*.'*  de  la  vi- 

^  iêtcs  agri- 

529.  469. 

VIII.  89.  90. 

i  ir'»s  de  vi- 

m:  tntlissement 

'vis  d'arts. 

•  •liulliéques  à) 

.".OS.  310(ou- 

lure  des  assi- 

•tnos  d')  XVn. 

>i)issons  fossiles 

•ils  d'  )  XVII   289 

.iiie  des  questions 

•«•s  des  assises  scicn- 

d')  Xlïl.  273.  274. 

..:i7.  308.  379.394.421. 

auteur  absolue  d')  XVII. 


'U  (ancien  peuple  des 
î  de  rbuveaune)  XVII. 
;  inscriptions  indiquant 
dites  entre  Aix,  les  Ar- 
5ÎS01  les)  XVII.  ;m. 


I 


''■/> 


•  oy.  Cassis. 

\  (')'  .BoucheS'dU'Ilhdne , 
<•*•  (  introduction   artifi- 

'.•c  ,  dans  les  vins,  de  1') 

'.  134. 

impôts  à)  XVIII. 500. 


..  uKXA^TDRE  V  voy. Papes  (éloge 

i:i  époque  du  décès  d')  XIX. 
'»  "  " 

Algérie  voy.  bestiaux,  popula- 
tion (exDortatioDset  impor- 
tations ,  Danque .  commerce 
deDXX.  440.  441.  (Produits 
en  blé ,  orge ,  oliviers .  vers 
à  soie,  tabacs,  coton ,  coche- 
nille, garance,  prairies,  trou- 
peaux de  F)  XX. 4 10.  (brillant 
avenir  et  succès  de  la  con- 
quête de  1')  XX.  439. 

Aliénation  mentale  voy.  Folie, 
Philadcl))hie,{caMses  chez  les 
condamnés  do  V  )  XVIII.  387. 

Aliénés  (population,  dans  les  21 
maisons  centrales  de  Fran- 
ce, des)  XVIII  394.  (  propor- 
tion établie  entre  eux  et  la 
population  en  France,  à  Nî- 
mes ,  Montpellier ,  Lons-le- 
Sauuier,  Tours ,  Vorsaillos  , 
Bordeaux,  elc  ;  en  Norvège , 
en  Ecosse,  dans  les  prisons, 
le  pénitencier  de  Philadel- 
phie, la  prison  de  Lausanne, 
le  canton  de  Vaud)  XVIII. 
387  et  suivantes. 

Allemagneyoy»  Autriche ^  mon- 
naies. 

Allidert liippolyte  A.  F.  voy. 
AiXf  Arles  AuJbajnv,  Sociétés 
par  action  (  analyse  une  bro- 
chure relative  à  une  refor- 
me de   la  stniistique    de  la 
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joridictioa  consulaire,  )  XVII. 
^9.468.(  décès  d")  XVin.484. 
XX  45s. .  décrit  un  nouveau 
moulin  à  filer  la  soie)  XIX.  4  49 
(éloge  historique  d')  XX.454  F 
(examine  un  système  de  mou- 
lin et  de  presse,  dit  moulin 
strié  XVlI.i37.(fait  un  rapport 
sur  une  machine  à  filer  la 
soie)  XVill.  474.  (félicite un 
membre  nouTellement  élu  ) 
XVIU.  479.  (  Ut  une  notice 
sur  les  environs  de  Marseille) 
XVII.  465.  (parle  d'un  mé- 
moire sur  Tancien  Tauro- 
entum  )  XVUI.  483.  (  rend 
compte  d'une  statistique  de 
la  Corse  )  XVI.  52i.  XVII. 
474  (repond  à  l'occasion  de 
son  installation  comme  Pré- 
sident )  XVIII.  464.  (  traite  de 
rintèrét  ▼lticole)XVI.  MO, 

Allumettes  voy.  Marseille. 

Alpes  maritimes  (droit  de  bour- 
geoisie donné  aux  peuples 
des  )  XIX.  323  (  fleurirent 
sous  Charlemagnb  qui  bat- 
tit les  Sarrasins  )  XI  \.  ^ôQ 
(  gouvernée*^:  par  l  s  comtes 
do  i'rov'crxce)  XIX.  329  (  les 
Sarrasins  en  furent  chassés 
définitivement  par  Otuot^ï  ) 
XIX.  330.  (occupées  pendant 
plus  de  trois  siècles  par  les 
Maures  ou  Sarrasiens  )  XIX. 
328.  (subjuguées,  dominées, 
civilisées)  XIX.  de  324  à 331, 

Alphonse  H  ,  Roi  d'Aragon,  v. 
Nice  (  surprend  Marseille  et 
la  saccage  par  esprit  de  ven- 
geance )  XIX.  350. 

Amandes  voy.  La  F  are. 

Amandiers  voy.  Berre  ,  Bou- 
ches-du-Rhône  ,  La  Fare  , 
Marseille. 


Amendtitkentê  Yoj .  Cassis. 

Amendes  voy.  crimes  ,   fi 
mes,  injures  Justice,  magie, 
meurtre ,  vioî^  voL 

Amé  voy.  cheptet, 

Améoés  VII  (reconnu  souveraio 
de  Nice.)  XIX. 333. 


BE  VIII.  (abdique  la  cou- 
ronne de  Savoie  en  faveur  de 
son  fils  le  duc  Louis  )  XiX. 
361 .  (ayant  perdu  son  épouse 
Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
Philippe  le  Hardy,  fait  cons- 
truire un  ermitage  à  Ripaille, 
s'y  retire  et  y  fonde  l'ordre 
religieux  et  militaire  de  S*- 
Maurice  ,  nommant  son  fils 
aîné  lientenant  général  au 
de  là  des  Alpes.  )  XIX.  357. 
(envoyé  à  Nice  Nicole  de 
Menton,  pour  y  rétablir  l'or- 
dre troublé  )  XIX.  358 .  (  est 
proclamé  Pape  sous  le  nom 
de  Félix  V  )  XÎX.  36 1  (  Ma- 
rie sa  fille  Marguerite  de  Sa- 
voie avec  Loris  d'Anjou  III) 
XIX.  356.  (Marie  s  on  fils  aine 
Louis  k  Anive  de  Ltiâignan  , 
sœur  de  Jean,  Roi  de  Chy- 
pre) XIX.  357.  (obtient  de 
Nice  des  secours  pécuniai- 
res) XIX.  343.  (reçoit  des 
satisfactions  du  duc  de  Milan 
contre  les  châtelains  de  Men- 
ton et  de  Vingtimiglia  )  XIX. 
355.  (  souverain  de  Nice) 
XIX.  384.  (termina  à l'amia^ 
blc  diverses  contestations  ) 
XiX.  347.  (visita  Nice  et  belle 
réception  qu'on  lui  fit)  XIX, 
34G.  347. 

Amédée  Victor  (  eut  une  heu- 
reuse entrevue  à  Villefran- 
rho  avec  le  cardinal  infant 
d'Espagne  ,  dom  Ferdinand  ) 
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XIX.  441 .  (Qommé  généralis- 
sime ,  en  Italie  ,  contre  les 
Espagnols  obtint  des  suc- 
cès, en  1637, et  mourût  bien- 
tôt après)  XIX.  443.  (  publia 
trois  édits  :  un  sur  la  tenue 
d'un  registre  public  pour  la 
constatation  des  décès  et  des 
naissances  ;  le  2«  fîxant  la 
taxe  des  médicaments,  et  le 
3™«,  le  salaire  des  ouvriers  ) 
XIX.  442.  (succéda  à  Charles 
Emanuel  ,  son  père  ,  mais 
dans  une  triste  situation  qui 
ne  s'améliora  que  par  la  paix 
de  Ritisbonue)  XIX.  441. 

Amérique  voy.  monnaies ,  pé- 
nilenciers  ,  Trinidad  {  ac- 
croissement rapide  des  jeu- 
nes états  d' )  XVII.  445. 

Amphores  voy.  Cassis  ,  pote- 
ries. 

Amsterdam  (revendique  l'hon- 
neur d'avoir  donné  le  jour 
au  \*^  inventeur  de  l'impri- 
merie) XVlï.  482.  (ville  re- 
marquable sous  bien  des 
rapports  )  XVII.  482. 

AzfDRÉ  Jacques  voy.  Cassis. 

Anglais  voy.  Apodaca,  Cassis. 

Angleterre  voy.  accusés,  Tri- 
nidad, (mortalité,  par  phthy- 
sie,  fièvre  typhoïde,  et  dans 
l'armée,  en)  XVI.  330.  331. 
(  nombre  des  pauvres  en  ) 
XVIII.  520.  (repression  pé- 
nale en  )  XVIII.  424. 

Anglû-Saxons  voy.  Statisti- 
que, 

Angora  (  lainages  soyeux  re- 
cueillis sur  un  bouc  et  une 


chèvre  )  XVIII.  512.  (  tenta- 
tives d'acclimatation,  à  Mar-« 
seille  ,  delà  chèvre  )  XIX. 
490. 

Aniane  (salubrité  de  la  maison 
centrale  d')  XVIII.  263 (sta- 
tistique, de  1846  à  1852,  de 
la  population,  des  maladies  , 
du  nombre  des  malades  et 
des  décès  de  la  maison  de 
force  et  de  correction   d'  ) 

XVIII.  262. 

Animaux  voy.  agneanx  ,  Al- 
gériCy  Angora^  béliers j  bes- 
tiaux ^  bœufs  ,  Cassis  ,  che- 
vauXf  mammifères^  moutons, 
porcs  ,  reptiles  ,  sauriens  , 
taille  y  Vf awx  è(c.  (  Rapport 
entre  leur  étude  et  celle  des 
végétaux)  XVII ,  390.  (taille 
de  ceux  articulés  vertébrés) 

XVI.  198,199. 

Aimi  DE  LusiGNAïf  (mariée  à 
Louis  ,  prince  du  Piémont  ) 

XIX.  357. 

Anses  voy.  Cassis. 

Antiquités  voy.  Aix  ,  Auriol , 
Berre ,  Bouches-du- Rhône , 
Cassis  y  Encouron,  Garguier, 
Gemenos  ,  La  F  are ,  Plan- 
d'Aups,  Pinchinier.  médail- 
les ,  poteries ,  Taurœntum  , 
Tegulata,  Tour  non  y  Tretz, 
(objets  du  moyen -âge  et) 

XVII.  318.  —de  322  à  327, 
334.  335. 

Apodaga  (amiral  espagnol,  at- 
taqué par  les  Anglais,  brûle 
sa  flotte  à  la  Trinidad,  Tra- 
duit devant  un  conseil  de 
guerre,  il  est  acciuitté,  puis 
condamné)  XVI  de  375  à  391 . 
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ÀpprirUiuage  loy.  métier. 

Apt  [  quantité  d'eaa  qui  tombe 
annuellement  à  )  XVn.  379. 

Aqueducs  voy.  Cassis. 

Aquis  Segeste  (  de  la  carta  de 
PecTCfCEA,  doit  être  placé  à 
MontbouY  .  arrondissement 
de  Montargis)  XVI,  466. 

Arabes  (anecdotes  donnant  une 
idée  de  leurs  dispositions 
pour  les  chevaux)  xvu.  528, 
529.  (méprisent  les  chiens  et 
ont  une  prédilection  pour  les 
chevaux)  XVU.  527  (notice 
historique  et  statistique,  par 
M.  II.  GuTS,  sur  les  chevauK 
chez  les)  XVII.  526. 

Arlres  voy.  Cassis,  La  Farv, 
Marseille,  Nice. 

Arc^en-ciel  voy.  Nice. 

Archéologie  voy.  Aix ,  Anli- 
quilés  ,  Auriol ,  Avignon  , 
Cassis ,  église  de  la  Major , 
Encouron,  Garguier,  Geme- 
nos,  LaFare,  Marseille,  mé- 
dailles,  Pinchinier ,  Plan- 
d'Aups,  poteries,  silex j  Tau^ 
rœvtum^  Tegulata,  Toumonf 
Trelz. 

Areiatensis  voy.  -4/ôicien«(peu- 
ple  ayant  habité  une  partie 
de  la  commune  de  Belco- 
dène)  XVII.  334. 

Arène  voy.  Cassis, 

Arles  voy.  Charles  Quint  (ana- 
lyse a'un  v^avrage  intitulé  : 
la  mer  à  )  XYIII.  49  (  cul- 
ture de  la  vigne  à  )  XVÏ , 
114.  (  heureuse  situation  d') 
XVIII.    î)3.  (Instruction  à) 


I 


XVlil.  90.  (Nombre  d'hecta- 
res de  vigne  dans  l'arroo- 
dissement  d')  X\l.  111  (projet 
tendant  à  faire  venir  par  un 
barrage  les  eau\  de  la  mer 
â)  XVil.  49.  50.  (Rapport  sur 
une  fête  agricole  à)  XVI.  100 
523  ,  XVII.  469. 


,  A.  (adresse  la  biogra- 
phie de  Padovaiio  Ckogv), 
XIX.  524.  XX,  467,  (décès 
de  M.)  XX.  454.  m.  (éloge 
historique  de  M.)  XX.  454  m. 

Armoiries  voy.  Baux. 

Ar!val  (obtient  une  médaille 
de  bronze  comme  inventeur 
d'un  système  d'œiUères  ) 
XVII.  439.  524.  536. 

Arnaud  (  Jean- Jacques  )  voy. 
Cassis. 

Art  voy.  moyen  âge. 

Asie  voy.  Bigaradier,  Limo- 
nier. 

Assaut  voy.  Baiibeiousss  , 
Nice, 

Assises  scientifiques  voy.  Aix, 
Avignon. 

Associations  voy.  Sociétés  de 
charité,  de  secours,  etc.  (ser- 
vices rendus  par  celles  cha- 
ritables dites  œuvres  des 
prisons)  XX.  390. 

Attknoux,  A-A-S.(Eloge  his- 
torique d')XYlI.  498. 

Attentats  voy.  femmes, justice. 

Aubagne  voy.  Cassis,  récom- 
penses (appartenait  à  la  mai- 
son des  Baux  ,  à  l'église  de 
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Marseille)  XV.  76.  77.  (é- 
change  des  terres  de  St-Gan- 
nat.d'AlIein  et  deValbonnctte 
appartenant  à  Tévèque  de 
Marseille  pour  d'autres  ter^ 
res  du  roi  ï^evè  et  la  baronic 
d')XX.  82.  (fabriques  de  po- 
terie et  de  briqueterie  à) 
XVII,  378  (procès  entre  TEvê- 
que  de  Marseille  et  MyÊ  de 
Castillon  qui  lui  réclamait  la 
restitution  de  la  baronie  d') 
XX.  84.  (rapport  sur  une  fête 
agricole  à  )  XVI.  96  ,  BoO  , 

XVII.  469.  (réunion  au  comté 
de  Provence  de  la  baronit 
d')  XX.  81. 

Àubum  voy.  mortalité  (  sys- 
tème  pénitentiaire   dit  d'  ) 

XVIII.  370, 

ÀUDOUARD,  Ânloine-Jph,  (décès 
de  M.)  XX.  493. 

Âuriol  \oy .  Encouron  j  Pin- 
chinier,  Tournon  (fabriques 
do  briqueteries  à)  XVII.  374, 
(objets  antiques  trouvés  aux 
quartiers  la  Mauricaude,  £m- 
bassint  .  Plan  de  Mouid , 
commune  d')'XVlI.  346.  347, 
(objets  de  poteries  et  vases 
découverts  dans  la  commune 
d')  XVII.  353.  355,  3o6. 
(piédestal    avec  inscription 


trouvé  à)  XVII.  347.  (sUlis- 
tique  d')  XX.  463  v  et  464  x. 

Aurores  boréales  voy.  météo- 
rologie ,  Nice. 

AvTHEsiAN  voy.  Bouch^s-du- 
Rhône  ,  Cassis  ,  géologie. 
(produit  une  notice  sur  un 
svstème  géologique  mixte) 
XVII.  208,  305.  (raconte  une 
prophétieaccomplie)XX.266. 

Autriche  voy.  monnaies  (men- 
tion honorable  accordée  à 
TAcadémie  impériale  de  Vis- 
senschaften  ,  a  Vienne  en  ) 

XVII.  435,  535. 

A'Utm  (quelques  mots  sur  une 
histoire ,  par  M.  Abobd,  de 
la  réforme  et  de  la  ligue  de 
la  ville  d')  XX.  495. 

Avignon  (assises  scientifiques 
et  Congrès   archéologique 
tenus  à)  XIX.  508. 

Avocats  voy.  Trlnidad, 

Avoine  voy  .Bouches-du-hh&ne. 
Cassis ,  Marseille. 

Avis  XVI.  4,  576.  XVII.  4.  59«, 

XVIII.  4,  576,  XÏX.  2,  676, 
XX,  2,  544. 


B 


Bagnes  voy.  récidivistes,  sur- 
veillance, 

Baltimore  voy.  mortalité. 

Bandeau  (ruines,  vases  décou- 
verte à)  XVII,  de  368  à  370. 


Banques  voy.  Algérie ,  f oto- 
via,  Belgique,  Bouckes-dur- 
Rhône. 

Banquets  voy.  Aix ,  Conarés 
dé  siatisiique  de  BruxeUeé , 
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Société  de  statistique  deJUar- 
,  seille. 

Barbares  roy.  Barberou^sb  . 

Bourguignons  y  Cassis^  Gau- 
les, Marseille  y  Maures,  Pro- 
vence f  Sarrasins, 

Barbentane  (  un  mot  sur  une 
histoire  de)  XVUI.  497. 

Barbbrousse  (assiégeant  Nice, 
tente  un  assaut  aveclesTurcs 
qu'il  commaniiait ,  soutenu 
par  des  Italiens  et  des  Fran- 
çais) XIX.  400.  (.au  mépris 
d'une  capitulation ,  entre 
dans  Nice,  la  livre  aux  hor- 
reurs du  pillage  ,  etc.,  et 
amène  en  esclavage  5,200 
Niçois  dont  200  vierges  ou 
garçons  étaient  destinés  au 
sultan  Soliman  ii,  mais  qui, 
repris  parla  flotte  de  Sicile, 
furent  renvoyés  à  Nice)  XIX 
409.  (cerne  Nice  et  l'entoure 
de  nombreuses  batteries  ) 
XIX.  399.  (passe  avec  ses 
nombreux  vaisseaux  devant 
le  château  de  Nice  et  fait 
mine  d©  l'attaquer)  XIX.  336. 
(ravage  les  environs  de  Ni- 
ce ,  mais  ses  troupes  sont 
repoussées)  XIX.  398.  (re- 
marquable réponse  du  comte 
de  MoNFORT  a  une  somma- 
tion de)  XIX.  398.  (s'entend 
avec  le  duc  d'ENGHiEN  dans 
un  conseil  de  guerre ,  pour 
la  disposition  de  troupes 
contre  Nice)  XIX.  399.  (se 
retire  de  Nice ,  désespérant 
d'en  forcer  les  murs)  XIX. 
442.  (sommation  qu'il  adres- 
sa aux  troupes  du  château 
de  Nice  et  belle  réponse 
qu'elles  lui  firent)  XIX.  408 
(somma  Nice  de  se  rendre 
au  roi  de  France)  XIX,  397, 
398.  (gurnom  donné  à  Ghf- 


RAiiiN  ou  ÂRCBooif ,  famcux 
corsaire  africain  ,  envoyé, 
en  1542,  avec  une  flotte  con- 
sidérable, sur  les  côtes  de 
Provence)  XIX.  393. 

Bard,  Joseph,  (nommé  mem- 
bre correspondant  )  XVII. 
266 ,  485. 

Baromètre  voy.  Marseille ^  mê-. 
léorologie  f  Nice,  (observa- 
tions faites  avec  le)  XIX. 
482. 

Barrage  voy.  Arles. 

Barthrlemi  Jean-Jacques  (no- 
tice biographique  sur)  XX. 
233. 

BARTHELEMY  C-J.  (adresse  un 
échantillon  des  lainages  so- 
yeux recueillis  sur  un  bouc 
et  une  chèvre  d'Angora  , 
comme  preuve  qu'ils  peu- 
vent être  acclimatés  en 
France  et  demande  que  l'on 
reconnaisse  ses  expérien- 
ces) XVUI.  542,  XIX.  490, 
XX.  469. 

Batavia  (banque, tarif  des  dou- 
anes, à)  XVI.  de  450  à  453. 
(notes  sur  le  commerce  de) 
XVI. 449  (valeur  des  mesures 
locales  et  des  espèces  de 
monnaies,  à)  XVI.  454. 

Bateaux  voy.  Cassis  (à  vapeur 
h  plates  varangues)  XX,  422. 
455. 

Batraciens  voy.  reptiles. 

Baux  voy.  Àubagne ,  Cassis, 
Roguef'ort  .  (armoiries  de  la 
maison  des)  XX.  78. 

BéATRix  (  fille  d'EMAMUKL  ,  roi 
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de  PopUigal,  mariée,  à  Nice, 
au  duc  de  Savoie.— cérémo- 
nies t  fêtes ,  à  Toccasion  de 
ce  mariage)  XIX.  375,  376, 
(se  retira  avec  son  fils  à 
Nice  où  elle  mourut ,  eu 
4535)  XIX.  391. 

Beehar  voy.  Gemenos. 

Belcodène  voy.  Areiatensis. 

Belgique  voy.  Congrès  de  $ta* 
iistique.  (banques  et  sociétés 
commerciales  ;  monnaies  , 
poids  et  mesures  en  )  XVI. 
454. 

Béliers,  voy.  Cassis,  LaFare. 

Betigit  XIII  voy.  Papes  (entrée 
dans  Nice,  en  UOo,de^XIX. 
336  (  fut  déposé  ,  etc.)  XIX. 
345.  (  s'attacha  à  améliorer 
des  communautés)  XIX.  339. 

Berbrvgger  (  conservateur  du 
Musée  d'Alger  ,  correspond 
avec  M.  Saurel  ,  au  sujet 
d'une  pierre  de  Cassis,  por- 
tant une  inscription  romair- 
ne)  XX.  287. 

Bergamotier  voy.  eilronnier. 

Bergers  voy.  La  F  are, 

Berlug  ,  Léon ,  (  observations 
hygrométriques  communi- 
quées par  M.)  XVII.  379. 

Berre  voy.  salins  (considéra- 
tions historiques  sur)  XX. 
372  (ofire  d'intéressantes  étu* 
des  à  l'antiquaire  et  à  l'a- 
gronome) XX.  374  (produits 
agricoles  du  canton  de)  XX. 
386.  (progrès  que^  depuis  la 
fondation  de  Marseille,  l'agri- 
enltnre  a  fait  è)  XX.  372. 

Tome  xx 


Bertini,  B.  (adresse  la  statis- 
tique des  législatures  du  par- 
lement sarde)  XV1.528.  XVII. 
434.  518.  (obtient  une  mé- 
daille d'argent)  XVII.  43Ô, 
518,534.  ' 

Bestiaux  voy.  Algérie ,  biMl^ 
boucheries  ,  La  Fare,  Mar- 
seille ,  tarif  (  état  de  ceux' 
de  l'Algérie  et  moyens  d'a- 
méliorer, dans  ce  pays,  les 
races   ovines   et   bovines  ) 

XVIII.  121. 

Bétail  voy.  Cassis .  cheptel , 
La  F  are,  Nice,  (nécessité 
d'abaisser  les  tarifs  des  che- 
mins de  fer  pour  le  trans» 
port  du)  XVIII.  122. 

Bêles  (à  laine)  voy.  LaFare^ 

Betteraves  voy.  Bouches^iu- 
Rhône. 

Bière  voy.  Cassis  (consom- 
mation ,  en  Danemarck  ,  de 
la)  XVIII.  459. 

Bigaradier  voy.  oranger  (  sa 
description  et  époque  où  il 
fut  importé  d'Asie  ,  c'ésl-à- 
dire  de  la  Palestine,  en  Eu- 
rope )  XÏX.  238,  240.  (  va- 
riétés les  plus  estimées  duj 

XIX.  241. 

Biglion,  Louis,  (capitaine-porte 
clefs  du  château  de  Nice  , 
eut  ,  comme  traitre  à  son 
pays,  la  tète  tranchée)  XfX. 
430. 

Billot   voy.  météorologie  , 
Vauelust. 

Biographie  voy.  Atteumc  , 

BAmxntLEW .     SONAtOOS  , 

36 
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Cassis  ,  de  Gallifbt,  Famin, 
Gossiif ,  Grb«oai  y  LaBouisi I- 
RocHBPORT  y  Lautard  ,  Ls> 

ITRAT  "  PbRROTTON  ,    Ll650N  , 

Mallbt,  Mbdinski,  Me^ocx, 
IIbrbl,  MoiiERAT,  Vavelibr, 
Nborel-Fbbaud.  Porte,  Ros- 
TAMD,  Vidal. 

Blanc,  Jh.-A-C.  voy.  Cassis. 

Blancbb.  princefse,  voy.  Sa- 
voie (obtient  la  régeoce  des 
états  de  Savoie)  XIX.  368. 

Blé  voy  Algérie,  froment,  La 
Fare, 

Blbckrodb  voy,  Delf  (  aocuoil 
bienveillant  du  professeur  ) 
XVU.  480, 

Blessures  voy.  justice  (tarif, 
suivant  la  loi  salique  et  la  loi 
saxonne,  des  amendes  infli- 
gées aut  auteurs  do)  XVI. 

282 ,  283. 

Boblen  voy.  Ulrecht  (  obli- 
geance deM.)XVIi.  482. 

Bœuf  voy,  bestiaux  ,  Cassis , 
marseiUe  f  viande. 

Bohême  voy,  monnaies. 

Bois  voy.  Bouehes'du-Bhdne, 
chaleur,  cheminées  (valeur 
par  hectare,  des)  XVI.  417. 
XX.  494. 

Boisement  voy.  montagnes. 

Boissons  voy.  bière ,  Cassis  , 
cormier  y  tn». 

BosPAR,  Jn,-P.-P.  voy.  ter- 
rains f  Var.  (  est  proposé 
pour    le  titre  de  membre 


correspondant)  XVI.  51-1. 
(  reçu  membre  correspon- 
dant )  XVII.  483. 

BoNAFocs,  Mathieu,  (éloge  his- 
torique de)  XVI.  495. 

BONAPARTE  ( anecdote ,  à  Toc- 
casion  de  Teniez  emont  d'un 
crucitiK  dan»  la  chambre  , 
à  Cassis  ,  destinée  à)  XX. 
428  (  inspecta ,  en  l'an  xi , 
les  batteries  de  la  rade  de 
la  côle  de  Cassis)  XX.  428. 

BoiiET,  A,  voy.  Cassis. 

• 

BoNNAFOus,  H.  (proposé  pour 
le  titre  de  membre  corres- 
pondant )  XV  .  5!3  (  reçu 
membre  correspoadant)XVI. 
515.  XVII,  485. 

Bonnet  voy.  Cassis. 

Bonnet,  Jn-Bap.,  voy.  Cassis. 

Bordeaux  voy.  aliénés  ,  mor-- 
talilé,  prisons,  récidivistes. 

BosQ  voy.  Âlbiciens ,  Areia- 
tensis,  Auriol,  briqueteries, 
carte,  collections  ,  cormier  , 
Embassant,  Encouron,  Gar^ 
guier  ,  Gemenos ,  in-tcrip- 
tions,  Mabius,  Mauricaude . 
médailles  ,  Pinchinier  ,  po- 
teries ,  soc  ,  Taurœntum  , 
Tournon  ,  Tretz.  (  auteur 
d'une  statistique  d'Auriol  ) 
XX.  «65.  (antiquités  décou* 

,  vertes  par)  XVIi.  313.  (ob- 
tient une  mention  honorable) 
XX.  464,  474.  (remercie 
d'avoir  été  mentionné  hono- 
rablement) XX.  484 . 

Boston  voy.  mortalité. 

Bolany-Bey  (  dépenses  faite* 
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par  TÂngleterre  pour  les  dé- 
tenus à)XVlll.  305. 

Bouc  voy.  salins. 

Boucs  voy.  Angora,  C assit. 

Boucher  de  Prrthzs  (découvre 
dans  le  dlluvium  ou  les  ter- 
rains tertiaires  des  instru- 
ments CD  siicx,  porlant  des 
traces  de  la  main  d'hommes) 
XIX.  468. 

Boucherie  (avantages  du  mar- 
ché de  Marseille,  quant  à  la) 
XVIÏI.  118.  (commerce,  h 
Blarseillo,  delà)  XVIII.  104. 
(consommation,  à  Marseille, 
des  viandes  do)  XVIII.  9o. 
(  état  ,  h  Marseille ,  de  la  } 
XVIII.  106.  (études  de  ques- 
tions relatives  au  commerce 
de  la)  XVIII.  93.  4i'7.  (im- 
portance do  la  liberté,  mais 
nécessité  de  réprimer  les 
ab'js  ,  du  commerce  de  la) 
XVIII.  146,  XX.  452.  (inOu-  | 
ence  de  celle  dite  foraine  , 
sur  le  prix  des  viandes  ) 
XVIÎI.  438.  (régie  à  Paris  ) 
XVIII.  145.  (  son  commerce 
réglé  en  France  ,  par  des 
lois)  XVII r.  145.  (utilité  de 
l'institution  de  commission- 
naires jurés,  au  lieu  de  com- 
missionnaires libres  pour  la 
vente  des  bestiaux  destinés 
à  la)  XVIII.  119. 

Bouchers  voy.  La  Fare,  Mar- 
seille,  (admission  de  ceux 
forains  sur  das  marchés  spé- 
ciaux )  XVIÏI.  1 38.  (nécessité 
de  faire  afficher  tous  les 
quinze  jours  les  prix  cou- 
rants de  la  mercuriale  du 
marché  aux  bestiaux  et  le 
prix  de  revient  aux  étaux 
des  bouchers)  XVIII.  128. 


BoueheS'du^Rhône  voy.  JLon- 
dres  ,  poteries,  salins,  vents 
(améliorations  sous  le  dou- 
ble rapport  moral  et  maté- 
riel ,  des  prisons  des  )  XX. 
401 .  (antiquités  découvertes 
dans  les)  XVII  .31 3  et  de  318 
à  335.  (  avantages  qui  résul- 
teraient  de    la  création  de 
banques  agricoles  dans  les) 
XIX.  92.  XX.  454.  (cadastre 
du  département  des)  XVI. 
48.  (classification  géologique 
particulière  aux)  XVII.  298. 
(collines ,  montagnes  ,  plai- 
nes, plateaux  et  vallées  des) 
XVI.  ko  (consommation  da 
vin  dansles)XVI.  127.  430. 
(coup-d'œil  sur  les  prisons 
départementales  des  )   XX. 
387,  495.  (  culture  de  la  vi- 
gne et  consommation  de  ses 
produits  dans  les)  XVI.  116, 
121   (débris  organiques  dans 
les  terrains  des)  XVII.  295. 
(dépenses  des  prisons  dépar- 
tementales  des)  XX.  402. 
403.  (  déplacement  des  cul- 
tures en  vignes  et  des  cé- 
réales dans  les)  XVI.  112, 
113,  (division  par  nature  du 
sol  du    département  des   ) 
XVI.  41,  80,  81,  (droits  per- 
çus sur  les  vîis  et  les  alco- 
ols dans  les)  XVI.  131.  (ef- 
fets de  la  répression  de  la 
mendicité  dans  les  ]  XVIII. 
65.  (époques  où  a  eu  lieu  la 
diminution  du  sol  viticole 
dans  les)  XVI.  112.120.  (état 
des  qualités  de  vin  et  d'al- 
cool, au  1"  janvier  1850. 
aux  marchés  en  gros ,  dans 
les)  XVI.  1 31 .  (formation  gé- 
ologique des)  XVII.  288.  293, 
294.   (industries  qui  fonc- 
tionnent   à   la    maison   de 
correction,  au  chef  littides) 
XX.   iOt.  (instruction  dans 
les  )  XVIII.  89,  522.  (le  vin 
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ne  sdTt  guères  qu'à  la  con- 
tommatioB  dans  les  )  XYI. 
447.  (marais^  prés  palustres, 
dunes  ,  plages  et  graviers , 
terres  vaines  et  vagues  , 
terres  gastes  ,  broussailles , 
bruyères  >  landes ,  rochers, 
prés  secS)  coussouls,  incul- 
tes, pâtures,  patis,  dans  les) 
XVI.  de  49  à  64.  (  mouve- 
ment ,  en  4  855  ,  des  prisons 
départementales  des  )  XX. 
de  404  à  409.  (  nature  du 
terrain  meublé  dans  les  ) 
XVfl.  380.  (nombre  des  dé- 
tenus ,  en  4  851  ,  des  jour- 
nées de  maladie  et  des  dé- 
eès  dans  les  prisons  des  ) 
*  XVIII.  205.  (  population  , 
inouvement  personnel  et  sur- 
veillance des  prisons  des  ) 
XX.  394  (  réflexions  sur  le 
plan  à  suivre  dans  les  re* 
cherches  statistiques  con- 
cernant le  département  des) 
XVI.  5.  XVII.  5.  (régime  gé- 
néral des  prisons  des  )  XX. 
399.  (remarques  sur  la  sta- 
tistique médicale  des)  XX. 
493  (sol  et  superficie  des  ar- 
fcndissements  de  Marseille , 
d'Aix  ,  d'Arles  et  du  dépar- 
tement des  )  XVI.  33.  (  sur- 
face cultivée  en  vignes  dans 
les)  XVI.  111,419.  (terrains 
cultivés,  labourables,  arro- 
sables,  jardins,  vignes,  mû- 
riers ,  amandiers  ,  oliviers , 
bois  et  forêts  des  )  XVI.  de 
64  à  81 . 1(  terres  ensemen- 
èées  en  froment,  seigle,  or- 
ge, avoine,  prairies  artifi- 
cielles ,  légumes ,  garance  , 
betteraves  ,  chardons  à  car- 
der, pommes  de  terre,  dans 
les)  XVI.  65.  (  topographie 
agricole  des  )  XVI.  33  (vms 
et  alcools  expédiés,  en  l'an- 
née 1849,  bons  des  )  XVI. 
♦30. 


BouMiv,  Jn-M-F-^J.  (  député  au 
Congrès  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes  )  XIX.  462. 
(études  sur  le  cbaufiTage  ,  la 
réfrigération  et  la  ventilation 
des  édifices  publies,  par  M.) 
XVI.  203. 

Boulangers  voy,  La  Fare. 

Bourbon,  le  Connétable,  Toy. 
Casêis  (au  service  de  CâAa- 
LES  QuufT  et  traître  à  la  Fran- 
ce ,  vint ,  en  1 524  ,  camper 
aux  environs  de  Nice,  avec 
une  armée  de  27,000  hom- 
mes) XIX.  377.(écnvit  à  Ta- 
miral  espagnol  de  tenter  de 
déloger  de  Villefranche  ,  la 
flotte  française  )  XIX.  379. 
(entra  dans  Villefranche  et 
passa  le  Var  deux  jours 
après  )  XIX.  379  (fut  d^ait 
à  Marseille  qu'il  était  venu 
assiéger)  XIX.  379. 

Bourguignons  (ravagent  la  Pro- 
vence, Marseille)  XX.  67. 

BouRSON  voy.  Congrès  de  stor- 
tistique  de  Bruxelles. 

BorsQUET  ,  Casimir  ,  voy.  Et" 
pagne  ^  Jérusalem^  Sardai- 
gne  (analyse  un  ouvrage  sur 
les  paysans  français  considé- 
rés &OUS  les  rapports  histori- 
que, économique,  agricole , 
médical  et  administratif)XIX. 
493.  (donne  de  nouveaux  dé- 
tails sur  réléotribe  et  votô 
aux  inventeurs  le  rappel  d'u- 
ne médaille  de  vermeil,  déjà 
arcordée)XVIÎI.  49:5.  (fait 
un  rapport  sur  une  fabrica- 
tion de  lacets)  XIX.  452.  XX. 

•  462.  (  parle  du  travail  d'un 
candidat)  XX.  430.  (  propose 
de  demander  un  local  conve- 
nable pour  la  bibliothèque, 
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etc.)  XVI.  510.  (rend  compte 
d'une  presse  pour  imprimer 
en  taille  douce)  X(X.  462. 
(retrace  le  tableau  des  opé- 
rations du  Mont-de-Piélé  de 
Palerme)XVIII.o15.  (signale 
une  machine  à  air  compri- 
mé) XIX.  518.  (sur  le  point 
de  quitter  Marseille,  se  dé- 
met des  fondions  de  biblio- 
thécaire) XVIil.  496. 

BÔTER  DV  FONSCOLOMBCS,  E^L- 

J-Il.,  (  éloge  historique  de) 
XVII.  505. 

Brebis  voy.  betticeux,  Cmtit , 
La  F  are. 

Babmond  Toy.  fumée. 

Bride  (de  sûreté)  XVII.  425. 

Briqueteries  voy.  Àuhagne  , 
Auriol ,  Cassis  ,  Encouron, 
Garguier ,  Gemenos  ,  Pin- 
chinier,  Puyloubier,  Tour^ 
non  ,  TretÈ  (du  moyen-âge) 
XVII,  373. 

Brouillards  voy.  météorologie^ 

Niée. 


Broussailles  y^.  Bouches-'âu^ 
Rhône,  La  Fare, 

Bruxelles  roy»  congrès  de  sta- 
tistique, météorologie. 

Bruyères  voy.  Bouches^dU" 
Bhône. 

Budgets  voy.  La  Fars. 

BcËiL .  comte  de ,  Annibal  de 
Grimaldi  ,  (  gouverneur  de 
Nice .  courut  risque  de  sa 
vie ,  dans  un  incendie  qui 
ruina  son  palais  ,  palais  qae 
Charles  Emancel  nt  réparer 
à  ses  frais)  XIX.  433.  (  re- 
connu coupable  de  haute  tra- 
hison ,  fut  pendu  aux  cré- 
neaux de  son  château  cl  son 
fils  ,  réfugié  en  France .  ftrt 
pendu  en  eifigie ,  etc.)  XIX. 
430. 

Buenos-Âyres  (un  mot  sur  mi 
rapport  concernant  un  re- 
cueil statisiiqueMe  )    XX. 
487. 


c 


Cabotage  voy.  Cassis  ,  Uar- 
seille. 

Cabrol,  Louis,  voy.  Cassis. 

Cadastre  voy.   Bouches  -  du- 

Rhône. 

Cafés  voy.  Cassis,  La  Fare. 

Caibe  voy.  CncuroUt  Mont- 
venloux,  St-Saturnin  (parle 
de  débris  organiques  ,  dans 
le  département  de  Vaueinse) 


XVII.  308.  (  réfutation  des 
idées  sur  la  géologie,  émises 
parrabbé)XVll.  288.  293, 
296. 

Caisse  d*épargne  \oy. Bouches- 
dU'Rh4ne. 

Calcul  (  rapport  sur  celui  dit 
deci'douzainal  imaginé  par 
M    SiLVio   Febrabio  )  XiX. 

497. 

Calomnie  (traitée  avec  ri§a©nr 
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par  les  lois  des  Anglo«*Sa- 
xoDS)  XVi.  291. 

Calorifères  (leur  déGni'ion  et 
ce  qu'ils  exigent)  XVI,  299. 

Camp  (de  Jeanne)  voy.  Cassis. 

Candidats  voy.  Propositions. 

Câlina  .  Louis,  (commandeur, 
proposé  pour  le  litre  de 
membre  correspondant)XIX. 
42o.  (reçu  membre  corres- 
pondant; XIX.  494,  XX.  457. 

CAîfQuoiPf  (a  fondé  un  remarqua» 
ble  étiblissemont  lithogra- 
phique) XIX,  479.  XX.  470. 
(  obtient  une  médaille  de 
bronze)  XX.  470.  47C. 

Cantine  (abus  que  font  les  pri- 
sonniers de  la  ]  XVlll.  212. 

Caoutchouc  voy.  vulcanisa- 
lio.i  (appliqué  à  la  chaussure 
pour  lï  rendre  imperméa- 
ble )  XIX.  460.  (  différence 
entre  celui  vulcanisé  et  celui 
ordinaire)  XVlll,  472. 

Caps  voy.  Cassis. 

Caractèrsi  voy.  Cassis ,  La 
Fare ,  Nice. 

Caranqiis  voy.  Pormiou. 

Cardaillac  (  inventeur  d'un 
pétrin  mécaniqucjXVil.  472. 

Carnassiers  voy.  mammifè- 
res. 

Carosio  (  propose  un  appareil 
éleclro-magii^tique,  dit  pile 
hydrodynamique  ,  comme 
moteur  des  machines  à  va- 
peurj;;VII.  447. 


CARPEr<rTiir ,  V.-A.-T.  (  auteur 

d'une  histoire  monétaire  de 
Marseille  )  XIX.  473  ,  504 . 
(  fait ,  en  séance  publique  . 
une  lecture  sur  la  mendicité 
et  le  vagabondage  chez  les 
enfants)  XX.  472.  (lit  une 
notice  relative  aux  monnaies 
de  Marseille  sous  les  Ro- 
mams  )  XX.  429.  (  produit 
un  mémoire  sur  les  mon* 
naies  de  France)  XVIU .  500 . 
(  proposé  pour  le  titre  de 
membre  actif  )  XVIU,  490. 
'(reçu  membre  actif)  XVIII. 
601.  XX.  407.  (répond  à  des 
paroles  de  félicitatiOD)XVlll . 
602. 

Cartes  voy.  Cassis,  Taurœn- 
tum  (  utilité  de  celles  agro- 
nomiques et  par  qui  elles 
ont  été  d'abord  recomman- 
dées) XVII.  290,  291. 

Casernes  voy.  France ,  liu  , 
places  (  leur  aération  doit 
être  mieux  réglementée  ) 
XVi.  331. 

Cassis \0Y'  François  <«'  (ad- 
ministration municipale  el 
militaire  d'autrefois  et  d'au- 
jourd'hui ,  à)  XX.  de  435 
à  138  (administrations  publi- 
ques, culte,  douanes  et  con- 
tributions indirectes,  à)  XX. 
438.  (  à  l'époque  de  la  colo- 
nie phocéenne  dans  les  Gau- 
les) XX.  52.  (anciens  poids 
et  mesures  i  )  XX.  47ô. 
(animaux  domestiques:  ânes, 
chevaux,  moutons,  brebis  , 
boucs  et  chèvres,  porcs,  ru- 
ches ,  volailles  ,  chiens  ,  à  ) 
XX.  Mo.  (  animaux  nuisibles 
et  gibier:  blaireau,  belette, 
corbeau,  chat  sauvage,  chou- 
ette ,  écureuil  ,  épervier  , 
fouine  ,  lapin  ,  lièvre ,  loup . 
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oiseaux  ,  renard ,  reptiles , 
àl  XX.  477.  (  attaquée  par 
les  Anglais  ,  etc.  )  XX.  de 
429M33(  avoir,  en  \1\'6  , 
et  triste  position  alors  ,  de  ) 
XX.  116.  123.  (  biographie 
de  personnes  notables  ,  tel- 
les que  Albîssy  ,  André  Jac- 
ques, ARNACD-.|n-Jacques,Bo- 
WET-Antoine,  Bonnet,  Bon- 

îfET-Jn-Btc,   BARTHKLKMY-Jn- 

Jacques  ,  BLANc-Jh-Antoine 
Claudien  ,  Cabrol- Louis  , 
Chaîne  ou  JAY?fE- Pierre  , 
EYDODX-Louis-Hooaventure, 
GARNiER-François ,  Pierre- 
Pierre-Paul.  PïiEvot-Fizéar, 
Rastit- Thérèse  ,  Valois- 
Marie  ,  Vidal-Auj^usIg  ,  re- 
vendiqués par  )  XX.  230  et 
suiv.  (  caractères  généraux 
des  habîlanlft  de)  XX.  147. 
(  carrières  de  )  XX.  214. 
(carte  ou  planche  représen- 
tant le  port  de  )  XX.  54. 
tcelto-ligiens ,  nom  donné 
aux  peuplades  qui  habir 
talent)  XX.  48.  (  cercles  et 
chambréesà)XX.  165.(chaix 
à)  XX.  219.  (chapelle  élevée 
en  l'honneur  de  la  S*«-Vier- 
ge  à  roccaslon  de  la  cessa- 
tion de  la  peste  à  )  XX.  104. 
418.  120.  (château  ou  cita- 
delle ,  aujourd'hui  batterie 
de  )  XX.  39  (  chemin  de  fer 
de  Marseille  à  Toulon  ,  tra- 
versant) XX.  180.  481 .  (cho- 
iera à)  XX.  155.  (  classifica- 
tion, par  catégories,  des  ha- 
bitants de  )  XX.  151 .  (  com- 
merce de)  XX.  184.  200.  ( 
considérations  sur  le  corail, 
à)  XX.  208.  (consommation 
annuelle  en  beurre,  bière, 
café,  combustibles,  froma- 
ges, froment,  gibier,  huile , 
lait,  légumes,  poissons,  œufs, 
lucre  ,  viande  ,  agneaux  , 
bœufs,  moutons,  porcs,  vin,  j 


vinaigre,  volaille ,  dindons  , 
chapons,  poulets,  canards, 
pigeons  ,  etc.  avoine  ,  foin  , 
maïs ,  paille  ,  orge  ,  à  )  XX. 
1o9.  (constructions  navales, 
à)  XX.    226.  227.  (corres- 
pondance au  sujet  d'une  ins- 
cription romaine    sur    une 
pierre   déposée  au    musée 
d'Alger,  après  avoir  été  pro- 
bablement découverte  à)XX. 
279.  (côte  maritime,  littoral 
de)  XX.  37 .  (dans  le  temps  do 
la  domination  desKomains) 
XX. 54.  (débris d'amphores, 
d'urneSjde  briques, elde  cou- 
pes,- tombeaux  romains,  mé- 
dailles trouvées  dans  la  com- 
mune de  )  XX.  65.  66.  (  des- 
cription, situation  de  la  ville 
de)  XX.  33.  (deux  propri- 
étaires appelés  Lombard  , 
ont  donné  leur  nom   à  un 
quartier  près  de)  XX.  69. 
(distribution  et  valeur   de» 
terres,  {\)XX.  109.  (  division 
du  territoire  :  vignes,  bois  , 
terrains  incultes  ,    olivettes 
et  jardins  ,  maisons  ,  che- 
BinS  ,  plages  ,   etc.  à)  XX. 
168.  (documents  ,  lettrerf, 
etc.  sur  l'exécution  de  trois 
masques,  à  jXX,  de  99  à  102 
(  édifices  et  établissements 
d'utilité  publique  :  hospice , 
hôpital ,  S>  esprit,  maison  de 
la  charité  ,  mont  de  piété , 
paroisse  ,   notre  damo  de 
santé-fait  remarquable  rela- 
tif à  une  prophétie  accomplie 
'à  Pormiou,  chapelle  des  pé- 
nitents ,  S*e  Croix  ,  hôtel  do 
ville,  fortifications  ,  cime- 
tière, fontaines ,  Phares.  — 
autres  édifices  ;  la  consigne, 
les  prisons ,  la  chapelle  du 
SŒnfant  Jésus,  la  gendarme- 
rie, rétablissement  S^  Louiti, 
maisons  particulièftes  ,  pla- 
ces, rues)  XX.  de  254  à  277. 


\ 
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{ engrais  et  amendements  h) 
XX.  476.  (  époque  où  au- 
raient été  élevées  les  pre- 
mières murailles  fortifiées 
de)  XX.  71.  (et  Roquefort 
n'ont  formé  qu'une  môme 
terre,  de  980  au  milieu  du 
45«  siècle)  XX.  73  (  état  de 
çon  sol  au  temps  des  Celto- 
ligiens  )  XX.  48.  (*  état  des 
ijongrégations  religieuses  de) 
XX.  de  142.  à  147.  (  étendue, 
frais  de  culture  ,  produit  et 
valeur  des  vignes,  froment, 
orge  ,  pommes  de  terre  , 
J/égumes  secs  ,  racines  etlé- 
gumes  divers  ,  huile  ,  jar- 
dins ,  arbres  fruitiers  ,  ar- 
bres d'agrément,  arbustes, 
{)îns,  etc.)  XX.  174.  (  étymo- 
ogies  de  noms  donnés  à  di- 
vers points  de  )  XX.  33.  34. 
35.  36.  37.  38.  40.  42.  600. 
(fabrication  d'escourlins  faits 
avec  le  sparte  pour  servir 
.  dans  les  moulins  h  huile  et 
produit  de  cette  industrie,  à) 
SLX.  224.  (  fabrique  de  pote- 
rie et  de  tuilerie,  à)  XX.  62. 
.  64.  (  four,  droit  de  fournage 
et  en  quoi  il  consistait,  à)XX. 
81.  82.(histoirede)XX.  47. 
48.  (horrible  tempête  à)  XX. 
122.  (importance  de  carsi" 
eis  porlus  ou  port  de  )  XX. 
62.  (importations  et  expor- 
tations, de  1850  à  1856,  à) 
XX.  201.  202.  (impositions 
et  revenus,  à  diverses  épo- 
ques, )XX.  140.  (industries 
â  )  XX.  205.  (  instruction 
publique  à  )XX.  159.  (les  im- 
périaux 4:ommettent  ,  sous 
lu  connétable  duc  de  BouF'- 
boD,desmassajcres  et  autres 
excès ,  dans  le  château  de  ) 
XX.  86.  (  lettres  patentes 
d'HsKRi  III ,  qui  lèguent  à 
perpétuité  aux  évèquesde 
MarseiUe,  le  bourg  et  le  lieu 


de  )  XX.  96,. (  liquidatiOQ  4es 
dettes  de  )  XX.  115.  (  lors  du 
gouvernement  de  la  France , 
depuis  1789.  )  XX.  126. 
(maladies ordinaires,  à)  XX. 
1 52.  (  manière  de  faire  le  vin 
blanc  et  le  vin  muscat ,  et 
quantité  qu'on  en  produite) 
XX.  223.  (  marine  et  port 
de  )  XX.  139  (  météorologie, 
vents  ,  climats,  à  )  XX.  ,45. 
46.  (  mis  en  mesure  cle  résis- 
ter à  Gènes,  alors  en  guerre 
avec  la  France  )  XX.  1 05. 
(montagnes,  territoire,  àdi- 
verses  époques ,  de  la  com- 
mune de)  VU.  289.  XX.  34. 
466.  (monuments  anciens  en 
pierre  de)  XX.  21 4.  215. 216. 
217.  (moulins  â  vent  et  â 
huile,  à)  XX.  228.  (mouve- 
ment commercial ,  de  1 850  à 
1827.â)XX.  204.  (mouve- 
ment du  cabotage,  de  4850 
à  1857.  à  l'entrée  et  à  la  sor- 
tie du  port  de  )  XX.  203. 
(naissances  et  décès,  de  4  847 
à  1856,  à  )  XX.  156.  457. 
(nature  du  sol  de)  XX,  37. 
42.  (navigation  à)  XX.  ip 
(navires,  de  1858  à  4857,en- 
trés  dans  le  et  sortis  du  port 
de)  XX.  498.  ^99.  (navires 
et  bateaux  de  pèche  attachés 
au  port  de)  XX.  196.  (nom- 
bre de  navires  que  pourrait 
contenir  le  port  de  )  XX.  1 ÎM . 
492.  (opinion  que  la  maison 
des  Baux  a  construit  le  châ- 
teau de)  XX.  77  (où  était  et 
ce  qu'était  Carsicis  porta» 
ou  port  de  )  XX.  55.  56. 
(pèche  du  corail  )  XX.  67. 
(  pèche  an  général  et  du  co- 
rail en  particulier  )  XX.  205. 
208.  (  pendant  la  nouvelle 
seigneurie  des  évèques)  XX. 
90  (pendant  les  invasionsdes 
Barbares)  XX.  68.  (plerra 
de  )  XX.    217.  218.   24». 
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Ji  planehe  représentant  cas- 
trum  easieii  ou  lo  château 
de  )  XX.  76.  (  police ,  postes, 
santé  publique,  à]  XX.  440. 
(  population  ancienne  et  ac~ 
tuelfede)XX.  de'l47à  152. 
(population  ,  en  4790  ,  de  ) 
XX.  427.  (population  mari- 
time de  )XX.  4  96.  Cport  et 
rade  de)  XX.  484  (  possédé 
par  la  maison  des  Baux)  XX. 
76.  77,  (  preuves  qu'il  exis- 
tait des  rues  dans  le  château 
de  )  XX.  98.  99.  (procès  en- 
tre TÉvèque  de  Marseille , 
des  particuliers  et)  XX.  90. 
(  qualité  des  terrains  do  ) 
XVII.  288.  304.  {  quartiers 
les  plus  favorables  à  Tagri- 
cullure  ,  pluie  ,  torrents  , 
sources,  fontaines,  puits,  a) 
XX.  35.  36.  37.  (rapport  Sur 
une  statistique  de  )  XX.  464 
X.  (recensements  de  4851  à 
4856.)  XX.  151.  (  recettes 
du  bureau  des  douanes  ,  de 
4850  à  4856,  à  )  XX.  439. 
(recherches  archéologiques 
ou  nomenclature  des  rui- 
nés de  Tarène  ,  du  courton, 
du  château  ;  amphores  ,  ur- 
nes, coupes,  briques,  aque- 
ducs, viviers,  puits,  inscrip- 
tions, médailles  et  monnaies, 
murs,  tombeaux,  etc.  castel 
de  Veilh  ,  camp  de  Jeanne , 
ancienne  chapelle  de  la  com- 
mune de)  XX  de  245  à  253. 
(  réfutation  de  cette  opinion 
que  les  Lombards  auraient 
saccagé  )  XX.  68.  (  répara- 
tions demandées  pour  les 
ports  de  Pormiou  et  de  )  XX. 
440.  485.  (  répartition  ,  en- 
tre Cassis  ,  Aubagne  ,  Ro- 
quevaire,  Gemenos ,  Roque- 
fort, de  la  somme  de  24,000 
francs  à  payer  par  ces  com- 
munes pour  faire  creuser  le 
port  d^  XX.  4  24.  (  répertoire 
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des  faits  les  plus  saillants  et 
des  dates  les  plus  remarqua- 
bles de  Thistoire  de)  XX  de 
295  à  370  (routes  et  chemins, 
aiosi  que  leurs  dépenses  ,  à) 
XX.  178.  479  (  sécheriede 
morues  etxe  qu'elle  en  a  pré- 
paré depuis  4  849,  époque  de 
sa  création  jusques  en  1856, 
à)  XX.  225.  (sociétés  de  bien- 
faisance et  de  secours  mu- 
luels.à)  XX. 164.  (somme  ver- 
sée ,  annuellement  ,  par  le 
charroi,  dans)XX.226.  (  sou- 

Î)irauxpar  lesquels  s'échappe 
e  vent  ;  grotte  ,  stalactites 
et  autres  curiosités  naturel* 
les  de  la  commune  de  )  XX. 
42.  43.  44. (  sous  les  Évèques 
de  Marseille  ,  barons  d'Au- 
bagne)  XX.  83.  85.  (sur  le 
pied  de  guerre  et  fortifiée  ) 
XX.  4  29.  (tableau  compa- 
ratif, de  4844  à  4857  ,  des 
Tecettes  et  des  dépenses  de 
la  commune  de)  XX,  442. 
(  tableau  des  vaccinés  et  des 
varioleux  pendant  4  6  années 
à)  XX.  154.  (tableau  général 
des  routes  et  chemins  de 
la  commune  de)  XX.  482. 
(tarif  pour  les  différentes 
chargea  de  la  communauté 
de  )  XX .  4  4  0 .  (  température 
de)  XX.  39.  (temps  pro8« 
père  de)  XX.  405.  (topogra- 
phie de)  XX.  33.  (  usages 
particuliers  ,  fêtes  religieu- 
ses, trins  ou  roumérage, 
proverbes,  etc.  à)  XX.  4  61. 
483.  (vallons  ,  anses  ,  caps, 
ports  ,  îles  ,  aux  environs 
de)  XX.  37.  38.39.  40.42. 
4  84.  (  véritable  nom  de  car- 
sicis  ou  )  XX.  60.  (  vin  de  ) 
XVII.  289.  (  voitures  pubU- 
ques,  à)  XX.  228. 

Castres  (analyse  d'un  rapport 
sur  les  sociétés  de  secoofs 
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CaligoTÙi  voy.  CaitU ,  c<m- 
àamnéi ,   priioni ,   prûon- 


Caiilin,  J. a. p..  (adresse des 
paroles  de  félicita tioDS  à  des 
membres)  XVII.  266  et  267. 
XVIU.  i6i  et  463.  (de  retour 
d'un  TOyage ,  exprime  le 
plaisirqu'ila  de  se  retrouver 
au  milieu  de  ses  collègues  ) 
XV  .4S1.(dituiiii:oldulocli 
compteur)  XIX.  490.  (fait  un 
rapport  sur  le  loch  sondeur) 
XIX.  463.  (  lit  un  aperçu 
snr  l'histoire  maritime  de 
France)  XVI.  507.  XVII.  i66. 
(nommé  et  installé  prési- 
dent ,  improvise  quelques 
mots  à  cette  occasion)  XVIII. 
862.  (ouvre  la  séance  publi- 
que de  ISS3  par  un  discours 
sur  la  statistique)  XVII.  ii3. 
(rend  comptcd'une  brochure 
sur  les  bateaux  à  vapeur  à 
plates  varangues)  XX.  iî2. 

CATBBKinB,  d'Autriche , (fille  de 
pHiuppkii,  mariée  à  Charles 
EMAnoBL,  en  1S85)XIX.  433 
(  s'étant  rendue  à  Nice ,  fut 
fêtée  à  Villefranche  )  XIX. 
433,  434. 

Cavaillon  (rapport  sur  une  sta- 
tistique de)  XIX.  5<9. 

Cédratier  voy.  orangtrt  (  a 
été  de  tous  les  citronniers , 
le  premier  introduit  en  Eu- 
rope) XIX.  î40.  (sa  descrip- 
tion et  comment  il  est  arrivé 
de  la  Perse  dont  il  est  ori- 
ginaire ,  jusques  sur  le  lit- 
toral de  la  Méditerranée  bo- 
réale) XIX.  338,  239. 


CiUiMirt  Tov.  B<me)u*-dH' 
RkOne,  eonâamnét,  détetau, 
Marieille,préventu,  prUonâ , 
régie  (application .  à  loua  les 
genres  de  délits  et  de  cri- 
mes, du  régime)  XVIII.  453. 
(application  aux  enfants,  dn 
système)  XVlll.  433.  {au- 
teurs contraires  au  système) 
XVIII.  Î7ii  278,  406,  407. 
(avantages  du  systëme)XVllI 
201,  218,  S6b.  467,  3S3  et 
suiv.  (inutilité,  pourtcs  vieil- 
lards, du  syslème  )  XVHl. 
411.  (  soins 'hygiéniques  et 
aulres  que  reclame  l'empri- 
sonnement) XVIII  270,350. 
(statistique  des  prisons  affec- 
tées, en  France,  au  systënie) 
XVIII.  393. 


Cello-Lygient  voy.  Coftit. 


Cériaiet  voy.  Berre,  blé.Bou- 
eheg-da'Rh6ne,  Caiti*.  fro- 
mtnt,  La  Fart,  Nice,  Syrit 

Cérieier  voy.  MarieilU. 

Ceyretle  (population,  en  4790, 
de)  XX.  \n-  (  rapport  sur 
une  stalisliqne  de}  XX.  463. 


Cba»ibr  ,  Charles,  (émet  son 
opinion  au  sujet  d'un  ouvra- 
ge sur  les  prisons)  XX.  iâ:). 
(  produit  un  travail  sur  la 
caisse  d'épargne  des  Bou- 
ches-du-Bh6ne  et  est  nommé 
membre  actif)  XX.  426,  417, 
453,  437.  (remercie  la  So- 
ciété del'avoir  nommé  mem- 
bre actif  )  XX.  428  (répond, 
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le  jour  de  sa  réception,  à 
une  allocution  de  M.  le  Pré- 
sident  )  XX.  428. 

Cbàco!!  (  événements  qui  eu- 
rent lieu  à  rilc  Trinidad , 
sous  legouvernour)  XVI.  de 
367  à  387.  (  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  ,  ac- 
quitté ,  puis  condamné  ,  sa 
fin)  XVI.  de  367  à  391. 

CBA.IMB  OU  Jài5b,  Pierre,  voy. 
Cassis. 

Chaix  voy.  Cassis, 

Chaleur  voy.  cheminées j  eaux 
thermales  (  essais  pour  pré- 
ciser celle  des  combusti- 
bles )  XVI.  317.  (nuisible, 
dans  certains  cas,  est  utile 
dans  d'autres  ,  sous  le  rap- 
port de  la  santé  )  XIX.  298. 
(  produite  par  divers  com- 
bustibles évalués  en  volu- 
mes) XVI.  318.  (quantité  de 
celle  obtenue,  suivant  Rcm- 
FORD,  par  la  combustion  d'un 


D,p 

),  de 


kUo.  de  bois.  )  XVI.  317. 

Chambon,  a,  (expose la  situa- 
tion de  rindustrie,  en  1850, 
à  Marseille)  XXI.  139.  (mem- 
bre actif,  devient  correspon- 
daBt)  XVI.  524. 

Chambovet,  p.  (  donne  la  bo- 
tanique de  Nice)  XVII.  268. 
(  obtient  une  médaille  de 
bronze  et  le  rappel  de  cette 
médaille)  XVIII.  519,  534. 
XX.  467,  475.  (  produit  un 
mémoire  sur  la  statistique 
de  Nice)  XIX.  158.  (  rem- 

Slace  avantageusement  par 
es  machines  en  fer  et  en 
fonte  les  norias  eo  bois  ) 
XIX.  S33. 


Champs  voy.  Nice. 

Chapelles,  voy.  Cassis^  Ifiee. 

CBAPPLAiif,  J-J-Abdon,  (auteur 
d'un  mémoire  sur  les  systè- 
mes de  répression^  XVII. 
514.  XVIII.  357.  (obtient  une 
médaille  devermeil  et  le  titre 
démembre  actif)  XVII.  616. 
N33.  546.  (présente  des  con- 
sidérations sur  l'ancien  Hô- 
tel-Dieu et  le  nouvel  hôpital 
de  Marseille)  XIX.  55.  498. 
(  rend  compte  de  divers  tra- 
vaux) XVIII.  475,  492.  XIX. 
471.  XX.  432,  44î#.  (répond 
il  une  allocution  du  prési- 
dent) XVIII.  462,  (son  opi- 
nion au  sujet  d'un  ouvrage 
sur  les  prisons)  XX.  484. 


Chardons 
Rhône. 


vov.    Bouches^du- 


Gbarlbs,  le  duc,  voy.  Savoie 
(ayant  recherché  en  mariage 
l'infante  Bbatbix  ,  et  Nice  . 
ayant  été  désignée  pour  la 
célébration  de  ce  mariage , 
il  s'y  rendit,  mais  seulement 
après  le  débarquement  de  la 
princesse  arrivée  au  port  de 
Villefranche)  XIX.  374.  (mit 
Nice  en  bon  état  de  défense) 
XIX.  372.  (résista  à  François 
1")  XIX.  372.  (secourut  Nice 
et  répara  les  maux  qu'elle  ' 
avait  endurés  pour  lui.)  XIX. 
411 .  (temps  où  il  mourut.  ) 
XIX.  414. 

Chablbs  -  Mabtel  (  battit  les 
Sarrasins  )  XX.  69.  70. 

Charles  premier  voy.  Savoie 
(forcé  de  quitter  Turin ,  se 
réfugie  i  Verceil  et  envoie 
à  Km  la  duchesse  Béatrix 
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avec  son  âls  Emakusl  Phili- 
bert) XIX.  389. 

Cbarlbs  quint  Yoy.  Marseil- 
lais (  arriva  ,  en  4529,  à 
Villefranche  dont  les  habi- 
tants lui  firent  des  dons  et 
è  laquelle  il  accorda  le  pri- 
vilège d'extraire  de  ses 
Sorts  ,  sans  payer  aucun 
roit ,  tout  le  sel  dont  cette 
ville  pourrait  avoir  besoin  ) 
XIX.  385.  (  cède  Hic  de 
Malte  aux  chevaliers  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  pour  y 
fixer  leur  résidence  )  XIX. 
385.  (  guerre  entre  Fran- 
çois \  «',  le  duc  de  Savoie  et) 
XIX.  388.  (s'étant  attaché  à 
placer  sur  sa  tète  l'ancienne 
couronne  des  rois  d'Arles , 
envahit  la  Provence  avec 
une  armée  formidable  et 
bientôt  y  est  mis  en  déroute) 
XIX.  389.  XX.  89.  (  trêve 
entre  François  1«'  et)  XIX. 
802. 

Charroi  voy.  Cassis. 

Chasselas  haiif  { culture  du  ) 
XIX.  U2. 

Château  voy.  Cassis  .  Nice. 

Chauffage  voy.  calorifère  . 
chaleur  y  cheminées,  Duyoir, 
eau  ,  vapeur.  (  à  circulation 
d'eau  chaude  ,  système  de 
M.  L.  Duvoir)  XVI.  300. 
(obtenu  par  divers  moyens: 
la  circulation  de  la  vapeur 
d'eau,  des  cheminées,  des 
poules,  etc.)  XVl.de  294  à 
296. 

Chaumelin,  Marius,  (communi- 
que une  statistique  des  cons- 
tructions modernes  à  Mar- 
seille )  XIX.  33,   480.  XX. 


449.  (  demande  le  titr«  de 
membre  actif  et  est  admis 
comme  candidat)  XIX.  450. 
(nommé  membre  actif)  xrê. 
485.  XX.  457.  )  reçoit  des 
paroles  de  félicitation  et  y 
répond  )  XIX.  486.  (  rend 
compte  de  divers  travaux  ) 

XIX.  513,  545.  XX.  469. 
(signale  les  [titres  d'Indus- 
triels à  des  récoippenses  ) 

XX.  437.  448. 

Chaussures  yoy.  caoutchouc , 
gutlapercha. 

Cheloniens  voy.  reptiles. 

Cheminées  voy.    chauffage  , 

('umée  (différence  entre  cel- 
és, quant  à  la  chaleur  ob- 
tenue ,  chauffée  par  le  bois 
ou  par  le  coke)  XVI,  3Î0. 

Chemins  voy.  Cassis  [de  fer, 
de  Marseille  à  Toulon)  XX. 
180.  181. 

Chenetier  voy.  citronnier. 

Chenevières  voy.  Nice. 

Cheptel  (rapport  sur  le)  XVIII. 
513.  XX.  469.  (  Société  de 
fournisseurs  de  bétail)XVIII. 
496. 

Cherry-Hill  voy.  mortaiiié. 

Chevaux  voy.  acide  carboni' 
gue,  Arabes,  Cassis ^  Nice, 
œillères  (  honorés  par  Ma- 
homet :  anecdotes  à  cet 
égard)  XVII,  527.  528. 

Cheville  voy.  boucherie  (  en 
quoi  consiste  le  commerce 
et  quels  sont  les  vices  de 
la  )  XVIII.  de     410 è   446. 
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(  nécessité  de  faire  cesser 
graduellement  le  commerce 
delà)  XVIII.  417. 

Chèvres  voy.  Angora,  Ca$tU. 

Chiens  voy .  Arabes ,  Cassis. 

Chine  voy,  Portugal. 

Chirac  J.M.A.,  (candidat  au  ti- 
tre de  membre  actif ,  pro- 
duit un  travail  sur  la  caisse 
d'épargne  des  Bouches-du- 
Rhône)  XX.  423, 452.  (nom- 
mé membre  actif)  XX.  431 . 
457.  (  répond  à  une  allocu- 
tion du  président ,  le  jour 
de  sa  réception  )  XX.  432. 

Chloroforme  voy.  vapeur. 

Choléra  (  à  Amsterdam)  XVII. 
480.  (  aperçu  statistique  sur 
celui  de  Marseille,  en  1854.) 

XIX.  465.  469.  (  à  Rotter- 
dam )  XVII.  479.  (  extrait 
d'un  mémoire  sur  le)  XIX. 
477.  (extrait  d'un  mémoire 
sur  la  première  invasion  de 
celui  (de  Marseille)  XIX.  506. 

XX.  448.  (lecture  d'une  no- 
tice sur  ses  premières  inva- 
sions à  Marseille  )XIX.  505. 
(prix  proposé  pour  la  meil- 
leure statistique  de  celui  de 
Marseille ,  en  1 854  )  XVIII. 
626.XIX.  447,454,  456.  XX. 
461 1.  (prorogation  d'un  con- 
cours extraordinaire  sur  le) 
XIX.  526. 

CnRiSTiNB,  de  France,  (mariée, 
en  1619,  avec  le  prince  de 
Piémont  Victor  Amédée)  XÏX  . 
434.  (  nommée  régente  par 
son  époux  ,  au  lit  de  mort, 
vu  la  minorité  du  successeur 
le  prince  François  hyacinthe 
mort  lui  même  9  mois  après) 


XIX.  443.  4i4.  (poursuivie 

Sar  les  princes  Thomas  et 
[auricb,  se  réfugia  dans  h 
citadelle  de  verrue  d'où  elle 
sortit  ensuite  pour  aller  re- 
joindre son  fîls  en  Savoie  et 
se  mettre  en  sûreté  dans  la 
forteresse  de  Montmeillaa) 
XIX.  444. 

Circulaire  (projetée,  pour  rap» 
peler  aux  membres  honorai- 
res et  correspondants  ,  les 
devoirs  qui  leur  sont  impo- 
sés) XX.  486. 

Cilre  où  Cilrus  voy.  Citron- 
nier. (  diverses  espèces  de  ) 
XIX  de  262  à  245. 

Citronnier  voy  .  cédratier  , 
limonier  ,  Marseille  ,  Nice. 
(  ses  variétés  :  le  pompel- 
mousse,  le  limettier,  le  oer- 
gamotier  ,  le  mellarose,  les 
perettes  ,  le  chenetier,  le 
rumphius  ,  le  mangarlte ,  la 
lumie  ,  l'esperthuse  ,  le»ci- 
trus  dnlcainara  ,  le  citrus 
arethosa ,  le  citre  à  écorce 
épaisse,  le  citre  doré,  le  cilre 
d'Adam  ,  le  citrus  Rissoi.  le 
citre  d'Otaïti,  le  citre  héris- 
son, le  citre  commandeur  , 
le  cilre  noble  ,  le  citre  Gor- 
don ,  le  citre  à  feuilles  de 
buis,  le  cilre  austral  )  XX. 
242.245. 

Clémekt  VII  (essaye  envain, 
en  1533,  de  reconcilier  Fran- 
çois l'»!'  et  Cbarlbs  quint  ) 
XIX.  388. 

Clermont  (oise)  voy.  mortalité. 

Climats  voy.  Cassis  ,  Nice 
(  tableau  synoptique  de  la 
température  do  difiTérentâ) 
XIX.  184. 
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CoehenilU  voy.  Algérie. 

Coke  voy.  cheminéet. 

Coîleeiiom  (catalogue  dejXVII. 
315. 

Collines  roy .  Bouches  -du- 
Rhône. 

Colonies  (  agricoles  et  pénales) 
XVIII.  289.  (moyens  de  ren- 
dre utiles  celles  dites  péna- 
les) XVIII.  306. 

ÇombflLt  (  naval ,  entre  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols,  sur  les 
rivages  de  Nice,  en  1524.) 
XIX  378.(naval,  entre  Tarai- 
ral    DoRiA  et   le    capitaine 

IfAGDALOlf)  XIX.  395. 

Combes- AnACHARSis  voy.  pay- 
sans, (  obtient  une  mention 
honorable  )  XIX.  494.  XX. 
167.  475. 

Combustibles  voy .  C assis ^  cha- 
leur  ,  cheminées  {résumé  de 
la  quantité  d'air  réclamée 
par  leur  combustion  et  ce 
qu'ils  dégagent  de  gaz)  XVI. 
338. 

Comestibles  voy.  Cassis  ,  La 
Fare ,  Marseille»  Nice. 

Commerce  voy.  Algérie ,  Ba- 
tavia, Belgique ,  boucherie , 
Cassis,  Danemarck ,  Espa- 
gne^  exportations^  importa- 
tions, Marseille ,  Philippi- 
nes ,  (établissement,  à  Nice, 
du  consulat  de)  XIX.  436. 
(  nécessité  ,  pour  la  Syrie  , 
d'un  code  de)  XIX.  436. 
(un  mol  sur  le)  XX.  454. 

Concours  \oy,  choiera,  II.  Guts, 
queêtiom  proposées  ^  Société 


de  StcUistique  de  Marseille 
(  discussion  au  sujet  de  celui 
pour  le  prix  de  Félix  de 
Bbaujocr )  XIX.  449,  (pro- 
rogation de)  XIX.  466.  526. 

Condamnés  voy  .  aliénation 
mentale  ,  Angleterre ,  réci- 
divcs,  (avantages de  l'isole- 
ment absolu  des  prisonniers 
et  des)  XVIII.  201.  (ce  qu'il 
faut  pour  prévenir  l'augmen- 
tation du  chiffre  des)  XVIII. 
de  341  à  356.  (conséquence 
morale  du  système  cellulaire 
et  des  divers  systèmes  d'em- 
prisonnement sur  la  réforme 
des  )  XVIII.  254  (  inconvé- 
nients du  pécule  de  poche , 
au  point  de  vue  de  la  réfor- 
me morale  des  prisonniers 
et  des)  XVIII.  91.  192,  (la 
déportation  n'inspire  pas  tou- 
jours la  crainte  aux  )  XVIII . 
422.  (  leur  rapport  à  la  po- 
pulation, en  France)  XVIII. 
184.  (  moyens  de  diminuer 
le  nombre  de  ceux  récidivis- 
tes) XVm.  240.  241.  (mo- 
yens d'intimider  par  les  an- 
ciens systèmes,  les)  XVIII. 
181 .  (  nécessité  de  restrein- 
dre la  déportation  des)  XVIII. 
242.  (recherches des  meil- 
leurs moyens  de  réformer 
moralement  les  )  XVIII.  181 . 
(  système  mixte,  catégories 
quant  aux)  XVIII.  411. 

Congrégations  voy.  Cassis. 

Congrès    archéologique   voy. 
Aix,  Avignon. 

—  de  statisl.  de  Bruxelles 
(banquet du  )  XVli.478. 
(  BocRsoN  ,  rédacteur  en 
chef  du  moniteur  belge 
prend  la  parole  aveo 
autant  d'énergie  que  de 
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lucidité  ,  au)  XYII.  458. 
(  dispositions  prises  pour 
régulariser  les  travaux 
du) XVII.  450.  (  nomina- 
tion  d'un  délégué  au  ) 
XVJI.  428  (présence  du 
roi  des  Belges,  de  ses  fils, 
des  ministres  de  l'inté- 
rieur ,  des  finances  et 
de  la  justice  ,  au  )  XVII. 
477 .  (  prévenances  du 
Roi  des  Belges,  de  ses 
ministres  Van  Prat,  Pi- 
BRcoT  et  de  Baogckérb  , 
ainsi  que  de  MM .  Que- 

TELET  ,  FeRROT  ,    DUCPÉ- 

TiAvx  ,  pour  les  étran- 
gers, au)XVII.  478. (ques- 
tions traitées  au  )  XVII. 
477. (rapport  sur  le)  XVII. 
432. 

—  destaiist.  de  Varis  (nomi- 
nation d'un  député  au) 
XIX.  499.  (quelques roots 
sur  le)  XX.  443  et  suiv. 

—  des  délégtiés  des  sociétés 
savantes  (nomination  de 
députés  au  )  XVI.  499. 
XVIÏ.264.X1X.462.  XX. 
420.  456.  (quelques mots 
sur  le)  XVIi  281.  450. 
XVIII.  496. 

—  ifUemalional  de  charité 
(nomination  d'un  député 
au)  XIX.  877. 

—  scieTilifique  (délégués  au) 
XVI.  515.  (quelques  mots 
sûr  le)  XVII.  278.  XVIII. 
496.  XIX.  499.  (  rapport 
sur  les  travaux  de  celui 
d#  Toulouse)  XVI.  547. 

Consommations  voy,  hiére , 
boucherie^  Bouches-du-Rhô" 
ne,  Cassis,  Danemarck,  La 
F  are,  viande  (des  farines 


et  avoines  ,  à  Marseille  j 
XVIII,  425,  (  faites  à  Mar- 
seille, de  48i5  à  1850)  XIX. 
86.  471.  (moyenne  compa- 
rée de  celle  en  viande  par 
chaque  habitant  de  Lille  , 
Marseille  et  Paris)  XVIII. 
452. 

Constructions  voy  Marseille 
(  décret  de  TAssembli^c  na- 
tionale, en  1848,  concernant 
les  )  XIX.  39.  (  navales  à 
Cassis  )  XX.  226.  227. 

Consuls  (  bons  rapports  entre 
la  Société  de  statistique  de 
Marseille  et  les)  XX.  456. 

Contributions  voy.  Cassis  , 
droits  ,  impositions,  impôts , 
La  Fare,  Trinidad. 

Corail  voy.  Cassis. 

Cormier  (  boisson  faite  dans 
l'antiquité  par  le  fruit  du  ) 

XVII.  345. 

Corna z  ,  Edouard ,  (auteur  de 
recherches  statistiques  sur 
la  fréquence  comparative 
des  diverses  couleurs  con- 
tenues dans  l'iris)  XVI.  252. 
508.  (  obtient  une  médaille 
de  bronze  )  XYII,  435,649. 
534. 

CoRNiLLON,  H.,  (conçoit  le  pro- 
jet de  faire  venir,  au  moyen 
de  barrage  du  Rhône ,  les 
eaux  de  la   mer  à   Arles) 

XVIII.  49.  (produit  une  bro- 
chure intitulée  :  la  Mer  à 
Arles)  XVIII,  49.  (  proposé 
pour  le  titre  de  correspon- 
dant) XVIII.  490.  (feçu  mem- 
bre correspondant  )  XVIII. 
495,  XX.  457. 


—  «76  -^ 


Conaites  voy.  Nice ,  Trini^ 
dad. 

Cofiê  (rapport  sur  une  statis- 
tique delà)  XVI.  522.  XVII. 

474. 

Côte  maritime,  littoral,  roy. 
Cassis. 

Coton  voy.  Algérie  Syrie  (fa- 
brication et  importation  ,  en 
Danemarck ,  des  étoffes  de) 
XVHI.  457. 

Couêsouls  voy.  Bouches -du- 
Bhône, 

Cour  ton  voy.   Cassis. 

Couvents  (  note  sur  celui  des 
carmélitains  et  des  religieu- 
ses de  Citcaux  )  XIX.  413. 
(  quelques  mots  sur  ceux 
de  Nice)  XIX.  de  337  à  342. 
361. 

Crausaz  ,  J.  (  a  obtenu  une 
mention  honorable  pour  son 
mode  d'imperméabilisation 
de  la  chaussure  au  moyen 
du  caoutchouc  et  de  la  gutta- 
percha)  XVII.  439,  225,536. 


I 


Crédit  foncier  (  notice  sur  le) 
XX.  422. 

Crimes  (  causes  des  )  XVIII. 
161.  (  causes  des  récidives 
quant  aux  )  XVIII.  164.  446. 
(rachetés  par  de  l'argent  ou 
du  bétail  chez  certains  peu- 
ples) XVI.  278.  279. 

Criminalité  (classification  mo- 
rale par  )  XVUI.  202 . 

Croix  (  chapelle  ,  à  Cassis  » 
dite  de  Ste)  XX.  269  (do 
marbre ,  monument  et  nom 
donné  à  un  faubourg  de 
Nice  )  XIX.  392. 

Caoze-Magnah  (  produit  une 
statistique  du  Mont-de-Piété 
de  MarseiUe.)  XVII.  33.  434 . 
468. 

Cucuron  (débris  organiques  el 
terrains  à)  XVII.  308. 

Culte  voy.  Cassis. 

Curiosités  [  naturelles  )  voy. 
Cassis. 


D 


DAeuBSSfeAU  (  un  mot  sur  un 
discours  de  M.  Rouuied  et 
où  sont  retracés  les  travaux 
et  la  gloire  du  chancelier  ) 
XVIII.  407. 

Damas  (  impôts  à)  XVIII.  500. 

Danemarck  voy.  bière,  coton, 
denrées,  dentelles,  distille- 
ries,  lainage,  lin,  monnaies, 


papiers ,  porcelaines ,  sucre  , 
(  état  des  industriis  en  ) 
XVIII,  456.  (  production  des 
principales  denrées  alimen- 
taires .  pain  ,  farine  ,  gruau, 
viande  de  boucherie  ,  avoi- 
na,  lard  «beurre,  fromage, 
en  )  XVIII.  460. 

D'Aulx  ,  le  chevalier ,  (  à  la 
tète  de  doux  régiments,  fait 
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von  entrée  dans  Nice  et  en 
prend  possession  au  nom  du 
roi  de  France  )  XIX.  406. 
(fait  sommer  envain  le  eou- 
verneur  du  château  de  Nice 
6Ù  s'étaient  retirés  700  .Itttfit^ 
mes)  XIX.  407. 

Db  Bàussbt  -  RoQuxrDmr ,-  le 
marquis ,  (  délégué  au  con- 
grès des  délégués  des  so- 
ciétés savantes ,  au  congrès 
international  de  statistique  et 
à  celui  de  charité)  XIX.  462, 
499.  XX.  427.  (député  ai^7« 
congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes)  XX.  420, 
{ produit  une  noie  sur  la  ga- 
lerie de  réconomie  domes- 
tique ,  à  rexpositlon  uni- 
verselle de  1855.)  XX,  440. 
427.  (obtient  une  médaille 
de  vermeil  )  XX.  466,  474. 
(reçoit  de  sincères  remercî- 
ments  pour  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  quMl  a  fait 
adresser  à  la  Société  )  XX. 
425.  466.  (  remercie  de  la 
médaille  qui  lui  a  été  décer- 
née et  est  proclamé  membre 
honoraire  )  XX.  480.  (  rend 
Compte  de  sa  mission  au 
Ingres  international  de  cha- 
rité) XIX.  524. 

Déboisement  voy.  montagnes. 

Débris  (organiques)  voy.  iitx, 
BoucheS'dtt-khône ,  Cucu^ 
rony  Mont^Ventoux,  S^-Sa- 
tumin,  Var,  Vaucîuse. 

Db  Bbivb,  à.,  (proposé  pour  le 
titre  de  memore  correspon- 
dant) XIX.  513.  (  reçu  cor- 
respondant )  XIX.  521 .  XX. 
457. 

Db  Brolo  ,  le  marquis  Frédé* 
ric-Lancia  (conmiunique  une 

Tome  xx 


statistique  des  opérations  du 
Mont-de-Piété  de  Palermel 
XVm.  515.  (  obtient  une 
mention  honorable)  X]t.,467. 
475. 

.:,IkK.  BtonnaUBB  voy.  Congrée 
de  statistique  de  Bruxelles. 

Db  Gaumout,  Arcisse,  voy. 
cartes,  congrès  etc.  (  paroles 
flatteuses  sur  M.  )  XX.  466. 
(toast  porté  à  M.  )  XVll.  418. 

Décès  voy.  ÂMBDÉB  Victor, 
Angleterre  ,  Aniane  ,  Bo%k- 
ches-du-Rhône  ,  Cassis  ,  . 
France, La  Fare,  Londres ^ 
population,  viande  (maladies 
particulières  considérées 
comme  causes  de)  XVI.  330. 

Db  CBBVBEuoifT  ,  Alexandre  , 
(  proposé  pour  le  titre  de 
membre  correspondant)  XIX 
513.  (  reçu  membre  corres- 
pondant) XIX.  521 ,  XX.  457. 

Db  GALtiTBT,  A.-J.-M.,  (com- 
munique un  travail  sur,  les 
inconvénients  qui  résultent 
du  déboisement  des  monta- 
gnes, fait  des  remarques  sur 
la  culture  du  pin  et  obtient 
une  médaille  de  vermeil  ) 

XVI.  508.  ,XVII.  57.  434. 
617.-518.  533.  (  décès  du 
Marquis  )  XVIIÏ.  484.  XX. 
458.  (éloge  historiq^♦  de  M.) 
XX.  450  B. 

Db  Rerckhovb,  le  vicomte  Jo- 
seph-Romaîn-Louis ,  (  pro- 

gosé  pour  le  titre  de  mem- 
re    correspondent  )  XVII. 
433.  (  reçu  correspondant) 

XVII.  436.  485.  (  remercie 
du  litre  de  membre  corres- 
pondant qui  lui  a  été  décer- 
né) XVllI.  477. 

37 
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Di  KutTtA,  Chaiies-Louis  , 
(membre  acilf ,  deveQU  cor- 
respondant) XVIII,  484.  XX. 
458. 

Db  Làbodlib,  Camille,  (adresse 
im»  etattatique  agricole  de 
La  Fare)  XX.  374 .  (  obtient 
une  médaille  de  bronze]  XX . 
464  s.  473. 

B»  Lmsbps  (quelques  mots  sur 
un  ouvrage  ayant  pour  si^jet 
le  percement  de  Tistbme  de 
Suez  et  publié  par)  XX.  455. 

Delf  (organisation  de  TAcadé- 
mie  royale  d'industrie ,  à  ) 

XVII.  480.  (situation  de  l'in- 
dustrie à)  XVll.  484. 

Dêliii  (   accroissement  des  ) 

XVIII.  486.  (  âge  auquel  U 
s'en  commet  le  plus  et  cir- 
constances qui  en  font  com- 
mettre davantage  )  XVJ|[I. 
«87.  (causes  des)  XVIII.  4 64 . 
(causes  des  récidives,  quant 
aux)  XVIII.  464.  446. 

pE  MowTFORT  voy.  Nicc  (  sa 
belle  réponse  à  une  somma- 
tion de  Barbeboossb  )  XIX. 
398. 

D'EîiABiBrf ,  le  duc,  (comman- 
dant une  armée  en  Proven- 
ce ,  approuve  le  projet  de 
surprendre  le  château  de 
Nice)  XIX.  394.  (  passe  le 
Var,  le  H  août  4543  ,  à  la 
tète  d'une  armée  française  ) 

XIX.  329.  327.  (  s'entend 
avec  Babbbbocsbb  dans  un 
conseil  de  «uerre,  pour  la 
disposition  des  troupes  con- 
tire  Nice  )  XlX.  399. 

hénrétê  voy.  boucherif,  con- 
êommalioni  (alimentaires  en 
banemarclc)  XVIH.  460. 


Dé9en$9$  voy.  Bouches^ du- 
Rhône t  Cassis,  prisait. 

Déportation  voy.  condamnés 
(  cas  où  elle  revient  oppor- 
tune) XVIII.  280.  284.  465. 
(considérations  sur  la)XVIII. 
283.  44  8  et  suiv.  455.  (in- 
convénients de  la  )  XVHI. 
tSl.  (lieu  de  )  XVIII.  304. 
(moyens  de  la  rendre  avanta- 
geuse)XVlII.  304.  (utile  com- 
me peine  extrèo^  )  XVIII. 
350.  455. 

Db  Prat,  Jean-Lea-Bermodez, 

(  fournit  des  documents  «ur 

la  balance  commerciale  de 

l'Espagne)  XVI.  420.    534. 

%XV1I.  453. 

De  RiTiftav  (parle  des  avanta- 
ges qui  résulteraient  du  bar- 
rage du  grand  Rbône)  XVIU. 
64. 

Désorhbaox  ,  Antonin-Jéan  , 
(député  au  congrès  dels  délé- 
gua des  sociétés  savantes  ) 
XIX.  462. 

0B  SouLXRAiT,  le  Comte  Geor- 
ges (fait  hommage  de  divers 
ouvrages)  XVI.  529.  (produit 
une  statistique  archéologi- 
que de  l'arrondissement  de 
Moulins)  XIX.  524.  (reçoit 
une  mention  honorable  et 
une  médaille  d'argent  )  XVl. 
43Ô.519.  534.  XX.  467.474. 
(  répond  à  des  paroles  de  fé- 
licitation)  XVl.  530 

Db  TbcQUBViLLB,  Louis  Edou- 
ard ,  (adresse  un  travail  sur 
rintervcntion  de  l'esprit 
chrétien  dans  l'ehseigne- 
mentde  l'agriculture)  XVII. 
470.  (  remercie  de  la  men- 
tion honorable  accotdée  à  la 
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Société  d'agriculture  deCom- 
piégne,  qu'il  préside)  XVIIl. 
507. 

Déienui  ,  voy.  Botany-Bay  , 
Bouchu-du-RKùney  condamr 
nés  i  métiers ,  prisonniers. 
(ce  que  rapportent  les  jour- 
nées des)XVm.  238(  239, 
352.  (coùMh^rentretieades) 
XVm.  235.  305.  (  effets  du 
systètifê  cellulaire  et  d^  en- 
vers systèmes  d'cmprison-'. 
nement  sur  la  santé  des  ) 
XVIII.  243.  253.258.  351. 
352.  (  moralisation  des)  XX. 
401  .(moyens  d'améliorer  les 
maisons  centrales  ,  les  pé- 
nitenciers pour  les  jeunes } 
XVIII.  4o9.  (séparés et  non 
isolés  )  XX.  401 .  (  statistique 
des  détenus) XVIII.  ISS.  (tra- 
vaux des)  XX.  402. 

Db  ViLLEifEuvH,  H.  (  commu- 
nique le  résultat  de  ses  étu- 
des sur  le  drainage  en  Fran- 
ce) XIX.  515.  XX.  454.  (lit 
une  notice  sur  le  mistral  ) 
XVIII.  33.  (répond  à  des  pa- 
roles do  félicitation  et  parle 
d'un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sur  la  minéralogie 
et  la  géologie  du  Var ,  etc., 
annonçant  aussi  le  succès 
qu'il  a  obtenu  à  l'exposition 
universelle,  pour  ses  décou- 
vertes sur  les  chaux  et  ci- 
ments )  XX.  421 . 

d'HoMPABS-FiRMAS  voy.  Alais. 

DicusET,  Jacques  J^^  B^^,  (décès 
de  M.  )  XX.  487. 

Diluvium  voy.  terrains  terti- 
aires, 

DifMnsions  voy.  tailU  (  causes 
de  celles  très  développées 


quk)nt  acquisesplusieurs  gf« 
péces  des  temps  géologi- 
ques) XVI.  238.  (des  espèces 
végétales  fossiles  et  vivan* 
tes)  XVI  de  21 4 à  235.  a«vr 
différence  chez  les  espèces 
animales  et  végétales ,  due 
surtout  au  plus  ou  moins 
d'oxigéfiê ,  à  la  chaleur  et  à 
rhumidité  )  XVI.  249. 

Dif DiBR  (  inventeur  d'un  pétn'u 
mécanique)  XIX.  461.  474. 
(  obtient  une  médaille  d'ar- 
gent) XX.  471.  476. 

Distilleries  (  statistique  ,  en 
Danemarck,  des)  XVIII.  459. 

*.  • 

Domaines  voy.  Triniétad. 

^Domestiques  voy.  La  F  are. 

DoiTDBRS  voy.  Utrecht  (  Pro- 
fesseur distingué  de  physi- 
ologie) XVII.  483. 

DoRiA  (l'amiral)  voy.  eomàat. 

Douanes  voy.  Datama,  Cassis, 
Marseille  ,  TriniéUid  (  né- 
cessité pour  faciliter  l'intro- 
duction des  viandes  salées  , 
de  diminuer  et  même  de 
supprimer   les  droits  de  ) 

XVIII.  144. 

Drainage  \oy,  de  Villbxibvvb, 
France. 

Draps  voy.  La  F  are. 

Droits  yoy.BoucheS'du-Bhénet 
Cassis  ,  douanes  ,  octroi  , 
viande,  YHlefranche,  vins. 
(  de  péage  et  de  naufrage  ) 

XIX.  436.  (leur  affranchis- 
sement, pour  l'alcool;  serait 
utile  à  certaines  industries  ) 
XYI.  438. 
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DvcpÉTiAux  voy.  Congrèê  de 
italisiiqui  de  Bruxellet, 

DCPAUm  »B  MoifTFORT  ,   J»  B^« 

•  Jacques,  (  fait  un  rapport  sur 
une  fête  agricole  )  XVI.  83. 
(fournit  des  renseignements 
lurla  culture  de  la  «vigne  et 
la  consommation  de  ses  pro- 
duits) XVI.  H8.  (rend com- 
pte d'une  usine  de  gaz  hydro- 
gène) XVI.  443. 

Dimet  Toy .  Bouches-du^Rhône, 

Dupuis ,  François,  voy.  Àquis 
tegestâ,jEAfmE  (i'iirc(commu- 
nique,  sur  le  siège  de  Mon- 
targis,  en  4  427,  un  mémoire 


dont  il  est  dit  quelques  mots 
élogieux  )XVI!I.479.  (obtient 
une  mention  honorable)XX. 
467.  475.  (  remercie  la  soci- 
été de  l'avoir  mentionné  ho- 
norablement) XX.  80. 

DuTREMBLET  (propose  et  utilise 
rétber- sulfurique  comme 
moteur  des  machines  à  va- 
peur) XVU.  446. 

DvvoiR  voy.  chauffage  ,  ven- 
tilation .  (  avantages  de  son 
système  de  chauffage  sous 
le  triple  rapport  de  la  tempé- 
rature ,  de  réconomie  de 
combustible  et  de  la  salu- 
brité )  XYIde  301  à34&. 


B 


Eau  voy.  chauffage ,  gaz^  Mar- 
seille  ,  Trimdad  .  (preuves 
que  celle  bouillante  n'est  pas 
également  chaude  dans  tous 
les  lieux)  XVI.  346.  (tableau 
indiquant  le  point  d'ébulii- 
tion  de  celle  saturée  de  di- 
vers sels)  XYI.  346. 

Eaux  thermales  (  causes  de 
leur  thermalité  et  de  leur 
composition  comparée  à  la 
nature  des  terrains  quelles 
traversent) X VIL  435  (com- 
paraison des  éléments  qui 
composent  la  croûte  du  glo- 
be ,  aux  corps  en  dissolu- 
tion dans  les  )  XVII.  479. 
(constance  de  la  température 
et  composition  des  )  XVII. 
4  54  (considérées  sous  le  rap- 
port de  leurs  propriétés 
physiques  et  de  leur  posi- 
tion géologique  )  XVII.  425. 
(  des  terrains  de  transition  ) 


XVII.  238.  (  des  terrains  se- 
condaires )XVII.  244.  (gise- 
ment de  celles  des  ter- 
rains de  sédiment  disposés 
en  série)  XVII.  236.  (gise- 
ment de  celles  des  terrains 
plutoniques  )  XVU.  245  (  gi- 
sement de  celles  des  vol- 
cants  brûlants  )  XVII.  232. 
(influence  des  dislocations 
de  la  surface  du  globe  sur 
les)  XVII.  4  92.  (  modifica- 
tions que  les  tremblements 
de  terre  et  les  volcans  appor- 
tent à  l'écoulement  des)XVII. 
495  (origine  et  cours  des) 
XVII.  425.  (  profondeur'  et 
force  ascensionnelle  des  ) 
XVU.  205.  (résumé  d'un  mé- 
moire sur  les)  XVII.  248. 

Eberback  voy.  mortalité. 

Eclairage  yoy  '  Âix,  Maneil^ 
le  (divers  systèmes  d')  XVI. 
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de  445  à  447  (résulUts. 
qaant  à  la  dépense/ à  la  con- 
sommation et  à  la  lumière, 
fournis  parles  différents  pro- 
cédés d' )  XVI.  326.  327. 

Economie  domestique  (galerie 
de  celle  ouverte  à  l'exposi- 
tion universelle  de  1 855.  ) 
XX.  44  0.  (  nécessité  d'éta- 
blir ,  dans  les  divers  pays , 
un  musée  permanent  d'  ) 
XX.  441.  516. 

Ecosse  voy.  aliénés. 

Edeniés  voy.  mammifères. 

Edifices  voy.  Cassis  (  chauff^a* 
ge  ,  réfrigération  et  venti- 
lation de  ceux  chauffés  et 
ventilés  par  M.  Duvoir  ) 
XVI.  307.  308.  309. 

Eglises  voy .  Cassis ^  Marseille, 
Nice,  Roquefort ,  Trinidad. 
(commission  chargée  d'ob- 
server la  démolition  de  celle 
de  la  major)  XIX.  449.504. 

Egrappage  voy.  raisins. 

Electricité  (  atmosphérique  ) 
voy.  météorologie ,  Nice, 

Electro-magné ligues  (  phéno- 
mènes) voy.  fiice. 

Eléotrihe  (  nouveau  moulin  à 
huile)  XVII.  270.  438.  521. 
536.  (nouveau  rapport  sur 
r  )  XVIII.  492.  (  perfection- 
nement de  Y)  XVIII.  485V 
(  rappel  d'une  médaille  ac- 
cordée aux  auteurs  de  V  ) 
XVIII.  492. 

Emanubl,  Philibert,  voy.  Béa- 
TBix  ,  VerceU,  (délivra  ,  à 
la  fin  du  X Vie  siècle  ,  les 


alpes  maritimes .  do  régime 
féodal)  XIX.  449  (  distingué 
par  la  sagesse  de  son  admi* 
nistration  et  la  supériorité 
de  son  génie  )  XIX.  424 . 
(  faillit  être  pris  par  le  pirate 
OcmALi)XIX.  448.  (ht  tri- 
ompher la  religion  dont  il  se 
fît  reconnaitre  grand  maître, 
perfectionna  les  statuts  de 
Tordre  des  chevaliers  de 
S' Maurice  et  de  S<  Lazare  ) 
XIX.  420. (partit,  en  4560, 
avec  Margueritb  de  Valois, 
son  épouse,  de  Marseille  pour 
se  rendre  à  Nice  qui ,  mal- 
gré une  grande  disette,  l'ac- 
cueillit avec  enthousiasme , 
à  laquelle  il  fît  beaucoup  de 
bien  et  dont  il  agrandi  lies  for- 
tifications, etc.)  XIX. 44  5.  (re- 
para des  désastres  produits 
par  un  tremblement  de  terre 
et  une  horrible  tempête  ) 
XIX.  420.  (  revendiqua  un 
ancien  droit  de  passage ,  à 
Yillefranche)  XIX.  4 1 8.  (sor- 
tit  de  Nice,  en  4561,  pour 
y  revenir  avec  son  fils,  en 
4577  et  mourut  trois  ans 
après)  XIX.  424  et  422. 

Emanvel,  Philippe,  (prince  de 
Piémont,  mort  en4606)XIX. 
434. 

Emanuel  4»',  Charles,  (époques 
de  sa  naissance  et  de  son 
décès) XIX.  419.  439.  (éta- 
blit ,  en  4643,  la  franchise 
du  port  do  Nice)  XIX.  448. 
433.  (  établit  le  siège  d'un 
sénat  .V  Nice)  XIX.  433.  (fa- 
vorisa rétablissement  à  Nice, 
d'un  collège  de  jésuites,  éta- 
blit roffice  de  l'insinuation 
et  un  collège  de  notaires) 
XIX.  43-».  432.  (  fonda,  à 
Nice ,  le  consulat  de  com- 
merce et  une  caisse  publique 


d'emprunt  )  XIX.  436.  437- 
(  organisa  le  cours  régulier 
aes  postes  de  Turin  à  Nice) 
XIX.  437.  (passa  les  Âlpes 
à  la  tète  d'un  corps  de  trou- 
Des,  en  1 61 4,  pour  renforcer 
ta  garnison  ou  château  de 
riice  qvLù  les  Espagnols  loi 
paraissaient  menacer)  XIX. 
433.  (  se  mari^  avec  Cathe- 
BiifE  d'AutrJche«  à  Saragosse- 
réjouissances  en  cette  oo» 
'  casion  )  XIX.  423.  (  son  ca- 
ractère ,  ses  vertus  ,  bien 
qu'il  fit  à  son  pays  )  XIX. 
422.  (son  retour  et  sa  récep- 
tion i  à  Nice  ,  après  son  mar 
riage  )  XIX.  424.  (  ses  succès 
et  ses  revers)  XIX.  425.  427. 
428.  (  traça  la  grande  routo 
qui,  par  le  col  de  Tende , 
4  permis  de  traverser  les 
Alpçs  maritimes  et  d'établir 
ainsi  une  communication  fa- 
cile avec  le  Piémont-inscrip- 
tion à  ce  sujet)  XIX.  426. 
427.  (  vint  h  Nice  avec  trois 
de  ses  fils,  en  1603.  pour 
faire  du  bien  aux  habitants 
qui ,  ayant  soullcrt  d'une 
terrible  inondation,  avaient 
imploré  son  assistance  XIX. 
430. 

Embassant  voy.  Auriol. 

Emigration  voy.  Trinidad. 

Emprisonnements  Yoy  détenus. 

Emprunt  { fondation  ,  à  Nice  , 
d'une  caisse  d'  )  XIX.  437. 

Ençourag€m£nt  (  accordé  aux 
auteurs  des  productions  ju- 
gées dignes  d'être  insérées 
dans  le  recueil  des  travaux 
de  la  soc.  de  statistique  de 
Marseille  )  XiX.  529. 


EneoHTon  (  antiquités,  médail- 
les, et  fabriques  de  brique- 
teries et  de  poteries  ,  au 
quartier  de  la  Gastaudc  ,  dit 
anciennement)  XVII.  358. 

Enfanté  voy.  Air ,  cellulaire ., 
inspirations  f  maladies  j  Mar^ 
seïlle y  Nice j  prisons  t  (causes 
de  leur  perversion  )  XVili. 
468.  496.  (extrait d'une  no- 
lîoe  sur  la  mendicité  et  le 
ragabondagû  chez  les  )  XX. 
472  (légitimes  et  naturels 
à  Nice)  XLX.  303.  (négligés 
et  mal  élevés  à  Nice)  XiX. 
377.  {  systèmes  pénitenti"^ 
aires  concernant  les  )  XVUi. 
433. 

Ensisheim  Tpy .  m^rts^lUé, 

Entreprise  voy.  régie  (  ses 
inconvénients)  XVIII.  S34. 
233. 

Epidémies  voy.  méféorologiê 
Nice, 

Epizooties  Yoy  '  La  F  are. 

Erhirio  Jérôme,  (membre  ac- 
tif, devient  membre  corres- 
pondant )  XVI.  527. 

Espagne  voy.  hygiène,  tnem* 
naies,  (  documents  sur  la  ba- 
lance commerciale  de  V  ) 
XVI.  420.  531.  XVII.  453. 
(  importations,  exportations 
en)  XVI  de  424  à  438.497. 
531 .  (  relations  de  Marseille 
avecl')  XVI.  422. 

Espagnols  voy,  combat ,  Eha~ 

IfCELl". 

Esperthuse  voy.  citronnier, 
EspiEUx   (  produit  une  not« 


îDdicatiye  de  oertainei  col- 
lections) XVII.  393. 

EsTUBLnaet  Gazagnaies  (  ob« 

tiennent  une  médaille  d'ar- 
gent ,  comme  inventeurs  de 
filets  à  la  mécanique }  XVII. 
433.523.635. 

Etablissements  Toy.  Cassis  , 
édifices  ,  Marseille ,  Nice , 
ViUefranche. 

Èial  et  Elanx  voy.  bouchers 
(municipaux)  XVai.4 30. 

Stafi§  du  Lyon  voy.  Salins» 

Eiat'Civil  (articles  se  rattachant 
à  D  XVJI  de  4-2  à  47.XV1II. 
93.  et  487.  XIX.  77,  82.  85. 
270.  XX.  155. 

Etea^soeial  voy.  Marseille  , 
Nice,  (  articles  concernant  T) 
XVII.  33.  432.  XIX.  33.  44. 
55.  440.  498. 

Etats-unis  voy.  mortalité 

Eiher  Sulfurique  \oy. vapeur. 

EtoiUs  filantes  V(yy.  météoro- 
lagie ,  Nice. 


EtffWMlogiesYoy.  Cassis,  Cey- 
reste ,  Fos. 

Europe  voy.  bigaradier,  Pa^ 
pes. 

Exportations  voy.  Algérie  , 
Cassis  y  Espagne,  Marseilley 
Philippines  (articles  divers 
concernant  les  (XVÏ.  de  460 
à  471.424.438.  de  491  à  446. 
498. 521.  XX.  204.  202.  440. 

Exposition  (  universelle  )  voy. 
économie  domestique  ,  Ron- 
delet (  chilTrcdes  exposants 
qui  ont  concouru  à  l'exposi- 
tion de  Téconomie  domesti- 
que, en  4  855,  à  r;XX.4 1 5(nom. 
bre  des  exposants  qui  ont 
figuré  k  colle  de  4  855  et  aux 
I  précédentes  depuis  4798.) 
XX.  445. 

Expositions  (qui  conviennent 
aux  vignes)  XIX. 4 22. 

Evéques  voy.  Cassis  ,  Jffiir- 
seille  ,  Roquefort  (taxe  à 
laquelle  ils  furent  soumis 
parHE2«RiIII)XX.94. 

Etdoux  ,  Louis  Bonaventûi'e , 
voy.  Cassis. 


F 


Fabriques  yoy.Auriolt  Cassis, 
banemarck,  Encour^n,  filets 
à  la  mécanique  ,  lacets ,  Gar- 
Mêier,  Gemenos^.  Pinehinier, 
Totimon,  Tréts. 

Fàita  (  ce  qa'on  «nteod  par) 
XVI  .277. 

Favui,  m.  s.  César  ,  (décès 


de  )  XVm.484.XX.458  (  éloge 
historique  de  )  XX.459  &. 

FarinesYoy.Danemarek^  Uar- 
seilU^ 

Fatxx,  Pierre,  (  statistique  de 
l'instruction  publique  dans  la 
Haute-Marne  par  M'  )  X.VIII. 
80.524  .XX.454. 
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FiAimiEm,  Jean,  voy.  Rkné 
d^ Anjou  (  analyse  un  travail 
SOT  rinstruction'dans  la  Hau- 
fe-Marne.  qu'il  compare  avec 
celle  des  Booches-du-Rhône) 
XVlli.80.87 .524, XX.45I  .(dé- 
couvre deux  pierres  anti- 
ques ayant.chacuQe,  une  ins- 
cription phénicienne]  XVII. 
342  (est  nommé  Président  de 
la  société  et  prononce  un  dis- 
cours à  l'occasion  de  son 
installation  en  cette  qualité  ) 
XVliI.528.XlX.447.  (fait  un 
rapport  sur  une  histoire  des 
monnaies  de  France  et  sur 
un  ouvrage  intitulé;  le  ma- 
nuel  de  l'amateur  des  jetons) 
XVIII  500.501  .XX.450.  (féli- 
cite des  récipiendaires)  XIX. 
485.XX.417.  (Ut  un  aperçu 
statistique  sur  le  choiera  de 
Marseille,  en  4854.)  XiX. 
465.  (  remercie  la  société, 
en  quittant  le  fauteuil,  de  la 
présidence  et  parle  avec 
éloge  de  son  successeur.) 
XX.418. 

Fehde  (  ce  que  c'est  )  XVI.277. 

FAlisl  de  Bbaujoua  Toy.  con- 
cours. 

Femmes  voy.  priêOJis  (carac- 
tère et  description  de  celle» 
de  Nice  )  XiX .272.  (  considé- 
rées au  point  de  vue  de  la 
criminalité  en  général,  ainsi 
que  de  la  nature  des  délits 
et  des  crimes)  XVill.  430. 
lénumération  par  les  lois 
des  Francs  et  celles  anglo— 
saxonnes  de  tous  les  atten- 
tats à  la  pudeur  des  )XVI. 
Ï87.  288.  (introduites,  par 
les  Francs,  dans  la  vie  so- 
ciale )  XVI.  290.  (  protégées 
par  les  lois  des  Francs,  des 
Bavarois,   des  Allemands, 


etc.)  XVI.  286.  287.  289. 
(système  pénitentiaire  à  leor 
appliquer  )XV11I.  431.  (  to- 
lume  de  la  )  XVI.  324. 

FKmDi5Ain>-Dom,  (cardinal  in- 
fant d'Espagne,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  a  une  entre- 
vue à  \  illefranche  avec  Vic- 
tor ÂMÉDÈB  )  XIX.   444. 

Fermentation  voy.  vins. 

Fêtes  agricoles  voy.  Âgrievl^ 
ture,   AixiBEET  ,  Dufaue  db 

M05TFOBT. 

Fêtes  religieuses  voy.  Cassis, 
Nice. 

Fiefs  (en  Provence)  XVII. 
381.  383.  384.  386. 

Fièvres  voy.  Angleterre ,  Nîee, 
Prusse. 

Figuier  voy.  Marseille. 

Filalmres  voy.  La  F  are. 

Filets  à  la  mécanique  (leur 
ulilité)XVlI.  436.  523.  536. 

Finances  YOj. rapports,  société 
de  statistique  de  Marseille. 

Flavard,  E.  (admis  parmi  les 
membres  actifs,  fait  le  jour 
de  sa  réception  une  réponse 
analogue  a  cette  circons- 
tance) XVII.  544.  XVIII.  462. 
(auteur  d'un  mémoire  sur 
les  divers  systèmes  de  ré- 
pression) XVII.  510.  XVIII. 
156.  (émet  son  opinion  sur 
le  traitement  d'un  accouche- 
chemeut  prématuré  artificiel 
et  examine  le  travail  d'uQ 
candidat)  XX.  433.  (  fait  un 
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rapport  relatif  à  des  coiisi-j 
dérations  sur  l'hygiène  pu- 
blique et  les  mesures  que 
lliygièno  municipale  récla- 
me en  Espagne)  XVllI.  508. 
«15.  519.  XX.  4*7.  (obtient 
une  médaille  de  vermeil  ) 
XVIF.  513.  516.  533.  (pro- 
duit une  note  sur  les  causes 
des  vents)  XVII.  403.  (rend 
comi^te  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  les  enfants  dans  les 
prisons^  etc. ,  et  partage  les 
opinions  de  l'auteur  )  XX. 
482.  485. 

Folie  voy.  aliénationmentale, 
aliénés,  (influence  de  la  pri- 
son cellulaire  sur  la  produc- 
tion de  la)  XVIII.  3H3. 

Fontaine,  H.  (déclare  être  l'in- 
venteur d'une  presse  pour 
l'imprimerie  en  taille  dou- 
ce) XÏX.  462.  XX.  470.  (de- 
mande et  obtient  une  co- 
pie du  rapport  fait  sur  une 
presse  de  son  invention  ) 
XIX.  476.  (  reçoit  une  mé- 
daille de  bronze  )  XX.  470. 
476. 

FoNTAUfB ,  S.  instituteur  (pro- 
duit une  histoire  de  Barben- 
tane)XVIII.  497.  XX.  (obtient 
une  mention  honorable)  XX. 
468.  476. 

Fontaines  voy.  Cassis. 

FoiiTKNAT  (auteur  d'un  ouvra- 
ge :  le  Manuel  de  Vamateur 
des  jetons)  XVIÏI.  501.  XX. 
450. 

Fonlevraut  voy.  mortalité. 

Forêts  voy.  Bouches-du-Rhô- 
np,  Trinidad  (bons  effets  du 
reboisement  des)  XVII.  403. 
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Fortifications  ,  vuv.  Cassis  . 
Nice, 

FoRTouL  ,  Ch.,  (  proposé  pour 
le  titre  de  membre  corres- 
pondant) XIX.  474.  (reçu 
membre  correspondant)XIX . 
485  XX.  457.  (remercie  du 
titre  qui  lui  a  été  décerné) 
XIX.  488. 

FoRTouL,  IL,  (proposé  pour  le 
titre  de  membre  honoraire) 
XIX.  47 i  (reçu  membre  ho- 
noraire) XIX.  485.  XX.  497. 
(témoigne  combien  il  appré- 
cie le  titre  que  la  Société 
lui  a  décerné  )  XIX.  488. 
(  décès  de  )  XX.  479. 

Fos  (rapport  sur  deux  statis- 
tiques de)  XX.  461  t.  46tu. 

Fossiles  voy.  Bouches-du- 
RhénCf  Var,  Vaucluse^  (leur 
comparaison  ,  quant  aux 
causes  de  leur  plus  grande 
taille  ,  aux  races  actuelles  ) 
XVÏ.  175. 

Foulage  voy.  raisins. 

Four  et  fournage  voy.  Cassis. 

Froment  voy.  Berre,  blé,  Bou- 
ches-du-RMne  ,  (0 assis. 

Français  voy.  combat. 

France  voy.  accusés,  aliénés, 
condamnés,  monnaies ,  mor- 
talité, pénitenciers ,  récidi- 
vistes, vie.  (aperçu  sur  l'his- 

'  toire  maritime  de  la)XVI.507. 
(décès ,  en  4847  et  4848:  des 
militaires,  en)  XVI.  330.  (dis- 
tance â  observer  entre  deux 
lits,  dans  les  hôpitaux ,  les 
casernes  ,  en  )  XVI.  330. 
(mortalité  des  individus  de.^ 
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Imperméabilisation  voy.  caou(- 
chouc ,  guUapereha ,  tissus  , 
(  rapport  sur  une  espèce  d'j 
XIX.  452. 

Importations  voy.  .  Algérie  , 
Batavia  ,  Cassis  ,  Espagne, 
Marseille ,  Phillinines  (  ar- 
ticles concerDant  les  )  XVI. 
de  160  à  171.  424.  438.  de 
44Ï  à  497.  498.  531.  XX. 
440. 

Impositions  et    impôts   voy. 
Àlep,  Cassis.  Damas ,  droits , 
Jérusalem^  La  F  are,  taxe, 
vins. 

Imprimerie  voy.   Amsterdam. 

Industrie  voy.  Bouehes-du- 
Rhône,  bière,  Cassis,  coton, 
Danemark  ,  Delf .  distille- 
ries, droits,  filets  à  la  méca- 
nique ,  imperméabilisation , 
lacets, La  Pare,  lainage,  lin, 
Londres  ,  magnanerie ,  Mar- 
seille ,  papiers  ,  porcelaine  , 
Société  de  statistique  de 
Marseille ,  soie. 

'  Injures  ^  amendes  ,  suivant  la 
loi  sallque,  contre  les)  XVI. 
291. 

Inondations  [h  Nice)  XIX.  414. 
430.. 

Insalubrité  (de  l'hôpital  de  Sl- 
Pietre  et  de  l'Hôtel-D'eu,  à 
Marseille)  XIX.  5ii.  64. 

Inscriptions  voy .  Anriol,  Cas- 
sis, Puyloubier  (à  l'occasion 
du  port  franc  accordé  à  Nice 
et  à  Vdlefranche  )  XIX  438. 
(d'un  monument  dit  de  ia 
(j'oix  de  marbre  ,  à  Nice  ) 
XIX.  39:i.  (d'un  monument 
élevé  à  SEGrRANiyA;XIX.  404. 
(d'une  chapelle  à  Nice)  XIX. 


402.  (  phéniciennes  )  XV il. 
de  340  à  344.  (procès-verbal 
concernant  des)  XVII.  316 
(rappelant  la  gloire  de  Char- 
les ËiHANDEL  qui  couçut  de 
gigantesques  projets  pour  fa- 
ciliter par  des  routes  admi- 
râbles  la  communication 
avec  le  Piémont)  XÏX.  427. 
(sur  des  pierres  indiquant 
les  limites  entre  Âix ,  les 
Albiciens  et  les  Areiatensis  ) 
XVII.  335. 

Inspirations  (  leur  nombre  par 
minute  et  la  quantité  d'air 
qu'elles  absorbenl)XVI.  322. 
(leur  nombre,  à  divers  âges, 
et.conséquemment ,  les  vo- 
lumes d'air  employés  par 
Tenfant,  Tadolescent'raduUe 
et  le  vieillard)  XVI.  324. 

Institut    des    provinces  (    sa 
fondation,  ses  attributions  et 
son  but)  XVII.  280. 

Instruction  voy.  Aix ,  Arles  , 
Bouches-du-Rhône,  Cassis  , 
Haute-Marne  ,  Marseille  , 
Taraseon. 

Instruments  voy.  Marseille. 

Iris  (recherches  sur  la  fré- 
quence comparative  des  di- 
verses couleurs  de  T)  XVI. 
252.  XVII.  519. 

Isolement  voy.  cellulaire  (avan- 
tages, comme  système  pé- 
nitentiaire ,  de  celui  absolu 
ou  partiel  )XV11I.  20i. 

Isthme  voy.  Suez. 
Italie  voy.  saignée. 

Itier,  Jules,  (notes  sur  le  confi- 
merce  de  Batavia  et  des  Phi- 
lippines par  M.  )  XVI.  138 
cl  4*9. 
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Jacqubmoud  (le  baron  Joseph, 
proposé  pour  lo  litre  de 
membre    correspondant  ) 

XVIII.  523.  (rapport  sar  les 
titres  de  M.)  XVIll.  527.  (re- 
çu membre  oorrespondunt) 
XVIil.  527.  XX.  427.  (  re- 
mercie la  Société  du  litre 
quelle  lui  a  décerne  )  XIX. 
459. 

Jardins  voy.  Bouchn-du- Rhô- 
ne, Coisis  ,  La  Fare,  Nice. 

Jautpbbt  .  A.  (greflier,  à  Phi- 
lippeville(  voy.  statistique. 

Jbanivb,  reine,  (sa  mort  et  les 
conséquences  de  celle  mort) 

XIX.  332. 

Jbannb,  d'Arc  (  un  mot  sur  un 
méDioire  ayant  pour  titre  : 
les  œuvres  littéraires  et  ar- 
tistiques inspirées  par)  XVFI. 

367. 

JéfusaUm  { impôts  h  )  XVIIf. 
500.  (Malte  cédée  aux  che- 
valiers de  Sl-Jean  de)  XIX- 
385.  (statistique  du  pachalik 
de)  XVll.  264.  47i. 


Jetons  voy.  propositions  (dé- 
libération lenciant  à  o\\  faire 
(ioceroer  )  XV(||.  4SI.  (né- 
cessité d'en  faire  frapper  ) 

XVII.  270.  (rapport  sur  un 
manuel   de   l'amateur  des  ) 

XVIII.  501. 

Jugement  y oy. jury. 

Juifs  (chassés  de  l'île  de  Rho- 
des, reçoivent,  avec  le  con- 
sentement du  duc  Phili- 
BBRT  un  asile  à  Nice  )  XIX. 
370. 

JuLLiAT^T  ,  Jules  ,  (  député  au 
Congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes)  XVll.  261 . 
XX.  420. 

Jury  (institution  du  jugement 
par)  XVI,  290. 

Justice  voy.  lois  .  statistique, 
Trinidad  {  administrée  au 
moyen  âge)  XVII.  384.  386. 
(réglée  chez  les  Franes,  d'a- 
près les  proportions  des 
blessures ,  des  mutilations, 
des  attentats  )  XVI.  282. 


L 


Labouisse-Rochbfort,  J  .P.J.  a. 
(éloge  historique  de  )  XVII. 
494. 

Lacets  (  rapport  sur  un  mé- 
tier pour  confectionner  les) 
XX.  469. 


La  Ciotat  voy.  Taurœntum 
(terrains  de)  XVII.  288. 

La  Fare  (bêtes  /i  laines  nour- 
ries par)  XX.  375.  (brebis, 
béliers  h)  XX.  376.  (budgets 
comparés    de  )    X*X.    385. 
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(  exprime  sa  gratitude  du 
titre  que  la  société  die  statis- 
tique lui  a  décerné)  XIX. 
458.  (fait  parvenir  un  fort 
volume  in.  4°  sur  la  statisti- 
que du  territoire  et  de  la 
population  de  la  France  ) 
XIX.  497.  (nommé  député 
au  congrès  des  délégués  des 
sociétés  savantes  )  XIX.  462. 
(obtient  des  éloges  et  une 
médaille  d'argent,  pour  l'en- 
voi de  divers  travaux  et 
notamment  comme  auteur 
d*une  statistique  de  rémigra- 
tion  européenne  )  XIX.  459. 
530.  XX.  466.  474. 

Légumes  voy.  Bouches-du- 
Rhône,  Cassis^  Nice. 

LéopoLD,  (  roi  des  Belges,  ainsi 
que  les  princes,  ses  fils,  et 
trois  ministres,  honore  de  sa 
présence  le  congrès  de  statis- 
tique de  Bruxelles)XVII.  477. 

Lbrot  ,  Victor  ,  (  communique 
un  mémoire  sur  la  culture 
de  la  vigne  et  la  fabrication 
du  vin,  en  Provence)  XIX. 
101.  (  écrit  un  mot  sur 
l'oïdium)  XIX.  144.  146. 

Lbvbrribr  (nommé  directeur 
de  l'observatoire  de  Paris  ) 
XVII.  464. 

Levet  (reçu  membre  corres- 
pondant) XX.   486. 


Levrat-Pbrrotton  ,  J"  Fran-  | 
çois,  (décès  de)  XÎX.  460. 
(éloge  historique   de)  XX. 
456.  V. 

Leyde  (  établissements  remar- 
quables à)  XVII.  18«. 

LBTDBTVoy.  itx  (communique 
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une    note   .sur    Ips    collec- 
tions d'objets  d'art  les  biblio- 
thèques, les  cabinets  et  an- 
tiquités existant  à  Aix  )  XVIf 
308.  3t0. 

L'huvcawneivxv'iWQ)  voy.  Albi- 
eiens. 

Xtft^r^f  (moyens  proposés  con- 
tre les  embarras  que  don- 
nent les)  XVIII.  307.  (surveil- 
lance des  )  XVIII.  299. 

LtGRoif,  Gaspard,  (éloge  histo- 
rique de)  XVII.  499. 

Liguriens  (  amour  pour  la  li-* 
berté  ,  manifesté  par  les) 
XIX.  325.  XX.  48.  (  quelques 
mots  sur  les  )XIX.  317.  320. 
325. 

Lille  voy.  consommations. 

LimeUier  voy.  citronnier. 

Limonier  voy.  orangers  (  sa 
description  et  époque  de  son 
importation  d'Asie  en  Euro- 
pe.) XIX.  218. 

Lin  voy.  graines  oléagineuses 
(  fabrication  et  importation  , 
en  Danemarck  ,  des  tissus 
de  )  XVIII.  458. 

Lintx  voy .  mortalité . 

LionSj  A.'Ch.  Marie,  (candidat 
pour  le  titre  de  membre  ac- 
tif,  adresse  une  statistique 
des  plantes  médicinales  qui 
croissent  à  Marseille  )  XX. 
423.  428.  447.  497,  (est  nom- 
noie  membre  actif)  XX.  434. 
457 (répond,  le  jour  de  sa 
réception  r  à  des  paroles  flat- 
teuses du  président  de  la  so- 
ciété) XX.  465. 
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LUhographie{remàrq\X'dh\e  éta- 
blissement de  )  XIX.  479. 

Jbits  (  distance  à  tenir  ,  dans 
les  casernes  et  les  hôpitaux, 
entre  deux)  XVI.  330. 

Loch  compteur  (  un  mot  sur  le) 

XIX.  490.  XX.  471. 

—  sondeur  (desmpUon^etc. 

dtt)XVIll.524.XIX.463. 

XX.  471. 

Loi  (aûglo-saxonneO  voy.  ca- 
lomnie. 

—  (salique  )  voy.  aduUére  , 
blessures ,  magie. 

—  (saxonjae)  voy.  blessures. 
calomnie  , 

Lois  (des  Fffanc^,  des  Bavaroid, 
des  Allemands)  voy.  a4len- 
laU,  fevMMs  ,  fusiice  ,  mutt- 
lalions  ,  pénalité,  viol, 

Lomàavdo-  Vénitien  (royaume) 
voy.  monnaies. 

Lombards  voy.  Cassis  ,  Gau- 
les, meurtre. 

Londres  (étendue  et  population 
de  la  ville  de).XVIfI.  460. 
(  produits  présentés  dans  les 
Bouches-diJb^Rhône  pour  Vax* 
position  universelle  de)XVIJ. 
()1 .  (  proportion  des  décès 
constatés  sur  1000  habitants, 
classés  d'après  la  densité  de 
la  population  des  quartiers 
de)XYI.  3219. 

•  ^ 

LcMNjc.  H^  (inventeur  d'un  nou- 
veau systéode  de  mouljn   et 
de  presse  >XVIi.   438.  521 
(obtient  une  médaille  de  ver- 
meil) XVII.  438.  522.  535. 


Longétiitti  voy  Nice  (  le  mor- 
cellement des  propriétés  in- 
flue sur  le  bien  être  des  mas- 
ses et  sur  leur)  XVIÏÏ.  520. 

Longitudes  (organisation^  d'a- 

Erès  de  nouvelles  bases,  du 
ureau  des)  XVIf.  464. 

Lons'k-Saunier  voy.  aliénés  , 
mortalité  f  prisons. 

Loas  y^oy.  morêalité, 

Louis  d'Anjou  m.  (épousa  Mar- 
«VBRiTB  de  Savoie  et  mourut 
sans  postérité  ,  ayant  laissé 
sa  succession  au  prince  René. 
son  frère)  XIX.  356. 

Louis,  prince  de  Piémont  (épou- 
sa Anitb  de  LusifiNAïf ,  sœur 
dç  jfpAN,  roi  de  Chypre)  SIX. 
35(7.  (succéda  à  Amtoébyiii, 
èomme  dup  de  Savoie  et 
toourut  à  Lyon  .  en  1465.  ) 
,  XIX.  361 . 

Lucv,  A.  (  est  proposé  pour  le 
titre  de  membre  actif  ),XIX. 
514.  (  nommé  membre  actif) 
XIX.  5^7.  XX.  457.  (répond, 
le  jour  de  sa  réception ,  à  des 
paroles  flatteuses  du  Prési- 
dent de  la  société)  XJt.  417. 

LuMBROso,  A.  (  candidat  pour 
le  titre  de  membre  corres- 
pondant) XIX.  474.  (  est  re- 
çu membre  correspondant) 
XÏX.  485.  XX.  457.  (  fait  de 
sincères  rémerciments du  ti> 
tre  qui  lui  a  été  accordé  ) 
XIX.  488.  (  loué  pour  avoir 
communiqué  des  lettres  mé- 
dico-statistiques, sur  la  ré- 
gence de  Tunis  )  XtX..  530. 
(obtient  une  médaille  d'ar- 
sepX  grand  module)  XX.  467 . 
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474.  (témoigne  sa  gratitude 
de  la  médaille  que  la  société 
de  statistique  lui  a  décernée) 
XX.   480. 


Lumie,  l'une  des  variétés   du 
citronnier. 

Lyon  voy.  récidivitles. 


M 


Machine  (  électro-magnétique } 
XVm.  489. 

Magdai.on(  le  Capitaine)  voy. 
combat  (est  blessé  mortel- 
lement) XIX.   395. 

Magie  (punie  ,  suivant  la  loi 
salique)  XVI. 291. 

MAeLiARi,  Pierre,  (obtient  une 
mention  honorable)  XX .  468 . 
475.  (  remercie  d'avoir  été 
mentionné  honorablement  ) 
XX.  484. 

Mâonàn(  auteur  d'uno  f^tatisti- 
qae  sur  la  Corse)  XVI.  Wi. 
XVII.  474. 

Ma«nan,  aine,  (  adnûs  candidat 
pour  ie  titre  de  membre 
correspondant  )  XVII.  42$. 
(adresse  à  l'appui  de  ^  can- 
didature un  travail  sur  les 
bateaux  à  vapeur  à  plates  va- 
rangues) XX.  447.  455.  (  est 
reçu  membre  correspondant) 
XX.  423.  457  (  expose  une 
théorie  des  vents  rasée  sur 
la  dilatation  et-  la  condensa- 
tion de  l'air  )  JtVH.  394.  • 
896. 

Magnanerie  voy.  mieiral^  Ste 
Tulle ,  Mcrt  .à{  êoie . 

MA6N6ntt  ,  (  fournit  des  docu- 
ments sur  la  navigation  en 
Sardaigne  )  XVÏ.  411.  XVH. 
47i. 


Mai  (assemblées  du  champ 
de)  XVI.  290. 

Maïs  voy,  Cassis. 

Mais9ns  voy.  Cassis,  Mar- 
seille^ 

— centrales  \o\  .aliénés ,  Ania- 
ncy  morlalUéy  priions^  réci- 
divistes ^  ré  aie  ^  surveillance 
(influence  du  régime  dans 
les)  XVIII.  399.  (moyenne 
des  malades  dans  celles  de 
Melun  »  Gaillon  ,  Haguenau 
et  Kimes)  XVm.  «64.  273. 

Malades  voy 'Aniane,  Bottches- 
Sii^Rhdne ,  maitons  eenira- 
h$,  peste,  prisch>is. 

■ 

Maladies  voy.  aliénés ,  Angle- 
tefre,  Bouches-du-Rhake , 
Cassis  f  choléra  ,  décès  , 
fièvres  y  hyéres,  Nice^  peste , 
variolcy  vigne,  (communes 
et  celles  rares  à  Nice)  XIX. 

;  284. 285.286.(considératIdàs 
sur  celles  de  Nice)  XIX.  m . 
(extrait  d'un  rapport  dur  une 
brochure  relative  à  eclles  çTés 
enfants  nouveaux;  nés)  )UX. 
542.XX.449.  (tableau  statis- 
tique de  celles  de  la  maison 
de  forcé  et  de  correction 
d'Aniane)  XVIII.  202. 

Maxlbt,  Ë.  F.  (décès  de)  XX. 
434.  458.  (éloge  historique 
de)  XX.  4:;8.q. 
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Malle  voy.  Jérusalem. 

Mammifères  (taille  des)  XVI. 
201 . 

Mangarite  y oy. citronnier. 

Manufactures  voy.  Marseille ^ 
travail. 

Marais  voy^Bouches-du-Rhône. 

Marcel  de  serres  ,  Pierre 
Toussaint ,  (  causes  de  la 
plus  grande  taille  des  espè- 
ces fossiles  comparées  aux 
races  actuelles,  par  M')  XVI. 
175.  (mémoire  sur  les  eaux 
thermales,  par  M')  XVIl.248. 

Margbllin  ,  Tabbé  Joseph  , 
(répond  à  des  paroles  de  fé- 
licitation  )  XVII.  ^6a. 

Marchandises  voy.  Marseille. 

Marcotte  ,  Ed™«  Marie  A., 
(discours,  par  lui  prononcé, 
étant  installé  président)  XVI . 
488.  (donne  Vanalyse  d'un 
mémoire  sur  la  statistique) 
XVI.  530.  XVIÏ  466.  (n'ac- 
corde pas  au  mistral  l'éloge 
qu'on  en  a  fait)  XVIII.  480, 
(  ne  voudrait  pas  que  les 
discours  adressés  aux  réci- 
piendaires fussent  insérés 
dans  les  procès  verbaux) 
XVIII.  468.  (produit  une  note 
sur  les  expéditions  du  com- 
merce de  Marseille,  en  1 848) 
XVI.  157.  (prononce  un 
discours  à  l'occasion  de  l'ins- 
tallation de  nouveaux  fonc- 
tipnnaires  )  XVÏI.  262.  (rend 
compte  d'un  établissement 
lithographique  )  XIX.  479. 
(  signale  les  titres  d'un  can- 
didat )XÎX524. 


Marguerite  de  Savoie  (  mariée 
à  Louis  d'Anjou  III  mort 
jeune,  épousa  en  secondes 
noces  Ulric  ,  comte  de 
Witemberg  et  obtînt  le  du- 
ché de  Bar ,  en  Provence  ) 

XIX.  356. 

Marines  et  Marins  voy.  Cassis, 

Marius  (ruines  d'un  monumeot 
élevé,  à  Trets,  à  la  mémoire 
de)?:VII.329. 

Marquis,  Jh.  Auguste  ,  (mem- 
bre actif,  donne  sa  démission 
qui  est  acceptée  )  jj^VIII . 
496. 

Marseillais  (  résistent  d'une 
manière  héroïque  à  Charlbs- 
Quint  )  XIX.  390. 

Marseille  voy.  ÂLPHONêB  11  , 
Àubaçne  ,  Bourguignons  , 
chemins  ,  consommations  , 
Mauronle  ,  météorologie  , 
monnaies  ,  moutons  ,  peste  , 
prisons,  récidivistes.  Roque- 
fort ,  Toulon ,  Viande  ,  Vie 
(a fait  progresser  l'agricul- 
ture depuis  sa  fondation  et 
a  acclimaté  l'oranger,  le  ci- 
tronnier, et  d'autres  plantes) 

XX.  373.  (a  introduit  dans  le 
Midi  de  la  France,  l'olivier , 
le  figuier,  l'amandier,  le  ce- 
risier ,  le  noyer  ,  la  vigne  , 
le  mûrier)  XX.  373.  374. 
(  analyse  d'une  notice  médi 
co-statistique  sur  la  fabri- 
cation des  allumettes  phos- 
phoriques,  à)  XIX.  505.  (ap- 
parition des  Maures  devant) 
XX.  72.  (choix  jugé  peu 
convenable  du  lieu  où  l'on 
a  placé  la  prison  cellulaire 
de)  XVIII.  282.  (commission 
pour  observer  los  travaux 
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de  la  démolition  de  la  cathé- 
drale de  )  XIX.  447  (  considé- 
ratioDS  sur  ranciçn  Hôtel- 
Dieu  et  le  nouvel  hôpital  de) 
XIX.  55.  (  coût  du  chauffage, 
à)  XVI.  144.  (culture  de  la 
vigne,  à)  XVI.  413.  (des- 
cription d'une  nouvelle  pri- 
son, à)  XVIII.384 .  (du  chauf- 
fage et  de  Véclairage  au  gaz 
hydrogène  ,  obtenu  par  la 
décomposition  de  Feau-rap- 

r)rt  sur  une  usine  de  ce  gaz, 
)XVI.  US.  149.  (établis- 
sements industriels,  à  )  XVI. 
440,  444.  (état  de  l'indus- 
trie et  du  commerce,  en  4  849 
et  4850,  à)  XVI.  436.  439. 
(étatderinstruction,  à)  XVIII. 
87  et  suiv.  (exposé  des  tra- 
vaux de  l'œuvre  de  saint 
JeanFrançois  Régis)  XVII.  42. 
47.  XIX.  77.  (  farines  et 
avoines  consommées  ,  en 
4  85Î,  à)  XVII.  425.  (fonda- 
tion, orgianisation,  discipline» 
embarquements  des  enfants 
de  l'école  des  mousses,  à) 
XIX.  43.  45.  47.  49.  (gaz 
provençal  et  gaz  marseillais, 
à)  XVII.  97.  98.  (huileries 
et  usines  à  gaz,  à)  XVII.  87. 
(importations  et  exportations 
de  marchandises,  a)  XVI.  de 
460  à  474.  (marchandises 
entrant  dans  le  commerce 
de)  XVI.  437.  (mouvement 
de  la  navigation  ,  à)  XVI. 
4  38 .  (  mouvement  des  élèved 
de  Técole  des  mousses  ,  à  ) 
XIX.  50.  (moyenne  des  élè- 
ves admis,  décédés ,  congé- 
diés ,  reformés  ,  renvoyés , 
etc.,  et  tableaux  des  recettes 
et  dépenses  de  Técole  des 
mousses  de)  XIX.  54 .  52.  53. 
(nécessité  de  pourvoir  des 
instruments  indispensables 
l'observatoire  de)  XVII.  463. 
(  nombre  d'ouvriers,  à)  XVI. 


442«  (  nombre  et  catégorie 
des  bouchers,  à  )  XVIII.  4  06. 
(note  sur  les  expéditions, 
en  4848 ,  du  commerce  de  ) 
XVI.  4  57. (notice  sur  la  raffi- 
nerie impériale  de  salpêtre 
et  desouQre,  à)  XIX.  452. 
(  notice  sur  l'école  des 
mousses  et  des  novices  de  ) 
XIX. 44 .  (nouveaux  quartiers 
de)  XIX.35. (opérations  de  ca- 
botage effectuées  à)  XVI.472, 
(  opérations,  de  4  847  à  4  854 , 
du  Mont-de-Piété  de)  XVU. 
33.  434.  468.  (organisation 
de  la  commission  cantonale 
de  statistique  de)  XVII.  452. 
(pierres  antiques  trouvées 
à)  XVII.  342.  (plantes  mé- 
dicinales et  économiques  qui 
croissent  à)  XX.  423.  428. 
447.  (population  de)  XVI. 
522.  XVII.  468.  (population 
et  décès,  en  4854,  au  dépôt 
de  mendicité  de)  XVIU.  265. 
(  provenances  des  bestiaux  , 
bœufs  ,  veaux  ,  moutons  , 
agneaux  ,  porcs  abattus,  à  ) 

XVIII.  405.  (quantité  d'hect- 
ares de  vignes  dans  l'arron- 
dissement de  )  XVI.  444. 
(  ravagée  par  les  Barbares , 
les  Visigoths,  les  Ostrogoths 
et  les  Vandales)  XX.  67. 
(recettes  de  la  douane,  en 
4846,  4847  et  4848,  à)  XVI. 
458.  457.  (réclamation  faite 
envain  à  la  poste  de  Mar- 
seille) XIX.  470.  (renseigne- 
ments concernant  l'intérêt 
viticole ,  demandés  par  la 
chambre  de  commerce  de  ) 
XVI.   409.    (semailles,    à) 

XVI.  494.  506.  XVII.  469, 
(sociétés   par   actions  ,  à) 

XVII.  434.  (statistique  des 
constructions  modernes  ,  à  ) 

XIX.  33.  37.  38.480.  (statis- 
tique des  établissements  de 
charité  ,  à  )  XVUl.   olO  . 
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Ministres  (félicitations  reçues 
par  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  de  ceux  de 
France)  XX.  457. 

Mistral  (  influe  utilement  sur 
le  mûrier  et  les  magnane- 
ries) XVllI.  481 .  (moyens  de 
détruire  en  partie  le  vent  du 
nordr-ouest  ou  )  XVII.  403, 
(notice  sur  le  )  XVIU.  33. 
480.  XX.  446.  (  origine  du) 
XVm.  38.  (réflexions  médi- 
cales et  remarques  sur  les 
effets  du)  XVII.  41.  XX.  47. 
447,  (sa  relation  avec  les 
pluies  annuelles)  XVIII.  35. 
•  (  son  influence  sur  les  pro- 
duits agricoles.  )  XVIII,  37. 

Mollusques  (  taille  des  )  XVI . 
198. 

Monaco  (  son  port  a  reçu  le 
nom  d'Hereule)  XIX.  319. 

MoNFRAT,  M.-F.-S.  (décèsde) 
XX.  458.  (  éloge  historique 
de)  XX.    462. 

Monnaies  voy.  Batavia,  Bel- 
gique ,  Ca^^sis.  (rapport  sur 
une  histoire  de  celles  de 
France)  XVIII.  500.  (tableau 
de  comparaison  de  celles 
étrangères  avec  celles  de  la 
Belgique,  toutes  supposées 
exactes  de  poids  et  de  titre, 
d'après  les  lois  de  fabrica- 
tion) XVI.  kl\.  (un  mot  sur 
une  notice  de  celles  de  Mar- 
seille sous  les  Romains)  XX. 
429  (  valeur  au  pair  des  ) 
XVI.  470. 

Montagnes  voy.  Bouches-du- 
Rhône ,  Cassis^  Nice,  Tri- 
nidad  (  bons  effets  du  boi- 
sement   des   )  XVI! .     403. 


(inconvénients  du  déboise- 
ment des)XVIÏ.  434.  518. 

Montbouy  voy.  Àquis  Segeste. 

Montr-de-Pièté  voy.  Cassis , 
Marseille,  Palerme. 

Montpellier  voy.    aliénés  , 
mortalité,  prisons,  vie. 

MoNTET,  Félix,  (candidat  pour 
le  titre  de  membre  actif) 

XVII.  442, 541 .  (  est  nommé 
membre  actif  après  la  pré- 
sentation d'un  travail)XViII. 
467.  XX.  457.  (  est  reçu 
membre  actif  et  répond  à 
une  allocution  de  M.  le  pré- 
sident) XVin.  470.  et  471. 
(fait  un  rapport  sur  une  ma- 
chine électro  -  magnétique  ) 

XVIII.  489,  (quitte  MarseiUe 
et  donne,  par  cela  seul ,  sa 
démission)  XX.  458. 

Mont-Venioux  (débris  organi- 
ques et  terrains ,  à  )  XVII. 
308. 

Monuments  voy.  antiquités  , 
Berre ,  Cassis ,  Croix  ds 
marbre ,  Marius.  Marseille, 
Moyen-âge,  Nice,  Provence. 

Morcellement  voy.  longévité. 

MOREAU  DR  JONNÉS  ,  A.   (StatîS- 

tique  judiciaire  des  Francs, 
Anglo-Saxons  ,  et  d'autres 
peuples  du  moyen-âge  par 
M.)  XVI.  276. 

Mortalité  voy.  Angleterre  , 
Àniane.  Bouches-aU" Rhône, 
décès,  ouvriers,  population, 
prisons ,  Prusse  (  à  Fonte- 
I  vraut,Clermont  (Oise),  Loos, 
Hagueneau  ,    Ensisheim  , 
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Montpellier,  Sing-Sing,  Bal- 
timore ,  Genève  .  Lausanne. 
Cherry-Hill ,  Philadelphie  , 
Pittsburg  ,  Massachusets  , 
Michigan ,  Auburn  ,  Mary- 
land ,  Eberback ,  Lintz,  Mu- 
nich, Lons-le-Satinier,  Ver- 
sailles ,  Bordeaux  ,  Rhetel , 
Remiremont  ,  Mazas  ,  La 
Force  ,  Pentonville  )  XVlll. 
399.  400,  401  et  402.  (com- 
parée ,  suivant  Tancien  sys- 
tème pénitentiaire  et  le  sys- 
tème cellulaire  ou  isolé  ,  à 
Philadelphie,  Newgate,  Wa- 
rautt-Street,  aux  Etats-Unis, 
à  Auburn,  à  Boston,  en 
France)  XVIlI.  264.  520. 
(  dans  les  prisons  ,  chez  les 
prisonniers  et  les  condam- 
nés) XVIÏI.  398. 

MoRTREUiL,  Jn-A.-B.,  (auteur 
d'un  mémoire  sur  les  fiefs  ) 
XVIL  340,  381,  386.  (émet 
son  opinion  au  sujet  d'un  ou- 
vrage sur  les  prisons)  XX. 
484.  (fait  des  remarques  sur 
une  notice  relative  aux  mon- 
naies de  Marseille  sous  les 
Romains)  XX.  429.  (  fait  un 
capport  sur  la  gestion  du  tré- 
sorier )  XVIf.  266.  (  parle 
d'une  histoire  de  la  réforme 
et  de  la  ligue  dans  la  ville 
d'Autun)XX.  495.  (prononce 
un  discours  à  l'occasion  de 
l'installation  de  nouveaux 
fonctionnaires  )  XVL  448. 
(  rend  compte  d'une  chroni- 
que )  XVL  514.  (signale  un 
travail  présenté  par  un  can- 
didat) XVÏIL  473. 

Moruei  voy.  Cassis, 
Mosaïques  voy.  Berre. 


Moulin  voy.  soie,  (médaille  i 
vermeil  décernée  pour  l'i 


de 

m- 
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vention  d'un  nouveau)XVll. 
437.  522. 

Moulin  à  farine  \oy.  LaFare. 

—  à  huile  voy.  Cassis ,  La 
F  are. 

—  à  vent  voy.  Cassis, 

Moulins  (un  mot  sur  une  sta- 
tistique archéologique  del'ar- 
rondissement  de  )  XIX.  524. 

Mousses  voy.  Marseille. 

Moulons  voy.  bestiaux, Cassis ^ 
Marseille ,  viande  (  nombre 
de  ceux  qui  pourraient  être 
nourris  dans  la  banlieue  de 
Marseille  )  XVIIL  514. 

Moyen-âge  voy.  La  Fare  (état 
de  l'art  au)  XVIL  318.  322. 
405. 

MuLDBR  voy.  Utrechl  (savant 
professeur  de  chimie)  XVIL 
483. 

Munich  voy.  mortalité. 

Municipalité ,  voy .  Cassis  , 
Trinidad. 

Mûriers  voy.  Berre,  Bouches- 
du-Bhône ,  La  Fare ,  Mar- 
seille,  mistral. 

Murs  voy.  Cassis. 

Musé-e  (émission  du  vœu  d'en 
constituer  un  économique 
permanent  des  articles  des- 
tinés aux  usages  domesti- 
ques, etc.)  XX.  411.  416. 

Mutilations  voy.  justice  (  tarif, 
suivant  la  loi  salique  et  la 
loi  saxonne,  des  amendes  in- 
fligées aux  auteurs  de)  XVL 

282.  283. 

38  A 
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Naisiances  voy.  ÂMfeDéB  Vic- 
tor^  Cassis  ^  La  F  are,  Nice, 
viande  (rapport,  à  Paris,  des 
décès  avec  les)  XIX.  304. 

Naples  voy.  monnaies. 

Natte,  C,  (dresse  le  tableau  de 
la  population,  a  Marseille,  en 
4851  )  XVI.  522.  XVII.  468. 
(fait  un  rapport  sur  une  de- 
mande relative  à  Tintroduc- 
tion  et  à  Tacclimatation  ,  à 
Marseille,  de  la  chèvre  An- 
gora) XIX.  490.  (parle  d*un 
projet  d'établir  une  ferme- 
village,  en  Afrique  )  XVII , 
426.  (  résume  un  rapport  sur 
les  opérations  du  Mont-de- 
Piété,  à  Marseille)  XVII,  33. 
431.  468. 

Navblier  ,  F.-A.  Lebreton  , 
(éloge  historique  de)  XVII. 
503. 

Naviaation  voy ,  Cassis,  Mar- 
seille, Sar daigne  (  parallèle 
entre  celle  à  la  vapeur  et 
celle  à  la  voile,  et  avantages 
de  Tune  et  de  l'autre)  XVII. 
445.  (systèmes  qui  visent  à 
remplacer  la  vapeur  d'eau 
dans  la)  XVII.  447.  (  un  mot 
sur  la)  XX,  455. 

Navires  voy.   Cassis. 

Natral,  Magloire,  (produit  un 
mémoire  historique  et  sta- 
tistique sur  les  sociétés  de 
secours  et  de  bienfaisance  . 
etc.,  à  Castres  )  XIX.  482. 
(obtient  une  mention  hono- 
rable) XX.  468.  475. 


Nbgrel-Feraud,  Fçois.,  (éloge 
historique  de  )  5^VII.  485. 
(  topographie  agricole  des 
Bouches-du-Ilhône  par)  XVI. 
33. 

Neige     voy.    méléorologie  , 
Nice. 

New  gâte  voy.  morlalilé. 

Nice  \oy. Alpes  marilimeSt  Bar- 
be-rousse  ,  Bourbon  ,  Bcbil  , 
Charles  I®',  combat  ,  cou- 
vents ,  o'AuLX  ,  d'Engbien  . 
Emancel  Philibert,  Emanubl 
Philippe,  enfants  ,  femmes  , 
François  !«' ,  Henri  iv.  im- 
périaux t  inscriptions,  juif $, 
Louis  d'Anjou  m  ,  Louis, 
Prince  du  Piémont,  maladies^ 
Marguerite  de  Savoie  ,  mé- 
dailles, Nicole  de  Menton, 
orangers  ,  postes ,  saignée  , 
Sangro,  Seguranna  (âge  de 
nubilitéà)  XIX. 278.  (année 
où  elle  se  proclama  indéçen- 
dantc  )  XIX.  331.  (  aspect 
général  du  sol  et  des  mon- 
tagnes, à)  XiX.  160.  (assaut 
donné  pour  s'emparer  de) 
XIX.400.  (  autorité  consulaire 
à)  XIX. 368.  (brigandages de 
pirates  africains  dans  le 
Comté  de)  XIX.  435.  (bota- 
nique de)  XVII.  268.  XIX. 
232.  (capitule  avec  le  duc 
d'ENGHiEN)  XIX.  405  (cata- 
logue des  espèces  principa- 
les de  plantes  qui  servent 
de  nourriture  au  gros  et  au 
menu  bétail  ,  ainsi  qu'aux 
bêtes  chevahnes  ,  à)  XIX. 
^50.  (catalogue  des  princi- 
pales plantes»  médicinales  du 
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territoire  de)  XIX. 247.  (cau- 
ses propres  k  favoriser  la 
reproduction  ,  à  )  XIX.  279. 
(  champs  ou  plaines  cultivés 
en  toutes  sortes  de  plantes 
potagères  et  légumineuses , 
en   plusieurs   centaines  de 
variétés  d'arbres  fruitiers  , 
en  chenevières  et  prairies  , 
et  en  diverses  fleurs  emplo- 
yées pour  la   parfumerie  , 
etc.,  à)  XIX.  232. 2^3. (con- 
quise par  Alphonse  4  4,  roi 
d'Aragon  )  XIX.  334 .  (  consi- 
dérations sur  la  phthisie  pul- 
monaire, à)  XIX.  288.  (cul- 
ture des  collines  et  des  ver- 
sants des  montagnes,  à)  XIX. 
233.  (  culture  des  jardins  , 
h)    XIX.   233,  (date  de  sa 
fondation)  X!X.  320.  (d(^cès 
à)  XIX.  280.  (dispositions 
naturelles ,  caractères  dis- 
tinctlfs    des  habitants   de) 
XIX.  de  270  à 278.  (division 
du  territoire  de  )  XÏX.  168. 
(  époques  défavorables  à  In 
naissance  du  sexe  masculin 
à  )  XIX.  282.  (époques  où  la 
peste  a  sévi  à)  XIX.  341. 
3t)2.    370.    377.    414.    421. 
(  état   social   à  )   XIX.  270. 
(  événements    jusques    en 
1480,  à)  XIX.  303.  (expédi- 
tion   préparée    par    A.   de 
Grignan  contre)  XlX.393i(ex- 
péditions   qui   devinrent  la 
terreur  des  corsaires  barba- 
resques,  etc.,  et  qui  avaient 
été  entreprises  par  des  arma- 
teurs de)  XIX.  363.  (extrait 
d'un    règlement   de    police 
concernant  les  abbés  de  ville, 
pendant  le  carnaval,  etc.  à) 
XIX.   439.    (fièvres  d'accès 
répandues,  à)  XIX.  28o,  (fut 
investie.  en1600,parleducde 
GuTSE  qui  la  somma  de  se 
rendre   et  tenta  envain  de 
la   prendre    d'assaut)   XIX. 


429.  (histoire  de)  XIX.317. 
(langage  du  pays  de)  XIX. 
305.  365.  (le  duc  de  Savoie 
avant  de  s'enfermer  dans  la 
citadelle  de  Verceil ,  confia 
au  chevalier  A.  0.  de  Mont- 
fort  la  défense  de  )  XIX.394. 
(  le  duc  Louis  et  son  épouse 
ÀNifB  de  Lusignan  fondèrent 
le  couvent  de  SteCroixà) 
XIX.  361 .  (  longévité   des 
habitants  de)  XIX.  280.  304. 
(maladies  accidentelles    à  ) 
XIX.  295.  maladies  (endémi- 
ques à)XlX.284.(météorogra- 
phie,  climat,  à)  XIX.  170.  (nais- 
sances des  enfants  légitimes 
et  naturels  et  décès  par  sexe 
à) XIX.  303.    (neige,  grêle, 
brouillards,  météores  lumi- 
neux ,  signes  ou  pronostics 
indicateurs  des  changements 
de  temps,  arc-en-ciel,  étoi- 
les filantes  ,  globes  de  feu  , 
aurores  boréales  ,    pierres 
métalliques    ,    phénomènes 
électro-magnétiques,  orages, 
aiguille    aimantée  ,    gelée  , 
grésil ,  rosée  ,  phénomènes 
terrestres,  tromolements  de 
terre,  phosphorescence  de 
l'eau  de  la  mer  ,  électricité 
atmosphérique  etc,  à)  XIX. 
de  205  à  231 .  (nom  de  cité  de 
la  victoire   donné   à)  XIX. 
321.  333.334,  (observations 
barométriques,  hygrométri- 
ques, thermométriques  faites 
à)  XIX.  173.  182.  188.  (par 
qui   gouvernées)   XIX.  327 
et  suivantes.  )  plantes  dont 
on  couvre  les  oerceaux  de 
treillage  et  dont  on  tapisse 
les   murs: — celles  que  l'on 
cultive  pour  la  parfumerie 
et  celles  qui  peuvent  inté- 
resser l'industrie,)  àXlX.246. 
247.  (plantes  exotiques  tro- 
picales ,  /îviUivées  en  grand 
nombre,  à)  XIX.  245.  (pluie; 
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météores  aqueux  ,  à  )  XIX. 
205  (  pluies  qui  ,  en  1 530  , 
ruinèrent  les  récoltes,  etc., 
de)  XIX.  385.  (  pluies  les 
plus  remarquables  dont  on 
se  souvient  à)  XÏX.  208. 
430.  (population,  à  diverses 
époques,  de)  XÏX.  300.301. 
(principales  plantes  méri- 
dionales qui  croissent  aux 
environs  de  )  XIX.  255.  (ra- 
vagée par  des  nuées  d'in- 
sectes, vers,  chenilles  )  XIX. 
432.  (  ravagée  par  un  oura- 
gan) XIX.  371.430.  ([recon- 
naît Amédée  VII,  puis  Amédée 
VIII.  pour  son  souverain  ) 
XÏX.  333.  334.  (  redevient 
libre  une  seconde  fois)  XIX. 
332.  (  remarques  relatives 
aux  proportions  des  deux 
sexes  pour  la  naissance  ,  et 
aux  mois  les  plus  favorables 
à  la  conception  des  filles  et 
des  garçons,  à)  XIX.  279. 
(  respectée  par  les  Français 
après  une  trêve,  fut  ensuite 
menacée  par  eux  et  le  traité 
de  Vervins  les  força  d'éva- 
cuer le  Comté  de  )  XIX.  428. 
(  sa  délivrance ,  à  la  suite 
d'un  assaut,  attribuée  à  Tin- 
tervention  delà  vierge  de 
Tassomption  ;-chapelle  monu- 
mentale élevée,  à  cette  occa- 
sion, en  /!o52,  ayant  une  ins- 
cription au  dessus  de  la 
porte  principale)  XIX.  402. 
(  situation  topographique  de 
la  ville  et  des  faux-bourgs 
de)|XIX.i66.  (son  commerce 
à  la  fin  du  XÏV^  siècle  ) 
XIX.  368.  370.  (soumise  par 
Ràyiu[ond-Bbran6er  V  qui  la 
força  de  le  reconnaître  pour 
son  souverain  légitime,  puis 
passa  dans  la  maison  d'Anjou 
jusqu'à  la  reine  Jeanive  qui 
mourut  étouffée  )  XIX.  332. 
(  statistiq'jp   .   topographie  , 


de  )  XIX.  158.  (  syphilis 
commune  à)  XIX.  288.  (  ta- 
bleaux de  sa  population  di- 
visés par  âge  et  par  sexe  ) 
XIX.  302.  (tentative  de  sur- 
prendre le  château  de  )  XIX. 
394.  (transport,  en  4548, de 
l'évèché  et  de  la  cathédrale, 
dans  la  ville  inférieure  ,  à  ) 
XIX.  372.  (tremblements de 
terre  à)  XIX.  369.  (variétés 
des  orangers  ,  à  )  XIX.  234. 
(vents,  au  nombre  de  seize, 
qui  soufflent  à)  XIX.   498. 

Niçois  voy .  Barberou&se,  Nice. 

Nicole  de  Menton  (  dirigea 
les  travaux  de  fortification 
de  Nice  )  XIX.  361 .  (  fut 
nommé  capitaine  Général  par 
le  pape  Eugène  vï.,  bâtit  en 
cette  qualité  ,  les  corsaires 
catalans  ,  fit  prisonnier  le 
fameux  capitaine  Rodriguez 
qui  obtint  plus  tard  la  liberté 
moyennant  une  forte  rançon) 
XIX.  358.  359.  (  guerrier  re- 
nommé, rétablit  l'ordre  trou- 
blé à  Nice)  XIX.  358. 

Nîmes  voy.  aliénés,  maisons 
centrales. 

Norias  (leur  emploi)  XIX.  233. 

Normands  voy.  Provence. 
Norwège  voy.  aliénés. 

Nota  XVI.576.XVII.592.XVIII. 
576.  XIX.  576.  XX.  544. 

Notaires  voy.  Tirinidad. 

Noies  XVIII.  356.  455.  XIX. 
469.205.231.295. 

Noyer  voy.  Marseille. 

Novices  voy.  Marseille. 

Nifbilité\'o\.  Nier 
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Observatoire  (  nécessité  de 
doter  celui  de  Marseille,  des 
instruments  dont  il  a  besoin  ) 
XVII.  469  (perfectionnement 
de  celui  de  Paris  )  XVII. 
464. 

OcHiALi  ,  renégat  calabrais , 
(eut  Taudace  d'exiger,  outre 
une  forte  rançon  pour  la  re- 
mise de  deux  prisonniers  , 
que  la  duchesse  de  Savoie 
lui  serait  [«résentée,  afln  de 
lui  baiser  respectueusement 
la  main; — expédient  auquel 
on  eut  recours  pour  le  trom- 
per) XIX.  417.  (hasarda  un 
coup  de  main  pour  enlever 
Ehandel  Philibert  dans  son 
habitation)  XIX.  418. 

Octroi  yo^.  Fiand<?  (nécessité, 
pour  faciliter  l'introduction 
des  viandes  salées,  de  dimi- 
nuer ,  de  supprimer  même 
les  droits  d')  XVII!.  144. 

OEuil  voy.  irisj 

Œillères  (sont  un  moyen  d'ar- 
rêter promptement  les  che- 
veaux  emportés)  XVH.  439. 
524.  526. 

OEufs  voy.  Cassis. 

Office  (de  l'insinuation  ,  fondé 
par  Charles  Enahuel  pour 
la  conservation  et  la  sûreté 
des  transactions  publiques  ) 
XIX.  432. 


Oïdium  voy.   Vigne  s . 

Oiseaux  voy.  Cassis  (  taille 
des)  XVI.  201. 

Oliviers,  olivettes  voy  -Algérie 
Berre ,  Bouches-du-Rhônc , 
Cassis,  La  Fare»  Marseille, 

Ophidiens  Yoy '  reptiles, 

Orages,  voy.  Marseille,  mé- 
téorologie,  Nice. 

Orangers  yo^  Marseille  y  Por- 
ru^a2,(maladies  des)XIX.236 . 
(origine  des)  XIX.237  )  résis- 
tent ,  comme  le  bigaradier  , 
au  froid  plus  que  le  cédratier 
et  le  limonier)  XIX.  236. 
(variétés  des)  XIX,  234. 

Ordre  voy.  Jérusalem  (  reli- 
gieux et  militaire  de  St 
Maurice  fondé  par  .\Mto6B 
VIII  (  XIX.  357. 

Orge  voy.  Algérie  ,  Bouches- 
du- Rhône,  Cassis. 

Ostrogoths  voy.  Marseille. 

Othon  voy.  Maures. 

Ouvriers  voy.  Ahédée  Victor, 
Marseille  (  mortalité  chez 
les)XVIU.  30Ô.  (objets né- 
cessaires ou  utiles  à  la  sub- 
sistance des  pauvres  et  à  la 
vie  domestique  des  )  XX. 
411.  413. 
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Pachydermes  voy.  mammifè- 
res. 

Pàdovano  Croce  (  un  mot  sur) 
XIX.  524. 

Paglion  {desirvLction  et  recons- 
truction du  pont  du  )  XIX. 
38&.  388.  (  remarques  sur  la 
rfyière  dite  Paillon  ou)  XIX. 
Ï68.  386. 

Palerme  (  la  municipalité  de 
Nice  envoya  ,  en  1 636  ,  une 
députation  au  Sénat  sicilien 
pour  obtenir  une  partie  des 
reliques  de  S^«  Rosalie  sou6 
la  protection  de  laquelle  les 
Niçois  s'étaient  mis,  ayant 
craint  Tinvasion  de  la  peste  ; 
reliques  en  grande  vénéra- 
tion à)  XIX.  443  (statistique 
du  mont  de  piété  de  )  XVlï. 
433.  468.  XVin.  515. 

Palestine  voy.   bigaradier, 

Panescorse  ,  F.  voy.  météoro- 
logie, terrains  ,  var  (produit 
une  note  sur  les  questions 
géologiques  se  rattachant  au 
département  du  Var  )  XVII. 
291. 

Papes  voy.  âmédéb  viii  ,  Clé- 
ment VII  ,  Grégoire  xiii  , 
NicoLEs  de  Menton.  Paul  m, 
Paul  v.  (  déposition  de  deux 
d'entre  eux  et  proclamation 
de  leur  successeur  Alexan- 
dre v.  )  XIX.  344.  (  époque 
ou  l'Europe  était  divisée  par 
deux)  XIX.  332.  (recaleitrans, 
se  soumirent  après  la  pro- 
<^l?»malion  de  Otho.  sous  le 


nom   de  Martui  v.  )  XIX  . 
346. 

Papiers  (  fabrication  et  impor- 
tation ,  eu  Danemark ,   de  ) 

XVIII.  458. 

Papt72on  (épizootie)  voy.  La 
Pare. 

Paris  voy.  acide  carbonique  , 
boucherie,  consommations  » 
naissances  ,  observatoire  , 
vie.  (  lettre  du  Président  de 
la  société  de  S^  Régis  de) 

XIX.  82. 

Parme  voy.  monnaies. 

Paroisse  voy.  Cassis,  Mar- 
seille, 

Palis  voy.  Bouches-du- Rhône . 

Pâtures  voy.  Bouches-du- Rhô- 
ne, La  F  are. 

Pau,  Marins  ,  voy.  lacets. 

Paul  m ,  le  Pape  .  (  chercha  à 
reconcilier  François  I*»"  et 
Charlbs-quint,  mais,  n'ayant 
pu  y  parvenir ,  leur  propo- 
sa une  trêve  de  10  ans  qui 
fut  acceptée  ;  il  était  venu  , 
à  celte  occasion,  à  Nice,  au 
couvent  de  S»»  Croix)  XIX. 
392. 

Paul  v,  le  Pape,  (  négocia,  en 
1617  ,  le  traité  de  Pavie ,  qui 
ramena  la  paix  entre  la  Fran- 
ce et  la  Savoie  et  donna  lieu 
au  mariage  de  Victor  âmb- 
»ÉE,  prince  du  Piémont  avec 
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Christink  ,  sœur  du  roi  de 
France)  XIX.  434. 

Paulin,  le  Capitaine,  (  engagea 
les  Consuls  de  Nice  à  y  re- 
cevoir les  Français  )  XIX  . 
397. (  négocia  une  alliance 
entre  François  <"  et  Soli- 
man II)  XIX.  393. 

Pauvres  voy.  Angleterre ^  éco- 
nomie domestique ,  France , 
oMvrter*,  vie. 

Pawiloski  et  âurigon  ,  voy. 
EUotrihe  (  obtiennent  une 
médaille  de  vermeil  )  XVII. 
n\.  438.521.535.  XX.  468. 

Payan,  voy.  Bouches-du-Rhô- 
ne,  Caire,  {  fait  une  lecture 
sur  des  questions  géologi- 
ques concernant  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône) 

XVII.  293. 

Paysans  voy.  La  Fare{  fran- 
çais ,  considérés  sous  les 
rapports  historique,  écono- 
mique ,  agricole,  médical  et 
administratif)  XIX.  403. 

Pays-Bas,  voy.  Hollande,  mon- 
naies. 

Pèche  voy.  Cassis. 

Pecoul  (invente  le  loch  son- 
deur )  XIX.  463.  XX.  471. 
(  obtient  une  médaille  d'ar- 
gent) XX.  471.  476. 

Pécule  voy.  condamnés,  pri- 
sonniers (ses  inconvénients) 

XVIII.  181. 

Pénalité  (  considérée  au  point 
de  vue  de  sa  graduation  ) 
.  XVIIl.  453. 


Pénitenciers  voy.  o/ien«i(  diffi- 
cultés en  France  et  facilités 
en  Amérique  pour  visiter  les) 
XVIIl.  219. 

Pénitentiaires  voy.  aliénés  , 
mortalité,  répression  (but  du 
système)  XVÏII.  380.  (discî- 
pline  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau système  )  XVIIl.  202. 
(étude  des  divers  systèmes) 
XVIII.  358.  (note  sur  un  mé- 
moire ayant  pour  sujet  les 
divers  systèmes)  XVIIl.  356. 
(rapport  sur  un  travail  relatif 
aux  systèmes)  XVIII.  474. 

Pentonville  voy.  mortalité. 

Perrettes  voy.  citronnier, 

Perrot  voy.  congrès  de  statis- 
tique de  Bruxelles  (  proposé 
pour  le  titre  de  membre  cor- 
respondant) XVII.  433.  (re- 
çu membre  correspondant) 

XVII.  436.  485. 

Peste /^OY'  Cassis  ,  Marseille 
(à  Marseille,  en  1649  et  1720  ) 
XX.  101,  118. 

Petitquevilly  voy.  récidives. 

Pétrin  (mécanique)  XVII,  472. 
(rapport  sur  un  )  XIX.  461. 
472.  XX.  471. 

Phare  voy.  Cassis. 

Philadelphie  voy.  aliénés^ 
mortalité ,  pénitentiaire  (alié- 
nation mentale  développée 
par  le  système  de  )  XVIII. 
383.  (  idées  favorables  au 
système  de)  XVIII.  388. 455. 
(système  pénitentiaire  ditde) 

XVIII.  380. 

PBiLiBBRT^de  Chalons,  (porteur 
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de  dé  pèches  de  Chaules  V, 
fut  prisa  Villefranche  par  la 
(lotte  française  et  enfermé 
au  château  de  Bourges)XIX. 
378. 

Philippines  (  exportations  et 
importations,  aux)  XVI.  de 
4 il  à  446  (note  sur  le  com- 
merce des)  XVI.  438. 

Phlhisie  voy.  Angleterre ^  Hyè- 
res ,  maladies  ,  Nice. 

Piémont  vov,  monnaies. 

PiERCOT  (ministre)  voy.  con- 
grès de  statistique  de  Bru- 
xelles. 

Pierre  ,    Pierre-Paul  ,  voy. 
Cassis. 

Pierres  vov.  Cassis  ,  Mar- 
seille, 

—  métalliques  voy.  Nice. 

Pile  (  hydrodinamique  )  voy. 
vapeur. 

Pin  voy.  Cassis,  de  Gallifet, 
Grandval  ,  Provence. 

Pinchinier  (antiquités  «t  fabri- 
que de  poteries  et  de  brique- 
teries au  quartier  de)  XVII. 
350.  357. 

Pioche  vov.  Gemenos, 

Pirates  voy.  Nice.,  Ochiali. 

PiRONDY,  Sirus,  (membre  cor- 
respondant, manifeste  le  dé- 
sir de  devenir  membre  actif) 
XVII.  545.  (présente  des  ré- 
flexions médicales  sur  les  ef- 
fets du  mistral  )  XVIII.  41 . 
488   (produit  une  notice  sur 


I  l'influence  des  altératioDs  et 
des  variations  atmosphéri- 
ques sur  la  santé  de  rhom- 
me)  XVIII.  475.  (reça  mem- 
bre actif)  XVIII.  476.  XX. 
457.  (remercie  la  société  do 
titre  quelle  lui  a  décerné  et 
,  répond  à  des  paroles  de  fé- 
licitation  du  président)  XVIII 
479.  (rend  compte  d'un  ou- 
vrage ayant  pour  sujet  un 
système  de  calcul,  dit  déci- 
douzainal)  XIX.  497.  (soumet 
h  la  compagnie  un  extrait 
d'un  mémoire  sur  le  choléra) 
XIX.  477. 

Pitlshurg  voy.  mortalité. 

Place  (fixée  à  chaque  soldat  ma- 
lade et  en  santé  ,  dans  tel 
ou  tel  milieu)  XVI.  329. 

Places  y OY-  Cassis. 

Plages  \oy.  Bouches-du-Rhàne, 
Cassis. 

Plaines    voy.    Bouches-du- 
Rhône,  Nice. 

Plan  d'Aren  voy.  salins. 

Plan  d'Âups  (soc  araire  anti- 
que trouvé  au  )  XVII.  324. 

Plan  de  Mouï  voy.  AurioL 

Plantes  voy.  Berre^  LalFare, 
Marseille,  Nice. 

Plateaux  voy.   Bouches-du- 
Rhône. 

Plauche,  Marius-Martin,  (  fait 
un  rapport  sur  Téléotribe  ) 

XVII.  270.  (félicite  des  mem- 
bres nouvellement  élus  ) 

XVIII.  487. 488.  Ô19.(nommé 
président  de  la  60ciélé)XVIII. 


tSO.  fremercle  la  compagnie, 
à  l>xpiratioQ  de  sa  prési- 
•dence  et  applaudit  au  chois 
de  BOD  successeur)  XIX.  i46. 
(se  démet  du  titre  de  mem- 
bre actif)  XX.  i3i.  i5». 

Pluie  voy.  Apt,  Cattit,  Mar- 
$til(e,  inéleorologU,mi$lral, 
Ifiee,  obitrealioni  métioro- 
hgiquei ,  Paglian  [  tombée 
A  Nice,  [lendaDt  huit  aunàes) 
XIX.  S06.  430. 

Poêla  Toy.  chauffagi. 

Poids  Toy.  BtlgiqM,  CatsU. 

Poiuont  voy.  CattU  (taille 
des)  XVI.  «99. 

—  foisilu  voy.  ÀiX: 

Police  voy.  C<uti$, 


Pompelmouttt  voy.  eitrotMltr. 


Vovvnxv  (inventeur  de  la  la- 
kograpbic  ou  procédé  de  gra- 
vure sur  mêlai)  XVIII.  527. 
(rapport  sur  sa  takographle) 
XIX.  li>3.  (  reçoit  une  mé- 
daille de  brooze  )  XX.  «70. 
476. 

PopuItUîiHtToy.  aliinit.  Ania- 
ne.Bouehes-du-Bhôue,  Cai- 
tit ,  Càyretle  ,  eondamnii , 
Pot,  Franet,  La  Par* ,  La 


(s'est  accrue  dans  quelques 
villes  maritimes  de  Franc» 
depuis  la  conqu&to  de  L'Al- 
gérie) XX.  439. 


Pore*  voy.  Catiit,  MarteitU, 
viande  (abus  que  favorise  le 
système  actuel  d'achat  d* 
ceux  sur  pied)  XVIU.  434. 

Pormiou  voy.  Cattit  [remar- 
ques sur  \.\  caranque  et  la 
cours  d'eau  de)  XX.  40.  4t. 

Porte,  J.B.F.  (adresse  une  no- 
tice sur  REMà  d'Anjou]  XVir. 
S44.  (décès  de)  XVI».  484, 
XX.  458.  (  éloge  faistoriqao 
de)  XX.  162  H. 

PoTtt  voy.  Cattit  (  celui  de 
Villefranche,  franc  et  ouvert 
h  toutes  les  nations]  XIX. 
4<8.  43S.  (conséijuenceE  uU- 
les  de  la  franchise  de  celui 
de  Nice,  —  inscription  A  cet 
égard]  XIX.  43S. 

Portugal  voy.  monnaiet (raX- 
Eon  pour  laquelle  l'oraAger 
de  lu  Chine  est  appelé  oran- 
ger du]  XIX.  !37. 

Poitti  voy.  Cattit.  MarteiUe, 
Trinidad  (inridélllé  du  ser- 
vice des  }  XIX.  475.  ]  orga- 
nisées régulièrement  de  Tu- 
rin  à  Nice)  XIX.  437. 

PoUriei  voy,  Aubagne.  Amiol, 
Cattit,  EncouTon,  Gemmât, 
Pinehînier,  To urtion,  TreU 
(anciennes  fabriques  de'bri~ 
queterieset  de]  XVII.  353. 
3SS.356.3BS.360.  36i,36K. 
368.  (du  moyen  dge)XVn. 
373.  (  fabriquées  ,  fou»  1m 


.   ^«ili|i  d6  Prorenee  )  XVII. 
,   ni.   (.objets  antiques  de  ) 
i:Vli.  328. 

PaudrUrê  voy.  St-Chamas. 

PaurtUres  (on  mot  sar)  XMU. 
330. 

Prairie»  ^oy.  Algérie,  Bùu- 
.    ehê$'dUf^Hhém9 ,  Nice  (  leur 

^leur  par    hectare  >  XVI. 

117. 

FrJê  TOy.  Boueh€s-du»RMnê, 
La  Fatê. 


(poor  imprimerie  en 
Mile  douce)^  XIX.  462. 

PfJvtnuê  (égards  dus  aux  ) 
XVIII.  439.  (statistique  des) 
XVIII.  448.  (  utilité  du  sys- 
tèitte  cellulaire  pour  les  ) 
XVIIL  440. 

PaÈffOBT,  Çzéard.  voy.  Cassis. 

Prisfnmiers  voy.  condamnés , 
morialUé  «  populaiion,  pri- 
sons  {  influence  du  silence 
spr  la  santé  des)  XVIII.  375. 
(iiosufiisiaDCC  de  divers  mo- 
yeos  employés  pour  opé- 
rer la  réforme  morale  des  ) 
XVIII.  465. 

Pfisonâ  voy.  aliénés,  associa-- 
tiot^s,  Bouehes^du^Rhône  , 
Cassis,  Marseille,  mortalité, 
régie ,  siteA'ce ,  surveillance 
{  coût  de  celles  cellulaires  ) 
XVIII.  335.  (dangers  des  as- 
sociations formées  entre  cri- 
minel» daùs  les)  XVIII.  366, 
entreprise  et  direction  des 
maisons  centrales  et .  des  ) 
XVIII.  SOI.  2M.  (époque  où 
fteç  ré/ormes,  ont  été  intro- 
t     dnil^s  dans  les) XVIU.  459. 


(eut,  avant  47S9,  des)  XVIII. 
457.  (incoDvéntents  do  sys- 
tème de  la  commimaotèdans 
les  )  XVIII.  359.  (  maladies 
chez  les  détenus  dans  celles 
cePulaires  à  Lons4e-Saunier, 
Montpellier,  Tours,  Versail- 
les, Bordeaux)  XVIil.  391. 
(  maladies  chez  U^  femmes 
eji)  XVUI,  400.  (mortalité 
dans  les)  XVII,  S60.  261. 
t64.  (  rapport,  et  discussion 
sur  un  ouvrai  intitulé;  les 
enfants  dans  les)  XX.  de  482 
à  486  «  (services  rendus  par 
les  associations  charitables 
dites  œuvres  des)  XX.  3i98. 
(  soumises  aux  systèmes  de 
Philadelphie .  d'Auburn  ou 
de  la  vie  commune  )  X^VIll. 
38d .  (système  d'Auburn  dans 
les)  XVUi.  370. 

Prix  voy,  concours. *  sififiiéU 
de  statistique  de  Marseille , 
(proposé  par  la  société  Mb^e 
d'agriculture,  sciences,  ctc» 
du  département  de  TEure) 
XIX.  496. 

Productions  ,  fifoduUs  yoy. 
Algérie  ,  Berre,  C^kSM:»  La 

F  are. 

ProphéUe  VQY,  Ça^ii$^ 

:  Proposition.  (  d-acjcc»f der. un  ) 
1  eucouragcnum  à  la  société 
artistique  de  M^jrseiUe  et 
discussion  A  ce  sujet  )  XVI. 
489.  491.  (de  candidats  ) 
XVÏr  489.  490.494.  543,  52B. 
XVII. 272. 426.  433,  442, 5i4. 
545.XVU1.462.  4j[i8.  47j6.490. 
501.  523.  XIX.  4io,  450. 
4^5.543.514.  XX,  447.  423. 
551 ,  (  de  changer  Theure  des 
séanices  et.de  distribuer  les 
jetons  de  présepce ,  solvant 
un.  n9Myea^   mft4ft.).  XVI. 
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523.  (de  créer  uoe  commis- 
sion permanente  d'organisa- 
tion et  de  coordination  des 
recherches  statistiques)  XVll. 
543.  (de  décerner  des  jetons 
d'argent  )  XVII.  436.  (  de 
nommer  des  membres  d'hon- 
neur) XVII.  «64.  272.  (de 
rayer  des  correspondants  du 
tableau  des  membres)  XVII. 
545.  XVIII.  481.  (de  se  pro- 
curer une  salle  de  lecture  , 
etc.)  XVI.  510. 

Propriété yoY-  longévité. 

Pro^ri/ulion  (analyse  d'un  mé- 
moire sur  la  )  aX.  498.  (dis- 
cussion sur  un  mémoire  rela- 
tif à  la)  XX.  498. 

Provence  voy.  Àlpeâ  mariti- 
mes, i4u6a^n«,  Barbbrodssb, 
fiefs  y  Mauronte  (  culture  de 
la  vigne  et  fabrication  des 
diQérentss  vins  ,  en  )  XIX  . 
101  .  (  culture  des  pios  en  ) 


XVI.508.XVU.  57.46^.(enva- 
hie  par  Cbarlbs-qcuit)  XIX. 
389. (état  de  l'agriculture  à  Aix 
et  en)XViI.  SM. ravagée  parles 
Barbares:  les  Bourguignons, 
les  Lombards  ,  les  Maures  , 
les  Normands,  les  Hongrois  ) 
XIX.  328.  XX.  de  67  â  72. 
(  résultats  d'études  sur  les 
monuments  de  la)  XVII. 405. 
(  terrains  en  )  XVII.  309. 
(  vins  cuits  fabriqués  en  ) 
XVI.  128.  (  vins  qui  alimen- 
tent la  XVI.  128. 

Proverbes  voy.  Cassis. 

Prusse  voy .  monnaies  (  mor- 
talité ,  par  fièvre  typhoïde, 
dans  l'armée  ,  en  )  XVI. 
330. 

Puits  voy.  Cassis. 

Puyloubier  (ancienne  brique- 
terie, à)  XVII.  364. 


Q 


Quadrumanes  voy .  mammifè- 
res. 

Quartiers   voy.  Marseille. 

QuBTELBT,  A..  \0Y -congrès  de 
statistique  de  Bruxelles,  mon- 
naies (candidat  pour  le  titre 
de  membre  correspondant 
XVll.  426.  (est nommé  mem- 


bre correspoiidai^t  )  XVII 
429.  485.  (fait,  avec  ses  re- 
merciments  du  titre  de  cor- 
respondant que  la  société 
lui  a  décerné,  hommage  de 
divers  travaux  statistiques  ) 
XVII.  430.  475.  (obtient  une 
mention  honorable]  XX.  468. 
475.  (  remerciera  société  de 
l'avoir  mentionné  honora- 
blement) XX.  484. 


R 


Bade  voy.  Cassis. 
Bagusc  voy.  monnaies. 


Baisins  [choix  à  en  faire  pour 
obtenir  h  qualité  de  vin 
qu'on   d»^sire  )    XIX.    130. 


(coQiiocot  il  faut  les  égrap- 
per)  XIX.  133.  (iofluence 
qu'a  sur  la  qualité  du  vin  , 
le  ôe%ré  de  roainrité  des) 
XIX.  iî9.  (règles  à  suivre 
pour  le  foulage  desIXlX. 131. 

RoMOTts  voy.    Aix  ,  Arles  , 

Cas»ii,  comlTuetioiu  t  éUo- 
tribe,  Espagne,  laeels  ,  litho- 

ijraphie,  loch  compteur  et 
ockscmdeuT,  Londres,  Mar- 
ieille  ,  pétrin,  Russie .  Sar- 
daigne,  société  de  glatittique 
de  Marseille  ,  tlalistique  , 
travail  (sur  divers  travaux) 
XVi.  83.  96.  110.  136.  139. 
143.  4M.  430.  497.  49S.  SOO. 

U)6.3ii.i;is.5i4-  sn.  mi. 

843.5Î5.XVII.51.61.74.271. 
4SS.  433.  434.  438.440.441. 
442  449.  517.  521  .XVIll.  465. 
474.  476.  488. 4t>3.  489.  493. 
493.500.508.  510.515.531. 
527.  XIX.  77.  447.431.  452. 
t53.  455.461.463.  471.475. 
479.430.  48Ï.4S4.  490.493. 
497.498.508.  519.513.  515. 
El 8.  519.530.531.524.  XX. 
433.  432.  433.436.  437.  443. 
445.449.  453-436.  463.463.x 
465.  468.  483.  487.  495.(sur 
les  travaux  et  titres  scienli- 
flques  decaDdidals)XVI.  i<JO. 
494.  500.  506.  514.  XVII. 
S6Î. 268.436. 429. 436,XVIII. 
46S.  474.  475.482.483.489, 
500.  303.  blO.  515.  521.  527. 
■  XIX.  48i.  494,  519.  520.  521. 
493,5i0,XX,432,426.430,480, 

R A STiT,  Thérèse,  voy.  Cassit. 

Reboisementvoy.de  Gali.ipet, 

forêts,   GtlÀNDVAL. 

Reeensemenls  voy.   Cassis. 


Beeidivesl  causes  des  )  XVEU. 
408,  409.  443.  (  moyens  de 
prévenir  les  condamnât  ions 
etles)  XVIEI,  de  311  i.  356 
{statistique  des) XVIII.  187. 
,     406.  442.  415. 

Récidivistes  voy.  condamnas  , 
récidives  (  aux  colonies  ag- 
ricoles de  Marseille,  Metiray, 
Bordeaux,  Lyon,  Strasbourg, 
Tonlouse,  Petilquévillly ,  La 
Roquette)  XVIll.  436.  (leur 
nombre  en  France)  XVIIL 
187.  (statistique  des)  XVIU. 
445.  (  tableau  ,  dans  les  ba- 
gnes et  les  maisons  centrales, 
(les)XVilI.  444. 

Récompense*  (  accordées  à  des 
agronomes  ,  ainsi  qu'à  des 
agriculteurs)  XVI.  101.  (  dé- 
cernées à  des  industriels  et 
à  des  Statisticiens  )  XVII . 
435  .  437  .  440  et  de  466 
à  478.  518.  522.  524.634. 
524.  XVIIL  43B.  507.  530. 
535.  XIX.  494.  461.  471. 
524.  XX.  80.  430-437.  465. 
466.467.470.  473.  i74.  475. 
476.  iSO.   481.  486. 

Reformesvoy.  Autun .  prisons . 

staliii  tique. 
Réfrigération   voy  ,    édifices  . 

Ràijic  {  entreprise  et  avanta- 
ges des  maisons  de  déten- 
tion, en)  XVIIL  220. 


Régime  voy. maisons  centrales. 

Religion  voy.  Trinidad. 

Remiremont  voy.  mortalité. 

Rbmdzat  (  décision  prise  par 
la  Société  de  statistique  au 
sujet  d'un  ouvrage  de  M.  ) 
XIX,  488. 
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Rbné,  d'Anjou  ,  voy.  Âubagne 
(  analyse  d'une  notice  sur  ) 
XVil.  264.  460.  (  eut  pour 
successeur  Louis  d'Anjou  m) 
XIX.356.(mort  de)XIX  .363. 

Repreision  voy  .  Angleterre  ,  i 
(  analyse  critique  do  mémoi- 
res sur  les  divers  systèmes 
VII  ,    509.    513.  514. 


XV 


de  )  Avii  ,  ouv*.  016.  t>i*. 
(  aperçu  historique  sur  les 
divers  systèmes  de  )  XVIîï. 
167.  (inefficacité  des  anciens 
systèmes  de  )  XVIII.  349  . 
(  systèmes  de)  XVII.  309. 
XVIII.  357. 

Beproduciion  voy.  Nice. 

Reptiles  voy.  Cassis  ,  sauriens 
(taille des)  XVJ.  199. 

RsYNiBR  ,  bibliothécaire  ôa 
Marseille,  (remercie  la  soci- 
été de  statistique  du  don  de 
la  collection  complète,  quel- 
le a  fait  à  la  ville  ,  du  réper- 
toire de  ses  travaux)  XVIII. 
517. 

Rhetel  voy.  mortalité. 

Rhône  voy.  Arles. 

Rhumphius  voy.  citronnier, 

Ricard  ,  Jn  César  Paul,  (com- 
munique des  notes  sur  les 
fiefs  de  Provence  et  l'admi- 
nistration de  la  justice)  XVII. 
381.  383. 

Ripaille  (lieu,  non  loin  du  lac 
de  Genève,  où  fut  construit 
un  hermitage)  XIX.  357. 

Rivieresyoy.Uhuveaune,  Nice, 
Paglion,  Trinidad. 

Robert,  JnB««  Eugène,  (lit  une 


notice  sur  la  magnanerie  ex- 
périmentale de  St«  Tulles  ) 
XVIÎI.  471.  XX.  453.  (parle 
de  riufluence  utile  du  mis- 
tral sur  lo  mûrier  cl  les 
magnaneries)  XVIIÏ.   481. 

Rochers  voy  .  Bouches  -  du  - 
Rhône. 

lioDRiGURz  voy  Nicole  de  Men- 
ton . 

Romains  yoy.  Cassis,  La  Fare, 
•    monnaies. 

Rome  (étalsde)  voy.wioHnaie*. 

Rondelet,  A.  (admis  candidat 
pour  le  litre  de  membre  ac- 
tif, présente  un  travail  sur  la 
statistique  )  XVI.  494.  500. 
XVII.  465.  (admis  parmi  les 
membres  actifs)  XVI.  502. 
XVII. 484. (adresse  des  remer- 
ciments  à  la  société  pour  le 
titre  qu'elle  lui  a  décerné  et 
repond  k  des  félicitations) 
XVI  .506  .(ay  antproposé  d'en- 
voyer au  ministre  de  l'ins- 
truction publique  le  compte 
rendu  mensuel  des  travaux 
de  la  compagnie,  est  chargé 
de  remplir  cette  tache)XVlIl. 
523.  525,  (dit  quelques  mots 
sur  l'économie  politique  ,  à 
propos  de  l'exposition  uni- 
verselle) XX.  426.  (propose 
de  décerner  un  prix  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  sur 
la  statistique  du  choléra  ,  à 
Marseille,  en  1854.  )XVin. 
526. 

Rongeurs  voy.  mammifères. 

Roque  fort  yoy .  Cassis  (  appar- 
tenait ail  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Marseille)  XX.74. 
(  ce  qui  a  été  fait  en  faveuj 
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(le  l'Église  de)  XX.  74.  (po- 
pulntioD,  en  1799,  de) XX. 
127.  (possédé  paria  maisoo 
des  Baux)  XX.  76.  78. 

Roquette  (  la  )  voy.  maisons 
centrales^  récidivistes. 

Basée  y o\ .météorologie,  Nice. 

RosTAN,  L.  (communique  un 
mémoire  ayant  pour  sujet 
les  résultats  d'études  sur 
les  monuments  de  la  Pro- 
vence et  l'état  de  l'art  »  au 
moyen  âge,  dans  [ce  pavs) 
XVII.  396  et  405. 

RQi5TA!fD.  Alexis,  Jh.  (décès  et 
obséques|de)  XVIll.470.XX. 
458.  (éloge  historique  de) 
XX.  458. 

Rotterdam  voy.  choiera  (^un 
mot  sur  le  nouvel  hôpital  de; 
XVII.  479. 

RouMB  DE  St  Laurent  (  aug- 
menta la  population  de  la 
Trinidad)  XVI.  355.355.355. 
357  (éloge  de)  XVI.  358. 

Roumerages  ou  trins  voyez. 
Cassis. 

RoDMiEu.  Cyprien,  voy*DAGUES- 

SEAU. 

RoDSTAN,  Roch,  (  propo.sé  pour 
le  titre  de  membre  corres- 
pondant) XVII.  272.  (reçu 
membre  correspondant)  XYll. 
426.  485.  (  remercie  la  so- 
ciété du  diplôme  quelle  lui 
a  décerné)  XVII.  427. 

Routes  voy.  Cassis. 

Roux.  F.  (obtient  une  médaille 
de  bronze,  à  titre  d'encoura- 


gement, pour  qu'il  améliore 
son  école  d'arts  et  métiers  ) 
XVII.  440.  524.  536. 

Roux ,  Jules  ,  (  parle  des  rap- 
ports entre  l'étude  des  ani- 
maux et  celle  des  végétaux) 
XVII.  290. 

Roux,  Marins,  (proposé  pour  le 
titre  de  membre  correspon- 
dant) XVII.272.  (reçu  mem- 
bre correspondant  )•  XVII. 
426.485. 

Roux  ,  Pierre  Martin  ,  voy. 
contrés,  géologie^  méléoro- 
logtCy  notes,  rapports,  Rus- 
sie ^  société  de  statistique  de 
Marseille  (analyse  une  bio- 
graphie de  Padovano croche) 
XX. 458  q.  467.  (analyse  une 
notice  sur  la  mendicité  et  le 
vagabondage  chez  les  en- 
fants )  XX. 472.  (analyse  un 
mémoire  sur  les  fiefs,  etc.  ) 
XVII.  386.  (analyse  un  mé- 
moire sur  la  prostitution  ) 
XX.  497.  (analyse  un  ou- 
vrage intitulé:  la  mer  à 
Arles (  XVIII.  49.  (analyse 
un  rapport  sur  la  statistique) 
XVI. 500.  (clôture  la  première 
session  des  assises  soi  en  tifi- 
quesd'Aix)  XVII.  395.  396. 
(communique  les  travaux  des 
assises  scientifiques  d'Aix) 
XVII.  272.  (communique  un 
rapport  sur  une  raffinerie 
de  salpêtre  et  de  souffre  ) 
XIX.  452.  (communique  un 
tableau  du  personnel  médical 
de  Marseille  )  XIX.  518. 
(  concourt  à  dresser  des  ta- 
bleaux sur  les  consomma- 
tions) XIX.  86.  471.  XX. 
452.  (décrit  un  pétrin  mé- 
canique) XVI1.472.  (délégué 
au  congrès  de  statistique  de 
Bruxelles ,  rend  compte  de 
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«em  mtssioa  )  3LVI|.  4iS 
Û2.  i  délégué  au  congrès 
Wienlmque  |  XVlll,  «96- 
iiX.  199.  XX.4S6.  (deman- 
de qu'il  fiftil  fait  UD  invcn- 
tairo  de  la  bibliothèque  de 
la  spciélé  de  elalistiqac  } 
XX/8t>U.(dit  dubien)l<>d'uD 
rapport  sur  la  réunion  iolur- 
nadqnala  <Io  charité;  S'd'unc 
glatis  II  que  arcliéolugiquc  de 
L'arrondis>  de  Uoiiliiis  )  XIX. 
4il.X\.4S7.m(dit  quelques 
mois  sur  les  rccberchcr  ëIq- 
lisliqueg)  XVI.  5.  XVIil.  5, 
(  dit  UD  ifiot  d'uue  hisloire 
^e  Bari)ciitaDe  )  XVtl.  497. 
i  donne  des  extraits  d'un 
f  nvrage  sur  la  produclion  et 
la  vente  du  sel  dans  le  Mi'îi 
^Q  la,  France,  surtout  dans 
ifis  Bouches-du-Rliône)  XVII. 
SO,  (écrit  à  M.  b  U.nistrc  du 
commerce  pour  démoolrcr 
les  avanl;>ges  d'une  société 
de  statistique  dans  chaque 
départeifionlj  XX.  44-?.  (en- 
tretient Gcs  collègues  d'une 
f  lalistiquo  du  territoire  et  de 
la  population  de  la  France) 
XIX-  497.  (  expose  ce  qui  a 
été  fait  concernant  les  com- 
missions permanentes  d«sta< 
lisliqua l XVI-  ei2.  (expose 
lv9  travaux  de  la  société  de 
Stâlistjque  de  Marseille  XVII, 
448.  XX.  4;î.  (  fait  dos  re- 
marques sur  la  statistique 
médicale  des  touche  s -du - 
Khdne)  XX.  493.  (Tait  l'é- 
Wic  historique  dn  Negbel- 
F*nàii»,<Ï.Lig:ian,I.  ajso  d  issb- 

.RoGBEPOBT,  Mal.  BOi-UFOCS, 
Attenodx,  CntsGORi,  Navk- 
lieb-Lbrieto:)  ,  Doteq  de 
F«t(s-roLOHiÉs,H.,  Meiicl, 
RosTAKD,  k.-l.,  HonrSAT  . 
LAUTAmo,  Jri-Ble.,  Allibert, 
H.-A.-F..  Fami»,  M.-L-C., 


(,.,tosin!».  1.  ,-  .  .... 
A,  Uallei,  Etienne-^  rsÛfiE 
XVII.  48S.  492.  {94.49Ç;.ns. 
600.  603,  603.  607.  — ']pt. 
458.463.449a.  4bl*.iS9,K. 
468  [N- 450  R.  456  y-i^ii- 
434  tn.  4580.  (fait  un  ex]K>»é 
des  titres  W  statisticiens  & 
des  récompenses  )  XX.  ii6. 
465,  {bU  UQ  rsppoH  eu£la 
concours  ouvert  par  la  So- 
çiél 


}^1i..448.  (mawMl^^on 
opinion  sur  les  éfTéts  du 
mistral]  XVlll.  47.  (met  en 
relief  les  travaux  <>l  titres 
de  plusieurs  candidats)  XVI. 
490.  814.  XVII.  26ï.  268. 
4M.  i?9.  4a6..îtyiU..4M. 
bU.  XtX-  455-  «i.  m. 
6,19.  5S0.  5ÏL  XXp  480. 
(parle  de  diseftes  p^btîca- 
lions,  dç  la  Socictâ  medjco- 
chirurpiéale  de'  Bbloeno  ) 
XVH.  371.  (parla  d'une  bso- 
cl)U""û  ioUtùléfti  ZTf^.'w 
lidrainagt  tn  ^rfiç^yfiSi- 
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645  (  produit  la  table  de  la 
quatrième  période  quinquen- 
nale du  Répertoire  des  tra- 
vaux de  la  Société  de  statis- 
tique) XX.  553.  (prononce 
UD  discours  à  Touverturc  des 
assises  scientifiques  d'Aix  ) 

XVII.  274.  (propose  d'accor- 
der aux  auteurs  dont  les 
travaux  auraient  été  jugés 
dignes  d*ètre  publiés  dans 
lo  Répertoire  des  actes  de  la 
Société,une  centaine  d'exem- 
plaires tirés  à  part  de  ces 
mêmes  travaux  )  XIX.  529. 
fpropose  d'adresser  une  cir- 
culaire aux  membres  ho- 
noraires et  correspondants 
pour  leur  rappeler  les  de- 
voirs qui  leur  sont  imposés) 
XX.  48e.  (propose  et  ootient 
la  création  d'une  commission 

§ermaneute  d'organisation  et 
e  coordination  des  recher- 
ehes  statistiques)  XVll.  543. 

XVIII.  466.(propose  un  mode 
dVsanisation  pour  faciliter 
les  recherches  statistiques  ) 
XVll.  de  454  à  461.  XX. 
446.  (rédige  et  communique 
une  notice  historique  sur  la 
Société  de  statistique  )  XIX. 
495,  (rend  compte  de  diver- 
ses solennités  :  du  congrès 
archéologique  et  des  assises 
scientiûques  d'Aix  et  d'Avi- 


gnon, du  Congrès  scientifi- 
que du  Puy  et  dit  quelques 
mots  du  Congrès  de  statisti- 
que de  Paris ,  ainsi  que  do 
l'exposition  universelle)  XIX 
de  508  à  512.  XX.  456.(rend 
compte-  de  statistiques  de 
Fos ,  Cey  reste  ,  Auriol ,  La 
Fare.  Cassis)  XX.  de  461  t. 
à  46i  X  (rend  compte  de  sa 
mission  au  congrès  scienti- 
fique de  Toulouse  )XVI.  517. 
(répond  à  des  questions  de 
M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique)  XIX.  528.  (re- 
trace une  discussion  à  la- 
quelle a  donné  lieu  une  no- 
tice relative  aux  monnaies 
de  Marseille  sous  les  Ro- 
mains) XX.  429.  (signale  l'é- 
tat de  Tiiidustrie  et  du  com- 
merce, en  \  850,  à  Marseille) 
XVI.  436. 

Ruches  voy.  Casiis. 

Rues  voy.  Cassis, 

Ruines  voy,  Cassis. 

Ruminants  voy.  mammifères. 

Russie  y  oy.  monnaies  (premier 
rapport  sur  un  ouvrage  inti- 
tulé :  éludes  sur  les  forces 
productives  de  la)  XVI.  493. 


s 


Saignée  (abus  qu'on  en  fait 
dans  la  haute  Italie  )  XIX. 
300.  (  fait  du  bien  ou  du  mal 
suivant  certaines  circonstan- 
ces ,  à  Nice)  XIX.  298. 

Saini^Chamas  (La  Touloubre, 
la  poudrière,  Pont  de  Flavien 
ii)XVL84. 


Saint-Cyr{  notice  sur  la  pa* 
roisse  de)XVlIL  496.  503. 

Sainfe-Cfotx  (couvent  de)  voy. 
Nice  (  note  sur  le  monastère 
de)  XIX.  413. 

Sainte  -  TulU  (  notiez  sur  la 
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U^aKhauerJie    expérimentale 
'.'ilejXVin.   471    XX.  453. 

Sainl-Jean-de-Jérusalem  (asi- 
les; Vïllefraoche  et  Malte,  ac- 
cordes aux  chevaliers  de  ) 
XIX.  380.  384. 

SÀprï-JpANpfis-DEVEZB  (obtient 
une  médaille  d'argent,  com- 
tne  inventeur'  d'un  sémi-ir 
mécanique  et  pour  avoir  mis 
en  pratiqué  le  thermosiphou) 
XVII.  438.  522.  536. 

Saint'Pom  {noie  sur  Tabbaye 
de)  XIX.  413. 

Saint-Saturnin  (  débris  orga- 
niques et  terrains  ,  à  )  XVII. 
308. 

Saliens  (considérations  sur  les) 
XIX.  32?.  325.  (leur  amour 
pour  la  liberté)  XIX.  325. 

Salin  (  obtient  une  médaille 
de  bronze  comme  inventeur 
d'une  scierie  toécanique  ) 
XVII.  439.  524.  536. 


Vir 


Salins  [  détails  sur  ceux  des 
Bouches  -  du  -  Rhône  et  sur 
leur  production  moyenne  ) 
XVII.  107.  475.  (deBerre  ) 
XVlï.  110.  (de  Citis)  XVII. 
416  (de  Frais  à  Bouc)  XVII. 
414.  (de  l'Etang  du  Lyon  ) 
XVII.  112.  (de  Rassuen  ) 
XVII.  108.  (du  plan  d'Aren.) 
XVli.  117.  (position  fâcheuse 
de  ceux  du  midi  et  onoyen 
d'y  remédier  )  XVII.  123. 

Salon  (  buste  et  statue  d'  Adam 
de  Craponne,  h)  XVI.  86.  94. 
(  château  de)  XVI.  85,  (  égli- 
se de  S»  Laurent,  à)  XVI.  86. 
(rapport  sur  une  fêle  agri- 
cole, à  )  XVI.  83.  (  tombeau 

Ton.  XX 


de  MiCBKL  NOftTRADAJtlUS,à  ) 

XVI.  86.  toals  à  la  mémoire 
d'Adam  de  Craponne  et  du 
Bailli  de  SuFf  ren  XVI.94.(ver8 
sur  Adam  de  oraponne  et}XVI. 
88.  (  viaduc  à)  XVI .87.  (vœu . 
formulé   par   M.  de  Sulk^u 

Eour  que  le  marbre  ou  le 
rouze  fasse  revivre  les  ima- 
ges d'ADAM  de  Craponne  etdu 
bailli  de  SuFFRBN,à)  XVI.94. 

Salpêtre  voy.  Marseille. 

Salubrité  voy.  Àniane, Dvyotn. 

Sang  de  rate  voy.  La  F  are. 

Sangro  ,  capitaine  espagnol  , 
(renforce  la  garnison  de  Ni- 
ce), XIX.  396. 

Santé  voy.   Cassis  ,  éhaleur , 
détenus,  Nice  y  prisons  ,  flrix. 
sonniers,  silence  (che^^elle^^  à 
Cassis  ,  de  notre  dame  dQ  ) 
XX.  260, 

Sapet  a.  F.  L.  voy.  graines'-, 
oléagineuses,  tourteaux  {don- 
ne des  renseignements  sur 
les  consommations  à  Mar- 
seille) XIX.  86.  471.  XX.453. 
(  fait  un  rapport  favorable 
sur  le  cheptel  )  XVIII.  513. 
XX.  469.  (  fournit  des  ren- 
seignements sur  le  travail 
des  adultes  dans  les  huile- 
ries, etc.)  XVII.  82 .  266.  471 . 

■  (  parle  des  avantages  des  ' 
banques  agricoles  dans  le 
midi ,  etc.  )  XIX.  93.  49.8*. 
XX.  454.  (présente  la  stati^*- 
tique  des  huileries  et  des 
usines  à  gaz  ,   à   Marseille^ 

XVII.  87.  266.  (  produit  uîi 
travail  sur  la  consommation 
en  viande,  à  Marseille)  XVU. 
266.  468.  (résout  des  qqes«* 
tiaD5  relatives  auGoqpimefçe 
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de  la  boncherie)  XVIII.  93. 
XX,  452. 

Sar  daigné  voy.mo^ifuite^inou- 
▼ement  de  la  navigation  en) 
XVI.  4n.  XV11.474. 

Sarrasim  voy.  Àlpei  mariti* 
meSf  Languedoc ,  Maures  , 
Prtfvenee  (inondent  le  midi 
où  ils  sont  battus  par  Cbam- 
tB8  Mabtel  }  XX.  69. 

Sàurbl,  Alfred,  (auteur  d'une 
statistique  de  Cassis)  XX. 
33.  465.  (entretient  une  cor- 
respondance au  sujet  d'une 
pierre  de  Cassis  portant  une 
inscription  romaine)  XX.  279 
(  obtient  une  médaille  do 
vermeil  et  le  titre  de  membre 
correspondant)  XX.  465.  473. 

Saimemê  (  ont  acquis  •  dans  les 
temps  géologiques ,  de  plus 
grandes  dimensions  que  les 
espèces  vivantes)  XVI.  178. 

SAWAIMrBAIITHÉLSlIT  .  (  fait 
l'éloge  d'ADAM  DB  CRAPOlfinS 

et  du   bailli   de   Supprbii) 

XVI.  92. 

SArvBUR  (proposé  pour  le  titre 
de  membre  correspondant } 

XVII.  433.    (  reçu  membre  • 
correspondant  )  XVII.    436 
485. 


I 


5M?ot«  voy.  nonnaiei  ,  Nice ,  j 
(  asyle  donné  ,  en  1527  .  et  | 
concessions   accordées  aui 
chevaliers  de  Saint  Jean  de 
iérusalcm  par  ie  duc  de  ) 
XIX.  380.  381.  :  en  4848.   | 
•ni  lieu  le   mariage  de  la  J 
Drincesse  Blancbb  avec  le  ! 
one  de)  XTX.  364.  (  époaue  ! 
eu  la  princesse  Biaiichb  ae- 
rint  régente  He?  Etats  df  ; 


XrX.  368.  (exposé,  OB  frêB^ 
cais  et  en  langue  vulgaire 
de  rentrée,  en  U88,  dans 
Nic$,  deCBABLBSi«'  duc  de) 
XfX.  364.  (fêtes,  à  Nice,  à 
l'occasion  du  mariage  de 
BÉATBix  avec  Cbarlxs.  due 
de)  XIX.  375.  (guerre  entro 
Fbançois  4«r,  Cbablcs  V  et 
le  duc  de  )  XIX.  388.  (  se* 
cours  donné  à  Nice  par  le 
duc  de)  XIX.  409.  (médaille, 
en  commémoration  du  siège 
de  Nice  et  de  la  gloire  de  ses 
défenseurs ,  que  fit  frapper 
le  duc  de) 'XIX.  4lï. 

Sax6  voy.  monnaiet. 

ScBBULT  (produit  un  mémoire 
sur  la  statistique  de  la  Tri- 
Didad)  XVI.  331. 

Scierie  mécanique  (avantages 
attachés  à  une  espèce  de  ) 
XVII.  439.  524.  536. 

Seouriins  voy.  Coêsiê, 

Sécheresse  voy.  La  F  are,  mé^ 
téorologie. 

SteoND-CBKSP.  P.J.B.T.  (adre»> 
se  un  travail  statistique  sur 
les  sociétés  par  actions .  à 
Marseille)  XVII.  434.  444. 
474.  XVIII.  514.  (  candidat 
pour  le  litre  de  membre  ac- 
tif )  XVII.  133.  (  est  nommé 
membre  actif  )  XVII.  442. 
485.  (  est  complimenté ,  le 
jour  de  sa  réception  ,  par 
M.  le  président  qu'il  remer- 
cie )  XVII.  541.  543.  (  faJt 
un  rapport  et  des  remarques 
sur  une  notice  relative  aux 
constructions  modernes  ,  à 
Marseille  •  XIX.  480.  XX. 
io2.  '  fait  un  rapport  sur  ia 
K^fition  do  ir«»for'er    ïvni. 
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47 i,  ^  lu  une  notice  sur  le  , 
crédit  foocier  )  XX.  i21  et 
453.  (  manifeste  son  opinion 
au  sujet  d'un  ouvrage  sur 
Ué  prisons)  XX.  48i.  (rend 
compte  d'un  travail  sur  les 
effets  de  la  répression  de  la 
mendicité)  XYlIl.  482. 

SBeuEAHifA  ,  Catherine  ,  sur- 
nommée Manufaccia ,  (  jour 
et  lieu  de  naissance  de)  XIX. 
40.3.  (  montre  le  plus  grand 
courage  contre  des  assié- 
geants à  Nice,  en  4543)  XIX. 
404 .  (  monuments ,  inscrip- 
tions, poèmes,  etc., en  Thon* 
neuf  de)  XIX.  404. 

Seide  (impôts  â)  XVIII.  500. 

Seigle  voy, Bouehiê-du-'Wiône, 

Sel  voy .  CHAmLBS-QCiiiT,  Frait' 
ce,  iàlint. 


Semaillee  voy.  Maneille. 

Serein  voy.  Mareeille,  météo* 
rologie ,  Nice. 

Sésame  voy.  Syrie. 

Sbux  (  auteur  d'une  brochure 
relative  aux  maladies  des  en- 
fants nouveaux-nés  )  XIX. 
542.  XX.  449. 

Sexes  voy.  Nice. 

Sicile  voy.  monnaies. 

SiLBBRT  ,  P. ,  (auteur  d'un  trai- 
té d'accouchement  )   XX. 
44â.  449. 

Silence  voy.  prisonniers  (né- 
cessaire et  nuisible  dans  les 
prisons)  XVlll.  374  et  sut- 
vantê« 


Silex  voy.  ierrains. 

Silvio-Fbbbabi  voy.  talcul. 

Sing^Sing  voy  mortalUé. 

Singes  voy.  variole. 

Soc  voy.  plan  d'Aups. 

Société  artxstique  de  Marseille 
(  encouragement  accordé  à 
la)  XVI  493.XVII.5Î6.  (re- 
mercie la  Société  de  statis- 
tique de  rencouragement 
qu'elle  en  a  reçu)  XVI.  495. 

^  d'agriculture  de  Compié" 
gne  (  mention  honorable  ao- 
cordée  h  la)  XVII.  435.  520. 
535.  XVIII,  507. 

—  de  Saini  ^  Jean  "  François 
Béais  voy.  Gossix ,  Mar^ 
seiîle,  Paris  (comptes  ren- 
dus pour  le  mariage  civil  et 
religieux  des  pauvres,  arrê- 
tés par  la  )  XVII.  42.  47. 
XIX.  77, 

—  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Bologne  (  rapport  sur 
des  publications  de  la)  XVIII. 
274. 

—  de  Statistique  de  MarseilU 
voy.  Adam  de  Craponne  , 
circulaire  ,  eonsuls  ,  Mi^ 
nistres  ,  prévenus  ,  propo-* 
sitions  t  société  artistique  , 
statistique,  tables  (allocations 
accordées  à  la)XV1.54  5.XVIII. 
523.  XIX.  483.  (banquets  de 
la  )  XVII.539.XX.479.  (  corn- 
missions  de  concours  ouverts 
par  la  )  XIX.  474.  (  commis- 
sion d'industrie)  XVII.  438. 
520.  (commission  permanente 
d'organisation  et  de  coordi- 
nation des  travaux   de  la 
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XVIII.  466. (  comptes  rendus 
des  travaux  de  la  )  XVII. 
448.  XX.  444.  (  coDCOurs 
extraordinaire  de  la  )  XIX. 
447.  526.  XX.  436.  475. 
477.  (correspondance  delà) 
XVI.487.490.499.504.507.511. 
513.515.524.  527.  XV1I.261. 
263.265.267.270.272.423.430. 
438.  540.  XYIII.  461.  469. 
477.484.491.496.  501.517. 
323.  527  XIX.  445.  450.  458. 
46Ç.  474.485.495.  500.503, 
506.514.  522.527.  XX.  417. 
419.423.428.  428.  431.486. 
488.  496.  499.  (  élection  de 
membres  de  la  )  XVI.  494. 
496.52.507.555.  524.  XVIL 
4t6.  436.  442.  485.  XVHI. 
4^4.467.468.476.495.  511. 
512.  527.  XIX.  457.  469, 
485.494.521.527.  XX.  420. 
423.  427.  431.  43*.  454. 
457.  458.480.  486.  (état  des 
finances  de  la)  XVI.  489 .  494. 
497.  XVII.  266.  XVIII.  474. 

XIX.  447.  XX.  418.  500.  (ex- 
trait des  séances  de  la)  XVI. 
487.490.495.499.  504.507. 
511.513.  515.524.  526.XVII. 
261.  263,  265.266.270.272. 
423.     430.    433.    443.    540. 

XVIII.  461.  469.  477.  484. 
491.  496.501.517.523.  .N27. 

XIX.  445.  450.  456.  4fi6.  474. 
488.  495.  500.503-506.514. 
522.527  XX,  417.  419.423. 
428.  431.486.488.496.499. 
(  fonctionnaires  de  la  )  XVI. 
531.  XVII.  54i.  XVni.  490. 
528.  XIX,  530.  XX.  500.  504. 
(  installation  des  membres 
du  bureau  de  la  )  XVI.  488. 
XVII,  252,  XVIII.  463.  XIX. 
446.  XX.  418.  (nomination 
de  quatre  membres  pour 
rendre  compte  chaque  mois, 
un  au  ministère  de  rinstruc- 
tioTt  publique   et  les   trois 


autres  dans  les  journaux  de 
Marseille,  des  travaux  de  la) 
XVÏII.  525.  XX.  500.  (  pro- 
grammes des  prix  proposés 
par  la) XVII.  442,  517.  XX. 
436.  447.  526.  (procèô- ver- 
baux des  séances  publiques 
tenues  par  la  )  XVII'.  443. 
XX.  437.  (radiation  de  mem- 
bres de  la)  XVIII.  481.  496-. 
(  rapport  sur  la  gestion  du 
trésorier  de  la  )  XVI.  494. 
497.  XVII.  266.  XVÏII.  467. 

XIX.  447.  251.  XX.  422. 
(  rapport  sur  des  concotits 
ouverts  par  la  )  XVil.  440. 
509.  XX.  461  T.  (  réception 
démembres  delà)  XVI.  506. 
509.  XVII.  541.  XVIII.  462. 
463.470.479.  487.488.  498. 
502. 518.  XIX,  483.  XX.  417. 
428.  43b.  (repartition  des 
travaux  de  la)  XVI.  499.  502. 
XVIII.  482.  (  séances  publi- 
ques de  la)  XVII.  443.  XIX. 
526.  XX.  437.  (  tableau  de 
Torganisation  des  commis- 
sions de  la)  XVI.  532.  XVII. 
546.   XVIII.  529.  XIX.  531, 

XX.  501.  (tableau  des  mem- 
bres de  la  )  XVI.  535.  549. 
XVII.  532,  XVÏII.  532.  XIX. 
534.  XX.  .504. 

Sociétés  de  charité ^  de  secourt 
et  de  bienfaisance  voy.  Cas^ 
sis,  Castres,  Marseille. 

—  par  actions  (  inconvénients 
qui  peuvent  résulter  de  leur 
approbation)  XVIII.  5 ;4  (ta- 
bleau statistique  de  )  XVII. 
444.  XVII,  474. 

Soie  voy,  Algérie ,  Syrie  , 
vers-à-soie  (  nouvelle  ma- 
chine à  filer  la  ).XVIIl-  474. 
XIX.  149. 

Sol  rof:  Bouchei-dû-^Rhône , 
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Càiiii,  Nice  (  favorable  à  la 
plantation  des  vignes)  XlX. 
420. 

Soliman  ii,  empereur  des 
turcs,  (conclut  une  alliance 
avec  pRANçois.  il  "et  envoie 
une  flotte  considérable  en 
Provence,  qu'il  fait  comman- 
der par  Barberousse  )  XIX. 
393. 

Soufre  voy.  Marseille, 

Sources  voy.  Cassis, 

Stalacliles  voy.  Cassis, 

Statistique  voy.  Bouches-du- 
Rhône,  Buenos-Àyres,  Cas- 
sis^ Cavaillon^construclionSy 
détenus,  Fos^  France,  Jéru- 
salem, La  F  are,  maladies  , 
Marseille ,  Moulins  ,  Nice  , 
Palermé,  récidives ,  récidi- 
vistes sociétés  par  actions  y 
rn'm{{ad  (appréciée  à  divers 
points  de  vue  )  XVII.  448. 
449.  (considérations  sur  la) 

XVI.  500.  XVII.  5.  (de  l'ins^ 
truction  publique  dans  la 
Haute-Marne,  les  Bouches- 
du-Rhône  et  à  Marseille  ) 
XVIII.  80.87.  (des  huileries 
et  des  usines  à  gaz  ,  à  Mar- 
seille )  XVII.  87.  266.  471. 
(des  reclus  dans  le  dépôt  de 
mendicité  deMarseille)XVIII. 
67.  (en  quoi  consiste  la)  XVII, 
444.  445.  (  envisagée  sous 
différents  rapports  )  XVII. 
444.  (influence  de  son  orga- 
nisation sur  son  importance) 

XVII.  449.  451.  476.  (judi- 
ciaire des  Francs,  deo  Anglo- 
Saxons,  et  autres  peuples  du 
moyen-âge)  XVI.  276,  (op- 
portunité, outre  les  sociétés 
départérnéntales,  d'une  So- 


ciété centrale  de)  XVll.  4*7. 
(quelques  mots  sur  les  mé- 
thodes concernant  les  rfe- 
cherches  do)  XVÏÎ,  5.  (re- 
forme proposée  de  celle  de 
la  juridiction  consulaire  et 
des  tribunaux  civils)  XVIÏ.- 
269.  469.  (sociétés de  statis- 
tique comparées  .  quant  à 
leurs  avantages  ,  aux  com- 
missions cantonales  de)XVII. 
452  et  suiv.  460.  XX.  443. 
(  utilité  de  la  création,  dans 
chaque  département,  d'une 
société  de)  XVII.  454.  456. 
457.  XVIII.  6.  XX.  443. 

Strasbourg  voy.  réeidivisteê , 

Sucre yny. Cassis  (importations 
et  exportations  ,  en  Dane- 
mark, de)   XVIII.  458. 

Suède  Y oy,  monnaies, 

Suez  { quelques  mots  sur  uû 
ouvrage  relatif  au  percement 
de  l'isthme  de)  XX.  455. 

» 

SuPFREN  voy.  $alon  (  mort  du 
Bailli  de)  XVI.  95. 

Suisse  voy.  monnaies. 

SuLEAu  (le  comte  de)  voy. 
Salon. 

Surveillance  voy.  libérés  (dans 
les  bagnes ,  les  prisons  et 
les  maisons  centrales)  XVIII. 
210. 

Syphilis  voy.  Nice. 

Syrie  (  dépenses  de  Tadminis^ 
Iration,  en)  XVIII.  50.  (état 
de   l'industrie,  en  )   XVIII. 

:    484.  (lecture  sur  Jà)  Xym. 
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494.  !o6ce»sUé  d'un  code  de 
commerce  pour  la  )  XYIII. 
495.(population  de  la)  XVIU 
494.  (  principaux  produits  , 
indépenda minent  des  cé- 
réales ,  et  tels  que  tabac , 
cotOQ,  huile,  soie  ,  laine  , 
tesam»  ,    de    la  )    XVlll . 


493.   {rerenus  porçv« 
XVllI.  499. 
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Sysiêmei  pénitentiairei  Toy. 
Âubum,  condamnés  ,  eellu^ 
laire,  enfants,  femmsê  ,  P^- 
ladelpkie^  prisons ,  prison'- 
niêrs,  vieinards. 


T 


Tabacs  voy.  Algérie,  Syrie. 

Table  (  générale  des  matières 
contenues  dans  les  volumes 
de  la  quatrième  période  quin- 
quennale du  r<^pertoire  des 
travaux  de  la  société  de  sta- 
tistique de  Marseille  )  XX. 
253. 

Tableaux  voy.  société  de  sla^ 
tistique  de  Marseille, 

Tables  (  particulières  des  vo- 
lumes ae  la  quatrième  pério- 
de quinquennale  du  réper- 
toire des  travaux  de  la  so- 
ciété) XVI.  577.  XVII.  593. 
XVIII.  577.  XIX.  577.  XX. 
5i5. 

Tablettes  statistiques  XVI.  ^5. 
XVII.  125.  XViH.  456.  XIX. 
458.  XX.  440. 

Tailles  voy.  animaux,  dimen-- 
sions,  fossiles,  mammifères, 
mollusques ,  oiieaux,  jpois" 
sons,  reptiles  ,  sauriens,  vers 
f  des  animaux  invertébrés  et 
vertébrés  des  temps  géolo- 
giques .  comparées  h  celle 
des  espèces  acluoUes  )  XVI. 
477.  498.  199.  (leur  varia- 
tion chM  les  animaux  fos- 


siles et  vivants)  XTI.  SOi. 
(tableau  de  celles  des  ani- 
maux fossiles  et  vivantsjXVl. 
497. 

Takographie  {  procédé  pour 
graver  sur  métal)  XVIII.527. 

Taraseon  (état  de  Vinstructton 
secondaire,  à  )  XVIII.  89. 

Tarifs  voy.  bétail  ,  Cassi$  , 
Justice  (  influence  de  celui 
prescrit  par  le  décret  du  4  4 
septembre  4853,  sur  le  prix 
des  bestiaux, -nécessité  de 
sa  permanence  pour  tout  l0 
temps  où  le  prix  de  la  viande 
au  détail  sera  trop  élevé  J 
XVIII.  4î!2. 

Taurœntum  (carte  indiquant 
les  divers  points  et  ruines 
en  évidence  sur  le  lieu  de  ) 
XVll  325 .  (considéré  commo 
s'étant  trouvé  sur  rempla- 
cement de  la  Ciotat)  XVII. 
380.  (  état  actuel  de  )  XVII. 
349.  (  notice  sur  les  ruines 
de  )  XV!I.  322.  (  rapport  sur 
un  mémoire  ayant  pour  sujet 
Tancicn  )  XVIU.  483. 

Taxe  voy.  droUs,  Heuei  tu. 
tarifs ,  viande  (  oe  qui  se 
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rssa  k  l*ofcasîon  de  celle 
laquelle  fut  soumis  par 
une  bulle  de  GRéeoiRs  XIII» 
révèque  de  Marseille  )  XX. 
94. 

Tegulata  (antiquités  à)  XVII. 
369.  370. 

TsissiBB.  Octave,  (demande  le 
titre  de  membre  correspon- 
dant )  XIX.  507.  (  est  reçu 
membre  correspondantjXlX . 
621.  XX.  457. 

Température  voy.  Cassis,  eha- 
leuff  DevoiR,  eattx  therma- 
les, Marseille,  Nice,  obser- 
vations   météorologiques  , 
thermomètre. 

Tempêtes  voy.  Cassis ,  Niée. 

Tkmpibb,  Paul-Joseph,  (pro- 

gosé  pour  le  titre  de  mem- 
re  actif)  XVÏl.  545.  {  rajp- 
port  sur  un  travail  de  IL  ) 
XVIll.  475.  (  reçu  membre 
actif)  XVIII.  476.  487.  XX. 
457.  (remercie  la  Société  du 
titre  qu'elle  lui  a  décerné  ) 
XVIII.  477.  488. 

Temps  (  signes  des  change- 
ments de)  XIX.  2U. 

Terrains  voy.  Bouehes-du-- 
Rhône  ,  Cassis ,  Cucuron  . 
eaux  ihermales  ,  La  Ciotat , 
Moni"  Ventoux ,  Provence , 
Saint-SeUurnin,  Var  (  ins- 
truments en  silex  .  portant 
les  traces  de  la  main  d'hom- 
mes ,  trouvés  dans  ceux  ter- 
tiaires) XIX.  468. 

Terre  voy.  Bouches-du-Rhô^ 
ne,  Cassis ,  La  Fàre,  vignes 
(tremblements  de)X VII.  49S. 
Xfk.  Sn   369.  419. 


Territoire  voy .  Cassis,  Fron- 
ce, LaFare.  MarsetUst  Nice, 
terrains,  terre, 

Tbxtobis  ,  Marius*César ,  (ob- 
tivnt  uue  meulion  ttonora- 
blc)  XX.  468.  4lu  (leuiercia 
la  Société  de  Tavoir  roen* 
tionné  bonorabltmcnt  )  XX. 
480. 

Thermomètre  voy.  Marseille , 
Nice,  (moyens  d'abaisser  le) 
XVi.  303.  (observations  fai- 
tes avec  le)  XIX.  i73. 

Thermosiphon  (appareil  pro- 
pre à  chauffer  les  apparte- 
ments et  les  serres  )  XVIII. 
438.  hn,  536. 

Tbibbaut  ,  Nicolas-Alphonse , 
(  fait  Texposé  de  sa  gestion 
comme  trésorier)  XVI.  489. 
262.  (  félicité  d'avoir  bien 
rempli  les  fonctions  do  tré- 
sorier ,  fait  une  réponse  . 
suivant  cette  manifestation) 
XVII.  545.  (nommé  membre 
honoraire)  XIX.  469. 

Tbibux,  p. (demande  que  la  So- 
ciété fasse  examiner  des  tis- 
sus rendus  imperméables 
par  un  procédé  qui  lui  est 
propre)  XVIII.  5li.  (obtient 
une  médaille  de  bronze)  XX. 
469.  476.  (  remercie  de  la 
médaille  qui  lui  a  été  décer- 
née) XX.  481 . 

Timon-Dayid  ,  Joseph-Marie  . 
(  candidat  pour  le  titre  de 
membre  aotif  )  XVIII.  501.  ' 
(donne  la  statistique  des  éta* 
blisseroents  de  charité  de 
Marseille  )  XVJII.  500.  XX. 
452.  (  est  nommé  membre 
actif)  XVIII.  540    XX.  457. 


